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I-i  A Mufique  eft , de  tous  les  beaux  Arts , celui  dont 
le  Vocabulaire  eft  le  plus  étendu,  & pour  lequel. un 
Dictionnaire  eft , par  conféquent , le  plus  utile.  Ainfi 
l’on  ne  doit  pas  mettre  .celui-ci  .au  nombre  de  ces 
compilations  ridicules , que  la  mode  ou  plutôt  h.  manie 
des  Dictionnaires  multiplie  de  jour  en  jour.  Si  ce  Livre 
eft  bien  £üt , il  eft  utile  aux  Artiftes.  S’il  eft  mauvais , 
ce  n’eft  ni  par  le  choix  du  fujet,  ni  par  la  forme  de 
l’ouvrage.  Ainfi  l’on  auroit  tort  de  le  rebuter  fur  fon  - 
titre.  D faut  le  lire  pour  en  juger. 

L’utilité  du  fujet  n’établit  pas,  j’en-  conviens,  celle 
du  Livre  ; elle  me  julHfie  feulement  de  l’avoir  entre- 
pris, & c’eft  auflli  tout  ce  que  je  puis  prétendre;  car, 
d’ailleurs,  je  fens  bien  ce  qui  manque  à l’exécution.  C’eft 
ici  moins  un  Dictionnaire  en  forme,  qu’un  reaieil  de 
matériaux  pour  un  Dictionnaire , qui  n’attendent  qu’une 
meilleure  main  pour  être  employés.  Les  fondemens  de 
cet  Ouvrage  furent  jettés  fi  à la  hâte,  il  y a quinze 
ans  dans  l’Encyclopédie,  que,  quand  j’ai  voulu  le  re- 
prendre fous  œuvre  , je  n’ai  pu  lui  donner  la  folidité 
qu’il  auroit  eue , fi.  j’avois  eu  plus  de  tems  pour  en 
digérer  le  plan  & pour  l’exécuter. 
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Je  np  foriTuii  pas  de  moi -même  cette  entrçpriTe 
elle  me  fut  propofée;  on  ajouta  que  le  manuferit  en- 
tier de  l’Encyclopédie  devoit  être  complet  avant  qu’il 
en  fût  imprimé  une  feule  ligne;  on  ne  me  donna  que 
trois  mois  pour  remplir  ma  tadie , & trois  ans  pou- 
voient  me  fuffire  i\  peine  pour  'lire-,  extraire,  comparer 
& compiler  les  Auteurs  dont  j’avois  befoin  : mais  le 
zele  de  l’amitié  m’aveugla  fur  l’impofTibilité  du  fuccès. 
Fidele  à ma  parole,  aux  dépens  de  ma  réputation,  je 
fis  vite  & mal , ne  pouvant  bien  faire  en  fi  peu  de 
tems  ; au  "bout  de  trois  mois  mon  manuferit  entier  fiit 
écrit , mis  au  net  & livré  ; je  ne  l’ai  pas  revu  depuis. 
Si  j’avois  travaillé  volume  à volume  comme  les  autres, 
cet  effai , mieux  digéré , eût  pu  -refter  dans  l’état  où  je 
l’aurois  mis.  Je  ne  me  repens  pas  d’avoir  été  exaél;  mais 
je  me  repens  d’avoir  été  téméraire , & d’avoir  plus  pro- 
mis qne  je  ne  pouvois  exécuter. 

Bleflé  de  l’imperfeélion  de  mes  articles,  à mefure  que 
les  volumes  de  l’Encyclopédie  paroilToient , je  réfolus  de 
refondre  le  tout  fur  mon  brouillon , & d’en  faire  à loifir 
un  ouvrage  à part  traidé  avec  plus  de  foin.  J’étais , en  re- 
commençant ce  travail,  à portée  de  tous  les  fecours  né- 
cefiliires.  Vivant  au  milieu  des  Artiftes  & des  Gens-de- 
Lettres,  je  pouvois  confulter  les  uns  & les  autres.  M. 
l’Abbé  Sallier  me  fournifibit  , de  la  Bibliothèque  du 
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Roi  , lès  livres  & manufcrits  dont  j’avois  befoifr,  & foiii 
vent  je  tirois , de  fes  entretiens , des  lumières  plus  furcs 
que  de  mes  recherches.  Je  crois  devoir  à la  mémoire 
de  cet  honnête  & favaht  homme  im  tribut  de  recon- 
noiflhnce  que  tous  les  Gens-de-Lettres  qu’il  a pu  fervir 
partageront,  furemenb  avec  moi- 

Ma  retraite  à- la.  campagne  mîôta  toutes  ces  refiour»- 
ees,  au  moment  que  je  commençois  d’en  tirer  partit 
Ce  n’eft  pas  ici.  le  lieu  d’raqîliquer.  les  raifons  de  cette 
retraite  :on  conçoit  que,  dans  ma -façon  de  penfer, 
l'el^ir  de  faire  un  bon  livre  fur  la  Mufique  n’en  étoit 
pas  une  pour  me  retenir.  Eloigné  des-  amufemens  do 
la  ViUe,  je  perdis  bientôt  les  goûts  qui  s’y  rappor* 
toient  ; privé  des-  communications  qui  pouvoient  m’é» 
clairer  fur  mon  ancien  objet!,  fen  perdis  auffi  toutes 
les  vues;  & foit  qiie  depuis  ce  tems  l’Art  ou  fa -théorie' 
aient  fait  des  progrès,  n’étant  pas  même  à portée  d’en 
rien  lavoir.,  je  ne  fus  plus  en  état. de  les  luivre.  Con*- 
vaincu,  cependant',. de  l’utilité  d»  travail  que  j’avois 
entrepris,  je  m’y  remettois  de  tems  à. autre,  mais  tou* 
jours  avec  moins:  de  fuccès , & toujours  éprom^nt  que 
les  difficultés  d’un  Livre  de  cette  el^ce  demandent , pour 
lés. vaincre  , des  lumières  que.  je  n’étois  plus  en  état 
d’acquérir,  &une  chaleur  d’intérêt  que  j’avois  celTé  d’y 
mettre.  Enfin,  défdpérant  d’être  jamais  d portée,  dé- 
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mieux  fiiire , & voulant  quitter  pour  toujours  des  idées 
dont  mon  cfprit  s’éloigne  de  plus  en  plus , je  me  fuis 
occupé , dans  ces  Montagnes , à ralTembler  ce  que  j’a- 
vüis  fût  à Paris  & à JMontmorend  ; &,  de  cet  amas 
indigefte , efl;  forti  l’efpece  de  Dictionnaire  qu’on  voit  ici. 

Cet  hiftorique  m’a  paru  néceflîûre  pour  expliquer  com- 
ment les  circonftances  m’ont  forcé  de  donner  en  fi 
mauvais  état  un  Livre  que  j’aurois  pu  mieux  faire , avec 
les  fecours  dont  je  fiûs  prixx.  Car  j’ai  toujours  cru  que 
le  rcfpcél  qu’on  doit  au  Public  n’eft  pas  de  lui  dire  des 
fadeurs , mais  de  ne  lui  rien  dire  que  de  vrai  & d’utile , 
ou  du  moins  qu’on  ne  juge  tel;  de  ne  lui  rien  pré- 
fenter  fms  y avoir  donné  tous  les  foins  dont  on  eft  ca- 
pable , & de  croire  qu’en  faifant  de  fon  mieux , on  ne 
fiût  jamais  alfez  bien  pour  lui. 

Je  n’ai  pas  cru,  toutefois,  que  l’état  d’imperfeétion 
où  j’étois  forcé  de  LûlTer  cet  ouvrage , dût  m’empêcher 
de  le  publier , parce  qu’un  Lûtc  de  cette  elpecc  étant 
utile  à l’Art , il  efl;  infiniment  plus  aifé  d’en  fiûxe  un  bon 
fur  celui  que  je  donne , que  de  commencer  par  tout 
créer.  Les  connoiffances  néceflàires  pour’ cela  ne  font 
peut-être  pas  fort  grandes,  mais  elles  font foft variées i 
& fe  trouvent  rarement  réunies  diins  la  même  tête.  Ainfi , 
mes  compÜations  peuvent  épargner  beaucoup  de  travail 
à ceux  qui  font  en  état  d’y  mettre  l’ordre  néceflaire  ; & 
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td,  marquant  mes  erreurs , peut  faire  un  excellent  Livre , 
qui  n’eût  jamais  rien  fait  de  bon  fans  le  mien. 

J’avertis  donc  ceux  qui  ne  veulent  fouffrir  que  des 
Li\Tes  bien  faits , de  ne  pas  entreprendre  la  lecture  de 
celui-ci;  bientôt  ils  en  feroient  rebutés  : mais  pour 
ceux  que  le  mal  ne  détourne  pas  du  bien  ; ceux  qui 
jie  font  pas  tellement  occupés  des  fautes , qu’ils  comptent 
pour  rien  ce  qui  les  rachette  ; ceux , enfin , qui  vou- 
dront bien  chercher  id  de  quoi  compenfe-  les  miennes , 
y trouveront  peut-être  afiez  de  bons  articles  pour  to- 
lérer les  mauvais,  &,  dans  les  mauvais  même,  affez 
d’obfervations  neuves  & vraies  , pour  valoir  la  peine 
d’être  triées  & choifies  parmi  le  rcfte-  Les  Mufidens 
lifent  peu,  & cependant  je  connois  peu  d’Arts  oi'i  la 
leélure  & la  réflexion  foient  plus  néceflàires.  J’ai  penfé 
qu’un  Ouvrage  de  la  forme  de  celui-d  feroit  prédfément 
celui  qui  leur  convenoit,  & que  pour  le  leur  rendre  auffi 
profitable  qu’il  étoit  poffible , il  faloit  moins  y dire  ce 
qu’ils  favent , que  ce  qu’ils  auroient  befoin  d’apprendre. 

Si  les  Manœuvres  & les  Croque-Notes  rdevent  fou- 
vent  id  des  erreurs,  fefpere  que  les  vrais  Artiftes  & 
les  hommes  de  génie  y trouveront  des  vues  utiles  dont 
fls  fauront  bien  tirer  parti.  Les  meilleurs  Livves  font 
ceux  que  le  Vulgaire  décrie,  & dont  les  gens  à talent 
profitent  fans  en  parler. 
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Apres  avoir  expofé  les  raifons  cfc  la  médiocrité  de 
rOu\  rage  & celles  de  Tutilité  que  j’eftime  qu’on  en  peut 
tirer,  j’aurois  maintenant  à entrer  dans  le  détail  de  l’Ou- 
vrage même,  à dormer  un  précis  du  plan  que  je  me  fuis 
tracé  &,  de  Li.  maniéré  dont  fai  taché  de  le  fuivre.  fllais 
à mefure  que  les  idées  qui  s’y  rapportent  fc  font  effacées 
de  mon  efprit , le  plan  fur  lequel  je  les  arrangeois  s’efl 
de  même  effacé  de  ma  mémoire.  Mon  premier  projet 
étoit  d’en  traiter  fi  relativement  les  articles,  d’en  lier  fi 
bien  les  fuites  par  des  renvois,  que  le  tout,  avec  h 
commoilité  d’un  Didionnaire , eût  l’avanfcige  d’un  Traité 
fuivi  ; mais  pour  exécuter  ce  projet , il  eût  fdu,  me  ren- 
dre fins  ceffe  préfentes  toutes  les  parties  tle  l’Art  , & n’en 
traiter  aucune  fans  me  rappellcr  les  autres;  ce  que  lè 
défaut  de  reffources  & moa  goût  attiédi  m’ont  bientôt 
rendu  impoflible , & que  j’euflè  en  même  bien  de  la  peine 
à faire , au  milieu  de  mes  premiers  guides , & plein  de 
ma  première  ferveur.  Livré  û moi  feul , n’ayant  plus 
ni  Savons  ni  Livres  -k  confulter;  forcé,  par  conféquent, 
de  tndter  chaque  article,  en  lui -même,  &,  fans  égard 
à ceux  qui  s’y  rapportoient , pour  éviter  des  lacunes, 
j’ai  dû  faire  bien  des  redites.  Miüs  j’ai-  cru-  que  dans 
un  Livre  de  l’efpece  de  celui  - ci , c’étoit  encore  un 
moindre  mal  de  commettre  des  fautes , que  de  faire  des. 
omiffions.. 
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Je  me  fuis  donc  attaché  fur - tout  à bien  compléter 
le  Vocabulaire  , & non  - feulement  à n’omettre  aucun 
terme  technique,  mais  à palfcr  plutôt  quelquefois  les 
limites  de  l’Art , que  de  n’y  pas  toujours  atteindre  : & 
cela  m’a  mis  dans  la  ncceffité  de  parfemer  fouvent  ce 
DiéHonnaire  de  mots  Italiens  & de  mots  Grecs  ; les  uns , 
tellement  confacrés  par  l’ufage,  qu’il  faut  les  ent  ndre 
même  (tms  la  pratique  ; les  autres , adaptés  de  meme 
par  les  Savans , imxquels , \"u  la  défuétude  de  ce  qu’ils 
expriment,  on  n’a  pas  donné  de  fynonymes  en  François. 
J’ai  taché , cependant , de  me  renfermer  dans  ma  réglé , 
& d’éviter  l'excès  de  Brolîàrd,  qui,  donnant  un  DLc- 
'tionnaire  François , en  fait  le  Vocabulaire  tout  Italien , 
& l’enfle  de  mots  abfolument  étrangers  à l’Art  qu’il  traite. 
Car,  qui  s’imaginera  jamais  que  la  J^ierge^  les  Apôtres  ^ 
la  Alejfe , les  Morts , fbient  des  termes  de  I\luflque , parce 
qu’il  y a des  Mufiques  relatives  à ce  qu’ils  expriment  ; 
que  ces  autres  mots  , Page  , Feuillet  , Qtiatre , Cinq  , 
GoJterjRaiJottjDéjàj  foient  aufli  des  termes  techniques, 
parce  qu’on  s’en  fert  quelquefois  en  parlant  de  l’Art? 

Qiiant  aux  parties  qui  tiennent  à l’Art  fans  lui  être 
elfentidles , & qui  ne  font  pas  abfolument  néceflaires 
à l’intelligence  du  relie , j’ai  évité , autant  que  j’ai  pu , 
d’y  entrer.  Telle  eft  celle  des  Inftruraens  de  Jilufique , 
partie  vafte  & qui  rempliroit  feule  un  Diclionnaire , 
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fur-tout  par  rapport  aux  Inftrnmens  des  Anciens.  5L. 
Diderot  s’étoit  chargé  de  cette  partie  ctms  l’Encyclo- 
pédie, & comme  elle  n^entroit  pas  dans  mon  premier 
plan , je  n’ai  eu  garde  de  l’y  ajouter  dans  la  fuite  ^ 
après  avoir  fi  bien  fenti  la  difficulté  d’exécuter  ce  plan 
tel  qu’il  étoit. 

J’ai  traité  la  partie  Harmonique  dans  le  lyftême  de 
Il  Baffe-fbndamentalc  , quoique  ce  fyftême , imparfait 
& défeélucux  à tant  d’égartls  , ne  foit  point , félon 
moi,  celui  de  Li  Nature  & de  la  vérité,  & qifil  en 
réfulte  un  rempliffiige  fourd  & confus , plutôt  qu’une 
bonne  Harmonie.  Mais  c’eft  un  f^'ilême,  enfin;  c’cft 
le  premier,  & c’étoit  le  feul,  jufqu’à  celui  de  M.  Tar- 
tini , où  l’on  ait  lié , par  des  prindpes , ces  multitu- 
des de  réglés  ifolées  qui  lèrabloient  toutes  arbitraires ,, 
& qui  fâifoient  ,•  de  l’Art  Harmonique , une  étude  de 
mémoire  plutôt  que  de  raifonnement.  Le  fyftême  de 
M-  Tartini , quoique  meilleur,  à mon  avis,  n’étant 
pas  encore  auffi  généralement  connu  , & n^ayant  pas  r 
du  moins  en  France , la  même  autorité  que  cehii  de  M. 
Rameau  , n’a  pas  dû  lui  être  fubftitué  dans  un  Livre 
dcftiné  principalement  pour  la  Nation  Françoife.  Je;' 
me  fuis  donc  contenté  d’expofer  de  mon  mieux  les  prin- 
cipes de  ce  l^ftêmc  dans  un  article  de  mon  Diélion- 
naire  ; & du  refte , j’ai  cru  devoir  cette  déférence  à It 
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Nation  pour  kquelle  j’écrivois,  de  préférer  fon  fenti- 
ment  an  mien  fur  le  fond  de  la  doftrine  Harmonique. 
Je  n’ai  pas  dû  cependant  m’abftenir,  dans  l’occafion, 
des  objedions  néceflaires  à l’intdligence  des  articles  que 
j’avois  à traiter  ; c’eût  été  Cicrifier  futilité  du  Dvre  au 
préjugé  des  Lefteurs  ; c’eût  été  flatter  fans  inftruire  y 
Sc  changer  la  déférence  en  lâcheté. 

J’exhorte  les  Artiftes  & les  Amateurs  de  lire  ce  Livre 
ftns  défùuice , & de  le  juger  avec  autant  d’impartialité 
que  j’en  îû  mis  à l’écrire.  Je  les  prie  de  confidérer  que 
ne  profeflànt  pas , je  rfai  d’autre  intérêt  ici  que  cehd  de 
l’Art,  & quand  j’en  aurois,  je  devrois  naturellement  ap- 
puyer en  faveur  de  la  Mufique  Prairçoife,  oû  je  puis 
tenir  une  place,  contre  l’Italienne  oû  je  ne  puis  être 
rien.  Mais  dierchant  fincérement  le  progrès  d*un  Art 
que  j’aanois  paflionnément,  mon  plaifir  a fidt  taire  ma? 
vanité.  Les  premières  habitmles  m’ont  long-tems  attaché 
àlaMufique  Françoife,  & fen  étois  enthoufiafte  ouverte- 
ment. Des  comparaifons  attentives  & impartiales  m’ont 
entraîné  vers  la  Mufique  Italienne , & je  m’y  fuis  livré 
avec  k même  bonne-foi.  Si  quelquefois  j’ai  pkifanté, 
c’étoit  pour  répondre  aux  autres  fur  leur  propre  ton; 
mais  je  n’ai  pas,  comme  eux,  donné  des  bons-mots  pour 
toute  preuve , & je  n’ai  plaifanté  qu’après  avoir  raifonné- 
ûlaintenant  que  les  malheurs  & les  maux  m’ont  enfla 
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détadié  J’un  goût  qui  n’avoit  pris  fur  moi  que  trop  d’em- 
pire, je  perfille,  par  le  feul  amour  de  la  vérité,  dans  les 
jugcmens  que  le  feul  amour  de  l’Art  m'avoit  fait  porter, 
ftlais,  dans  un  Ouvrage  comme  celui-ci,  confacré  à la 
ûlufique  en  général,  je  n’en  connais  qu’une,  qui  n’étant 
d’aucun  pays , eft  celle  de  tous  ; & je  n’y  fuis  jamais  en- 
tré dans  la  querelle  des  deux  Muliques,  que  quand  il 
s’efl:  agi  d’éclaircir  quelque  point  important  au  progrès 
cx)mmun.  J’ai  fait  bien  des  fuites , fans  doute  ; mais  je 
luis  affuré  que  la  partialité  ne  m’en  a pas  fût  commettre 
une  feule.  Si  elle  m’en  fait  imputer  à tort  par  les  Lec- 
teurs , qu’y  puis-je  faire  ? Ce  font  eux  alors  qui  ne  veu- 
lent P?s  que  mon  Lii're  leur  fuit  bon. 

Si  l’on  a ni , dans  d’autres  Ouvrages , quelques  arti- 
cles peu  importans  qui  font  aufli  dans  celui-ci , ceux  qui 
pourront  fiire  cette  remarque,  voudront  bien  fe  rap- 
peller  que,  dès  l’année  lyyo,  le  raanuferit  eft  forti  de 
mes  mains  fans  que  je  lâche  ce  qu’il  eft  rlei  cnu  depuis 
ce  tems-là.  Je  n’aceufe  perfonne  d’avoir  pris  mes  arti- 
cles ; mais  il  n’cft  pas  jufte  que  d’aptres  m’aceufent  d’a* 
voir  pris  les  leius. 

A Motîers-Travfrs  le  20  Décembre  1754. 
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Uand  rejptce  grammaticale  des  mots  pouvoit  embarrajjêr 
quelque  LeSeur  y on  Va  déjignée  par  les  abbréviations  ujitées, 
V.  n.  verbe  neutre,  f.  m.  fubftantif  mafculin  , (ht 
ne  s'ejî  pas  ajjervi  à cette  fpécification  pour  chaque  article  y 
parce  que  ce  n'ejl  pas  ici  un  Dictionnaire  de  Langue.  On  a 
pris  un  foin  plus  nécejfaire  pour  des  mots  qui  ont  plttfteurs 
fins  y en  les  difingucmt  par  une  lettre  majufiule  quand  osi 
les  prend  dans  le  feus  technique  , par  une  petite  lettre 
quand;  on  les  prend  dans  le  Jèus  du  dijcours,  Àinfy  ces 
mots  : air  Air,  mefure  £f  Mefure,  note  £f  Note, 
tems  êf  Tems,  portée  ^ Portée  , ne  fint  jasjiais  èqui~ 
voques , Êf  le  fins  en  ef  toujours  déterminé  par  la  maniéré 
de  les  écrire.  Quelques  autres  fini  plus  embarrajfatis , comne 
Ton  y qui  a dans  VArt  deux  acceptions  toutes  differentes. 
On  a pris  le  parti  de  l'écrire  en  italique  pour  difinguer' 
un  intervalle , ^ en  romain  pour  défgner  une  Modulation!- 
Au  mo^en  de  cette  précaution  , la  pbrafe  fuivante  y par 
exempte  , n'a  plus  rien  d'équivoque.  / 

“ Dans  les  Tons  majeurs  y V Inter  valle  de  la  Tonique 
„ la  Médiante  ef  compof  d'un  Ton  majeur  d'un  Tom 
mineur.  „ 


DICTIONNAIRE 
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DICTIONNAIRE 

D E 

MUSIQUE. 


A. 

.A.  mi  la  ^ h.  la  mi  rc^  ou  fimpleraent  A , fixieme  fon  de 
la  Gamme  diatonique  & naturelle  ; lequel  s’appelle  autre- 
ment la.  ( Voyez  Gamme.  ) 

A battuta.  ( Voyez  Mesuré,  ) 

A LK're  ouvert , ou  A l’ouverture  du  Livre.  ( Voye* 
Livre.  ) 

A Tempo.  ('Voyez  Mesuré.  ) 

ACADÉMIE  de  MUSIQUE.  C’eft  ainfi  qu’on  appclloic 
autrefois  en  France , & qu’on  appelle  encore  en  Italie , une 
affemblce  de  Muficiens  ou  d’ Amateurs,  à laquelle  les  Fran- 
çois ont  depuis  donné  le  nom  de  Concert.  ( Voyez  Concert.  J 
ACADÉMIE  ROYALE  de  MUSIQUE.  C’eft  le  titre  que 
porte  encore  aujourd’hui  l’Opéra  de  Paris.  Je  ne  dirai  rien 
ici  de  cet  établilTement  célébré , finon  que  de  toutes  les  Aca- 
démies du  Royaume  & du  Monde , c’eft  affurément  celle  qui 
fait  le  plus  de  bruit.  (Voyez  Opiéra.  ) 

ACCÉNT.  On  appelle  ainfi  , félon  l’acception  la  plus 
générale  , toute  modification  de  la  voix  parlante , dans  la 
durée  , ou  dans  le  ton  des  fyllabes  & des  mots  dont  le 
Diclionnaire  de  Mujique.  A 
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difcours  eft  compofc  ; ce  qui  montre  un  rapport  très-exai3 
entre  les  deux  ufages  des  Accens  & les  deux  parties  de  la 
Mélodie , favoir  le  Rhythme  & l’Intonation.  Accentus , dit 
le  Grammairien  Sergius  dans  Donat , quafi  ad  camus.  11  y 
a autant  ^Accens  ditferens  qu’il  y a de  maniérés  de  modi- 
fier ainfi  la  voix;  & il  y a autant  de  genres  Accens  qu’il 
y a de  caufes  générales  de  ces  modifications. 

On  dillingue  trois  de  ces  genres  dans  le  limple  difcours  ; 
favoir , V Accent  grammatical  qui  renferme  la  réglé  des  Ac- 
cens proprement  dits , par  lefqucls  le  fon  des  fyllabcs  eft 
grave  ou  aigu , 6c.  celle  de  la  quantité  , par  laquelle  chaque 
fyllabe  eft  breve  ou  longue  : Y Accent  logique  ou  rationel 
que  plufieurs  confondent  mal-à-propos  avec  le  précédent  ; 
cette  fécondé  forte  à' Accent.,  indiquant  le  rapport,  la  con- 
nexion plus  ou  moins  grande  que  les  propofitions  & leS' 
idées  ont  entr’elles , fe  marque  en  partie  par  la  ponctuation  : 
enfin  Y Accent  pathétique  ou  oratoire,  qui,  par  diverfes  in- 
flexions de  voix , par  un  ton  plus  ou  moins  élevé , par  un 
parler  plus  vif  ou  plus  leut , exprime  les  fentimens  dont  celui 
qui  parle  eft  agité , 6c  les  communique  à ceux  qui  l’ccoutent. 
L’étude  de  ces  divers  Accens  6c  de  leurs  effets  dans  la  langue 
doit  être  la  grande  affaire  du  Muficien,  6c  Denis  d’Halicar- 
naffe  regarde  avec  raifon  YAccent  en  général  comme  la 
femence  de  toute  Mufique.  Aufli  devons-nous  admettre  pour 
une  maxime  inconteftable  que  le  plus  ou  moins  à' Accent  eft 
la  vraie  caufe  qui  rend  les  langues  plus  ou  moins  mufica- 
les  : car  quel  ferok  le  rapport  de  la  Mufique  au  difcours,  fi 
Iss  tons  de  la  voix  chantante  n’imitoient  les  Accens  de  la 
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parole  ? D’où  il  fuie  que  , moins  une  langue  a de  pareils 
Accens , plus  la  Mélodie  jr  doit  être  monotone , languillante 
& &de;  à moins  qu’elle  ne  cherche  dans  le  bruit  & la  force 
des  fons  le  charme  qu’elle  ne  peut  trouver  dans  leur  variété. 

Quant  à Accent  pathétique  & oratoire,  qui  elt  l’objet  le 
plus  im,médiat  de  la  Muûque  imitative  du  théâtre , on  ne  doit 
pas  oppolèr  à la  maxime  que  je  viens  d’établir  ^ que  tous  lea 
hommes  étant  fujets  aux  mêmes  pallions  doivent  en  avoir 
également  le  langage  : car  autre  chofe  eû  V Accent  univerlèl 
de  la  Nature  qui  arrache  à tout  homme  des  cris  -inarticu- 
lés, & autre  chofe  V Accent  de  la  langue  qui  engendre  U 
Mélodie  particulière  à une  Nation.  La  feule  différence  du  plus 
ou  moins  d’imagination  & de  fenlibilité  qu’on  remarque  d’un 
peuple  à J’autre  en  doit  introduire  une  inlîoie  dans  l’idiome 
accentué,  fi  j’olè  parler  ainfî.  L’Allemand,  par  exemple., 
Jhauffe  également  & fortement  la  voix  dans  la  colere  ; il  crie 
toujours  fur  le  même  ton  : l’Italien,  que  mille  mouvemens 
divers  agitent  rapidement  de  fuccedivement  dans  le  même 
cas , modifie  fa  voix  de  mille  maniérés.  Le  même  fond  de 
palbon  régné  dans  foo  ame  : mais  quelle  variété  d’expref- 
Iions  dans  fes  Accent  &c  dans  fon  langage  1 Or,  c’eil  à cette 
feule  variété,,  quand  Je  Muflcien  fait  l’imiter , qu’il  doit 
l’énergie  & la  grâce  de  fon  chant. 

Malheureufemcat  tous  qefi  Accent  divers,  qui  s’accordent 
parfaitement  dans  la  bouche  de  l’Orateur,  ne  font  pas  fî  faci> 
les  à concilier  fous  la  plume  du  Muficko  déjà  fi  gêné  par 
les  réglés  particulières  de  fon  Art.  On  ne  peut  douter  que  la 
Muûque  la  plus  parfaite  ou  du  moins  la  plus  exprefiive,  ne 
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foie  celle  où  tous  les  Accens  font  le  plus  exaiîîement  ofcler- 
ves  ; mais  ce  qui  rend  ce  concours  fi  diilicile  eü  que  trop 
de  réglés  dans  cet  Art  font  fujetees  à fe  contrarier  mutuel- 
lement , & lê  contrarieot  d’aurant  plus  que  la  langue  efl 
moins  muficale  ; car  nulle  ne  Feft  parfaitement  : autrenicrix 
ceux  qui  s’^en  fervent  chanteroient  au  lieu  de  parler. 

Cette  extrême  dilîicultc  de  fuivre  à la  fois  les  réglés  de 
tous  les  Accens  oblige  donc  fouvent  le  Compofiteur  à don- 
ner la  préférence  à l’une  ou  à l’autre,  félon  les  divers  genres 
de  Mufique  qu’il  traite.  Ainfi , les  Airs  de  Danfe  exigent 
fur-tout  un  Accent  rhychmique  & cadencé  , dont  en  chaque 
Nation  le  caractère  elt  déterminé  par  la  langue.  U Accent 
grammatical  doit  être  le  premier  confulté  dans  le  Récitatir, 
pour  rendre  plus  fcnfible  l’articulation  des  mots,  fujerte  à le 
perdre  par  la  rapidité  du  débit,  dans  la  réfonnance  harmo- 
nique : mais  V Accent  paflionne  l’emporte  à fon  tour  dans  les 
Airs  dramatiques;  & tous  deux  y font  fubordonnés,  fur-tout 
dans  la  Symphonie , à une  troifîeme  forte  à' Accent , qu’on 
pourroit  appellcr  mufical , & qui  elè  en  quelque  forte  déter- 
miné par  fefpece  de  Mélodie  que  le  Mulicicn  veut  approprier 
aux  paroles. 

En  effet,  le  premier  & le  principal  objet  de  toute  Mufiqut 
elt  de  plaire  à l’oreille  ; ainfi  tout  Air  doit  avoir  un  chant 
agréable  : voili  la  première  toi^  qu’il  u’elt  jamais  permis 
d’enfreindre.  L’on  doit  donc  premièrement  confulter  la  Mélo- 
die & V Accent  mufical  dans  le  delîein  d’un  Air  quelconque. 
Enfuite , s’il  eft  quellion  d’un  chant  dramatique  &c  imitatif, 
il  faut  chercher  )c  Accent  pathétique  qui  donne  au  femiment 
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<bn  exprefnon  , Sc  V Accent  rationel  par  lequel  le  Muficie/i 
rend  avec  julteflè  les  idées  du  Pocfe  ; car  pour  infpircr  aux 
autres  la  chaleur  dont  nous  fommes  animés  en  leur  parlant, 
il  faut  leur  faire  entendre  ce  que  nous  difons.  U Accent  gram- 
matical elt  néceflaire  par  la  même  raifon  ; & cette  règle , 
pour  être  ici  la  derniere  en  ordre,  n’elt  pas  moins  indifpcn- 
lable  que  les  deux  précédentes,  puifque  le  fens  des  propofi- 
tions  & des  phrafes  dépend  abfolument  de  celui  des  mots  : 
mais  le  Muficien  qui  fait  fa  langue  a rarement  befoin  de 
fonger  à cet  Accent  ; il  ne  fauroit  chanter  fon  Air  fans  s’ap- 
percevoir  s’il  parle  bien  ou  mal,  & il  lui  fuffit  de  favoir  qu’il 
doit  toujours  bien  parler.  Heureux , toutefois  , quand  une 
Mélodie  flexible  & coulante  ne  celTe  jamais  de  fe  prêter  à 
ce  qu’exige  la  langue!  Les  Muficiens  François  ont  en. par- 
ticulier des  ftcours  qui  rendent  fur  ce  point  leurs  erreurs 
impardonnables , & fur-tout  le  traité  de  la  Profodie  Frarî- 
çoife  de  M.  l’Abbé  d’ülivet,  qu’ils  devroient  tous  confulter. 
Ceux  qui  fbront  en  état  de  s’élever  plus  haut , pourront  étu- 
dier la  Grammaire  de  Port-royal  & les  favantes  notes  du 
Philofophe  qui  l’a  commentée.  Alors  en  appuyant  l’ufage 
fur  les  réglés , & les  règles  fur  les  principes , ils  feront  tou- 
jours fûrs  de  ce  qu’ils  doivent  faire  dans  l’emploi  de  \ Accent, 
grammatical  de  toute  efpece. 

Quant  aux  deux  autres  fortes  SAccens , on  peut  moins 
les  réduire  en  réglés,  & la  pratique  en  demande  moins  d’étude 
fit  plus  de  talent.  On  ne  trouve  point  de  fang  - froid  le 
langage  des  pallions,  fit  c’elt'une  vérité  rebattue  qu’il  faut 
être  ému  foi-même  pour  émouvoir  les  autres.  Rien  ne  peut 
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donc  fuppl^er  dans  la  recherche  de  V^ccent  pathccique  à c« 
génie  qui  réveille  à volonté  tous  les  fentimens;  fie  il  n’y  a 
d’autre  Art  en  cette  partie  que  d’allumer  en  fon  propre  cœur 
le  feu  qu'on  veut  porter  dans  celui  des  autres.  ( Voyez 
G^nie.  ) Elt-il  queltion  de  Y Accent  rationel  ; l’Art  a tout 
aulTi-peu  de  prife  pour  le  faifîr,  par  la  raifon  qu’on  n’ap- 
prend point  à entendre  à des  fourds.  Il  faut  avouer  aufli  que 
cet  Accent  elt  , moins  que  les  autres  , du  reflbrt  de  la 
Mulique , parce  qu’elle  elt  bien  plus  le  langage  des  fens 
que  celui  de  l’efprit.  Donnez  donc  au  Mulîcien  beaucoup 
d’images  ou  de  Icntimens  fie  peu  de  Amples  idées  à rendre  : 
car  il  n’y  a que  les  palCons  qui  chantent,  l’entendement  ne 
fait  que  parler. 

ACCENT.  Sorte  d’agrément  du  Chant  François  qui  le 
notoit  autrefois  avec  la  Mulique , mais  que  les  Maîtres  de 
Goût  - du  - Chant  marquent  aujourd’hui  feulement  avec  du 
crayon,  jufqu’à  ce  que  les  Ecoliers  làclient  le  placer  d’eux- 
méraes.  U Accent  ne  fe  pratique  que  fur  une  fyllabe  lon- 
gue, fit  fert  de  paâage  d’une  Note  appuyée  à une  autre 
Note  non  appuyée,  placée  fur  le  meme  Degré  ; il  conlille 
en  un  coup  de  golier  qui  éleve  le  fon  d’un  Degré,  pour 
j-eprendre  à l’inlbnt  fur  la  Note  fuivanre  le  même  fon  d’où 
l’on  elt  parti.  Plufieurs  ' donnoient  le  nom  de  Plainte  à 
X Accent.  ( Voyez  le  Agne  fie  l’effet  de  l’Accent  y Planche  B. 
Figure  13.  ) 

ACCENS.  Les  Poètes  emploient  fouvent  ce  mot  au  plu- 
riel pour  lignifier  le  Chant  même , fie  l’accompagnent  ordi- 
riairement  d’une  épithete , comme  doux  , tendres  , trijles 
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Ticcens,  Alors  ce  mot  reprend  -exaflement  le  fens  de  fa 
racine  ; car  il  vient  de  cancre , cantus  , d’où  l’on  a fait 
Accenms,  comme  Concentus, 

ACCIDENT.  ACCIDENTEL.  On  appelle  Æcidens  ou 
Signes  Accidentels  les  Bémols  » Dièfes  ou  Béquarres  qui  fe 
trouvent , par  accident , dans  le  courant  d’un  Air , & qui  , 
par  conféquent,  n’étant  pas  à la  Clef,  ne  fe  rapponent  pas 
au  Mode  ou  Ton  principal  ( Voyez  Dièse  , Bémol  , Ton  , 
Mode,  Clef  Transposée.) 

On  appelle  aufli  Lignes  Accidentelles , celles  qu’on  ajoute 
au'deüus  ou  au-deifous  de  la  Portée  pour  placer  les  Notes  qui 
paffent  fon  étendue.  (Voyez  Ligne  , Portée.), 

ACCOLADE.  Trait  perpendiculaire  aux  Lignes,  tiré  à la 
marge  d’une  Partition , & par  lequel  on  joint  enfemble  les’ 
Portées  de  toutes  les  Parties.  Comme  routes  ces  Parties 
dbiveiit  s’exécuter  en  même  rems,  on  compte  les  Lignes 
d’une  Partition,  non  par  les  Portées,  mais  par  les  Accolades^ 
Sc  tout  ce  qui  eft  compris  fous  une  Accolade  , ne  forme 
qu’une  feule  Ligne.  (Voyez  Partition.) 

ACCOMPAONATEUR.  Celui  qui  dans  un  Concert  ac- 
compagne de  POrgue , du  Clavecin  , ou  de  tout  autre  Inf- 
trument  d’accompagncmenr.  (Voyez  Accompagnement.) 

Il  faut  qu’un  bon  Accompagnateur  foit  grand  Mufîcien  , 
qu’il  fâche  à fond  l’Harmonie , qu’il  connoiiTe  bien  fon 
Clavier , qu’il  ait  l’oreille  fenfible , les  doigts  fouples  & le 
goût  fur. 

C’elt  à V Accompagnateur  de  donner  le  ton  aux  Voix  & le 
mouvement  à l’Orcheltre.  La  première  de  ces  fondions 
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exige  qu’il  ait  toujours  fous  un  doigt  la  Note  du  Chant  pour 
Li  refrapper  au  befoin  & foutenir  ou  remettre  la  Voix  , 
quand  elle  foiblit  ou  s’égare.  La  féconde  exige  qu’il  mar- 
que la  HalFc  &c  fon  Accompagnement  par  des  coups  fermes, 
égaux,  détachés  &.  bien  réglés  à tous  égards,  afin  de  bien 
faire  fentir  la  Mefure  aux  Concertans , fur-tout  au  commen- 
cement des  Airs. 

On  trouvera  dans  les  trois  Articles  fuivans , les  détails  qui 
peuvent  manquer  à celui-ci. 

ACCOMPAGNEMENT.  C’eft  l’exécution  d’une  Harmonie 
complété  & régulière  fur  un  Inllrument  propre  à la  rendre , 
tel  que  l’Orgue,  le  Clavecin,  le  Théorbe,  la  Guitare,  &c. 
Nous  prendrons  ici  le  Clavecin  pour  exemple  ; d’autant  plus 
qu’il  eft  prefque  le  feul  Infiniment  qui  foit  demeuré  en 
ilfage  pour  Y Accompagnement. 

On  y a pour  guide  une  des  Parties  de  la  Mufique , qui 
efl  ordinairement  la  Baffe.  On  touclie  cette  Baffe  de  la  main 
gauche  , &;  de  la  droite  l’Harmonie  indiquée  par  la  marche 
de  la  Baffe , par  le  chant  des  autres  Parties  qui  marchent 
en  meme  tems,  par  la  Partition  qu’on  a devant  les  yeux, 
ou  par  les  chiffres  qu’on  trouve  ajoutés  à la  Baffe.  Les  It.a- 
liens  méprifent  les  chiffres  ; la  Partition  même  leur  efl  peu 
néceffaire  : la  promptitude  & la  fineffe  de  leur  oreille  y fup- 
plée  , & ils  accompagnent  fort  bien  fans  tout  cet  appareil. 
Mais  ce  n’efl  qu’i  leur  difpofition  naturelle  qu’ils  font  rede- 
vables de  cette  facilité , & les  autres  Peuples , qui  ne  font 
pas  nés  comme  eux  pour  la  Mufique , trouvent  à la  pratique 
dç  Y Accompagnement  des  obllaclcs  prefque  infurmonrables. 

Il 
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Il  faut  des  huit  à dix  années  pour  y réufllr  paflablemcnr. 
Quelles  font  donc  les  caufes  qui  retardent  ainfi  l’avancement 
des  élèves  & embarraflent  fi  long-tems  les  Maîtres , fi  la 
feule  difficulté  de  l’i\rt  ne  fait  point  cela  ? 

II  y en  a deux  principales  : l’une  dans  la  manière  de  chiffrer 
les  Baffes  : l’autre  dans  la  méthode  de  V Accompagnement, 
Parlons  d’abord  de  la  première. 

Les  Signes  dont  on  fe  fert  pour  chiffrer  les  Baffes  font 
€n  trop  grand  nombre  : il  y a fi  peu  d’ Accords  fondamen- 
taux ! Pourquoi  faut-il  tant  de  chiffres  pour  les  exprimer  ? 
Ces  mêmes  Signes  font  équivoques,  obfcurs,  infuffifans.  Par 
exemple , ils  ne  déterminent  prefque  jamais  refpece  des  In- 
tervalles qu’ils  expriment,  ou,  qui  pis  eft , ils  en  indiquent  d’une 
autre  efpcce.  On  barre  les  uns  pour  marquer  des  Dièfcs; 
on  en  barre  d’autres  pour  marquer  des  Bémols  ; les  In- 
tervalles Majeurs  & les  Superflus , même  les  Diminués , 
s’expriment  fouvent  de  la  même  maniéré  : quand  les  chiffres 
font  doubles  , ils  font  trop  confus;  quand  ils  font  fîmples, 
ils  n’offrent  prefque  jamais  que  l’idée  d’un  feul  Intervalle  ; 
de  forte  qu’on  en  a toujours  plufieurs  à fous-entendre  &: 
h déterminer. 

Comment  remédier  à ces  inconvéniens  ? Faudra-t-il  mul- 
tiplier les  Signes  pour  tout  exprimer  ? Mais  on  fe  plaint 
qu’il  y en  a déjà  trop.  Faudra-t-il  les  réduire  ? On  laiffera 
plus  de  chofes  à deviner  à l’Accompagnateur , qui  n’efè 
déjà  que  trop  occupé;  & dès  qu’on  fait  tant  que  d’em- 
ployer des  .chiffres  , il  faut  qu’ils  puiffent  tout  dire.  Que 
faire  donc  ? «Inventer  de  nouveaux  Signes  , perfèâionncr 
Di3.  de  Mufique.  B 
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le  Doigter , 6c  Aiirc , des  Signes  & du  Doigter  , deux 
moyens  combinés  qui  concourent  h fouhger  l’Accompa- 
gnateur. C’efè  ce  que  M.  Rameau  a tenté  avec  beaucoup 
de  fugacité  , dans  fa  DiiTertation  fur  les  différentes  mé- 
thodes d’ Accompagnement.  Nous  expoferons  aux  mors 
Chiffres  & Doigter  les  moyens  qu’il  propofe.  l’aiTons  aux 
méthodes.'^  . 

Comme  l’ancienne  Mufique  n'étoit  pas  fi  compofée  que 
la  nôtre , ni  pour  le  Chant  , ni  pour  l’Harmonie , &;  qu'il 
n’y  avüit  guercs  d’aurre*13aue  que  la  fondamentale,  tout 
V Accompagnement  ne  confiUoic  qu’en  une  fuite  d’Accords 
parf.iits,  dans  lefqiicls  l’Accompagnateur  fubllituoit  de  tems 
en  tems  quelque  Sixte  à la  Quinte  , félon  que  l’oreille  le 
conduifoit  : ils  n’en  favoient  pas  davantage.  Aujourd’hui  qu’on 
avarié  les  Modulations,  renverfé  les  Parties,  furchargé  , 
peut-être  gâté  l’Harmonie  par  des  foules  de  Diffonances, 
on  elt  contraint  de  fuivre  d’autres  réglés.  Campion  imagina, 
dit-on  , celle  qu’on  appelle  Règle  de  l’Oélave  : ( Voyez 
Ri:gle  de  l’Octave.  ) & c’efl:  par  cette  méthode  que  la 
plupart  des  Maîtres  enfeignent  encore  aujourd'iiui  '^Accom- 
pagnement. 

Les  Accords  font  déterminés  par  la  Réglé  de  l’O.^lsvc , 
relativement  au  rang  qu’occupent  ks  Notes  de  la  Pal'c, 
à la  marche  qu’elles  fuivent  dans  un  Ton  donné.  Ainfi  le 
Ton  étant  connu , la  Note  de  la  Haffe-conrinue  aufli  con- 
nue , le  rang  de  cette  Note  dans  le  Ton,  le  rang  de  la  Note 
qui  la  précède  immédiatement,  & le  rang  de  la  Note  qui 
lu  fuit,  on  ne  fe  trompera  pas  Lcauccup,  en  accompagnant 
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par  la  Règle  de  l’Oâave  , fî  le  (’ompofiteur  a (uivi  l’Har- 
tnortie  la  plus  fîmple  6c  la  plus  naturelle  ; mais  c’elt  ce 
qu’on  ne  doit  gueres  attendre  [de  la  Mufique  d’aujourd’hui , 
fi  ce  n’efi  peut-être  en  Italie  où  l’Harmonie  parole  fe  fim- 
plifier  à mefure  qu’elle  s’altcre  ailleurs.  De  plus,  le  moyen 
d’avoir  toutes  ces  chores  inceflamment  préfentes,  6c  tandis 
que  l’Accompagnateur  s’en  infiruit,  que  deviennent  les  doigts? 
A peine  atteint-on  un  Accord , qu’il  s’en  offre  un  autre , 6c  le 
moment  de  la  réHexion  e(t  précifément  celui  de  l’exécution. 
Il  n’y  a qu’une  habimde  confommee  de  Mufique,  une  ex- 
périence réfléchie  , la  facilité  de  lire  une  ligne  de  Mufique  d’un 
coup-d’œil , qui  puiffent  aider  en  ce  moment.  Encore  les  plus 
habiles  fe  trompent-ils  avec  ce  fecours.  Que  de  fautes  échap- 
pent , durant  l’exécution  , à l’Accompagnateiu-  le  mieux  exercé  ! 

Attendra-t-on , même  pour  accompagner,  que  l’oreille  foie 
formée  ; qu’on  fâche  lire  aifément  6c  rapidement  tout© 
Mufique  ; qu’on  puifle  débrouiller  , à livre  ouvert  , une 
Partition?  Mais,  en  fut  - on  là,  on  auroit  encore  befoin 
d’une . habitude  du  Doigter  fondée  fur  d’autres  principes 
d' /Accompagnement  que  ceux  qu’on  a donnés  jufqu’à  M." 
Rameau. 

Les  Maîtres  zélés  ont  bien  fenti  rinfuffilànce  de  leurs 
Réglés.  Pour  y fuppléer , ils  ont  eu  recours  à l’énumération 
& à la  deferiptioù  des  Confonnances  , dont  chaque  Diffo-'^ 
nance  fe  prépare,  s’accompagne  6c  fe  fauve  dans  tous  les 
düTérens  cas  : détail  prodigieux  que  la  multitude  des  Dif- 
fouances  S:  de  leurs  combinaifons  fait  alTez  fentir,  6c  donc 
la  mémoire  demeure  accabkc. 

B i ' 
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Plufîeurs  confeillent  d’apprendre  la  Compofition  avant 
de  paflcr  à V Accompagnement  : comme  fi  V Accompagne^ 
ment  n’étoit  pas  la  Compofition  m^me,  à l’invention  près, 
qu’il  faut  de  plus  au  Compofiteur.  G’eft  comme  fi  l’on 
propofoic  de  commencer  par  fe  faire  Orateur  pour  ap- 
prendre à lire.  Combien  de  gens  , au  contraire , veulent 
qu’on  commence  par  V Accompagnement  à apprendre  la 
Compofition?  & cet  ordre  elt  alTurément  plus  raifonnable  & 
plus  nature!. 

La  marche  de  la  , la  Règle  de  l’Oilavc  , la  ma- 

niéré d e pfeparer  de  fauver  les  DilFonances , la  Compo- 
fitio/i  en  général , tout  cela  ne  concourt  gucres  qu’à  mon- 
trer la  fuccefiion  d’un  Accord  à un  autre  ; de  forte  qu’à  cha- 
que Accord , nouvel  objet , nouveau  fujet  de  réflexion.  Quel 
travail  continuel  ! Quand  l’efprit  fera-t-il  afTez  inflruit  ? Quand 
l’oreille  fera-t-clle  afTez  exercée  , pour  que  les  doigts  ne 
ibient  plus  arretés  ? 

Telles  font  les  difficultés  que  M.  Rameau  s’efl  propefé 
d’applanir  par  fes  nouveaux  Chiffres , de  par  fes  noovelles 
Réglés  cT  Accompagnement. 

Je  tâcherai  d’expofer  en  peu  de'  mots  les  principes  fur 
lefquels  fa  méthode  eft  fondée. 

• Il  n’y  a d.ans  l’Harmonie  que  des  Confbnnances  de  des 
DilTonances.  Il  n’y  a- donc  que  des  Accords  confonnans  de 
de>  Accords  diffonans. 

Chacun  de  ces  Accords  cft  fondamentalement  dnifé  par 
Tierces.  ( C’efl  le  fyllcmc  de  M.  Rameau.  ) L’Accotd 
confonnant  eft  compofé  de  trois  Notes,  comme  ut  mi  fol  i 
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& le  difTonant  de  quatre , comme  fol  fi  rc  fa  : laiflant  à 
part  la  fuppofîcion  & la  fufpenfîon , qui  , à la  place  des 
Notes  dont  elles  exigent  le  retranchement , en  introduifent 
d’autres  comme  par  licence  : mais  V Accompagnement  n’en 
porte  toujours  que  quatre.  ( Voyez  Supposition  de  Sus- 
pension. ) 

Ou  des  Accords  confonnans  fe  (uccedent , ou  des  Ac- 
cords di/Tonans  font  fuivis  d’autres  Accords  diffonans  , 
ou  les  confonnans  & les  diflbnans  font  entrelacés. 

L’Accord  confonnant  parfait  ne  convenant  qu’à  la  To- 
nique , la  fiiccciTion  des  Accords  confonnans  fournit  autant 
de  Toniques  , & par  confequent  autant  de  changemens  de 
Ton. 

Les  Accords  diiïbnans  fe  fucccdcnt  ordinairement  dans 
un  meme  Ton  , fi  les  Sons  n’y  font  peint  altérés.  La 
DilTonance  lie  le  fens  harmonique  : un  , Accord  y fait  de- 
flrer  l’autre  , & fentir  que  la  phrafe  n’efl  pas  finie.  Si  lu 
Ton  change  dans  cette  fucceflîon , ce  changement  til  tou- 
jours annoncé  par  on  Dièfe  ou  par  un  Bémol.  Quant  à la 
rroifieme  fucc.efiion  , favoir  l’entrelacement  des  Accords  cen* 
fonnans  & dilTor.ans  , M.  Rameau  la  réduit  à deux  cas 
feulement  ; £c  il  prononce  en  général , qu’un  Accord  con- 
fbnnant  ne  peut  être  immédiatement  précédé  d’aucun  autre 
Accord  diflbnant , que  celui  de-  fcpticme  de  la  Dominante- 
Tonique  , ou  de  celui  de  Sixte-Quinte  de  la  fous-Domi- 
nante  ; excepté  da.ns  la  Cadence  rompue  &c  dans  les  fuf- 
penfions  : encore  prctcnd-il  qu’il  n’y  a pas  d’exception  quant 
au  fond.  Il  me  fcmbic  que  l’Accord  parfait  peut  encore 
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être  précédé  de  l’Accord  de  Septième  diminuée  , & même 
de  celui  de  Sixce-fuperflue  ; deux  Accords  originaux  , dont 
le  dernier  ne  fe  renverfe  point. 

Voilà  donc  trois  textures  différentes  des  plirafes  harmo- 
niques. I.  Des  Toniques  qui  fe  fuccedcnt  &.  forment  autant 
de  nouvelles  Modulations,  i.  Des  Diffonances  qui  fe  fuc- 
cedent  ordinairement  dans  le  même  Ton.  j.  Enlîn  des 
Confonnances  &.  des  Diffonances  qui  s’entrelacent  , & 
où  la  Confonnance  ell  , félon  M.  Rameau  » néteffairement 
précédée  de  la  Septième  de  la  Dominante  , ou  de  la  Sixte- 
Quinte  de  la  Sous  - Dominante.  Que  refte  - 1 - il  donc  à 
faire  pour  la  facilité  de  V Accompa^mnient , Gnon  d’indi- 
quer à l’Accompagnateur  quelle  cG  celle  de  ces  textures  qui 
régné  dans  ce  qu’il  accompagne  ? Or  c’eG  ce  que  M.  Rameau 
veut  qu’on  exécute  avec  des  caraélcrcs  de  fon  invention. 

Un  feul  Signe  peut  aifément  indiquer  le  Ton,  la.  Toni- 
que & fon  Accord. 

, Dc-là  fe  tire  la  connoiffance  des  Diùfcs  ôc  des  Bémols 
qui  doivent  entrer  dans  la  compofirion  fies  Accords  d’une 
Tonique  à une  autre. 

La  fuccdTion  fondamentale  par  Tierces  , ou  par  Quin- 
tes , tant  en  montant  qu’en  dcfceadant , donne  la  première 
texture  des  phrafes  harmoniques  , toute  compofée  d’Ac- 
çords  confonnans. 

La  fucce/fion  fondamentale  par  Quintes,  ou  par  Tierces, 
en  dcftcnd.mt  donne  la  fcconde  texture  , conipofée  d’ Ac- 
cords dirîbnans  , fa  voir  , des  .Accords  de  Septième  ; ôc 
cette  fuccdlion  donne  une  Harmonie  defeendante. 
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L’Harmonie  afcendanre  eft  fournie  par  une  fucccflion  de 
Quintes  en  montant  ou  de  Quartes  en  deftendant , accom- 
pagnées de  la  Diflbnance  propre  à cette  l’uct  c/Iion  , qui 
elt  la  Sixte-ajoutée  ; & c’elt  la  troificme  texture  des  phra- 
fes  harmoniques.  Cette  derniere  n’avoit  jufqu’ici  etc  obftr- 
vée  par  perfonne  , pas  même  par  M.  Rameau  , quoiqu’il 
en  ait  découvert  le  principe  dans  la  Cadence  qu’il  ap- 
pelle Irrégulière.  Ainfi , par  les  Réglés  ordinaires  , l’Har- 
monie qui  naît  d’une  fucceffion  de  DilTonances  , defeend 
toujours , quoique  félon  les  vrais  principes  , & félon  la  rai- 
fon  , elle  doive  avoir  , en  montant , une  progreflion  tout 
aulli  régulière  qu’en  defeendant. 

Les  Cadences  fondamentales  donnent  la  quatrième  tex- 
ture de  phrafes  harmoniques  , où  les  Confonnances  & les 
Diifonances  s’entrelacent. 

Toutes  ces  textures  peuvent  être  indiquées  par  des  ca- 
raéleres  fimples  , clairs  , peu  nombreux  , qui  puilTent , en 
même  tems , indiquer  , quand  il  le  faut , la  Diflbnance  en 
général  ; car  l’efpece  en  eft  toujours  déterminée  par  la 
texture  même.  On  commence  par  s’exercer  fur  ces  tex- 
tures prifes  fcparément  ; puis  on  les  fîu’t ‘fuccéder  les  unes 
aux  autres  fur  chaque  Ton  & fur  chaque  Mode  fuccefli- 
vement. 

. Avec  ces  précautions , M.  Rameau  prétend  qu’on  apprend 
plus  d’Accompagnement  en  fix  mois  qu’on  n’en  appienoit 
auparavant  en  fix  ans , & il  a l’expérience  pour  lui.  ( Voyez 
Chiffres  & Doigter.) 

A l’égard  de  la  maniéré  d’accompagner  avec  intelligence , 
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comràc  eüc  dcpcnd  plus  de  l’ufage  & du  goût  que  des 
Réglés  qu’on  en  donner  , je  me  contenterai  de  faire 
ici  quelques  obfcrvations  générales  que  ne  doit  ignorer  au- 
cun Accompagnateur. 

I.  Quoique  dans  les  Principes  de  M.  Rameau  , l’on  doi- 
ve toucher  tous  les  Sons  de  chaque  Accord  , il  faut  bien  fe 
garder  de  prendre  toujours  cette  Réglé  h la  lettre.  Il  y a 
des  Accords  qui  feroient  infupportables  avec  tout  ce  rcm- 
pliflùige.  Dans  la  plupart  des  Accords  dilTonans  , fur-tout 
dans  les  Accords  par  fuppoficion  , il  y a quelque  Son  à re- 
trancher pour  en  diminuer  la  dureté  : ce  Son  eft  quelque- 
fois la  Septième  , quelquefois  la  Quinte  ; quelquefois  l’une 
&z  l’autre  fe  retranchent.  On  retranche  encore  a(Tez  fouvent 
la  Quinte  ou  l’Oâave  de  la  Baife  dans  les  Accords  diflb- 
nans  , pour  éviter  des  Oftaves  ou  des  Quintes  de  fuite  qui 
peuvent  faire  un  mauvais  effet  , fur-tout  aux  extrémités. 
Par  la  même  raifon  , quand  la  Note  fenfiblc  elt  dans  la 
Balfe  , on  ne  la  met  pas  dans  V Âccompagnsment  ; & l’on 
double  , au  lieu  de  cela , la  Tierce  ou  la  Sixre  , de  la  main 
droite.  On  doit  éviter  aufli  les  Intervalles  de  Seconde  , & 
d’avoir  deux  doigts  joints  ; car  cela  fait  une  Diffonancc 
fort  dure  , qu’il  faut  garder  pour  quelques  occafions  où 
l’expreflion  la  demande.  En  général  on  doit  penfer  , en 
accompagnant  , que  quand  M.  Rameau  veut  qu’on  rera- 
pliffe  tous  les  Accords , il  a bien  plus  d’égard  à la  mécha- 
nique  des  doigts  &c  à fon  fyftême  particulier  à!' Accompa- 
gnement , qu’à  la  pureté  de  l’Harmonie.  Au  lieu  du  bruit  con- 
fus que  fait  un  pareil  Accompagnement , il  faut  chercher  à 
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le  rendre  agréable  & fonore , & faire  qu’il  nourrifle  &:  ren- 
force la  Baffe  , au  lieu  de  la  couvrir  6c  de  l’étouffer. 

Que  fi  l’on  demande  comment  ce  retranchement  de  Sons 
s’accorde  avec  la  définition  de  V Accompagnement  par  une 
Harmonie  complété  , je  réponds  que  ces  retranchemens 
ne  font  , dans  le  vrai  , qu’hypothétiques  & feulement  dans 
le  fyltême  de  M.  Rameau  ; que  , fuivant  la  Nature  , ces 
Accords  , en  apparence  ainfi  mutilés  , ne  font  pas  moins 
complets  que  les  autres  , puifque  les  Sons  qu’on  y fup- 
pofe  ici  retranchés  les  rendroient  choquans  6c  fouvent  in- 
fiipportables  ; qu’en  effet  les  Accords  diffonans  ne  font 
point  remplis  dans  le  fyltême  de  M.  Tartini  comme  dans 
celui  de  M.  Rameau;  que  par  conféquent  des, Accords  dé- 
fectueux dans  celui-ci  font  complets  dans  l’autre  ; qu’enfin 
le  bon  goût  dans  l’exécution  demandant  qu’on  s’écarte  fou- 
vent  dé  la  réglé  générale  , 6c  V Accompagnement  le  plus, 
régulier  n’étant  pas  toujours  le  plus  agréable , la  définition' 
doit  dire  la  réglé , 6c  l’ufage  apprendre  quand  on  s’en  doit 
écarter. 

II.  On  doit  toujours  proportionner  le  bruit  de  V Accom- 
pagnement au  caraétere  de  la  Mufique  6c  à celui  des  Inftru- 
mens  ou  des  Voix  que  l’on  doit  accompagner.  Ainfi  dans 
un  Chœur  on  frappe  de  la  main  droite  les  Accords  pleins  ; 
de  la  gauche  on  redouble  l’Odave  ou  la  Quinte  ; quelque- 
fois tout  l’Accord.  On  en  doit  faire  autant  dans  le  Récita- 
tif Italien  ; car  les  fons  de  la  Baffe  n’y  étant  pas  foutenus 
ne  doivent  fe  faire  entendre  qu’avec  toute  leur  Harmonie  » 
6c  de  maniéré  à rappeller  fortement  6c  pour  long-tems' 
Did.  de  Mufique.  C 
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l’iclte  de  la  Modulation.  Au  contraire  dans  un  Air  lent  Sc 
doux  , quand  on  n’a  qu’une  voix  foible  ou  un  feul  Inltru- 
ment  à accompagner  , on  retranche  des  Sons  , on  arpégé 
doucement  , on  prend  le  petit  Clavier.  En  un  mot  , on  a 
toujours  attention  que  V Accompagnement  , qui  n’elt  fait 
que  pour  foutenir  fie  embellir  le  Chant , ne  le  gâte  fie  ne  le 
couvre  pas. 

III.  Quand  on  frappe  les  memes  touches  pour  prolonger 
le  Son  dans  une  Note  longue  ou  une  Tenue  , que  ce  foit 
pLtôt  au  commencement  de  la  Mefure  ou  du  Tems  fort, 
que  dans  un  autre  moment  i on  ne  doit  rebattre  qu’en  mar- 
quant bien  la  Mefure.  Dans  le  Récitatif  Italien  , quelque 
durée  que  puilTc  avoir  une  Note  de  Baffe,  il  ne  faut  jamais, 
la  frapper  qu’une  fois  fie  fortement  avec  tout  Ibn  Accord 
on  refrappe  feulement  l’Accord  quand  il  change  fur  la  même 
'Note  : mais  quand  un  Accompagnement  de  Violons  régné 
fur  le  Récitatif,  alors  il  faut  Ibuteuir  la  Baffe  fie  en  arpéger. 
l’Accord. 

IV.  Quand  on  accompagne  de  la  Mufique  vocale,  on 
doit  par  V Accompagnement  foutenir  la  Voix,  la  guider,  lui 
donner  le  Ton  à toutes  les  rentrées,  fie  l’y  remettre  quand 
elle  détonne  : l’Accompagnateur  ayant  toujours  le  Chant 
fous  les  yeux  fie  l’Harmonie  préfente  à l’efpric , eft  chargé 
fpëcialement  d’empêcher  que  la  Voix  ne  s’égare.  (Voyez 
Accompagnateur.  ) 

V.  On  ne  doit  pas  accompagner  de  la  même  maniéré  la 
Mufique  Italienne  fie  la  Françoife.  Dans  celle-ci,  il  faut 
foutenir  les  Sons , les  arpéger  gracieufement  & cootiauelle-:' 
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thcnt  de  bas  en  haut , remplir  toujours  l’Harmonie , autant 
^u’il  fe  peut  ; jouer  proprement  la  Bafle  ; en  un  mot , fe  prêter 
à tout  ce  qu’exige  le  genre.  Au  contraire  , en  accompagnant 
de  l’Italien , il  faut  frapper  fîmplement  & détacher  les  Notes 
de  la  Bafle;*  n’y  faire  ni  Trills  ni  Agrémens  , lui  confcrver 
la  marche  égale  & fimple  qui  lui  convient;  V Accompagne- 
ment doit  être  plein,  fec  de  làns  arpéger,  excepté  le  cas 
dont  j’ai  parlé  numéro  3 , de  quelques  Tenues  ou  Points- 
d’Orgue.  On  y peut , fans  fcrupule , retrancher  des  Sons  : 
mais  alors  il  faut  bien  choifir  ceux  qu’on  fait  entendre  ; en 
forte  qu’ils  fe  fondent  dans  l’Harmonie  de  fe  marient  bien 
avec  la  Voix.  Les  Italiens  ne  veulent  pas  qu’on  entende  rien 
dans  V Accompagnement , ni  dans  la  Bafle , qui  puiflè  dillraire 
un  moment  l’oreille  du  Chant  ; de  leurs  Accompagnemens 
font  toujours  dirigés  fur  ce  principe , que  le  plaiBr  de  l’atten- 
tion s’évaporent  en  lé  partageant, 

VL  Quoique  V Accompagnement  de  l’Orgue  foit  le  même 
que  celui  du  Clavecin,  le  goût  en  ell  très-différent.  Comme 
les  Sons  de  l’Orgue  font  foutenus , la  marche  en  doit  être 
plus  liée  de  moins  fautillante  : il  faut  lever  la  main  entière 
le  moins  qu’il  fe  peut;  glifler  les  doigts  d’une  touche  à l’autre, 
fans  ôter  ceux  qui , dans  la  place  où  ils  font , peuvent  fervit 
à l’Accord  où  l’on  pafle.  Rien  n’elt  fi  défagréable  que  d’en- 
tendre hacher  fur  l’Orgue  cette  efpece  à' Accompagnement 
fec,  arpégé,  qu’on  efi  forcé  de  pratiquer  fur  le  Clavecin. 
(Voyez  le  mot  Doigter.)  En  général  l’Orgue,  cet  Inltru- 
ment  fi  fonore  & fi  majeltueux , ne  s’aflbeie  avec  aucun 
autre,  de  ne  fait  qu’un  mauvais  effet  dans  VAccompagne-, 
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ment , fi  ce  n’eft  tout  au  plus  pour  fonifier  les  Rippienes  Sc 
les  Chœurs.  ^ 

M.  Rameau , dans  fcs  Erreurs  fur  la  Mujîque , vient  d’éta- 
blir ou  du  moins  d’avancer  un  nouveau  Principe , dont  il  me 
cenfure  fort  de  n’avoir  pas  parlé  dans  l’Eticyclopédie  ; favoir , 
que  V Accompagnement  repréfente  le  Corps  Sonore.  Comme 
j’examine  ce  Principe  dans  un  autre  écrit , je  me  difpenferai 
d’en  parler  dans  cet  article  qui  n’clè  déjà  que  trop  long.  Mes 
difputcs  avec  M.  Rameau  font  les  chofes|du  monde  les  plus 
inutiles  au  progrès  de  l’Art , & par  conféquent  au  but  de  ce 
Diilionnairc. 

ACCOMPAGNEMENT , eft  encore  toute  Partie  de  Bafle 
ou  d’autre  Inllrumenr , qui  eft  compofee  fous  un  Chant  pour 
y faire  Harmonie.  Ainfi  un  Solo  de  Violon  s’accompagne 
du  Violoncelle  ou  du  Clavecin,  & un  Accompagnement  de 
Flûte  fe  marie  fort  bien  avec  la  voix.  L’Harmonie  de  Y Ac- 
compagnement ajoute  à l’agrément  du  Chant  en  rendant  les 
Sons  plus  fiirs , leur  effet  plus  doux , la  Modulation  plus  fen- 
fible  , Sc  portant  à l’oreille  un  témoignage  de  jufteffe  qui  la 
flatte.  Il  y a même , par  rapport  aux  Voix  , une  forte  raifon 
de  les  faire  toujours  accompagner  de  quelque  Infiniment , 
foit  en  Partie , foit  à l’Uniffon.  Car  , quoique  plufieurs  pré- 
tendent qu’en  chantant  la  Voix  fe  moditie  naturellement 
félon  les  loix  'du  tempérament , ( voyez  TENrÉRAsiENT.)  ce- 
pendant l’expérience  nous  dit  que  les  Voix  les  plus  jufles  5c 
les  mieux  exercées  ont  bien  de  la  peine  à fe  maintenir  long- 
tems  dans  la  jufteffe  du  Ton , quand  rien  ne  les  y fou- 
tient.  A force  de  chanter  on  monte  ou  l’on  defeend  infen- 
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Cblement , & il  eft  très-rare  qu’on  fe  trouve  exaâement  en 
finiifant  dans  le  Ton  d’où  l’on  étoit  parti.  C’eft  pour  empê- 
cher ces  variations  que  l’Harmonie  d’un  Inièrument  eft  em- 
ployée ; elle  maintient  la  Voix  dans  le  même  Diapafon,  ou 
l’y  rappelle  auiïi-tôt,  quand  elle  s’égare.  La  Baffe  eB,  de 
toutes  les  Parties  y la  plus  propre  à V Accompagnement , celle 
qui  foutient  le  mieux  la  Voix,  & fatisfait  le  plus  l’oreille; 
parce  qu’il  n’y  en  a point  dont  les  vibrations  foient  fi  fortes  y 
fi  déterminantes , ni  qui  laiffe  moins  d’équivoque  dans  le 
jugement  de  l’Harmonie  fondamentale. 

ACCOMPAGNER , v.  a.  & n.  C’eft  en  général  jouer  les 
Parties  d’ Accompagnement  dans  l’exécution  d’un  morceau  de 
IMufique  ; c’elt  plus  particuliérement , fur  un  Infiniment  con- 
venable , frapper  avec  chaque  Note  de  la  Baffe  les  Accords 
qu’elle  doit  porter , & qui  s’appellent  l’Accompagnement. 
J’ai  fuffifamment  expliqué  dans  les  précédens  'articles  en 
quoi  confifie  cet  Accompagnement.  J’ajouterai  feulement 
que  ce  mot  même  avertit  celui  qui  accompagne  dans  un 
concert  qu’il  n’eft  chargé  que  d’une  partie  acceffoire , qu’il 
ne  doit  s’attacher  qu’à  en  faire  valoir  d’autres , que  fitôc 
qu’il  a la  moindre  prétention  pour  lui-méme,  il  gâte' l’exé- 
cution &c  impatiente  à la  fois  les  Concertans  Sc  les  Audi- 
teurs ; plus  il  croit  fe  faire  admirer , plus  il  fe  rend  ridi- 
cule ; & fitôt  qu’à  force  de  bruit  ou  d’ornemens  déplacés 
il  détourne  à foi  l’attention  due  à la  partie  principale  , tout 
ce  qu’il  montre  de  talent  & d’exécution  , montre  à la  fois 
fa  vanité  & fon  mauvais  goût.  Pour  Accompagner  avec  intelli- 
gence & avec  applaudiffement , il  ne  faut  fonger  qu’à  fou- 
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tentr  fi:  faire  valoir  les  Parties  efTentielles , fi:  c’eft  exécuter 
fort  habilement  la  fieone  que  d’en  faire  fentir  l’effet  fans  la 
lailTcr  remarquer^ 

ACCORD, nu  Union  de  deux  ou  plufieurs  Sons  rendus 
à la  fois , fie  formant  enftmble  un  tout  harmonique. 

L’Harmonie  naturelle  produite  par  la  refonnance  d’un 
Corps  fonore  elè  compofée  de  trois  Sons  diffvfrcns  , fans 
compter  leurs  Oilaves  ; lefquels  forment  encre  eux  VÂceord 
le  plus  agréable  fi:  le  plus  parfait  que  l’on  puiffe  entendre  : 
d’où  on  l’appelle  par  excellence  Accord  parfait.  Ainfl  pour 
rendre  complété  l’Harmonie  , il  faut  que  chaque  Accord 
foie  au  moins  compofé  de  Crois  Sons.  Audi  les  MuHciens 
trouvent  - ils  dans  le  Trio  la  perfedion  harmonique , foit 
parce  qu’ils  y emploient  les  Accords  en  entier , foie  par:e 
que  dans  les  occadons  où  ils  ne  les  emploient  pas  en 
entier , ils  ont  l’art  de  donner  le  change  à l’oreille , fie 
de  lui  perfuader  le  contraire , en  lui  prcfencant  les  Sons 
principaux  des  Accords  de  maniéré  à lui  faire  oublier  les  k 

autres.  ( Voyez  Trio.  ) Cependant  l’Oâave  du  Son  prin-  i 

cipal  produifant  de  nouveaux  rapports  &c  de  nouvelles  Con-  iû 

fonnances  par  les  compléracns  des  Intervalles  , ( voyez 
CoMPLKMENT.  ) on  ajoutc  ordinairement  cette  Oélave  pour 
avoir  l’enfemblc  de  toutes  les  Confonnances  dans  un  même 
Accord.  ( Voyez  Consonnanch.  ) De  plus  , l’addition  de 
la  Diffonance , ( voyez  Dissonance.  ) produifant  un  qua- 
trième Son  ajouté  à V Accord  parfait , c’efi  une  néceflîté  y 
fi  l’on  veut  remplir  V Accord , d’avoir  une  quatrième  Par- 
tie pour  exprimer  cette  Diffonance,  Ainfi  la  fuite  des 
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'Accords  ne  peut  être  coniplece  & liée  qu’au  moyen  de 
quatre  Parties, 

On  divife  les  Accords  en  parfaits  & imparfaits.  "L'Accord 
parfait  eft  celui  dont  nous  venons  de  parier , lequel  eft 
compofé  du  Son  fondamental  au  grave , de  fa  Tierce , de 
là  Quinte,  ôc  de  fbn  Oâave;  il  le  fubdivilé  en  Majeur  ou 
Mineur , félon  l’efpecc  de  fa  Tierce,  ( Voyez  Majeur 
Mihteur.  ) Quelques  Auteurs  donnent  aulfi  le  nom  de  par- 
faits  à tous  les  Accords , même  Diflbnans , dont  le  Son 
fondamental  eft  au  grave.  Les  Accords  imparfaits  font  ceux 
où  régné  la  Sixte  au  lieu  de  la  Quinte , & en  général  tous 
ceux  où  le  Son  grave  n’eft  pas  le  fondamentaL  Ces  dénomi> 
nations , qui  ont  été  données  avant  que  l’on  connût  la  BalTe- 
fondamentale  , font  fort  mal  appliquées  ; celles  d! Accords 
direfts  ou  renverfés  font  beaucoup  plus  convenables  dans  le 
même  lêns.  (Voyez  Renversement,) 

Les  Accords  lé  divilènt  encore  en  Conlbnnans  & Dif^ 
fijnans.  Les  • Accords  Confonnans  font  V Accord  parfait 
& fes  dérivés  : tout  autre  Accord  eft  Diffonant.  Je  vais 
donner  une  Table  des  uns  & des  autres,  félon  le  fyftém*: 
de  M.  Rameau, 
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TABLE 

De  tous  les  Accords  reçus  dans  rHarmonie; 

ACCORDS  FONDAMENTAUX. 
ACCCORD  PARFAIT,  ET  SES  DÉRIVÉS. 

Le  Son  fondamental,  au  grave.  Sa  Tierce,  au  grave.  Sa  Quinte,  au  grave. 


O 


I 

16  1 

6 

10 

SM  0 

S 

\J 

Ci 

Accord  Parfait  Accord  de  Sixte.  Accord  de  Sixte-Qjiarte. 

Cet  Accord  conftitue  le  Ton  , & ne  fe  fait  que  fur  la 
Tonique  : fa  Tierce  peut  être  majeure  ou  mineure,  & c’eft 
celle  qui  conRitue.  le  Mode. 

ACCORD  SENSIBLE  OU  DOMINANT, 

• ET  SES  DÉRIVES. 


Le  Son  fondamental , Sa  Tierce  , Sa  Qiiinte  , Sa  Septième  ,' 
au  grave.  au  grave.  au  grave.  au  grave. 


majeure. 


Aucun  des  Sons  de  cet  Accord  ne  peut  s’altérer. 

ACCORD 
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ACCORD  DE  SEPTIEME,  ET  SES  DÉRIVÉS. 

L«  Son  fondamental,  Sa  Tierce,  Sa  Quinte,  Sa  Septième . 
au  grave.  au  grave.  au  grave.  > au  grave. 


Accord  de  Septième.  De  Grande<Si\te.  De  Petite.Sîxtc  De  Seconde. 

mîiieuic. 


La  Tierce , la  Quinte  & la  Septième , peuvent  s’altérer 
dans  cet  Accord. 

ACCORD  DE  SEPTIEME  DIMINUEE. 
ET  SES  DÉRIVES. 

Le  Son  fondamental , Sa  Tierce,  Sa  Quinte,  Sa  Septième  j 


au  grave.  au  grave.  au  grave.  au  grave. 


Accord  de  S -pticme  De  Sixte  majeure  De  Tierce  mineure  De  Seconde 
diminuée.  & Faulfe-Quinte.  & Triton.  fuperflue. 


Aucun  des  Sons  de  cet  Accord  ne  peut  s’altérer. 
ACCORD  DE  SIXTE  AJOUTÉE,ET  SES  DÉRIVÉS. 


Le  Son  fondamental,  Sa  Tierce,  Sa  Qjiinte,  Sa  Sixte, 

au  grave.'  ' au  grave.  ' aa  grave.  au 'grave. 


Accord  de  Sixte  De  Petite-Sixte  De  Seconde  _ De  Septième 
ajoutée.  ^ ajoutée.  ajoutée,  ' ajoutée. 

Did.  di  AIufiquTt  D 


DIgitized  by  Google 


A C C 


l6 

Je  joins  ici  par-rout  le  mot  ajouté  pour  dilhnguer  cer 
Accord  &L  fcs  renverfcs  des  productions  femblables  de  V Ac- 
cord deSeptieme. 

Ce  dernier  renverfement  de  Septième  ajoutée  n’ell  pas 
admis  par  M.  Rameau , parce  que  ce  renverfement  forme  un 
Accord  de  Septième  , de  que  V Accord  de  Septième  c!l  fon- 
damental. Cette  raifon  parott  peu  folide.  Il  ne  faudroit  donc 
pas  non  plus  admettre  la  Grande-Sixte  comme  un  renver- 
fement; puifque  dans  les  propres  principes  de  M.  Rameau 
ce  même  Accord  etl  fouvent  fondamental.  Mais  la  pratique 
des  plus  grands  Muficiens  , de  la  Tienne  même  dément 
l’exclufion  qu’il  voudroit  établir. 

ACCORD  DE  SIXTE  SUPERFLUE. 
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Cet  Accord  ne  fe  renverfe  point  y & aucun  de  fcs  Sons  ne 
p«ut  s’altérer.  Ce  n’elt  proprement  qu’un  Accord  de  Petite- 
Sixte  majeure , diéfée  par  accident , & dans  lequel  on  fubf- 
titue  la  Quinte  à la  Quarte. 
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ACCORDS  PAR  SUPPOSITION. 

(Voyez  SUPPOSITION). 
ACCORD  DE  NEUVIEME,  ET  SES  DÉRIVÉS. 


Le  Son  fuppofé  , Le  Son  fondamental , Sa  Tierce  , Sa  Septième  , 

au  grave.  au-  grave.  au  grave.  au  grave. 
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Accord  de  Neuvième,  de  Sçptieme  De  SiMc-Quarte  De  Septième 
& Sixte.  & Quinte.  & Seconde. 


C’eft  un  Accord  de  Septième  auquel  on  ajoure  un  cin- 
quième Son  à la  Tierce  au-deflbus  du  fondamental. 

On  retranche  ordinairement  la  Septième  , c’eft-à-dirc  , la 
Quinte  du  Son  fondamental , qui  e(l  ici  la  Note  marquée  en 
noir;  dans  cet  état  V Accord  de  Neuvième  peut  fc  renverfer 
en  retranchant  encore  de  l’,\ccompagnement  l’Oâave  de  la 
Note  qu’on  porte  à la  Baffe. 

ACCORD  DE  QUINTE  SUPERFLUE. 


1 

Il 

1 

n 

C’elt  l’//ccor^  fenfible  d’un  Ton  Mineur  y au-deffous  du- 
quel on  fait  entendre  la  Médiante  : ainfi  c’eft  un  véritable 
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yJccord  de  Ncuviemr.  Mais  il  ne  fe  rcnverfe  point,  à canft 
de  la  Quarte  diminuée  que  donneroit  avec  la  Note  fenfiblc  le 
Son  fuppofé  porte  à l’aigu , laquelle  Quarte  dl  un  Intcr\  allc 
banni  de  l’Harmonie. 


ACCORD  D’ONZIEME  OU  QUARTE. 


Le  Son  fuppofé , IJeni , en  retranchant  Le  Soit  fondamental , Sa  Septième , 
au  grave.  deux  Sons.  au  grave.  au  grave. 


? O 

y 

O 

\J 

1,1  ^ 

<• 

N O 

O 

O 

H 

J 

-t— — (3 5 

Accord  de  Neuvième  Accord  de  Quarte.  De  Septième  De  Seconde, 

àc  Qçiattc.  6:  Quarte.  & Quinte. 


C’dt  un  Accord  de  Septième , au-deffous  duquel  on  ajoute 
un  cinquième  Son  à la  Quinte  du  fondamental.  On  ne  frappe 
gucres  cet  Accord  plein  , à caufe  de  fa  dureté  ; on  en  retran- 
che ordinaiiement  la  Neuvième  & la  Septième  ; & pour  le 
renverfer  , ce  retranchement  dt  indifpenfable. 

ACCORD  DE  SEPTIEME  SUPERFLUE, 


C’elt  Y Accord  dominadt  fous  lequel  la  Bafle  fait  laTonique. 
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ACCORD  DE  SEPTIEME  SUPERFLUE 
ET  SIXTE  MINEURE. 

-O- 


C’eft  V Accordât  Septième  diminuée  fur  la  Note  fenllble» 
fous  lequel  la  Baffe  fait  la  Tonique. 

Ces  deux  derniers  Accords  ne  fe  renverfent  point  , parce  - 
que  la  Note  fenlible  & la  Tonique  s’entendroient  enfemble 
dans  les  Parties  fupérieures  ; t'e  qui  ne  peut  fe  tolérer. 

Quoique  tous  les  Accords  foient  pleins  &,  complets  - dans 
cette  Table , comme  il  le  faloit  pour  montrer  tous  leurs  ' 
Elémens  , ce  n’elt  pas  à dire  qu’il  fhille  les  employer  tels; 
On  ne  le  peut  pas  toujours  , & on  le  doit  très-rarement.  • 
Quant  aux  Sons  qui  doivent  être  préférés  félon  la  place -de 
l’uûge  des  Accords  ; c’en-  dans  ce  choix  exquis  & néceffairt 
que  confide  le  plus  gt*and  art  du  Compofiteur.  ( VoyCi  • 
Composition,  Mélodie,  Effet,  ExpRESsioNj  &c. ) 

Fin  de  la  Table  des  Accords. 

« ' 

Nous  parlerons  aux  mots  Harmonie  , Basse-FondamEît-  , 
TALE,  Composition,  &c.  de  la  maniéré  d’employer  tous  ces 
'Accords  pour  en  former  unù  Harmonie  régulière.  Pajoutetai 
Liulemeat  ki  les  obfervaâoos  fuivaates. 


Digitized  by  Google 


3» 


A C C 


I.  C’cft  une  grande  erreur  de  penfer  que  le  choix  dos  ren- 
verfemens  d’un  meme  Accord  foit  indifferent  pour  l’Har- 
monie ou  pour  l’exprclfion.  11  n’y  a pas  un  de  ces  renver- 
fomenî  qui  n’ait  fon  caraflere  propre.  Tout  le  monde  font 
l’oppoilcion  qui  fe  trouve  entre  la  douceur  de  la  Fauffe- 
Qiiintc  l’aigreur  du  Triton  , fie  cependant  l’un  de  ces 
Intervalles  elt  renverfé  de  l’autre.  11  en  elt  de  même  de  la 
Septième  diminuée  fie  de  la  Seconde  fuperflue  , de  la  Se- 
conde ordinaire  fie  de  la  Septième.  Qui  ne  fait  combien  la 
Quinte  efl  plus  fonore  que  la  Quarte  Id Accord  de  Grande- 
Sixte  fie  celui  de  Petite-Sixte  mineure  , font  deux  faces  du 
même  Accord  fondamental  ; mais  de  combien  l’une  n’eit- 
cllc  pas  plus  harmonieufe  que  l’autre  ? JJ  Accord  de  Petite- 
Sixte  majeure  , au  contraire  , n’elt-il  pas  plus  brillant  que 
celui  de  faulTe  Quinte  ? Et  pour  ne  parler  que  du  plus  fîmplc 
de  tous  les  Accords , confidérez  la  majellc  de  l'Accord  par- 
fait , la  douceur  de  l'Accord  de  Sixte  , fie  la  fadeur  de  celui 
de  Sixte-Quarte  ; tous  cependant  compofës  des  mêmes  Sons. 
En  général  les  Interv.illcs  fuperflus,  les  Diéfes  dans  le  haut, 
font  propres  par  leur  dureté  à exprimer  l’emportement  , la 
colere  fie  les  pa/fions  aigues.  Au  contraire  , les  Bémols  à 
l’aigu  fie  les  Intervalles  diminués  forment  une  Harmonie  plain- 
tive , qui  attendrit  le  cœur.  C’cfl  une  multitude  d’obferva- 
tions  fcmblables,  qui  , lorfqu’un  habile  Muficien  fait  s’en- 
prévaloir , le  rendept  maître  des  afFeétions  de  ceux  qui 
l’écoutent. 

II.  Le  choix  des  Intervalles  (impies  n’elt  gueres  moins 
important  que  celui  des  Accords  pour  la  place  où  l’on  doit 
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les  employer.  C’eft,  par  exemple,  dans  le  bas  qu’il  faut 
placer  les  Quintes  & les  Ofbves  par  préférence , dans  le 
haut  les  Tierces  6c  les  Sixtes.  Tranfpofcz  cet  ordre  , vous 
gâterez  l’Harmonie  en  laifTant  les  mêmes  /kcords. 

III.  Enfin  l’on  rend  les  Æcords  plus  harmonieux  encore, 
en  les  rapprochant  par  de  petits  Intervalles  , plus  convena- 
bles que  les  grands  à la  capacité  de  l’oreille.  C’eli  ce  qu’on 
appelle  relTerrer  l’HarmoHie  , & que  II  peu  de  Mulicicns  favenc 
pratiquer.  Les  bornes  du  Diapafon  des  voix  font  une  raifon  de 
plus  pour  reflerrer  les  Chœurs.  On  peut  alTurer  qu’un  Chœur  ell 
mal  fait , lorfque  les  Accords  divergent  , loifque  les  Parties 
crient  , fortent  de  leur  Diapafon  , ôc  font  fi  éloignées  les  unes 
des  autres  qu’elles  femblent  n’avoir  plus  de  rapport  entre  elles. 

On  appelle  encore  Accord  l’état  d’un  Inllrument  dont  les 
Sons  fixes  font  entre  eux  dans  toute  la  jultefle  qu’ils  doivent 
avoir.  On  dit  en  ce  fens  qu’un  Initrument  ell  àü Accord  y qu’il 
n’elt  pas  6' Accord  , qu’il  garde  ou  ne  garde  pas  fon  Accord. 
La  même  exprefllon  s’emploie  pour  deux  Voix  qui  chantent 
enfemble , pour  deux  Sons  qui  fe  font  entendre  à la  fois  , 
foit  à l’Uniflbn  , foit  en  Contre-parties. 

ACCORD  DISSONANT  , FAUX  ACCORD , AC- 
CORD FAUX  , font  autant  de  différentes  chofes  qu’il  ne 
faut  pas  confondre.  Accord  dijfonant  elI  celui  qui  contient 
quelque  Difibnance  ; Accord  faux , celui  dont  les  Sons  font 
mal  accordés  , & ne  gardent  pas  entre  eux  la  juliefie  des 
Intervalles  ; faux  Accord , celui  qui  choque  l’oreille , parce 
qu’il  ell  mal  compofé  , 6c  que  les  Sons  , quelques  julles., 
n’y  forment  pas  un  tout  harmonique. 
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ACCORDER  des  Inflrumens  , c’eft  tendre  ou  lûdicr  les 
cordes  , alonger  ou  raccourcir  les  tuyaux  , augmenter  ou 
diminuer  la  malFe  du  Corps  fonore  , jufqu’à  ce  que  toutes 
les  parties  de  l’Inltrument  foient  au  Ton  qu’elles  doivent 
avoir. 

Vovix  Accorder  wn  Inllrument,  il  faut  d’abord  fixer  un  Son 
qui  ferve  aux  autres  de  terme  de  comparaifon.  C’ed  ce  qu’on 
appelle,  prendre  ou  donner  le  Ton.  (Voyez Ton.)  Ce  Son 
eft  ordinairement  l’ur  pour  l’Orgue  & le  Clavecin , le  la  pour 
le  Violon  & la  BalFe , qui  ont  ce  la  fur  une  corde  üi  vuide  ic 
dans  un  Medium  propre  à être  aifêment  faiiî  par  l’oreille. 

A l’égard  des  Flûtes  , Hautbois,  Baflbns,  Sx.  autres  Iiiftru- 
.mens  à vent,  ils  ont  leur  Ton  à-peu-près  fixe  , qu’on  ne 
peut  gueres  changer  qu’en  changeant  quelque  pièce  de  l’Inf- 
rrumenr.  On  peut  encore  les  alonger  un  peu  à l’emboîture 
des  pièces  , ce  qui  bailfe  le  Ton  de  quelque  chofe  ; mais  il 
doit  néceflaircment  réfulter  des  tons  faux  de  ces  variations, 
'parce  que  la  ju lie -proportion  elt  rompue  entre  la  longueur 
totale  de  l’InRrument  Sx  les  diitances  d’un  trou  à l’autre. 

Quand  le  ton  elt  déterminé  , on  y fait  rapporter  tous  les 
-autres  Sons  de  l’Inftrument  , lefquels  doivent  être  fixés  par 
l’Accord  félon  les -Intervalles  qui  leur  conviennent.  L’Orgue 
& le  Clavecin  s'accordent  par  Quintes , jufqu’à  ce  que  la  Par- 
titbn  foit  faite , & par  Ociaves  pour  le  relie  ^u  Clavier  ; la 
BalTe  & le  Violon  par  Quintes  ; la  Viole  éc-la  Guitare  par 
Quartes  & par  Tierces  , dcc.  En  général  on  choiût  toujours 
fdes  Intervalles  iconfonnans  & harmonieux  ,-afin  que  l’oreille 
en  faififie  plus  aifêment  la  juRclTe. 

Cette 
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Cette  juftcflè  des  Intervalles  ne  peut,  dans  la  pratique, 
s’obferver  à toute  rigueur , & pour  qu’ils  puilTent  tous  s’ac- 
corder entre  eux,  il  faut  que  chacun  en  particulier  fouffre 
quelque  altération.  Chaque  efpece  d’Inftrument  a pour  cela 
fes  réglés  particulières  Sc  (a  méthode  Accorder.  (Voyei 
Tempérament.  ) 

On  obfer\’c  que  les  Inftrumens  dont  on  tire  le  Son  par 
Infpj'ration , comme  la  Flûte  & le  Hautbois  , montent  infen- 
fiblement  quand  on  a joué  quelque  tems  ; ce  qui  vient , félon 
quelques-uns  , de  l’humidité  qui , fortant  de  la  bouche  avec 
l’air  , les  renfle  de  les  raccourcit  ; ou  plutôt , fuivant  la  Doc- 
trine de  M.  Euler  , c’ell  que  la  chaleur  & la  réfraâion  que 
l’air  reçoit  pendant  l’infpiration  rendent  fes  vibrations  plus 
fréquentes , diminuent  fon  poids , & augmentant  ainû  le  poids 

relatif  de  l’Atmofphere , rendent  le  Son  un  peu  plus  aigu. 

» 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  caufe  , il  faut,  en  Accordant^ 
avoir  égard  à l’effet  prochain , & forcer  un  peu  le  vent 
quand  on  donne  ou  reçoit  le  Ton  fur  ces  Inflrumens  ; car 
pour  refter  d’Accord  durant  le  Concert , ils  doivent  être  un 
peu  trop  bas  en  commençant. 

ACCORDEUR , / 772.  On  appelle  Accordeurs  d’Oigue  ou 
de  Clavecin , ceux  qui  vont  dans  les  Eglifes  ou  dans  les  mai- 
fons  accommoder  & accorder  ces  Inflrumens , fie  qui , pour  ' 
l’ordinaire  , en  font  aulfi  les  Fafteurs. 

ACOUSTIQUE  y f.  f.  Dodrine  ou  Théorie  des  Sons. 
(Voyez  Son.)  Ce  mot  elt  de  l’invention  de  M.  Sauveur,  fie 
vient  du.  Grec  àmum,  j’entends. 

JJAcouftique  eft  proprement  la  Partie  théorique  de  la  Mu- 
Dicl.  de  Mufique.  E 
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fique  : c’eft  elle  qui  donne  ou  doit  donner  les  raifons  dii 
plaillr  que  nous  font  l’Harmonie  & le  Chanr,  qui  dcrcnr!ir.e 
les  rappoits  des  Lirervalles  harmoniques  , qui  découvre  les 
affeclions  ou  propriétés  des  cordes  vibrantes  , Ac.  C \*oyca 
CoaoiiS , Harmonie.  ) 

AcouJUque  eü  aiiffi  quelquefois  adjectif  ; on  dit  : l’Organe 
AcouJUqut:\  un  Phénomène  AcouJUque  ^ Ac. 

ACTE,yi  m.  Partie  d’un  Opéra  fé  parée  d’une  autre 'dans 
la  repréfentation  par  un  cfpace  appcilé  Entr’Adc.  ( Voyez 
Entr’Acte.  ) 

L’unité  de  tems  & de  lieu  doit  être  aufli  rigoureufement 
obfervée  dans  un  Ach:  d’Opéra  que  dans  une  Tragédie  en- 
tière du  genre  ordinaire , & même  plus  ^ à certains  égards  ^ 
car  le  Poëte  ne  doit  point  donner  à un  ..Aile  d’Opéra  une 
durée  hjTMjthétique  plus  longue  que  celle  qu’il  a-  réellement , 
parce  qu’on  ne  peut  flippofer  que  ce  qui  fe  pafTe  (bus  nos 
yeux  dure  plus  long-tems  que  nous  ne  le  voyons  durer  en 
etfet  : mais  il  dépend  du  Mufîcien  de  précipiter  ou  ralentir 
l’aéHon  jufqu’à  un  certain  point  , pour  augmenter  la  vrai- 
femblance  ou  l’intérêt  ; liberté  qui  l’oblige  à bien  étudier  la 
gradation  des  palTions  théâtrales,  le  tems  qu’ü  faut  pour  les 
développer,  celui  où  le  progrès  elt  au  plus  haut  point,  6c. 
celui  où  il  convient  de  s’arrêter  pour  prévenir  l’inattention  ^ 
la  langueur,  l’épiiifement  du  Speélateur.  Il  n’e(t  pas  non  plus 
permis  de  changer  de  décoration  & de  faire  fauter  le  théâtre 
d’un  lieu  â un  autre , au  milieu  d’un  Acie , meme  dans  le- 
genre  merveilleux;  parce  qu’un  pareil  faut  choque  la  raifon  , la 
vérité , la  vraifemblance , de  détruit  l’iliuiîon , que  la  preDaierer 
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fei  duThéâtr^eft  de  favonfer  en  rouf.  Quand  donc  Paâion  cft 
interrompue  par  de  tels  changemens^  le  Mufidcn  ne  peuc 
favoir.  ni  comment  il  les  doit  marquer,  ni  ce  qu’il  doit  faire 
de  Ibn  Orcheftre  pendant  qu’ils  durent , à moins  d’y  reprd- 
ienter.  le  même  cahos  qui  régné  alors  fur  la  Scene. 

Quelquefois  le  premier  Acie  d’un  Opéra  ne  tient  point  & 
l’aélion  principale  & ne  lui  lèrt  que  d’introduélion.  Alors  il 
s’appelle  Prologue.  ( Voye\  ce  mot.  ) Comme  le  Prologue 
ne  fait  pas  partie  de  la  Piece , on  ne  le  compte  point  dans 
le  nombre  des  Actes  qu’elle  contient  de  qui  eft  fouvent  de 
cinq  dans  les  Opéra  François,  mais  toujours  de  trois  dans- 
les  Italiens.  ( Voyez  Opéra.  ) 

ACTE  DE  CADENCE , eft  un  mouvement  dans  une  des’ 
Parties , & fur-tout  dans  la  fialTe , qui  oblige  routes  les  autres 
Parties  à concourir  à former  une  Cadence,  ou  à l’éviter  expref-' 
fément.  (Voyez  Cadekce,  Eviter.) 

ACTEUR , f.  nu  Chanteur  qui  fait  un  rôle  dans  la  repré» 
féntation  d’un  Opéra.  Outre  toutes  les  qualités  qui  doivent 
lui  être  communes  avec  ’Ÿ Acteur  dramatique , il  doit  en  avoir 
teaucoiq)  de  particulières  pour  réuflir  dans  fon  Arr.  Ainfi , il 
ne  fuffit  pas  qu’il  ait  un  bel  organe  pour  la  parole,  s’il  ne  l’a 
tout  aufli  beau  pour  le  Chant  ; car  il  n’y  a pas  une  telle  iiaifon 
entre  la  voix  parlante  & la  voix  chantante  , que  la  beauté 
de  l’une  fuppofe  toujours  celle  de  l’autre.  Si  l’on  pardonne  \ 
un  Aâeur  le  défaut  de  quelque  qualité  qu’il  a pu  fe  flatter 
d’acquérir,  on  ne  peut  lui  pardonner  d’ofer  fe  deftiner  au* 
Théâtre,  delHtué  des  qualités  naturelles  qui  y font  ncccf- 
faites,  telles  entre  autres  que  la  voix  dans  un  Chanteur.  Mais 
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par  ce  mot  voîx , j’entends  moins  la  force  du  timbre , que 
retendue  » la  jullelTe  & la  flexibilité.  Je  penfe  qu’un  Théâ- 
tre dont  l’objet  eft  d’émouvoir  le  cœur  par  les  Chants , doit 
être  interdit  à ces  voix  dures  & bruyantes  qui  ne  font  qu’é- 
tourdir les  oreilles  ; 6c  que , quelque  peu  de  voix  que  puillè 
avoir  un  /îdeur , s’il  l’a  jufte , touchante , facile , & fuffi- 
(àmment  étendue , il  en  a tout  autant  qu’il  faut  ; il  faura  tou- 
jours bien  fe  faire  entendre , s’il  fait  fe  faire  écouter. 

Avec  une  voix  convenable,  VÂcleur  doit  l’avoir  cultivée 
par  l’Art,  & quand  fa  voix  n’en  auroit  pas  befoin,  il  en 
auroit  befoin  lui-même  pour  làifir  & rendre  avec  intelli- 
gence la  partie  muficale  de  fes  rôles.  Rien  n’eft  plus  infup- 
portable  6c  plus  dégoûtant  ,que  de  voir  un  Héros  dans  les 
tranfports  des  paflions  les  plus  vives,  contraint  & géné  dans 
fon  rôle  , peiner  6c  s’alTujettir  en  écolier  qui  répété  mal  fa 
leçon  ; montrer , au  lieu  des  combats  de  l’Amour  6c  de  la 
Vertu,  ceux  d’un  mauvais  Chanteur  avec  la  Mefure  & l’Or- 
cheflre,  & plus  incertain  fur  le  Ton  que  fur  le  pani  qu’il 
doit  prendre.  Il  n’y  a ni  chaleur  ni  grâce  fans  facilité , 6c 
V Acteur  dont  le  rôle  lui  coûte,  ne  le  rendra  jamais  bien. 

Il  ne  fuffit  pas  à V Acteur  d’Opéra  d’étre  un  excellent  Chan- 
teur , s’il  n’efl  encore  un  excellent  Pantomime  ; car  il  ne^ 
doit  pas  feulement  faire  fentir  ce.  qu’il  dit  lui-même  , mais 
aufll  ce  qu’il  laiflè  dire  à la  Symphonie.  L’Orcheftre  ne  rend 
pas  un  fentiment  qui  ne  doive Tortir  de  fon  ame  ; fes  pas, 
fes  regards , fon  gelte  , tout  doit  s’accorder  fans  cefle  avec 
la  Mufique , fans  pourtant  qu’il  paroiflê  y fonger;  il  doit  inté~ 
seller  toujours , même  en  gardant  le  fUence , 6c  quoiqu’occupé 
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d’un  rôle  difEcile,  ^il  laifle  un  inftanc  oublier  le  Perfonnage 
pour  s’occuper  du  Chanteur , ce  n’eft  qu’un  Muficien  fur  la 
Scene  ; il  n’eft  plus  ASeur.  Tel  excella  dans  les  autres  Par- 
ties, qui  s’eft  fait  fiffler  pour  avoir  négligé  celle-ci.  Il  n’y 
a point  d’Acieur  à qui  l’on  ne  puiâè , à cet  égard , donner 
le  célébré  Ckajfé  pour  modèle.  Cet  excellent  Pantomime , en 
mettant  toujours  Ibn  Art  au-delTus  de  lui,  & s’efforçant  tou- 
jours d’y  exceller , s’eft  ainfi  mis  lui-même  fort  au-deffus  de 
fes  Confrères  : Afteur  unique  & homme  ellimable,.  il  laif- 
fera  l’admiration  & le  regret  de  fes  talens  aux  Amateurs  de 
fon  Théâtre , ôc  un  fouvenir  honorable  de  ùl  perfonne  à tous 
les  honnêtes  gens. 

ADAGIO,  adv.  Ce  mot  écrit  à la  tête  d’un  Air  dé%ne 
le  fécond  , du  lent  au  vire,  des  cinq  principaux  degrés  de 
Mouvement  diftingués  dans  la  Muûque  Italienne.  ( Voyer 
Mouvement.  ) Adagio  eft  un  adverbe  Italien  qui  lignifie , à 
raife^pofémànty  & c’eft  aufli  de  cette  maniéré  qu’il  faut  battre 
la  Mefure  des  Airs  auxquels  il  s’applique. 

Le  mot  Adagio  fe  prend  quelquefois  fubftantivement , & 
s’applique  par  métaphore  aux  morceaux  de  Mufique  donc  il 
détermine  le  mouvement  : il  en  eft  de  même  des  autres  mots, 
femblables.  Ainfi , l’on  dira  : un  Adagio  de  Tartini , un  An- 
dante  de  S.  Martino,  vn  Allegro  de  Locatelli,  &c, 

AFPETTUOSO  , adj.  pris  adverbialement..  Ce  mot  écrit 
à la  tête  d’un  Air  indique  un  mouvement  moyen  entre  VAn- 
dante  ôc  V Adagio.,  & dans  le  caraâere  du  Chant  une  expreC- 
fion  affedueufe  & douce. 

AGOGE.  Conduite.  Une  des  fubdivifions  de  l’ancienne 
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lopée , îaqueik  donne  les  réglés  de  la  marche  du  Chant  par 
degrés  alccrnativement  conjoints  ou  disjoints,  foie  en  mon- 
tant , foit  en  defeendant.  ( Voyez  Miîlofée.  ) 

Martianus  Cappella  donne,  après  Ariüide  Quintilien,  au 
mot  Agogé^  un  autre  feus  que  j’expofe  au  mot  Tiradb. 

AGRÉMENS  DU  CHANT.  On  appelle  ainli  dans  la  Mufi- 
que  Françoife  certains  tours  de  gofier  & autres  ornemens. 
affedes  aux  Notes  qui  font  dans  telle  ou  telle  pofîtion , félon 
les  réglés  preferites  par  le  goût  du  Chant.  ( Voyez  Goux  du 
Chant,  ) 

Les  principaux  de  ces  Agrémens  font  : 1’ Accent  , le  Coui.il, 
le  Flatté,  le  Martellement,  la  Cadence  pleine,  la  Ca-. 
DENCE  BRISÉE,  & le  PoKT  DE  Voix.  ( Voyez  ces  articles 
chacun  en  fon  lieu  ; & la  Planche  B.  Figure  1 3.  ) 

AIGU  , adj.  Se  dit  d’un  Son  perçant  ou  élevé  par  rapport 
à quelque  autre  Son.  (Voyez  Son.  ) 

En  ce  fens,  le  mot  Aigu  eft  oppolé  au  mot.  Grave,  Plus 
les  vibrations  du  corps  fonore  font  fréquentes,  plus  le  Son 
«lè  Aigu, 

Les  Sons  confidérés  fous  les  rapports  Aigus  & de  Graves 
font  le  fujet  de  l’Harmonie.  ( Voyez  Harmonie  , Accord.  ) 
AJOUTEE , ou  Acquife  , ou  Surnuméraire  , adJ.  pris  fubf- 
tantivement.  C’étoit  dans  la  MuGque  Grecque  la  Corde  ou 
le  Son  qu’ils  appclloient  Proslambanomi-nos.  ( yoye\  ce 
mot,  ) 

Sixte  ajoutée  efl  une  Sixte  qu’on  ajoute  è l’Accord  par- 
fait , & de  laquelle  cet  Accord  ainfî  augmenté  prend  le  nom. 

( Voyez  Accord  & Sixte.  ) 
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AIR-  Chant  qu’on  àdapte  aux  paroles  d’une  Chahfdn , ou 
une  petite  Pièce  de  Poéfîe  propre  à érre  cliantte , & par 
«xtenfion  Pon  appelle  j4ir  la  Chanfon  même. 

Dans  les  Opéra  l’on  donne  le  nom  à' Airs  à tous  les  Chants 
mefurés  pour  les  diftinguer  du  Récitatif,  & généralement  on 
appelle  Air  tout  morceau  complet  de  Mufique  vocale  ou 
inftrumentale  formant  un  Chant,  foit  que  ce  morceau  falFe 
lui  feul  une  Piece  entière , foit  qu’on  puifTe  le  détacher  du 
coût  dont  il  fait  partie , ôc  l’exécuter  feparément. 

Si  le  fujet  ou  le  Chant  eft  partagé  en  deux  Parties , VAir 
m’appelle  Duo  ; fi  en  trois , Trio , &c. 

Saumaife  croit  que  ce  mot  vient  du  Latin  <xra  ; & Burette 
êfl  de  fon  fentiment , quoique  Ménage  le  combatte  dans  fes 
étymotogies  de  la  Langue  Françoife. 

Les  Romains  avoient  leurs  fignes  pour  le  Rhythme  ainfi 
que  les  Grecs  avoient  les  leurs  ; & ces  fignes , tirés  aufli  de 
kurs  carafteres,  fe  nommoient  non-fculement  nu, , mais 
encore  ara , c’eft-à-dire  , nombre , ou  la  marque  du  nombre  , 
aumeri  nota , ditNonnius  Marcellus.  C’elt  en  ce  fens  que  le  mot 
ara  fe  trouve  employé  dans  ce  Vers  de  Lucile  ; 

Uac  tjl  ratio  ? Perverja  ara  ! Summa  futduUa  improbi  t 

Et  Sextus  Rufûs  s’en  eft  fervi  de  même. 

Or  quoique  ce  mot  ne  fe  prît  originairement  que  pour  fe 
■ombre  ou  la  Mefure  du  Chant,,  dans  la  fuite  on  en  ht  le 
même  ufage  qu’on  avoir  fait  du  mot  numerus  , éc  l’on  le 
fcrvit  du  mot  ara  pour  défigner  le  Cirant  même  ; d’où  eft 
venu , félon  les  deux  Auteurs  cités , le  mot  François  Air  » 
& l’Italien  Aria  pris  dans  le  même  fens.. 
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Les  Grecs  avoient  plufleurs  fortes  à' Airs  qu’ils  appelloicnt 
Nomes  ou  Chanfons.  (Voyez  Chanson,)  Les  Nomes 
avoient  chacun  leur  caraâere  & leur  ufagc , & plufieurs 
étoient  propres  à quelque  Inltrument  particulier  , à - peu- 
près  comme  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  Pièces  ou 
Sonates. 

La  Mufique  moderne  a diverfes  efpeces  A' Airs  qui  con- 
viennent chacune  à quelque  efpece  de  Danfe  dont  ces  Airs 
portent  le  nom.  ( Voyez  Menuet  , Gavotte  , Musette  , 
Passe— PIED , &c.  ) 

Les  Airs  de  nos  Opéra  font , pour  ainlî  dire , la  toile  ou 
le  fond  fur  quoi  fe  peignent  les  tableaux  de  la  Mufique  imi- 
tative ; la  Mélodie  ett  le  delTein  , l’Harmonie  eft  le  coloris  ; 
tous  les  objets  pittorefques  de  la  belle  Nature  , tous  les  fen- 
timens  réfléchis  du  cœur  humain  font  les  modèles  que  l’Ar- 
tifle  imite  ; Fattention  , l’intérêt , le  charme  de  l’oreille  , de 


l’émotion  du  cœur , font  la  fin  de  ces  imitations.  ( Voyez  F 

Imitation.  ) Un  Air  favant  & agréable  , un  Air  trouvé  par  P 

le  Génie  6c  compofé  par  le  Goût , eft  le  chef-d’œuvre  de  la  c 

Mufique  ; c’cfl-là  que  fe  développe  une  belle  voix  , que  brille  S 


une  belle  Symphonie;  c’cft-là  que  la  pallion  vient  infenfi- 
blement  émouvoir  l’ame  par  le  fens.  Après  un  bel  Air  y on 
eft  fatisfait,  l’oreille  ne  defire  plus  rien;  il  refte  dans  l’ima- 
gination , on  l’emporte  avec  foi , on  le  répété  à volonté  ; 
fans  pouvoir  en  rendre  une  feule  Note,  on  l’exécute  dans  fon 
cerveau  tel  qu’on  l’entendit  au  fpeétacle  ; on  voit  la  Scene , 
l’Afteur,  le  Théâtre;  on  entend  l’accompagnement,  l’applau- 
dilFement , le  véritable  Amateur  ne  perd  jamais  les  beaux 

Airs 
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Airs  qu’il  enrendic  en  fa  vie  ; il  fait  recommencer  FOp^ra 
quand  il  veut. 

Les  paroles  des  Airs  ne  vont  point  toujours  de  fuite  y ne 
fe  débitent  point  comme  celles  du  Récitatif  ; quoiqu’aflez 
courtes  pour  l’ordinaire  , elles  fe  coupent , fe  répètent , fe 
tranfpofent  au  gré  du  Compolîteur  ; elles  ne  font  pas  une 
narration  qui  palfe  ; elles  peignent , ou  un  tableau  qu’il  faut 
voir  fous  divers  points  de  vue  , ou  un  fentiment  dans  lequel 
Je  cœur  fe  complaît , duquel  il  ne  peut , pour  ainfi  dire  , fe 
détacher , &c  les  différentes  phrafes  de  VAir  ne  font  qu’autant 
de  maniérés  d’envifager  la  même  image.  Voilà  pourquoi  le 
fujet  doit  être  un.  C’cfl  par  ces  répétitions  bien  entendues  , 
c’efl  par  ces  coups  redoublés  qu’une  expfeffion  qui  d’abord 
n’a  pu  vous  émouvoir,  vous  ébranle  enfin,  vous  agite  , 
vous  rranfporte  hors  de  vous,  & c’eft  encore  par  le  même 
principe  que  les  Roulades , qui , dans  les  Airs  pathétiques 
paroiflent  fi  déplacées,  ne  le  font  pourtant  pas  toujours  : le 
cœur  prclTé  d’un  fentiment  très- vif  l’exprime  fouvent  par  des 
Sons  inarticulés  plus  vivement  que  par  des  paroles.  ( Voyez 
Neume.  ) 

La  forme  des  Airs  eft  de  deux  efpeces.  Les  petits  Airs 
font  ordinairement  compod's  de  deux  Rei^-ifes  qu’on  chante 
chacune  deux  fois  ; mai»  les  grands  Airs  d’Opéra  font  le  plus 
fouvent  en  Rondeau.  (Voyez  Rondeau.) 

AL  SEGNO.  Ces  mots  écrits  à la  fin  d’un  Air  en  Ron- 
deau , marquent  qu’il  faut  reprendre  la  première  Partie , non 
tout-à-fait  au  commencement , mais  à l’endroit  où  eft  mar- 
qué le  renvoi 

Dicl.  de  Mujique.  F 
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ALLA  BREVE.  Terme  Italien  qui  marque  une  forte  àe 
Meflire  à deux  Tcms  fort  vite,  & qui  fe  note  pourtant  avec 
une  Ronde  ou  femi-breve  par  Tcms.  Elle  n’elt  plus  gueres 
d’ufjgc  qu’en  Italie , &c  feulement  dans  la  Mufiquc  d’E- 
glife.  Elle  répond  affez  à ce  qu’on  appclloit  «n  France  du 
Gros  - fa. 

ALLA  ZOPPA.  Terme  Italien  qui  annonce  un  mouve- 
ment contraint , Ce  fyncopant  entre  deux  Tems  , fans  fyn- 
coper  entre  deux  Mefures  ; ce  qui  donne  aux  Notes  u.ne  mar- 
che inégale  6c  comme  boîteufe.  C’clt  un  avertiffement  que 
cette  même  marche  continue  ainfi  jufqu’à  la  fin  de  l’Air. 

ALLEGRO  , adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  Italien 
écrit  à la  tête  d’un  Air  indique , du  vite  au  lent  , le  fécond 
'des  cinq  principaux  degrés  de  Mouvement  difiingucs  dans  la 
Mufiquc  Italienne.  Allegro  , fignifie  gai  ; 6c  c’eü  auffi  l’indi- 
cation d’un  mouvement  gai  , le  plus  vif  de  tous  après  le 
prejlo.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  ce  mouve- 
ment ne  foit  propre  qu’à  des  fujets  gais  ; il  s’applique  fou- 
vent  à des  tranfports  de  fureur , d’emportement , & de  dé- 
fefpoir , qui  n’ont  rien  moins  que  de  la  gaieté.  ( Voyez  Moi>- 

TEMENT.  ) 

Le  diminutif  Allegretto  indique  une  gaieté  plus  modérée, 
un  peu  moins  de  vivacité  dans  la  ^^efure. 

ALLEM.\NDE , f.  f.  Sorte  d’Air  ou  de  Pièce  de  Mufi- 
que  dont  la  Mufique  c!è  à quatre  Tems  & fe  bat  gravement^ 
11  parole  par  fon  nom  que  ce  caraélere  d’Air  nous  eft  venu 
-d’Allemagne , quoiqu’il  n’y  foit  point  co.nnu  du  tour.  Alle- 
mande en  Sonate  elt  par- tout  vieillie  , 6c  à peine  les  Miiû- 
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cîens-s’en  fervent -ils  aujourd’hui  : ceux  qui  s’e»  fervent  en- 
core , lui  donnent  un  mouvement  plus  gai. 

ALLEMANDE  , cft  au/Il  l’air  d’une  Danfe  fort  commune 
en  SuÜTe  & en  Allemagne.  Cet  Air , ainfi  que  la  Danfe  » a 
beaucoup  de  gaieté  : il  fe  bat  à deux  tems. 

ALTUS.  Voyez  Haute-Contrh. 

AMATEUR  y Celui  qui , fans  être  Muficien  de  profeflion  * 
fait  fà  Partie  dans  un  Concert  pour  fon  plaifir  & par  amour 
pour  la  Mufique. 

On  appelle  encore  Amateurs  ceux  qui , fens  (avoir  la  Mu- 
iîque  , ou  du  moins  (ans  l’exercer , s’y  connoilTent  » ou  pré- 
tendent s’y  çonnoître  , A fréquentent  les  Concerts, 

Ce  mot  eft  traduit  de  l’Italien  Dikttante. 

AMBITUS,y;  m.  Nom  qu’on  donnoit  autrefois  à l’éten-» 
due  de  chaque  Ton  ou  Mode  du  grave  à.  l’aigu  : car  quoi- 
que l’étendue  d’un  Mode  fût  en  quelque  manière  fixée  à deux 
Oélaves  , il  y avoit  des  Modes  irréguliers  dont  VAmbitus 
excédoit  cette  étendue  , A d’autres  imparfaits  où  il  n’y  arri-i 
voit  pas. 

Dans  le  Plain-Chant,  ce  mot  eft  encore  ufité  : mais 
VAmbitus  des  Modes  parfaits  n’y  e(è  que  d’une  Oélave  ; 
ceux  qui  la  palTent  s’appellent  Modes  fuperflus  ; ceux  qui  n’y 
arrivent  pas,  Modes  diminués,  (Voyez  Modes,  Tons 
j,’Eclise.  ) 

AMOROSO.  Voyez  Tendrement. 

ANACAMPTOS.  Terme  de  la  Mufique  Grecque  , qui 
* lignifie  une  lliite  de  Notes  rétrogrades  , ou  procédant  de 
l’aigu  au  grave  ; c’cll  le  contraire  de  VEuihia.  Une  des  particsi 

F ». 
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de  l’ancienne  Mélopée  portoit  aullî  le  nom  à^Anacariiptofà. 

( Voyez  Mélopée. 

ANDANTE,  a J},  pris  fubftantivement.  Ce*mot  écrit  à la 
tête  d’un  Air  défigne , du  lent  au  vite  , le  troifieme  des  cinq 
principaux  degrés  de  Mouvement  diüingués  dans  la  Mufique 
Italienne.  Andants  efl  le  Participe  du  verbe  Italien  Andare^ 
aller.  Il  caraélérife  un  mouvement  marqué  fans  être  gai  , & 
qui  répond  à-peu-prés  à celui  qu’on  défigne  en  François  par 
le  mot  Grackufement.  ( Voyez  Mouvement.  ) 

Le  diminutif  Andantino  , indique  un  peu  moins  de  gafeté 
dans  la  Mellire  : ce  qu’il  faut  bien  remarquer , le  diminutif 
Larghetto  fignifiant  tout  le  contraire.  ( Voyez  Largo.  ) 
.ANONNER  , V.  n.  C’elt  déchiffrer  avec  peine  de  en  héfi- 
tant  la  Mufique  qu’on  a fous  les  yeux. 

ANTIENNE , / /.  En  Latin , Antiphona.  Sorte  de  Chant 
ufité  dans  l’Eglife  Catholique, 

Les  Antiennes  ont  été  ainlî  nommées  parce  que  dans  leur 
origine  on  les  chantoit  à deux  chœurs  qui  fe  répondoient  alter- 
nativement , & l’on  comprenoit  fous  ce  titre  les  Pfeaumes 
éc  les  Hynsnes  que  l’on  chantoit  dans  l’Eglilè.  Ignace , Dif- 
ciple  des  Apôtres  , a été , félon  Socrate  , l’Auteur  de  cette 
maniéré  de  chanter  parmi  les  Grecs , & Ambroife  l’a  intro- 
duite dans  l’Eglife  Latine.  Théodorct  en  attribue  l’invention 
à Diodore  & à Flavien. 

Aujourd’hui  la  fignifîcation  de  ce  terme  eft  rcflreinte  à 
certains  paffages  courts  tirés  de  l’Ecriture  , qui  conviennent 
à la  Fête  qu’on  célèbre , & qui  précédant  les  Pfeaumes  de  * 
Cantiques , en  règlent  l’intonatioru. 
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L’on  a auflî  confervé  le  nom  ^Antiennes  à quelques  Hym- 
nes qu’on  chante  en  l’honneur  de  la  Vierge  ^ telles  que  J^egina 
coeli  ; Salve  Regina  , &c. 

• ANTIPHONIE  , f.  f.  Nom  que  donnoienr  les  Grecs  à 
cette  efpece  de  Symphonie  qui  s’exécutoit  par  diverfes  Voix 
ou  par  divers  Inllrumens  à l’Oâave  ou  à la  double  Oélave  , 
par  oppodtion  à celle  qui  s’exécutoit  au  Ilmple  Uniffon , Sc 
qu’ils  appelloient  Homophonie.  ( Voyez  , Symphonie  , Ho- 
mophonie. ) 

Ce  mot  vient  d’A’m , contre  , & de  Çanl  » voôf , comme  qui 
diroit  , oppofitioa  de  voix. 

ANTIPHONIER  ou  ANTIPHONAIRE  , f.  m.  Livre 
qui  contient  en  Notes  les  Antiennes  Se.  autres  Chants  dont 
on  ufe  dans  l’Eglife  Catholique. 

APüTHETUS.  Sorte  de  Nom  propre  aux  Flûtes  dans 
l’ancienne  Mufique  des  Grecs. 

■ APOTOME  m.  Ce  qui  refte  d’un  Ton  majeur  après 
qu’on  en  a retranché  un  Limma  , qui  elt  un  Intervalle 
moindre  d’un  Comma  que  le  femi-Ton  majeur.  Par  cqn- 
fcquenc  , VApotome  ell  d’un  Comma  plus  grand  que  le 
femi-Ton  moyen.  ( Voyez  Com.aia,  Semi-Ton.  ) 

Les  Grecs  , qui  n’ignoroient  pas  que  le  Ton  majeur  ne 
peut  , par  des  divillons  rationelles  , fe  partager  en  deux 
parties  égales  , le  partageoient  inégalement  de  pluAeurs 
maniérés.  (Voyez  Intervaele.  } 

De  l’une  de  ces  divilions  , inventée  par  Pythagore  ^ 
plutôt , par  Philolaüs  fon  Difciple  , réfultoit  le  Dièfc  ou 
Limma  d’un  côté , &.  de  l’autre  VApoioine  » dont  la  raifbo 
elt  de  XC48  à xiSy. 
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La  génération  de  cct  Jlpotome  fc  trouve  à la  Septième 
Quinte  ut  Dièfe  en  commençant  par  ut  naturel  ; car  la 
quantité  dont  cet  ut  Dièfe  furpafle  Vut  naturel  le  plus  rap- 
proché , ell:  précifément  le  rapport  que  je  viens  de  marquer^ 

Les  Anciens  donnoienc  encore  le  même  nom  à d’autres 
Intervalles.  Ils  appelloienc  u4pocome  majeur  un  petit  In- 
tervalle que  M.  Rameau  appelle  Quart-de-Ton  enharmo- 
nique, lequel  cR  formé  de  deux-  Sons  en  raifon  de  iz$. 
à iz8. 

Et  ils  appelloienc  Apotome  mineur  l’Intervalle  de  deux 
Sons  en  raifon  de  lozs  à 1048  : Intervalle  encore  moins 
fenfible  à l’oreille  que  le  précédent. 

Jean  de  Mûris  &c  lès  Contemporains  , donnent  par-tout 
le  nom  A'Apotome  au  femi-Ton  mineur , & celui  de  Dièfc 
au  lèmi-Ton  majeur. 

APPRECL^BLE  , adj.  Les  Sons  Appréciables  font  ceux 
dont  on  peut  trouver  ou  fentir  l’UnilTon  & calculer  les  In- 
tervalles. M.  Euler  donne  un  efpace  de  huit  Oibves  de- 
puis le  Son  le  plus  aigu  jufqu’au  Son  le  plus  grave  appré^ 
eiables  à notre  oreille  : mais  ces  Sons  extrêmes  n’étant  guercs 
agréables  , on  ne  paffê  pas  communément  dans  la  pratique 
les  bornes  de  cinq  Odaves , telles  que  les  donne  le  Cla- 
vier à Ravalement.  Il  y a auffi  un  degré  de  force  au-delà 
duquel  le  Son  ne  peut  plus  s' Apprécier.  On  ne  fauroit  Ap-^ 
précier  le  Son  d’une  groHe  cloche  dans  le  clocher  même  ; 
il  faut  en  diminuer  la  force  en  s’éloignant  , pour  le  dillin- 
guer.  De  même  les  Sons  d’une  voix  qui  crie  , ceifent  d’etre 
Appréciables  ; c’eft  pourquoi  ceux  qui  chantent  fort  font 
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■fujcts  à chanter  faux.  A l’égard  du  bruit,  il  ne  s'apprécie 
jamais  ; & c’eft  ce  qui  fait  fa  différence  d’avec  le  Son. 
'(  Voyez  Bruit  & Son.  ) 

APYCNI , adj.  plur.  Les  Anciens  appelloient  ainfi  dans 
^es  Genres  épais  trois  des  huit  Sons  llaWes  de  leur  fyftcme 
ou  Diagramme  , lefquels  ne  touchoient  d’auain  côté  les 
Intervalles  ferrés  ; favoir  , la  Proflambanomenc  , la  Nétc 
Synnéménon , & la  Néte  Hyperboléon. 

Ils  appelloient  auffi  Apyenos  ou  non  épais  le  Genre  Dia- 
tonique , parce  que  dans  les  Tétracordes  de  ce  Genre  la 
Tomme  des  deux  premiers  Intervalles  étoit  plus  grande 
que  le  troificme.  ( Voyez  Epais,  Genre,  Son,  Tétrv- 

-CORDE.  ) 

ARBITRIO.  Voyez  Cadenza. 

ARCO  , Archet , f.  m.  Ces  mots  Italiens  Con  PArco-i 
•marquent  qu’après  avoir  pincé  les  cordes , il  faut  reprendre 
V Archet  à l’endroit  où  ils  font  écrits. 

ARIETTE  ,/  /.  Ce  diminutif,  venu  de  l’Italien  , fîgnilie 
proprement  petit  Air  ; mais  le  fens  de  ce  mot  efl  changé 
'cn  France , Ce.  l’on  y donne  le  nom  éi' Ariettes  à de  grands 
morceaux  de  Mufique  d’un  mouvement  pour  l’ordinaire 
. alTez  gai  de  marqué , qui  fe  chantent  avec  des  Accompa- 
■gnemens  de  Symphonie,  & qui  font  . communément  en  Ron- 
deau. ( Voyez  Air  , Rondeau.  ) 

ARIOSO  , adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  Italien  à la 
tète  d’un  Air , indique  une  maniéré  de  Chant  foutenue  , 
.développée  , Ce  affc>;Iée  aux  grands  Airs. 

.AKISTOXÉNIENS.  Scâc  qui  eut  pour  Chef  Arifioxene 
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de  Tarente  V d’Ariüote,  & qui  étoit  oppofcc  aux 

Pythagoriciens  fur  la  Mefure  des  Intervalles  & fur  la  ma- 
niéré de  déterminer  les  rapports  des  Sons  ; de  forte  que 
les  Ariftoxéniens  s’en  rapportoienf  uniquement  au  jugement 
de  l’oreille  , & les  Pythagoriciens  à h precifion  du  calcuL 
( Voyez  Pytii  ngoriciens.  ) 

ARMER  LA  CLEF.  C’ell  y mettre  le  nombre  de  Dit- 
fts  ou  de  Bémols  convenables  au  Ton  & au  Mode  dans 
lequel  on  veut  écrire  de  la  Mufique.  ( Voyez  Bémoi,  , 
Clef  , Dièse.  ) 

ARPÉGER , V.  n,  C’elt  faire  une  fuite  d’.VrpÈges.  ( yoye\ 
Variidt  fuivant.  ) 

ARPEGGIO  , ARPÈGE  , ou  ARPEGEMENT  , f.  m. 
Blaniere  de  faire  entendre  fucceflivement  & rapidement  les 
divers  Sons  d’un  Accord  , au  lieu  de  les  frapper  tous  à 
la  fois. 

Il  y a des  InBrumens  fur  lefquels  on  ne  peut  former  un 
Accord  plein  qu’en  Arpégeant  ; tels  font  le  Violon  , le 
Violoncelle  , la  Viole  , 6c  tous  ceux  dont  on  joue  avec 
l’Archet  ; car  la  convexité  du  Chevalet  empêche  que  l’Ar- 
chet ne  puiflè  appuyer  à la  fois  fur  routes  les  cordes.  Pour 
former  donc  des  Accords  fur  ces  Inltrumens  , on  eft  con- 
traint d’Arpéger  , 6c  comme  on  ne  peut  tirer  qu’autant  de 
Sons  qu’il  y a de  cordes  , VArpîffç  du  Violoncelle  ou  du 
Violon  ne  faïu-olt  être  compofé  de  plus  de  quatre  Sons.  Il 
faut  pour  Arpéger  que  les  doigts  foient  arrangés  chacun 
fur  fa  corde  , 6c  que  \'Arpè"e  fe  rire  d’un  feul  6c  grand 
coup  d’ Archet  qui  commence  fortement  fur  la  plus  greffe 

corde , 
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corde  , & vienne  finir  en  tournant  & adouciflant  fur  ia 
Cliantercllc.  Si  les  doigts  ne  s’arrangeoieut  fur  les  cordes 
que  fiicceflîvcment  , ou  qu’on  donnât  plufieurs  coups  d’Ar- 
chet , ce  ne  feroit  plus  Arpéger  ; ce  feroit  paflèr  trés-vîte 
pl  J fleurs  Notes  de  fuite. 

Ce  qu’on  fait  fur  le  Violon  par  néceflité  , on  le  pratique 
par  goût  fur  le  Clavecin.  Comme  on  ne  peut  tirer  de  cet 
Inflrumcnt  que  des  Sons  qui  ne  tiennent  pas , on  eft  obligé 
de  les  refrapper  fur  des  Notes  de  longue  durée.  Pour  faire 
durer  un  Accord  plus  long-rems  , on  le  frappe  en  Arpé- 
geant , commençant  par  les  Sons  bas , & obfervant  que  les 
doigts  qui  ont  frappé  les  premiers  ne  quittent  point  leurs 
touches  que  tout  V Arpège  ne  foit  achevé  , afin  que  l’on 
puifTe  entendre  à la  fois  tous  les  Sons  de  l’Accord.  ( Voyez 
Accomi'agnement.  ) 

Arpeggio  eft  un  mot  Italien  qu’on  a fi^ncifé  dans  celui 
A' Arpège.  Il  vient  du  mot  Arpa  , à caufe  que  c’eft  du  jeu  de 
la  Harpe  qu’on  a tiré  l’idée  de  V Arpégement. 

ARSIS  Ôc  TIIESIS.  Termes  de  Mufique  & de  Profodie. 
Ces  deux  mots  font  Grecs.  vient  du  Verbe  iifo» , tollo  ^ 
î’cleve  , Sk.  marque  l’élévation  de  la  voix  ou  de  la  main  , 
rabaiffement  qui  fuit  cette  élévation  eft  ce  qu’on  appelle 
©iV<« , depofitio  , remiffio. 

Par  rapport  donc  à la  Mefure  , per  Arfin  lignifie  , en 
levant  , ou  durant  le  premier  tems  ; per  Thefin  , en  baiffaat , 
ou  durant  le  dernier  tems.  Sur  quoi  l’on  doit  obfcrver  que 
notre  maniéré  de  marquer  la  Mefiire  eft  contraire  à celle 
des  .\nciens  ; car  nous  frappons  le  premier  tems  ôc  levons 
Diâ.  de  Mufique,  G 
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le  dernier.  Pour  ôter  toute  équivoque , on  peut  dire 
indique  le  tems  fort  , & Thefis  le  tems  faible,  ( Voyea 
MtSURE,  Te.MS,PaTTRJ£  LA  MtSÜRE.  ) 

Par  rapport  à la  voix  , on  dit  qu’un  Chant , un  Contre- 
Point  , une  Fugue  , font  per  Thefin  , quand  les  Notes 
montent  du  grave  à l’aigu  ; per  yîrfin  , quand  elles  defeen- 
dent  de  l’aigu  au  grave.  Fugue  per  , elt  celle 

qu’on  appelle  aujourd’hui  Fugue  renverfée  ou  Contre-fugue , 
dans  laquelle  la  reponfe  fe  fait  en  fens  contraire  ; c’ell-à- 
dire  , en  defeendant  fi  la  Guide  a monté  , & en  montant 
,fi  la  Guide  a defeendu.  ( Voyez  Fugue.  ) 

ASSAI.  Adverbe  augmentatif  qu’on  trouve  afTtz  fouvent 
joint  au  mot  qui  indique  le  mouvement  d’un  Air.  Ainfi 
preflo  Affai  , largo  AfJ'ai  , lignifient  fort  vite  , fort  lent. 
L’Abbé  BrolTard  a fait  fur  ce  mot  une  de  fes  bévues  ordi- 
naires, en  fubflituant  \ fon  vrai  & unique  fens  celui  diune 
fage  médiocrité  Je  lenteur  ou  de  vîteffe.  Il  a cru  Affai  figni- 
fioit  affe\.  Sur  quoi  l’on  doit  admirer  la  fîngulicre  idée  qu’a 
eu  cet  Auteur  de  préférer , pour  fon  vocabulaire  , à fa  langue 
maternelle,  une  langue  étrangère  qu’il  n’entendoit  pas. 

AUBADE  , f.  f Concert  de  nuit  en  plein  air  fous  les 
fenêtres  de  quelqu’un.  Voyez  Sérénade.  ) 
AUTHENTIQUE  ou  AUTHÈNTE,  ad).  Quand  l’Oc- 
tave fe  trouve  divifée  harmoniquement , comme  dans  cette 
proportion  6.  4.  j.  c’efi- à-dire  , quand  la  Qiiinte  eft  au 
grave , & la  Quarte  à l’aigu  , le  Mode  ou  le  Ton  s’appelle 
Authentique  ou  Authente  ; à la  dificrence  du  Ton  Plagal 
où  l’Oâave  efi  divifée  arithmétiquement  , comme  dans  cette 
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proportion  4.  3.  i : ce  qui  met  la  Quarte  au  grave  &.  la 
Quinte  à l’aigu. 

A cette  explication  adoptée  par  tous  les  Auteurs  , mais 
qui  ne  dit  rien  , j’ajouterai  la  fuivante  ; le  Leéleur  pourra 
choi/îr. 

Quand  la  Finale  d’un  Chant  en  eft  aufifl  la  Tonique,  & 
que  le  Chant  ne  defcend  pas  jufqu’Ji  la  Dominante  au-dcf- 
fous  , le  Ton  s’appelle  yluchenti^ue  : mais  fi  le  Chant  dcA 
cend  ou  finit  li  la  Dominante,  le  Ton  e(t  FlcgaL  Je  prciids 
ici  ces  mots  de  Tonique  &c  de  Dominante  dans  l’acception 
mufîcale. 

Ces  différences  SAuthenie  6c  de  Plagal  ne  s’obfervent  plus 
que  dans  le  Plain-Chant;  &,  foie  qu’on  place  la  Finale  au 
bas  du  Diapafon,  ce  qui  rend  le  Ton  Authentique  \ foit  qu’on 
la  place  au  milieu,  ce  qui  le  rend  Plagal \ pourvu  qu’au  fur- 
plus  la  Modulation  foit  régulière , la  Mufique  moderne  admet 
tous  les  Chants  comme  Authentiques  également,  eu  quelque 
lieu  du  Diapafon  que  puillè  tomber  la  Finale.  (Voyez  Moue.) 

Il  y a dans  les  huit  Tons  de  l’Eglife  Romaine  quatre  Tons 
Authentiques-,  favoir,  le  premier,  le  troifieme , le  cinquième 
& Je  feptiemc.  ( Voyez  Tons  de  L’Eglise.  ) 

On  appelloit  autrefois  Fugue  Authentique  celle  dont  le 
fujet  procédoit  en  montant  ; mais  cette  dénomination  n’tfi; 
plus  d’ufage. 
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B fa  Jï f ou  B fa  è mi,  ou  fimpicment  B.  Nom  du  fep- 
tieme  Son  de  la  Gamme  de  l’Arëtin  , pour  lequel  les  Ita- 
liens & les  autres  Peuples  de  l’Europe  répètent  le  B , dilànc 
B mi  quand  il  eft  naturel , B fa  quand  il  ett  Bémol  ; mais 
les  François  l’appellent  Si.  ( Voyez  Si.  ) 

B Mo/.  ( Voyez  BtMOL,  ) 

B Qiiarre.  ( Voyez  Bi^quarre.  ) 

BALLET  , f.  m.  Adion  théâtrale  qui  fe  repréfente  par  la 
Danfe  guidée  par  la  Mufique.  Ce  mot  vient  du  vieux  Fran- 
çois BaUir,  danfer,  chanter,  fe  réjouir. 

La  Mufique  d’un  Ballet  doit  avoir  encore  plus  de  cadence 
& d’accent  que  la  Mufique  vocale , parce  qu’elle  eft  chargée 
de  fignifier  plus  de  chofes , que  c’eft  à elle  feule  d’infpirer 
au  Danfeur  la  chaleur  fle  l’exprellion  que  le  Chanteur  peut 
tirer  des  paroles , & qu’il  faut , de  plus , qu’elle  fupplée  , dans 
le  langage  de  l’ame  & des  paflîons,  tout  ce  que  la  Danfe 
ne  peut  dire  aux  yeux  du  Specèateur. 

Ballet  eft  encore  le  nom  qu’on  donne  en  France  à une 
bizarre  forte  d’Opéra,  où  la  Danfe  n’eft  gueres  mieux  placée 
que  dans  les  autres,  & n’y  fait  pas  un  meilleur  efler.  Dans 
la  plupart  de  ces  Ballets  les  Aéles  forment  autant  de  fujcc$ 
difPcrens  liés  feulement  entre  eux  par  quelques  rapports  géné- 
raux étrangers  â l’adion , & que  le  Spectateur  n’appertevroit 
ja.mais  fi  l’Auteur  n’avoit  fein  de  l’en  avertir  dans  le  Prolcgue. 
Ces  Ballets  contiennent  d’autres  Ballets  qu'on  appelle  autre- 
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inent  'Dl\>ertiffemens  ou  Fêtes.  Ce  font  des  fuites  de  Danfes 
qui  fe  fuccedent  fans  fujet , ni  liaifon  enrre  elles , ni  avec 
l’aâion  principale,  de  où  les  meilleurs  Danfeurs  ne  favent 
vous  dire  autre  chplê  finon  qu’ils  danfent  bien.  Cette  Ordon- 
nance peu  théâtrale  fuffit  pour  un  Bal  où  chaque  Afleur  a 
rempli  fon  objet  lorfqu’il  s’eft  amufé  lui-même,  & où  l’in- 
tërêt  que  le  Speâateur  prend  aux  perfonnes  le  difpenfe  d’en 
donner  à la  chofe  ; mais  ce  défaut  de  fujet  & de  liaifon  ne 
doit  jamais  être  fouffert  fur  la  Scene , pas  même  dans  la  repre- 
fentation  d’un  Bal , où  le  tout  doit  être  lié  par  quelque  aélion 
fecrete  qui  foutienne  Pattention  & donne  de  l’intérêt  au  Spec? 
tateur.  Cette  adrelTe  d’ Auteur  n’ell  pas  fans  exemple , même 
à l’Opéra  François , & l’on  en  peut  voir  un  très-agréable 
dans  les  Fêtes  Vénitiennes  ^ Aâe  du  Bal. 

En  général,  toute  Danfe  qui  ne  peint  rien  qu’elle  même, 
& tout  Ballet  qui  n’ell  qu’un  Bal , doivent  être  bannis  du 
Théâtre  lyrique.  En  efièt , l’acHon  de  la  Scene  ell  toujours 
la  repréfentation  d’une  autre  acHon , ôc  ce  qu’on  y voit  n’eft 
que  l’image  de  ce  qu’on  y fuppofe  ; de  forte  que  ce  ne  doit 
jamais  être  un  tel  ou  un  tel  Danfeur  qui  fe  préfentc  â vous, 
mais  le  perfonnage  dont  il  efl:  revêtu.  Aiiifi,  quoique  la  Dar.fe 
de  Société  puifTe  ne  rien  repréfemer  qu’elle-même , la  Danlè 
théâtrale  doit  nécelTairement  être  l’imitation  de  quelque  autre 
chofe,  de  même  que  l’Ackur  chantant  repréfente  un  liomme 
qui  parle , éc  la  décoration  d’autres  lieux  que  ceux  qu’elle 
occupe. 

I.a  pire  forte  de  Ballets  ell  celle  qui  roule  fur  des  fujets 
allégoriques  éc  où  par  conféqiient  il  n’y  a qu  imitation  d iipi- 
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ration.  Tout  l’art  de  ces  fortes  de  Drames  confifle  i pré- 
fenter  fous  des  images  fenfibles  des  rapports  purement  intcl- 
lecbjeîs , de  à taire  pentèr  au  Spectateur  toute  autre  chofe  que 
ce  qu’il  voit , comme  fi , loin  de  l’attacher  à h Scene , 
c’etoit  un  mérite  de  l’en  éloigner.  Ce  genre  exige , d’ailleurs , 
tant  de  fubtilité  dans  le  Dialogue , que  le  Muficien  fe  trouve 
dans  un  Pays  perdu  parmi  les  pointes,  les  allufions,  & les 
épigrammes  , tandis  que  le  Speélateur  ne  s’oublie  pas  un 
moment  : comme  qu’on  fafle , il  n’y  aura  jamais  que  le  fen- 
timent  qui  puiffe  amener  celui-ci  fur  la  Scene  & l’identifier, 
pour  ainfi  dire  , avec  les  Aéleurs  ; tout  ce  qui  n’eft  qu’intel- 
lectuel l’arrache  à la  Pièce,  & le  rend  à lui-méme.  Aulli 
voit-on  que  les  Peuples  qui  veulent  6c  mettent  le  plus  d’ef- 
prit  au  Théâtre  font  ceux  qui  le  foucient  le  moins  de  l’illu- 
lion.  Que  fera  donc  le  Muficicn  fur  des  Drames  qui  ne 
donnent  aucune  prife  à fon  Art  ? Si  la  Mufique  ne  peint  que 
des  fentimens  ou  des  images,  comment  rendra-t-elle  des 
idées  purement  méraphytiques , telles  que  les  allégories,  où 
l’efprit  eft  fans  cefTe  occupé  du  rapport  des  objets  qu’on  lui 
préfente  avec  ceux  qu’on  veut  lui  rappeller? 

Quand  les  Compofiteurs  voudront  réfléchir  fur  les  vrais 
principes  de  leur  Art,  iis  mettront  avec  plus  de  difeernemenc 
dans  le  choix  des  Drames  dont  ils  fe  chargent,  plus  de 
vérité  dans  l’expredion  de  leurs  fujets;  6c  quand  les  paroles 
des  Opéra  diront  quelque  chofi: , la  Mufique  apprendra  bien» 
tôt  à parler. 

BARBARE  , adj.  Mode  Barbare.  ( Vo}’ez  Lydien.  ) 

BARCAROLLES , f.  f.  Sorte  de  Clianfons  en  Langue 
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Vt^nitienne  que  chantent  les  Gondoliers  à V’eniie.  Quoique 
les  Airs  des  Barcarolles  {bient  faits  pour  le  Peuple , & fou- 
vent  compofés  par  les  Gondoliers  mêmes  , ils  ont  tant  de 
mélodie  & un  accent  fi  agréable , qu’il  n’y  a pas  de  Mufiden 
dans  toute  l’Italie  qui  ne  fe  pique  d’en  favoir  & d’en  chanter. 
L’entrée  gratuite  qu’ont  les  Gondoliers  à tous  les  Théâtres, 
les  met  à portée  de  fe  former  fans  frais  l’oreille  de  le  goût; 
de  forte  qu’ils  compofent  & chantent  leurs  Airs  en  gens  qui , 
fans  Ignorer  les  finefles  de  la  Mufique , ne  veulent  point  altérer 
le  genre  fimple  de  naturel  de  leurs  BarcarolUs.  Les  paroles 
de  ces  Chanfons  font  communément  plus  que  naturelles, 
comme  les  converfations  de  ceux  qui  les  chantent  : mais 
ceux  à qui  les  peintures  fidelles  des  mœurs  du  Peuple  peu- 
vent plaire , de  qui  aiment  d’ailleurs  le  Dia!e%le  Vénitien , 
s’en  paflionnent  facilement,  féduits  par  la  beauté  des  Airs; 
de  forte  que  pluGeurs  Curieux  en  ont  de  très-amples  recueils. 

N’oublions  pas  de  remarquer  à la  gloire  du  Ta  (Te,  que  la 
plupart  des  Gondoliers  favent  par  cœur  une  grande  prrrie  de 
fon  Poëme  de  la  Jérufakm  délivrée , que  plufieurs  le  favent 
tout  entier , qu’ils  paflent  les  nuits  d’été  fur  leurs  barques  k 
le  chanter  alternativement  d’une  barque  à l’autre , que  c’elt 
afllirément  une  belle  Barcarolle  que  le  Poeme  du  Taflè , 
qu’Homere  feul  eut  avant  lui  l’honneur  d’être  ainfi  chanté , 
de  que  nul  autre  Poeme  Epique  n’en  a eu  depuis  un  pareil, 

BARDES.  Sorte  d’hommes  très-finguliers , de  très-refpcdés 
jadis  dans  les  Gaules , lefqucls  étoient  à la  fois  Prêtres , Pro- 
phètes , Poètes  de  Muficiens. 

Bochard  fait  dériver  ce  nom  de  Parat , chanter  ; de  Cam- 
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dcn  convient  avec  Feflus  que  BarJi  fignîfe  un  Chanteur, 
en  Celtique  Bard. 

BARlPYCNl , aJj.  Les  Anciens  appelloient  ainfi  cinq  des 
huit  Sons  ou  cordes  ü;:blcs  de  leur  f/Uiîmc  ou  Diagramme; 
fàvoir,  l’Hypatc-Ilypaton , l'Hypacé  Méfon,  la  Mèfe,  la  Pa- 
ramefe  , & la  Neté-Dièzeugmenou.  ( V^oyez  Pycni  , Son  , , 
Ti-tracorde.  ) 

BARYTON.  Sorte  de  voix  entre  la  Taille  de  la  Bafle. 
(Voyez  Concordant.) 

B.AROQUE.  Une  Mafique  B.:roque  eü  celle  dont  l’Har- 
monie ell  confufe  , chargée  de  Modulations  & Dilïbnanccs, 
le  Chant  dur  ôc  peu  naturel , l’Intonation  diliieile  , & Iç 
Mouvement  contraint. 

Tl  y a bien  de  l’apparence  que  ce  terme  vient  du  Baroce 
des  Logiciens. 

BARRE  , C barré ^ forte  de  Mefure.  ( Voyez  C.  ) 

BARRES.  Traits  tirés  perpendiculairement  à la  fin  de 
chaque  Mefure , fur  les  cinq  lignes  de  la  Portée , pour  fepa- 
rer  la  Mefure  qui  finit  de  celle  qui  recommence.  Ainli  les 
Notes  contenues  entre  deux  Barres  forment  toujours  une 
Mefure  complété  , égale  en  valeur  &.  en  durée  à chacune 
des  autres  Mefiires  comprifes  entre  deux  autres  Barres  ^ tant 
que  le  Mouvement  ne  change  pas  : mais  comme  il  y a plu- 
ficurs  fortes  de  Mefures  qui  different  con/Idérablement  en 
durée  , les  mêmes  différences  fe  trouvent  dans  les  valeurs 
contenues  entre  deux  Barres  de  chacune  de  ces  efpeces  de 
Mefures.  Ainfi  dans  le  grand  Triple  qui  fe  marqu*  par  ce 
figne  i de  qui  fe  bat  lentement , la  fomme  des  Notes  com- 
prifes 
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prifes  entre  deux  Barres  doit  feire  une  Ronde  & demie  ; & 
dans  le  petit  triple  \ , qui  Te  bat  vite  , les  deux  Barres  n'en- 
ferment que  trois  Croches  ou  leur,  valeur  ; de  forte  que  huit 
fois  la  valeur  contenue  entre  deux  Barres  de  cette  demierc 
Mefure , ne  font  qu’une  fois  la  valeur  contenue  entre  deux 
Barres  de  l’autre. 

Le  principal  ufage  des  Barres  eft  de  dilHnguer  les  Mefures 
& d’en  indiquer  le  Frappé  , lequel  le  fait  toujours  fur 
Note  qui  fuit  immédiatement  la  Barre.  Elles  lèrvent  aufli  dans 
les  Partitions  à montrer  les  Mefures  correfpondantes  dans 
chaque  Portée.  (Voyez  Partition.  ) 

Il  n’y  a pas  plus  de  cent  ans  qu’on  s’eft  avifé  de  tirer 
des  Barres  de  Mefure  en  Mefure.  Auparavant  la  Mufique  étoic 
Ample  ; on  n’y  voyoit  gueres  que  des  Rondes , des  Blan- 
ches & des  Noires , peu  de  Croches , prefque  jamais  de 
!>>ubles>croches.  Avec  des  divüions  moins  inégales  » 1a  Me- 
fure en  étoit  plus  aifée  à’fuivre.  (Cependant  j’ai  vu  nos  meil- 
leurs Muhciens  embarralfés  à bien  exécuter  l’ancienne  Mufique 
d’Orlande  de  de  Claudin.  Ils  fe  perdoient  dans  la  Mefure, 
faute  des  Barres  auxquelles  ils  étoient  accoutumés , & ne 
fuivoient  qu’avec  peine  des  Parties  chantées  autrefois  cou- 
ramment par  les  Mufidens  de  Henri  lü  & de  Charles  IX. 

BAS  , en  Mufique  , fignifie  la  même  chofe  que  Grave , 
& ce  terme  eli  oppofé  «i  Aaut  ou  ai^u.  On  dit  ainfi  que  le 
.Ton  elt  trop  6as , qu’on  chante  trop  6ast  qu’il  faut  ren- 
forcer les  Sons  dans  le  ôas.  Bas  fignifie  aufli  quelquefois 
doucement,  à demi -voix  ; de  en  ce  fens  il  eft  oppofé  à 
fore.  On  dit  parler  bas , chanter  ou  pfalmodier  à Bajfe-soix, 
Dict.  de  Mufique.  H 


BAS 


SS» 

Il  chantoît  ou  parloit  fî  bas  qu’on  avoir  peine  à l’entendre. 

Coule?.  Tl  lentement  & murmurez  fi  bas  , 

QuTtré  ne  vous  entende  pas. 

La  Motte. 

Bas  fe  dit  encore,  dans  la  fubdivifion  des  Deflus  chantans, 
de  celui  des  deux  qui  elt  au-delTous  de  l’autre;  ou,  pour 
mieux  dire , fij.f-DeiTus  ell  un  Deflus  dont  le  Diapafon  ell 
au-deflbus  du  Medium  ordinaire.  ( Voyez  Dessus,  ) 

BASSE.  Celle  de  quatre  Parties  de  la  Mufique  qui  elt  au' 
dclTous  des  autres  , la  plus  bafle  de  toutes , d’où  lui  vient  le 
nom  de  ( V'oyez  P.\rtition.  ) 

I.a  BaJife  eft  la  plus  importante  des  Parties  , c’eB  fur  elle 
que  s’établit  le  corps  de  l’Harnaonie  ; aufll  eü-ce  une 
maxime  chez  les  Muficiens  que  , quand  la  Bajp:  ell  bonne  ^ 
rarement  l’Harmonie  ell  mauvaife. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  Baffes,  Baffe -fondamentale , dont 
nous  ferons  un  Article  ci-aprùs. 

Baffe-continue  : ainfi  appellce , parce  qu’elle  dure  pendant 
toute  la  Picce.  Son  principal  ufage  , outre  celui  de  régler 
l’Harmonie  , ell  de  foutenir  la  Voix  & de  conferver  le  Ton, 
On  prétend  que  c’elt  un  Ludovico  Viana  , dont  il  en  relie 
un  Traité  , qui,  vers  le  commencement  du  demiçr  lîecle,  U 
mit  le  premier  en  ufage. 

Baffe-figurée  , qui , au  lieu  d’une  feule  Note , en  partage  la 
valeur  en  plufieurs  autres  Notes  Ibus  un  même  Accord.  (Voy, 
Harmonie-figuri-e.  ) 

Baffe-contrainte  , dont  le  fujet  ou  le  Chant , borné  à un 
petit  nombre  de  Mefures,  comme  quatre  ou  huit  , rccom* 


Digitized  by  Google 


BAS 


S9 


mehce  fans  cefle  \ tandis  que  les  Parties  fupérieures  pour- 
fuivent  leur  Chant  & leur  Harmonie , fit  les  varient  de  dif- 
férentes maniérés.  Cette  BjJJs  appanient  originairement  aux 
Couplets  de  la  Chaconne  ; mais  on  ne  s’y  afTervit  plus  au- 
jourd’hui. La  Baffh-contra'inte  defeendant  diatoniquement  ou 
chromatiquement  & avec  lenteur  de  la  Tonique  ou  de  la 
Dominante  dans  les  Tons  mineurs  , elt  admirable  pour  les 
morceaux  pathétiques.  Ces  retours  frequens  & périodiques 
afFcvflent  infenfiblement  l’ame , & la  difpofent  à la  langueur 
& à la  trillelTe.  On  en  voit  des  exemples  dans  plufieiirs  Scè- 
nes des  Opéra  François.  Mais  fi  ces  Baffes  font  un  bon 
effet  à l’oreille  , il  en  c(t  rarement  de  môme  des  Chants 
qu’on  leur  adapte , & qui  ne  font , pour  l’ordinaire  , qu’un 
véritable  accompagnement.  Outre  les  modulations  dures 
mal  amenées  qu’on  y évite  avec  peine , ces  Chants , retournés 
de  mille  maniérés  & cependant  monotones  , produifent  des 
renverfemens  peu  harmonieux  ôc  font  eux-mêmes  affez  peu 
chantans,  en  forte  que  le  Deffus  s’y  reffent  beaucoup  de  la 
contrainte  de  la  Baffe. 

Baffe-chantante  ell  l’efpece  de  Voix  qui  chante  la  Partie 
de  la  Baffe.  Il  y a des  Baffes-récitantes  Sc  des  Baffes-de- 
Chœur  ; des  Concordans  ou  Baffe-tailles  qui  tiennent  le  mi- 
lieu entre  la  Taille  & la  Baffe  ; des  Baffes  proprement  dites  , 
que  l’ufage  fait  encore  appeller  Baff'e-tailles  , & enfin  des 
Baffe-contres  les  plus  graves  de  toutes  les  Voix  , qui  chan- 
tent la  Baffe  fous  la  Baffe  même  , & qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  Contre-baffes qui  font  des  Inürumens. 

BASSE-FONDA^ŒNTALE , eÜ  celle  qui  n’elt  formée 
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que  des  Sons  fondamentaux  de  l’Harmonie  ; de  forte  qu'au* 
defTüUS  de  chaque  Accord  elle  fait  entendre  le  vrai  Son  fon- 
damental de  cet  Accord , c’efl-à-dire  , celui  duquel  il  dérive 
par  les  réglés  de  l’Harmonie.  Par  où  l’on  voir  que  la  Bajfe- 
fondamentale  ne  peut  avoir  d’autre  contexture  que  celle  d’une 
fuccclTton  régulière  & fondamentale , fans  quoi  la  marche  des 
Parties  fupérieures  feroit  mauvaife. 

Pour  bien  entendre  ceci , il  faut  favoir  que , félon  le  fyf- 
téme  de  M.  Rameau  que  j’ai  fuivi  dans  cet  Ouvrage  , tout 
Accord , quoique  formé  de  pluQeurs  Sons , n’en  a qu’un  qui 
lui  foir  fondamental  ; favoir , celui  qui  a produit  cet  Accord 
& qui  lui  fert  de  Bajfe  dans  l’ordre  dired  & naturel.  Or , la 
Bajfe  qui  régné  fous  toutes  les  autres  Parties  n’exprime  pas 
toujours  les  Sons  fondamentaux  des  Accords  : car  entre  tous 
les  Sons  qui  forment  un  Accord  , le  Compofiteur  peut  porter 
* à la  Bajfe  celui  qu’il  croit  préférable , eu  égard  à la  marche 
de  cette  Bajfe  , au  beau  Chant , & fur-tout  à l’expreflion  ^ 
comme  je  l’expliquerai  dans  la  fuite.  Alors  le  vrai  Son  fon- 
damental y au  lieu  d’étre  à fk  place  naturelle  qui  e(l  la  BaJJe , 
fe  tranfporte  dans  les  autres  Parties  , ou  même  ne  s’exprime 
point  du  tout  & un  tel  Accord  s’appelle  Accord  renverfê. 
Dans  le  fond  un  Accord  renverfé  ne  différé  point  de  l’Accord 
dired  qui  l’a  produit  ; car  ce  font  toujours  les  mêmes  Sons  ; 
mais  ces  Sons  formant  des  combinaifons  différentes , on  a long- 
tems  pris  toutes  ces  combinaifons  pourautant  d’Accords  fonda- 
mentaux , fie  on  leur  a donné  differens  noms  qu’on  peut  voir  au 
mot  Accord  y fie  qui  ont  achevé  de  les  diftinguer,  comme  fl 
b différence  des  ncuns  en  produifoit  réellement  dans  l’efpece. 
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M.  Rameau  a montré, dans  fcn  Traité  de  l’Harmonie,  de 
M.  d’Alembert , dans  fes  Elémens  de  Mufique  , a fait  voir 
encore  plus  clairement , que  plufieurs  de  ces  prétendus  Accords 
n’étoient  que  des  renverfemens  d’un  feul.  Ainü  l’Accord  de 
Sixte  n’elt  qu’un  Accord  parfait  dont  la  Tierce  elt  tranfportée 
à la  Bajfe  ; en  y portant  la  Quinte  on  aura  l’Accord  de  Sixte* 
Quarte.  Voilà  donc  trois  combbaifons  d’un  Accord  qui  n’a 
que  trois  Sons  ; ceux  qui  en  ont  quatre  font  fufceptibles  de 
quatre  combinaifons , chaque  Son  pouvant  être  porté  à la 
Baffe.  Mais  en  portant  au-deflbus  de  celle-ci  une  autre  Baffe  . 
qui , fous  toutes  les  combinaifons  d’un  même  Accord , pré* 
fente  toujours  le  Son  fondamental , il  ett  évident  qu’on  ré- 
duit au  tiers  le  nombre  des  Accords  confonnans , & au  quart 
le  nombre  des  dilTonans.  Ajoutez  à cela  tous  les  Accords 
par  fuppofition  qui  fe  réduifent  encore  aux  mêmes  fonda- 
mentaux , vous  trouverez  l’Harmonie  flmplifiée  à un  point 
qu’on  n’eût  jamais  efpéré  dans  l’état  de  confùlîon  où  étoient 
fes  réglés  avant  M.  Rameau.  C’eft  certainement,  comme 
l’obferve  cet  Auteur , une  chofe  étonnante  qu’on  ak  pu  pouffer 
la  pratique  de  cet  Art  au  point  où  elle  elt  parvenue  fans 
en  connoître  le  fondement , & qu’on  ait  exaâement  trouvé 
toutes  les  réglés  ,*  fans  avoir  découvert  le  principe  qui  les 
donne. 

Après  avoir  dit  ce  qu’eft  la  Baffe-fondamentale  fous  les 
Accords , parlons  maintenant  de  fa  marche  & de  la  ma- 
niéré dont  elle  Hc  ces  Accords  entre  eux.  Les  préceptes  de 
l’Art  fur  ce  point  peuvent  fe  réduire  aux  fix  réglés  fui- 
vantes. 
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• I,  La  B iTd-fonJu'ncnt.ik  ne  doit  jamais  fonner  d’autres 
Notes  que  celles  de  la  Gamme  du  Ton  où  l’on  dt , ou  de 
celui  où  l’on  veut  padlr.  C'eU  la  première  & la  plus  in- 
dirpcnfable  de  toutes  fes  réglés. 

II.  Par  la  fécondé  , fa  marche  doit  être  tellement  fou- 
mife  aux  loix  de  la  modulation  , qu’elle  ne  laiflè  jamais 
perdre  l’idce  d’un  Ton  qu’en  prenant  celle  d’un  autre  ; c’eü- 
à-dire  que  la  BaJT^ -fondamentale  ne  doit  jamais  être  errante 
ni  liilTer  oublier  »in  moment  dans  quel  Ton  l’on  dl. 

. III.  Par  la  troifieme  , elle  dt  aflujettie  à la  liaifon  des 
Accords  & à la  préparation  des  Diffonances  : préparation 
qui  n’dl , comme  je  le  ferai  voir  , qu’un  des  cas  de  la  liai- 
fon , & qui , par  conféquent , n’dt  jamais  nécdTaire  quand 
la  liaifon  peut  exifler  fans  elle.  ( Voyez  Liaison  , Pré- 

VARER.  ) 

IV.  Par  la  quatrième  , elle  doit  , après  toute  Dilfo- 
nance  , fuivre  le  progrès  qui  lui  dt  preferit  par  la  nécdlité 
de  la  fauver.  ( Voyez  Sauver.  ) 

V.  Par  la  cinquième,  qui  n’efl  qu’une  fuite  des  précéden- 
tes , la  Bajfe-fondamentale  ne  doit  marcher  que  par  Inter- 
vallea  confonnans  , fi  ce  n’dl  feulement  dans  un  aéte  de 
Cadence  rompue , ou  après  un  Accord  de  Septième  dimi- 
nuée , qu’elle  monte  diatoniquement.  Toute  autre  marche 
de  la  Bajfe-fondamentale  dt  mauvaife. 

- VI.  Enfin  , par  la  fixieme , la  Bajfe-fondamentale  ou 
PHarmonie  ne  doit  pas  fyncoper,  mais  marquer  la  Mefure 
& les  Tems  par  des  changemens  d’Accords  bien  cadencés  ; 
en  forte  , par  exe .m pie , que  les  Dilfonances  qui  doivent  être 
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préparées  le  foient  fur  le  Tems  foiblc  , inais  fur-tout  que 
tous  les  repos  fe  trouvent  fur  le  Tems  fort.  Cette  (ixieme 
réglé  fouffre  une  infinité  d’exceptions  : mais  le  Compofi- 
teur  doit  pourtant  y fonger , s’il  veut  faire  une  Mufique  où 
le  mouvement  foit  bien  marqué  , & dont  la  Mefure  tombe 
avec  grâce. 

Par-tout  où  ces  réglés  feront  obfervées  , l’Harmonie  fera 
régulière  & fans  faute  ; ce  qui  n’empéchera  pas  que  la 
Mufique  n’en  puilîe  être  déteflable.  ( Voyez  CoMtosi- 

TION.  ) 

Un  mot  d’édaircilTement  fur  la  cinquième  réglé  ne  fera 
peut-être  pas  inutile.  Qu’on  retourne  comme  on  voudra  une 
Baffh-fondamentak  , fi  elle  ell  bien  faite  , on  n’y  trouvera 
jamais  que  ces  deux  chofes  : ou  des  Accords  parfaits  fur 
des  mouvemens  confonnans , Cins  lefquels  ces  Accords  n’au» 
roient  point  de  liaifon  , ou  des  Accords  dilTonans  dans 
des  aftes  de  Cadence  ; en  tout  autre  cas  la  DilTonance  ne 
fauroit  être  ni  bien  placée , ni  bien  fauvée. 

Il  fuit  de-là  que  la  BaJJi-fondamentale  ne  peut  marcher 
régulièrement  que  d’une  de  ces  trois  maniérés.  i°.  Monter 
ou  defeendre  de  Tierce  ou  de  Sixte.  a°.  De  Quarte  ou  de 
Quinte.  3°.  Monter  diatoniquement  au  moyen  de  la  Difi' 
fonance  qui  forme  la  liaifon , ou  par  licence  fur  un  Accord 
parfait.  Quant  à la  defeente  diatonique  , c’efi  une  marche 
abfolument  intetdite  à la  Bajfe-fondamentale  , ou  tout  au 
plus  tolérée  dans  le  cas  de  deux  Accords  parfaits  confé* 
cutifs , féparés  par  un  repos  exprimé  ou  fous-eotendu  : cette 
réglé  n’a  point  d’autre  exception,  & c’elt  pour  n’avoir  pas. 
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démêlé  le  vrai  fondement  de  certains  paflages que  M.  Ra- 
meau a fait  defeendre  diatoniquement  la  Bqffe-fondamentaU 
fous  des  Accords  de  Septième  ; ce  qui  ne  fe  peut  en  twnne 
Harmonie.  ( Voyez  Cadence  , Dissonance.  ) 

La  \EaJfe-fondamentale  qu’on  n’ajoute  que  pour  fervir  de 
preuve  à l’Harmonie , fe  retranche  dans  l’exécution , de  fou- 
vent  elle  y feroit  un  fort  mauvais  effet  ; car  elle  eft , comme 
dit  très-bien  M.  Rameau  , pour  le  jugement  & non  pour 
l’oreille.  Elle  produiroit  tout  au  moins  une  monotonie  très- 
ennuyeufe  par  les  retours  fréquens  du  même  Accord  qu’on 
déguifè  & qu’on  varie  plus  agréablement  en  k combinant 
en  différentes  maniérés  fur  la  BaiTe-continue  ; fans  comp- 
ter que  les  divers  renverfemens  d’Harmonie  foumiffent  mille 
moyens  de  prêter  de  nouvelles  beautés  au  Chant , de  une 
nouvelle  énergie  à l’expreflion.  ( Voyez  Accord.,  Renver- 
sement.) 

Si  la  Baffe-fondamentale  ne  fert  pas  à compoièr  de  bonne 
Mufique  , me  dira-t-on  ; fi  même  on  doit  la  retrancher 
dans  l’exécution  , à quoi  donc  efi-eDe  utile  ? Je. réponds 
qu’en  premier  lieu  elle  fert  de  réglé  aux  Ecoliers  pour  ap- 
prendre à former  une  Harmonie  régulière  de  à donner  à tou- 
tes les  parties  la  marche  diatonique  de  élémentaire  qui  leur 
elè  preferite  par  cette  Baffe-fondamentale.  Elle  fert,  de  plus, 
comme  je  l’ai  déjà  dit , à prouver  fi  une  Harmonie  déjà 
faite  eft  bonne  de  régulière  ; car  toute  Harmonie  qui  ne 
peut  être  foumife  à une  Baffe -fondamentale  eft  régulière- 
ment mauvaife.  Elk  fert  enfin  à trouver  une  Buffe-conti- 
4>ue  fous  un  Chant  donné  ; quoiqu’à  la  vérité  celui  qui. ne 
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faura  pas  faire  direâement  une  Baffe-continue , ne  fera  guc- 
res  mieux  une^  Bajè-fondamentale  , & bien  moins  çncore 
faura-t-il  transformer  cette  BaJJt-fondamentak  en  une  bonne 
Baffe-continue,  Voici  toutefois  les  principales  réglés  que 
donne  M.  Rameau  pour  trouver  la  Baffe-fondamentale  d’un 
Chant  donné. 

I.  S’affurer  du  Ton  & du  Mode  par  lefquels  on  commen- 
ce, & de  tous  ceux  par  où  l’on  paffe.  Il  y a aiiHl  des  réglés 
pour  cette  recherche  des  Tons,  mais  fi  longues,  fi  vagues, 
fi  incomplètes  , que  l’oreille  elt  formée  , à cet  égard  , 
long-tems  avant  que  les  réglés  foient  apprifes  , & que  le 
fiupide  qui  voudra  tenter  de  les  employer',  n’y  gagnera  que 
l’habitude  d’aller  toujours  Note  à Note  , làns  jamais  favoir 
où  il  eih 

II.  Effayer  fucceflivement  fous  chaque  Note  les  cordes  prin- 
cipales du  Ton,  commençant  par  les  plus  analogues ,&  paf- 
fant  jufqu’aux  plus  éloignées  , lorfque  l’on  s’y  voit  forcé. 

III.  Confidérer  fi  la  corde  choifie  peut  cadrer  avec  le 
Deffus  dans  ce  qui  précédé  Sc  dans  ce  qui  fuit  par  une  bonne 
fuccclfion  fondamentale  , de  quand  cela  ne  fc  peut,  revenir 
fur  fes  pas. 

IV’.  Ne  changer  la  Note  de  Baffe  -fondamentale  que  lorf- 
qu’on  a épuife  toutes  les  Notes  confécutives  du  Deffus  qui 
peuvent  entrer  dans  fon  Accord,  ou  que  quelque  Note  fyn- 
copant  dans  le  Chant  peut  recevoir  deux  ou  plufieurs  Notes 
»de  Baffe  , pour  préparer  des  Diffonances  fauvées  enfuite 
régulièrement. 

V.  Etudier  l’entrelacement  des  Phrafes , les  fuccefiions  pof- 
Dicl,  de  Mufique,  I 
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fibles  de  Cadences  » foit  pleines  , foit  évitées , & Cir-touc 
les  repos  qui  viennent  ordinairement  de  quatre  en  quatre 
IVIefures  ou  de  deux  en  deux , aün  de  les  faire  tomber  tou- 
jours fur  les  Cadences  parfaites  ou  irrégulières. 

VI.  Enfin,  obfervcr  toutes  les  réglés  données  ci-devant 
pour  la  compofition  de  la  Baffe-j'ondamentale.  Voilà  les  prin- 
cipales obfervations  à faire  pour  en  aouver  une  fous  un  Chant 
donne  ; car  il  y en  a quelquefois  plufieurs  de  trouvables  : 
«nais  , quoiqu’on  en  puilfe  dire , fi  le  Chant  a de  l’Accent 
^ du  Caraflere  , il  n’y  a qu’une  bonne  BaJJc-fondamentaU 
•qu’on  lui  puifie  adapter. 

Après  avoir  expofe  fommairement  la  manière  de  compo- 
ïèr  une  BaJPa-fondamentale , il  refteroit  à donner  les  moyeni 
de  la  transformer  en  Baffe  - continue;  de  cela  feroit  facile  , 
s’il  ne  faloit  regarder  qu’à  la  marche  diatonique  de  au  beau 
Chant  de  cette  Baffe  : mais  ne  croyons  pas  que  la  Baflê 
qui  elè  le  guide  de  le  foutien  de  l’Harmonie , l’ame  de , pour 
aHiû  dire  , l’interprete  du  Chant , fo  borne  à des  réglés  û 
Bmples  ; il  y en  a d’autres  qui  naiffent  d’ua  principe  plus  (ûr 
de  plus  radical  ; principe  fécond , mais  caché  , qui  a été  fenù 
par  tous  les  Artiües  de  génie , fans  avoir  été  développé  par 
perfoanc.  Je  penfe  en  avoir  jrtté  k germe  dans  ma  Lettre 
fur  la  Mufique  Françoife,  J’en  ai  dit  affei  pour  ceux  qui  ■m’en- 
tendent ; je  n’en  dirois  jamais  alfez  pour  Jes  autres.  ( Voyez 
toutefois  Unité  be  MixoDiE.  ) 

Je  ne  parle  point  ici  du  Syfèêtne  mgémeax  de  M.  Serre 
de  Geneve,  ni  de  fa  double  Bajfe -fandarueatale  ^ y^rce  que 
ks  principes  qu’d  av«t  -entrevus  arec  une  fugacité  digne 
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d’éloges,  ont  été  depuis  développés  par  M.  Tartini  dans  un 
Ouvrage  donc  je  rendrai  compte  avant  la  fin  de  celui -cL 
Voyez  Système.  ) 

BATARD.  Nothus.  C’eft  l’épithete  donnée  par  quelques- 
uns  au  Mode  Hypophrygien , qui  a fa  finale  enfi,  &.  con- 
féquemment  (à  Quinte  fauffe  ; ce  qui  le  retranche  des  Mo- 
des authentiques  : 6c  au  Mode  Eolien  , dont  la  finale  eft  en 
fa  y 6c  la  Quarte  fuperftue  ; ce  qui  l’ote  du  ^nombre  des  Mo- 
des plagaux. 

BATON.  Sorte  de  barre  épaiflè  qui  traverfe  perpendicu- 
lairement une  ou  plufieurs  lignes  de  la  Portée  , & qui  , félon 
le  nombre  des  lignes  qu’il  embrafle  , exprime  une  plus 
grande  ou  moindre  quantité  de  Mefures  qu’on  doit  paflèr 

en  filence. 

Anciennement  il  y avoit  autant  de  fortes  de  Bâtons  que 
de  différentes  valeurs  de  Notes  , depuis  la  Ronde  qui  vaut 
une  Mefure , jufqu’à  la  Maxime  qui  en  valoir  huit , 6c  dont 
la  durée  en  filence  s’évaluoit  par  un  Bâton  qui , partant  d’une 
ligne  , traverfoit  trois  efpaces  & alloit  joindre  la  quatrième 

ligne. 

Aujourd’hui  le  plus  grand  Bâton  eft  de  quatre  Mefures  : 
ce  Bâton  , partant  d’une  ligne , traverfe  la  fuivante  6c  va 
jomdre  la  troifieme,  {.Planche  K figure  ii.)  On  le  répété 
une  fois , deux  fois , autant  de  fois  qu’il  faut  pour  expri- 
mer huit  Mefures,  ou  douze,  ou  tout  autre  multiple  de 
quatre,  6c  l’on  ajoute  ordinairement  au-delTus  un  chiffre 
qui  difpenfe  de  calculer  la  valeur  de  tous  ces  Bâtons.  Ainfi- 
les  lignes  couverts  du  chiffre  1 6 dans  U même  figure  u , 
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indiquent  un  filence  de  fcize  Mefurcs.  Je  ne  vois  pas  trop 
à quoi  bon  ce  double  figue  d’une  même  chofe.  Audi  les 
Italiens  , à qui  une  plus  grande  pratique  de  la  Mufique 
f iggere  toujours  les  premiers  moyens  d’en  abréger  les  lignes  , 
commcnccnt-üs  à fupprimer  les  Bâtons^  auxquels  ils  fublti- 
tuent  le  chiffre  qui  marque  le  nombre  de  Mefurcs  à compter. 
M.iis  une  attention  qu’il  faut  avoir  alors,  elt  de  ne  pas 
confondre  ces  chiffres  dans  la  Portée  avec  d’autres  chiffres 
femblables  qui  peuvent  marquer  l’efpece  de  la  Mefure  em- 
ployée. Ainfi  dans  la  figure  13  , il  faut  bien  dilliuguer  le 
figne  du  trois  7'cms  d’avec  le  nombre  des  Paufes  à comp- 
ter, de  peur  qu’au  lieu  de  31  Mefures  ou  Paufes,  on  n’en 
comptât  331. 

Le  plus  petit  Hôton  elt  de  deux  Mefures , & traverlànt  un 
feul  efpace  , il  s’étend  feulement  d’une  ligne  à fa  voillne. 
( Alt  me  1“ tanche  , figure  tz.) 

Les  autres  moindres  fileiices , comme  d’une  Mefure , d’une 
demi-Mefure , d’un  Tems,  d’un  demi-Tems,  &c.  s’expri- 
ment par  les  mots  de  Paiife , de  demi-Paufe  ^ de  Soupir^  de 
demi -Soupir , dtc.  (Voyez  ces  mots.)  11  elt  aife  de  com- 
prendre qu’en  combinant  tous  ces  lignes , on  peut  exprimer 
à volonté  des  filenccs  d’une  durée  quelconque. 

II  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Bâtons  àcs  fiicnees,  d’au- 
tres Bâtons  prccifément  de  même  figure,  qui,  fous  le  nom  de 
Paufes , initiales  fervoient  dans  nos  anciennes  Mufiques  â 
annoncer  le  Mode,  c’elt-à-dire  la  Mefure,  &c  dont  nous 
parlerons  au  mot  Mode. 

BATON  DE  MESURE  , elt  un  Bâton  fort  court , ou 
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même  un  rouleau  de  papier  dont  le  Maître  de  Mufique  fc 
fert  dans  un  Concert  pour  régler  le  mouvement  & marquer 
la  Mefure  & le  Tems.  (Voyez  Battrk  la  Mesure.) 

A l’Opéra  de  Paris  il  n’efl  pas  quellion  d’un  rouleau  de 
papier , mais  d’un  bon  gros  Bâton  de  bois  bien  dur , dont 
le  Maître  frappe  avec  force  pour  être  entendu  de  loin. 

BATTEMENT,  f.  m.  Agrément  du  Chant  François,  qui 
conlUle  à élever  & battre  un  Trill  fur  une  Note  qu’on  a 
commencée  uniment.  Il  y a cette  différence  de  la  Cadence 
au  Battement , que  la  Cadence  commence  par  la  Note  fupé- 
rieure  à celle  fur  laquelle  elle  elt  marquée  ; après  quoi  l’on 
bat  alternativement  cette  Note  fupérieure-  fie  la  véritable  : au 
lieu  que  le  Battement  commence  par  le  fon  meme  de  la 
Note  qui  le  porte  ; après  quoi  l’on  bat  alternativement  cette 
Note  & celle  qui  eft  au-defllis.  Ainfi  ces  coups  de  gofier, 
mi  re  mi  re  mi  re  ut  ut  font  une  Cadence  ; fie  ceux-ci , re  mi 
re  mi  re  mi  re  ut  re  mi  , font  un  Battement. 

BATTEMENS  au  pluriel.  Lorfque  deux  Sons  forts  fie 
foutenus , comme  ceux  de  l’Orgue , font  mal  d’accord  fie 
dilfoncnt  entre  eux  à l’approche  d’un  Intervalle  confonnant , 
ils  forment,  par  fecouffes  plus  ou  moins  fréquentes,  des 
renflemens  de  fon  qui  font , à-peu-près , à l’oreille  , l’effet 
des  battemens  du  pouls  au  toucher  ; c’eft  pourquoi  M.  Sau- 
veur leur  a aufll  donné  le  nom  de  Battemens.  Ces  Battemens 
deviennent  d’autant  plus  fréquens  que  l’Intervalle  approche 
plus  de  la  jullclTc , fit  lorfqu’il  y parvient , ils  fe  confondent 
avec  les  vibrations  du  Son. 

M.  Serre  prétend , dans  fes  EJfais  fur.  les  Principes  de 
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r Harmonie , que  ces  Battemens  produits  par  la  concurrence 
de  deux  Sons , ne  font  qu’une  apparence  acoulUque , occa- 
lionnce  par  les  vibrations  coincidentes  de  ces  deux  Sons. 
Ces  Battemens  , félon  lui  , n’ont  pas  moins  lieu  lorfque 
l’Interva'le  ell  confonnant  ; mais  la  rapidité  avec  laquelle  ils 
fe  confondent  alors , ne  permettant  point  h l’oreille  de  les 
diflingucr,  il  en  doit  réfulter»  non  la  ceffation  abfolue  de 
cçs  Battemens , mais  une  apparence  de  Son  gra\x  & con- 
tinu y une  cfpece  de  foible  Bourdon  , tel  précifement  que 
celui  qui  rcfulte , dans  les  expériences  citées  par  M.  Serre» 
& depuis  détaillées  par  M.  Tartini  • du  concours  de  deux 
Sons  aigus  de  confonnans.  (On  peut  voir  au  mot  Syjlême^ 
que  des , Diflbnances  les  donnent  auffi.  ) “ Ce  qu’il  y a de 
ij.  bien  certain , continue  M.  Serre , c’elt  que  ces  Bat~ 
»>,  temens , ces  vibrations  coïncidentes  qui  fe  fuivent  avec 
i>.  plus  ou  moins  de  rapidité , font  exactement  ifochrones  aux 
M vibrations  que  feroit  réellement  le  Son  fondamental , fi  » 
»,  par  le  moyen  d’un  troifieme  Corps  fonore , on  le  fai- 
»i  foit  aéluellement  reformer  >». 

Cette  explication  , très  - fpécieufe  » n’cft  peut  - être  pas 
làns  difficulté  ; car  le  rapport  de  deux  Sons  n’elt  jamais 
plus  compofé  que  quand  il  approche  de  la  fimplicité  qui 
en  fait  une  confonnance , & jamais  les  vibrations  ne  doi- 
vent coincider  plus  rarement  que  quand  elles  touchent  prêt 
que  à l’Ifochronifme.  D’où  il  fuivroit , ce  me  fèmble , que 
les  Battemens  devroient  fe  ralentir  à mefure  qu’ils  s’accé- 
lèrent , puis  fe  réunir  tout  d’un  coup  à l’inflant  que  l’Ac- 
cord juBc. 
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L’obrcrvation  des  Battemens  eft  tine  l>onne  réglé  à con- 
fuicer  fur  le  meilleur  fyttême  de  Tempérament  : ( Voyez 
'Temp^ament.  ) Car  il  eft  clair  que  de  tous  les  Tempéra- 
tnens  poffibles  celui  qui  luilTe  le  moins  de  Battemens  dans 
l’Orgue  , eft  celui  que  l’oreille  & la  Nature  préfèrent.  Or , 
c’eft  une  expérience  confiante  & reconnue  de  tous  les  Fac- 
teurs que  les  altérations  des  Tierces  majeures  produiferlt 
^es  Battemens  plus  fenfibles  6c  plus  dcfagréables  que  celles 
-des  Quintes.  Ainfi  la  Nature  elle-même  a choifL 

BATTERIE , f.  f Maniéré  de  frapper  6c  répéter  fucccffi- 
-vement  fur  diverfes  cordes  d’un  Infiniment  les  divers  Sons 
<]ui  compofent  un  Accord  , 6c  de  paiTer  ainfi  d’ Accord  en 
Accord  par  un  même  mouvement  de  Notes.  La  Batterie 
c’cfi  qu’un  Arpège  continué  , mais  dont  toutes  les  Notes 
Ibnt  détachées , au  lieu  d’être  liées  comme  dans  l’Arpége. 

BATTEUR  DE  MESURE.  Celui  qui  bat  la  Mefure  dans 
«n  Concert.  (Voyez  l’Article  fuivant.  ) 

BATTRE  LA  MESURE.  C’efi  en  marquer  les  Tems  paï 
■des  mouvemens  de  la  main  ou  du  pied,  qui  en  règlent  la 
durée,  6c  par  lefquels  toutes  les  Mefures  femblabies  font 
tendues  parfaitement  égales  en  valeur  chronique  ou  en  Tems, 
dans  l’exéchitioc. 

Il  y a des  Mefures  qui  ne  fe  battent  qu’à  un  Tems , d’au- 
tres à deux , à trois  ou  à quatre , ce  qui  efi  k plus  grand 
nombre  de  Tems  marqués  que  puiflè  renfermer  une  Mefures 
■encore  une  Mefure  à quatre  Tems  peut-elle  toujours  le  réfou- 
dre en  deux  Mefures  à deux  Tems.  Dans  touKs  eres  diffé- 
smtes  Mefutes  Je  Tems  ihippé  efi  toiyours  fiir  ia  Noce 
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qui  fuit  la  barre  immédiatement  ; le  Tems  levé  eft  tou- 
jours celui  qui  la  précède  , à moins  que  la  Mefure  ne 
foit  à un  feul  Tems  ; 6c  meme  , alors  , il  faut  toujours 

fuppofer  le  Tems  foibic  , puifqu’on  ne  fauroit  frapper  fanç 

« 

avoir  levé. 

Le  degré  de  lenteur  ou  de  vîtc.Tc  qu’on  donne  à la  Mefure 
dépend  de  plufieurs  chofes.  i°.  De  la  valeur  des  Notes  qui 
compofent  la  Mefure,  On  voit  bien  qu’une  Mefure  qui  con- 
tient une  Ronde  doit  fe  battre  plus  pofément  6c  durer  davan- 
tage que  celle  qui  ne  contient  qu’une  Noire.  i°.  Du  Mou- 
vement indiqué  par  le  mot  François  ou  Italien  qu’on  trouve 
ordinairement  à la  tête  de  l’Air  ; Gai , Vite , Lent  , ficc. 
Tous  ces  mots  indiquent  autant  de  modifications  dans  le 
Mouvement  d’une  même  forte  de  Mefure.  3”.  Enfin  du  carac- 
tère de  l’Air  même , qui , s’il  eft  bien  fait , en  fera  nécef- 
fairement  fentir  le  vrai  Mouvement. 

Les  Muficicns  François  ne  battent  pas  la  Alefure  comme 
les  Italiens.  Ceux-ci , dans  la  Mefure  à quatre  Tems , frap- 
pent fucce/nvement  les  deux  premiers  Tems  6c  lèvent  les 
deux  autres  ; ils  frappent  aulfi  les  deux  premiers  dans  la 
Mefure  à trois  Tems , 6c  lèvent  le  troifieme.  Les  François 
ne  frappent  jamais  que  le  premier  Tems,  6c  marquent  les 
autres  par  différens  moiivemens  de  la  main  à droite  6c  à 
gauche.  Cependant  la  Mufique  Françoife  auroit  beaucoup 
plus  befoin  que  l’Italienne  d’une  Mefure  bien  marquée  ; car 
elle  ne  porte  point  fa  cadence  en  elle-mcme  ; fes  Mouve- 
mens  n’ont  aucune  précifion  naturelle  : on  prefie , on  ralentit 
la  Mefure  au  gré  du  Chanteur.  Combien  les  oreilles  ne  font- 

elles 
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«îles  pas  choquées  à l’Opéra  de  Paris  <lu  bruit  déliigféable 
& continuel  que  fait , avec  fon  bâton  , celui  qui  bat  la  Me- 
fure  y Si  que  le  petit  Prophète  compare  plaifamment  h un 
Bûcheron  qui  coupe  du  bois  ! Mais  c’eft  un  mal  inévitable  ; 
fans  ce  bruit  on  ne  pourroit  fentir  la  Mefurc  ; la  Mufique 
par  elle-même  ne  la  marque  pas  : aulll  les  Etrangers  n’ap- 
perçoiyent  - ils  point  le  Mouvement  de  nos  Airs.  Si  l’on  y 
fait  attention , l’on  trouvera  que  c’eft  ici  l’une  des  différen- 
ces fpécifiques  de  la  Mufique  Françoife  à l’Italienne.  En 
Julie  la  Mefure  ell  l’ame  de  la  Mufique  ; c’ell  la  Mefure 
bien  fentic  qui  lui  donne  cet  accent  qui  la  rend  fî  char- 
mante ; c’elt  la  Mefure  auffi  qui  gouverne  le  Muficien  dans 
l’exécution.  En  France , au  contraire  , c’e/t  le  Muficicn  qui 
gouverne  la  Mefure  ; il  l’énerve  & la  défigure  fans*  feru- 
pulc.  Que  dis-je  ? Le  bon  goût  meme  confifte  à ne  la  pas 
laiffer  ‘fentir  ; précaution  dont , au  relie  , elle  n’a  pas  grand 
befoin.  L’Opéra  de  Paris  ell  le  fcul  Théâtre  de  l’Europe  où 
l’on  batte  la  Mefure  fans  la  fuivre  ; par-tout  ailleurs  on  la 
fuit  fans  la  battre. 

Il  regne  là-deffus  une  erreur  populaire  qu’un  peu  de  réflexion 
détruit  aifement.  On  s’imagine  qu’un  Auditeur  ne  bat  par 
inltincl  la  Mefure  d’un  Air  qu’il  entend , que  parce  qu’il  la 
fent  vivement  ; Sc  c’ell , au  contraire  , parce  qu’elle  n’elt  pas 
affez  fenfible  ou  qu’il  ne  la  fent  pas  affez , qu’il  tâche  , ù 
force  de  raouv'emens  des  mains  ôc  des  pieds  , de  fupplécr 
ce  qui  manque  en  ce  point  5 fon  oreille.  Pour  peu  qu’une 
Mufique  donne  prife  à la  cadence  , on  voit  la  plupart  des 
François  qui  l’écoutent  faire  mille  contorfions  &.un  bruit  ter- 
Dù7.  de  Mujique.  K < 
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riblc  pour  aider  la  Mefure  à marcher  ou  leur  oreille  à la 
fciicir.  Sub'Iituez  des  Italiens  ou  des  Allemands , vous  n’en- 
tendrez pas  le  moindre  bruit  & ne  verrez  pas  le  moindre 
geile  qui  s’accorde  avec  la  Mefure.  Seroic-ce  peut-être  que 
les  Allemands  , les  Italiens  font  moins  fcnllbles  à la  Mefure 
que  les  François  ?. Il  y a tel  de  mes  Leâeurs  qui  ne  fe  feroit 
gueres  preirer  pour  le  dire;  mais,  dira- 1- il  aufll , que  les 
Müfitiens  les  plus  habiles  font  ceux  qui  fentent  le  moins  la 
Mefure  ? 11  ell;  incontcflable  que  ce  font  ceux  qui  \i  battent 
le  moins  ; & quand  , à force  d’exercice  , ils  ont  acquis  l’ha- 
bitude de  la  fentir  continuellement,  ils  ne  la  battent  ^\üs  du 
tout  ; c’elè  un  fait  d’expérience  qui  eft  fous  les  yeux  de  tout 
le  monde.  L’on  pourra  dire  encore  que  les  mêmes  gens  à 
qui  je  reproche  de  ne  battre  la  Mefure  que  parce  qu’ils  ne 
la  fentent  pas  allez  , ne  la  battent  plus  dans  les  Airs  où  elle 
n’ell  point  fenfible  ; & je  répondrai  que  c’ell  parce  qu’alors 
ils  ne  la  fentent  point  du  tour.  Il  faut  que  l’oreille  foit  frappée 
au  moins  d’un  foiblc  fentiment  de  Mefure  pour  que  l’inlünâ 
cherche  à le  renforcer. 

Les  Anciens,  dit  M.  Burette,  battoient  la  Mefure  en 
plufîeiirs  façons.  La  plus  ordinaire  confiüoit  dans  le  mou- 
vement du  pied  qui  s’élevoit  de  terre  &c  la  frappoit  alterna- 
tivement , félon  la  mefure  des  deux  Tems  égaux  ou  iné- 
gaux. ( Voyez  Rhvthme.  ) C’étoit  ordinairement  la  fonc- 
tion du  Maître  de  Mufique  appellé  Coryphée  , TttfvOtü^^  , 
parce  qu’il  étoit  placé  au  milieu  du  Chœur  des  Muficiens  S: 
dans  une  fituation  élevée  pour  être  plus  facilement  vu  & en- 
tendu de  toute  la  troupe.  Ces  Batteurs  de  Mefure  fe  nom- 
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moient  en  Grec  re^KrwM , & , à caufe  du  bruit  de 

leurs  pieds , çvnoKtftct , à caufe  de  l’uniformité  du  gefte  , 6c , 
fi  l’on  peut  parler  ainfi  , de  la  monotonie  du  Rhythme  qu’ils 
battoient  toujours  à deux  Tems.  Ils  s’appelloient  en  Latin 
pedarii , podarii , pedicularü.  Ils  garnilToient  ordinairement 
leurs  pieds  de  certaines  chauflures  ou  fandales  de  bois  ou  de 
fer , deftinécs  à rendre  la  percuffion  rhythmique  plus  écla- 
tante f nommées  en  Grec  xfevTt^ , xfcvjrtt^a , xfc^ra  -,  6c  en 
Latin  , pedicula  , fcabella  ou  fcabilla , à caufe  qu’elles  ref- 
fembloient  à de  petits  marche-pieds  ou  de  petites  efcabelles. 

Ils  battaient  la  Mefare  , non -feulement  du  pied,  mais 
aufli  <^e  la  main  droite  dont  ils  réunlflbient  tous  les  doigts, 
pour  frapper  dans  le  creux  de  la  main  gauche  , 6c  celui  qui 
marquoit  ainfi  le  Rh5rthme  s’appelloit  Manuduclor.  Outre  ce 
claquement  de  mains  6c  le  bruit  des  fandales , les  Anciens 
avoient  encore , pour  battre  la  Mefure  , celui  des  coquilles , 
des  écailles  d’huîtres , & des  oflemens  d’animaux , qu’on  frap- 
poit  l’un  contre  l’autre , comme  on  fait  aujourd’hui  les  Caf- 
tagnettes , le  Triangle  6c  autres  pareils  Inftrumens, 

Tout  fie  bruit  fi  défagréable  6c  fi  fuperflu  parmi  nous,  à 
caufe  de  l’égalité  confiante  de  la  Mefure  , ne  l’étoit  pas  de 
même  chez  eux , où  les  fréquens  changemens  de  pieds  6c 
de  Rhythmes  exigeoient  un  Accord  plus  dilTicile  & donnoient 
au  bruit  même  une  variété  plus  harmonieufe  & plus  piquante. 
Encore  peut-on  dire  que  l’ufage  de  battre  ajnfi  ne  s introduifit 
qu’à  Mefure  que  la  Mélodie  devint  plus  languilTante , 6c  perdit 
de  fon  accent  6c  de  fon  énergie.  Plus  on  remonte  , moins 
on  trouve  d’exemples  de  ces  Batteurs  de  Mefure  , 6c  dans 
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Ij  Mulique  de  Fa  plus  haute  anriquitc  Ton  n’en  trouve  plus 
du  tour. 

BÉMOL  ou  B MOL , f.  m.  Cara»3:ere  de  Mufique  auquel 
on  donne  i-peu-pris  la  ligure  d’un  b , & qui  fait  abaificr 
d’un  femi-Ton  mineur  la  Note  il  laquelle  il  cil  joint.  (Voyez 
Se.mi-To.n.) 

Guy  d’Arezzo  ayant  autrefois  donne  des  noms  à fix  des 
Notes  de  l’Oélave  , defquelles  il  fit  fon  célébré  Htpcacorde , 
laifla  la  feptieme  fans  autre  nom  que  celui  de  la  lettre  B 
qui  lui  ell  propre  , comme  le  C à l’uf  , le  D au  re , dec.  Or  ce 
B fe  chantoit  de  deux  maniérés  ; fin  oir  , à un  ron  au-defli;s 
*du  la,  félon  l’ordre  n.iturel  de  la  Gamme,  ou  feulement  H 
un  femi-Ton  du  même  là  , lorfqu’on  vouloir  conjoindre'  les 
Tctracordes  ; car  il  n’étoit  pas  encore  quelèion  de  nos  Modes 
ou  Tons  modernes.  Dans  le  premier  cas,  le  fi  fonnant  alTez 
durement , à caulè  des  trois  Tons  confécutifs,  on  jugea  qu’il 
faifoit  à l’oreille  un  elTet’  femblable  à celui  que  les  corps  an- 
guleux & durs  font  à la  main  : c’cll  pourquoi  on  l’appclla  B 
dur  ou  B quaru , en  Italien  B qttadro.  Dans  le  fécond  cas, 
au  contraire  , on  trouva  que  le  fi  croit  extrêmement  doux  ; 
c’elt  pourquoi  on  l’appella  B mol  ; par  la  même  analogie  on 
auroit  pu  l’appellcr  aiiHî  B rond  , & en  effet  les  Italiens  le 
nomment  quelquefois  B tondo. 

Il  y a deux  maniérés  d’employer  le  Bémol  ; l’une  acciden- 
telle , quand  dans  le  cours  du  Chant  on  le  place  à la  gauche 
d’une  Note.  Cette  Note  elt  prefque  toujours  la  Note-fenli- 
ble  dans  les  Tons  majeurs  , &c  quelquefois  la  fîxieme  Note 
dans  les  Tons  mineurs  , quand  la  Ckf  n’ell  pas  correclc- 
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ment  armée.  Le  Bémol  accidentel  n’aitcrc  que  la  Note  qu’il 
touche  ic  celles  qui  la  rebattent  immédiatement  , ou  tout  aa 
plus , celles  qui , dans  la  même  Mefure , fe  trouvent  fur  le 
même  degré  fans  aucun  figne  contraire. 

L’autre  maniéré  eft  d’employer  le  Bémol  à la  Clef,  & alors 
il  la  modifie  , il  agit  dans  toute  la  fuite  de  l’Air  & fur  toutes 
les  Notes  placées  fur  le  même  degré  , à moins  que  ce  Bémol 
ne  foit  détruit  accidentellement  par  quelque  Diélè  ou  Béquarre  i 
ou  que  la  Clef  ne  vienne  à changer. 

La  pofition  des  Bémols  à la  Clef  n’elt  pas  arbitraire  ; en 
voici  la  raifon.  Ils  font  deüinés  à changer  le  lieu  des  femi- 
Tons  de  l’Echelle  : or  ces  deux  femi-Tons  doivent  toujours 
garder  entre  eux  des  Intervalles  preferits  ; favoir , celui  d’une 
Quarte  d’un  côté , &l  celui  d’une  Quinte  de  l’autre.  Ainfi 
la  Note  mi  inférieure  de  fon  femi  - Ton  fait  au  grave  la 
Quinte  du  ft  qui  ell  fon  homologue  dans  l’autre  femi-Ton , 
& à l’aigu  la  Quarte  du  même  ft  , & réciproquement  la 
Note  fl  fait  au  grave  la  Quarte  du  mi , & à l’aigu  la  Quinte 
du  même  ’mi. 

Si  donc  laiflant , par  exemple , le  naturel , on  donnoit 
un  Bémol  au  mi , le  femi-Ton  changeroit  de  lieu  & fe  trou- 
veroit  defeendu  d’un  degré  entre  le  re  & le  mi  Bémol.  Or , 
dans  cette  pofition,  l’on  voit  que  les  deux  femi-Tons  ne 
garderoient  plus  entre  eux  la  dillance  preferite  ; car  le  re, 
qui  feroit  la  Note  inférieure  de  l’un  feroit  au  grave  la 
Sixte  du  fi  fon  homologue  dans  l’autre  ; & à l’aigu  , la 
Tierce  du  même  fi  ; ôc  ce  fit  feroit  au  grave  la  Tierce  du 
re  , & h l’aigu , la  Sixte  du  meme  re.  Ainfi  les  deux  ferpi- 


Digilized  by  Google 


B E M 


7* 

Tons  feroient  trop  voillns  d’un  côté  & trop  éloignés  de 
l’autre. 

L’ordre  des  Bémols  ne  doit  donc  pas  commencer  par  mi^ 
ni  par  aucune  autre  Note  de  l’Oâave  que.  par  fi  , la  feule  qui 
n’a  pas  le  même  inconvénient  ; car  bien  que  le  femi-Ton  y 
change  de  place , & , celTant  d’être  entre  \^fi  Sx.  Vut  defeende 
entre  le  fi  Bémol  fie  le  /u , toutefois  l’ordre  preferit  n’elt  point 
détruit  ; le  /a  , dans  ce  nouvel  arrangement , fe  trouvant  d’un 
côté  à la  Quarte  , Sx  de  l’autre  à la  Quinte  du  mi  fon  homo- 
logue , fi:  réciproquement. 

La  même  raifon  qui  fait  placer  le  premier  Bémol  fur  le 7?, 
fait  mettre  le  fécond  fur  le  /n/ , Sx  ainfi  de  fuite  , en  mon- 
tant de  Quarte  ou  defeendant  de  Quinte  jufqu’au  fol  y auquel 
on  s’arrête  ordinairement , parce  que  le  Bémol  de  Vut , qu’on  p 

trouveroit  enfuite  ne  différé  point  du  fi  dans  la  pratique.  Cela  [ î 

fait  donc  une  fuite  de  cinq  Bémols  dans  cet  ordre  : 

I 1 3 4 S fl 

Si  Mi  La  Re  Sol. 

Toujours  , par  la  même  raifon  , l’on  ne  fauroit  employer 
les  derniers  Bémols  à la  Clef,  fans  employer  aulîi  ceux  qui  i 

les  précèdent  : ainfi  le  Bémol  du  mi  ne  fe  pofe  qu’avec  celui  ? 

du  fi , celiû  du  la  qu’avec  les  deux  précédens  > fie  chacun  des 
fuivans  qu’avec  tous  ceux  qui  le  précèdent.  f 

On  trouvera  dans  l’Article  Clef  une  formule  pour  lavoir  i 

tout  d’un  coup  fi  un  Ton  ou  un  Mode  donné  doit  porter 
des  Bémols  à la  Clef,  fie  combien. 

BEMOLISER , v.  a.  Marquer  une  Note  d’un  Bémol  y ou 
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armer  la  Clef  par  Bémol.  Bémolife\  ce  mi.  Il  faut  bémoHfer 
la  Clef  pour  le  Ton  de  fa. 

BEQUÆRRE  ou  B QUARRE  , f.  m.  Caraâere  de  Mufl- 
quc  qui  s’écrit  ainfi  :j^ , & qui , placé  à’  la  gauche  d’une  Note, 
marque  que  cette  Note  , ayant  été  précédemment  haulTée  par 
un  Dièfe  ou  baiâee  par  un  Bémol  ^ doit  être  remife  à fon 
élévation  naturelle  ou  diatonique. 

Le  Béquarre  fut  inventé  par  Guy  d’Arezzo.  Cet  Auteur , qui 
donna  des  noms  aux  fix  premières  Notes  de  l’Odave , n’en 
laifla  point  d’autre  que  la  lettre  B pour  exprimer  le  fi  natu- 
rel. Car  chaque  Note  avoit , dès-lors , fa  lettre  correfpon- 
dante  ; de  comme  le  Chant  diatonique  de  ce  fi  eft  dur  quand 
on  y monte  depuis  le  yi  , il  l’appella  fimplement  b dur  , 
b quarré^  ou  b quarre  f par  une  alluûon  dont  j’ai  parlé  dans 
l’Article  précédent. 

Le  Béquarre  fervit  dans  la  fuite  à détruire  l’effet  du  Bémol 
antérieur  fur  la  Note  qui  fuivoit  le  Béquarre  : c’eft  que  le 
Bémol  fe  plaçant  ordinairement  fur  le  yï , le  Béquarre  qui 
venoit  enfuite , ne  produifoit , en  détruifant  ce  Bémol  , que 
fon  effet  naturel,  qui  étoit  de  repréfenter  la  Note^ï  fans  alté- 
ration. A la  fin  on  s’en  fervit  par  extenfîon , & faute  d’autre 
figne,  pour  détruire  aufli  l’effet  du  Dièfè,  & c’eft  ainfi  qu’il 
s’emploie  encore  aujourd’hui.  Le  Béquarre  efface  également 
le  Dièfe  ou  le  Bémol  qui  l’ont  précédé. 

Il  y a cependant  une  diflinélion  à faire.  Si  le  Dièfe  ou  le 
Bémol  étoient  accidentels,  ils  font  détruits  fans  retour  par 
le  Béquarre  dans  toutes  les  Notes  qui  le  fuivent  médiate- 
ment  ou  immédiatement  fur  le  même  degré , jufqu’à  ce  qu’il 
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s’y  préfentc  un  nouveau  Bémol  ou  un  nouveau  Diéfe.  Mais 
fi  le  Bémol  ou  le  Dièfe  font  à la  Clef,  le  Béquarre  ne  les 
efiace  que  pour  la  Note  qu’il  précédé  immédiatement,  ou 
tout  au  plus  pour  toutes  celles  qui  fuivent  dans  la  même 
Mefure  & fur  le  même  degré  ; & à chaque  Note  altérée  à 
la  Clef  dont  on  veut  détruire  l’altération  , il  faut  autant  de 
nouveaux  Béquarres.  Tout  cela  efl  allez  mal  entendu  ; mais 
tel  elt  l’ufage. 

Quelques  - uns  donnoient  un  autre  fens  au  Béquarre , & 
lui  accordant  feulement  le  droit  d’elfacer  les  Diéfes  ou  Bémols 
accidentels , lui  ôtoient  celui  de  rien  changer  à l’état  de  la 
Clef  : de  forte  qu’en  ce  fens  fur  un  J'a  diéfé  , ou  fur  un  Ji 
hémolifé  à la  Clef,  le  Béquarre  ne  ferviroit  qu’à  détruire  im 
Diêfe  accidentel  fur  ce  y? , ou  un  Bémol  fur  ce  /û  , & fignî- 
fieroit  toujours  le  fa  Dièfe  ou  le  fi  Bémol  tel  qu’il  eft  à 
la  Clef. 

D’autres,  enfin,  fe  fervoient  bien  du  Béquarre  pour  effacer 
le  Bémol,  même  celui  de  la  Clef,  mais  jamais  pour  effacer 
le  Dièfe  : c’ell  le  Bémol  feulement  qu’ils  employoient  dans 
ce  dernier  cas. 

Le  premier  ufage  a tout- à-fait  prévalu;  ceux-ci  deviennent 
plus  rares,  & s’aboli  - nt  de  jour  en  jour;  mais  il  elt  bon  d’y 
faire  attention  en  lifant  d’anciennes  Mufiques , fans  quoi  l’on 
fe  tromperoit  fouvenr. 

BI.  Syllabe  dont  quelques  Muficiens  étrangers  fe  fervoient 
autrefois  pour  prononcer  le  Son  de  la  Gamme  que  les  Fran- 
çois appellent  6V.  ( Voyez  Si.  ) 

BîSCRO.ME  , f.  J'.  Mot  Itahen  qui  fignifie  Triples-croches. 

Quand 
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■Qi’ijnd  ce  mot  cft  écrit  fous  une  fuite  de  Notes  égales  & 
de  plus  grande  valeur  que  des  Triples-croches , il  marque 
<ju’il  faut  divifer  en  Triples-croches  les  valeurs  de  toutes  ces 
Notes,  félon  la  divifion  réelle  qui  fe  trouve  ordinairement 
faite  au  premier  Tcms.  C’elt  une  invention  des  Auteurs  adop- 
tée par  les  copittes , fur-tout  dans  les  Partitions , pour  épar- 
,gner  k papier  & la  peine,  ( Voyez  Crochet.  ) 

BLANCHE , f,  f.  C’eft  le  nom  d’une  Note  qui  vaut  deux 
Noires  ou  la  moitié  d’une  Ronde.  ( Voyez  l’Article  Notes, 
^ la  valeur  de  la  Blanche , PI.  D.  Fig.  9.  ) 

BOURDON.  Bafle-continue  qui  rdfonne  toujours  fur  le 
même  Ton , comme  font  communément  celles  des  Airs 
appelles  Mufettes.  ( Voyez  Point  d’Orgub.  ) 

BOURREE  /i  Sorte  d’Air  propre  à une  Danlê  de  même 
iiom , que  Ton  croit  venir  d’Auvergne , & qui  eft  encore  en 
ufage  dans  cette  Province.  La  Bourrée  e£è  à deux  Tems  gais, 
& commence  par  une  Noire  avant  Je  frappé.  Elle  doit  avoir  , 
comme  la  plupart  des  autres  Danfes  , deux  Parties  & quatre 
IVÏcfures,  ou  un  multiple  de  quatre  à chacune.  Dans  ce  carac- 
tère d’Air  on  lie  affez  fréquemment  la  fcconde  moitié  du 
ipremier  Tems  Ôc  la  première  du  fécond , par  une  Blanche 
lyncopée. 

BOUTADE,/ /.  Ancienne  forte  de  petit  Ballet  qu’on  exé- 
cutoit  ou  qu’on  paroiflbit  exécuter  impromptu.  Les  Mufîciens 
ont  aufli  quelquefois  donné  ce  nom  aux  Pièces  ou  Idées  qu’ils 
«xécutoknt  de  même  fur  leurs  InBrumens , fit  qu’on  appel- 
ioit  autrement  Caerjce,  Fantaisie.  ( Voye\  ces  mots.  ) 
BRAILLER,  v.  n.  C’elè  excéder  le  volume  de  fa  voix  ^ 
Dicl.  de  Mufique.  L 
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chanter  tant  qu’on  a de  force,  comme  font  au  Lutrin  les 
Marguilliers  de  Village,  & certains  Muficiens  ailleurs. 

BRANLE,  f.  m.  Sorte  de  Danlè  fort  gaie  qui  fe  danlê  en 
rond  fur  un  Air  court  & en  Rondeau  ; c’efl-à-dire , avec  un 
même  refrain  à la  fin  de  chaque  Couplet. 

BREF,  Adverbe  qu’on  trouve  quelquefois  écrit  dans  d’an*- 
cicnnes  Mufiques  au-delTus  de  la  Note  qui  finit  une  phrafe  ou 
un  Air,  pour  marquer  que  cette  Finale  doit  être  coupée  par 
un  fon  bref  & fcc,  au  lieu  de  durer  toute  ùl  valeur.  ( Voyez 
CoupHR.  ) Ce  mot  elt  maintenant  inutile  ,,  depuis  qu’on  a 
un  ligne  pour  l’exprimer. 

BREVE,//]  Note  qui  paiTe  deux  fois  plus  vite  que  celle 
qui  la  précédé  : ainfî  la  Noire  elt  Breve  après  une  Blanche 
pointée , la  Croche  après  une  Noire  pointée.  On  ne  pourroic 
pas  de  meme  appeller  Breve  ^ une  Note  qui  vaudroit  la  moitié 
de  la  précédente  : ainfi,  la  Noire  n’el!:  pas  une  Breve  après 
la  Blanche  fimple , ni  la  Croche  après  la  Noire , à moiriS 
qu’il  ne  foit  quellion  de  fyncopc. 

C’ell  autre  chofe  dans  le  Plain-Chant.  Pour  répondre  exac- 
tement à la  quantité  des  fyllabcs,  la  Breve  y vaut  la  moitié 
de  la  Longue.  De  plus , la-  Longue  a quelquefois  une  queue 
pour  la  dilhnguer  de  la  Breve  qui  n’en  a jamais;  ce  qui  eft 
précifément  l’oppofé  de  là  Mufique , où  la  Ronde,  qui  n’a 
point  de  queue,  elt  double  de  la  Blanche  qui  en  aune.  (Voyez 
Mesure  , Valeur  des  Notes.  / 

BREVE  eft  auffi  le  nom  que  donnoient  nos  anciens  Mufi'- 
ciens , & que  donnent  encore  aujourd’hui  les  Italiens  à cette 
vieille  figure  de  Note  que  nous  appelions- Il  y avoic 
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deux  fortes  de  Bnvis\  favoir,  la  droite  ou  parfaite,  qui  fe 
divife  en  trois  parties  égales  & vaut  trois  Rondes  ou  Semi- 
breves  dans  la  Mefare  triple , fie  la  Breve  altérée  ou  impar- 
faite , qui  fe  divife  en  deux  parties  égales , fie  ne  vaut  que 
deux  Semi-breves  dans  la  Mefure  double.  Cette  dernicre  forte 
de  Breve  elt  celle  qui  s’indique  par  le  figne  du  C barré , fie 
les  Italiens  nomment  encore  alia  Breve  la  Mefure  à deux 
Tems  fort  vîtes,  dont  ils  le  fervent  dans  les  Mufîqucs  da 
Capella.  ( Voyez  Alla  Brkve.  ) 

BRODERIES,  DOUBLES,  FLEURTIS.  Tout  cela  fe 
dit  en  Mufique  de  plufieurs  Notes  de  goût  que  le  Mulicien 
ajoute  à fa  Partie  dans  l’exécution  , pour  varier  un  Chant 
fbuvent  répété,  pour  orner  des  Palîàges  trop  lîmples,  ou 
pour  faire  briller  la  légéreté  de  fon  goller  ou  de  fes  doigts. 
Rien  ne  montre  mieux  le  bon  ou  le  mauvais  goût  d’un  Muli- 
cien , que  le  choix  fie  l’ufage  qu’il  fait  de  ces  ornemens.  La 
vocale  Françoife  elt  fort  retenue  fur  les  Broderies-,  elle  le 
devient  même  davantage  de  jour  en  jour,  fie,  fi  l’on  excepte 
le  célébré  Jélyote  fie  Mademoifclle  Fel , aucun  Aéieur  Fran- 
çois ne  fe  hazarde  plus  au  Théâtre  à faire  des  Doubles-,  car 
le  Chant  François  ayant  pris  un  ton  plus  traînant  fie  plus 
lamentable  encore  depuis  quelques  années,  ne  les  comporte 
plus.  Les  Italiens  s’y  donnent  carrière  : c’elt  chez  eux  à qui 
en  fera  davantage  ; émulation  qui  mene  toujours  à en  faire 
trop.  Cependant  l’accent  de  leur  Mélodie  étant  très-fenfible , 
ils  n’ont  pas  â craindre  que  le  vrai  Chant  difparoilfe  fous  ces 
ornemens  que  l’Auteur  même  y a fouvent  fuppofés. 

A l’égard  des  InItrumens , on  fait  ce  qu’on  veut  dans  un 

L Z 
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Solo  , mais  jamais  Symphonifèe  qui  brode  ne  fut  fouffert  dans 
un  bon  Orchdtre. 

lillUlT,/  m.  C’e{t,en  général,  toute  émotion  de  l’air 
qui  fe  rend  fenfible  h l’organe  auditif.  Mais  en  Mufiique  le 
mot  Bruit  elt  oppofé  au  mot  Son , & s’entend  de  toute  (èn- 
fation  de  l’ouïe  qui  n’elt  pas  fonore  & appréciable.  On  peur 
fuppofer , pour  expliquer  la  différence  qui  fe  trouve  à cet  égard 
entre  le  Bruit  6c  le  Son , que  ce  dernier  n’elt  appréciable 
que  par  le  concours  de  fes  Harmoniques  , 6c  que  le  Bruit 
ne  l’ell:  point , parce  qu’il  en  elt  dépourvu.  Mais  outre  que 
cette  maniéré  d’appréciation  n’elt  pas  facile  à concevoir,  fi 
l’émotion  de  l’air,  caiifée  par  le  Son,  fait  vibrer,  avec  une 
corde , les  aliquotes  de  cette  corde , on  ne  voit  pas  pourquoi, 
l’émotion  de  l’air,  caufée  par  le  Bruit,  ébranlant  cette  même 
corde  , n’ébranleroit  pas  de  même  fes  aliquotes.  Je  ne  fâche- 
pas  qu’on  ait  obfer\'é  aucune  propriété  de  l’air  qui  puiflè  faire 
foupçonner  que  l’agitation  qui  produit  le  Son,  6c  celle  qui 
produit  le  Bruit  pfolongé,  ne  foient  pas  de  même  nature, 
&.  que  l’aciion  6c  réadion  de  l’air  6c  du  corps  fonore  , ou. 
de  l’air  6c  du  corps  bruyant,  fe  faflent  par  des  loix  diffé- 
rentes dans  l’un  & dans  l’autre  effet. 

Ne  pourroit-on  pas  conjechirer  que  le  Bruit  n’eft  point' 
d’une  autre  nature  que  le  Son;  qu’il  n’eït  lui-même  que  la, 
fomme  d’une  multitude  confufe  de  Sons  divers,  qui  le  font, 
entendre  à la  fois  6c  contrarient , en  quelque  forte , mutuel- 
lement leurs  ondulations?  Tous  les  corps  élalüques  femblent 
être  plus  fonores  à mefure  que  leur  matière  ell  plus  homo- 
gène, que  le  degré  de  cohéilon  eft  plus  égal  par-tout,  6c  que 
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fc-  corps  n’eft  pas , pour  ainfl  dire , partagé  eh  une  mukittide 
d«  petires  raafiès  qui , ayant  des  folidités  dïfSirenres , rélbft- 
nent  coBiëquemment  à différens  Tons. 

Pourquoi  le  Bruit-  ne  fcroit-il  pas  du  Son  , puilîpi’îl  ctt 
excite?  Car  tout  Bruit  fait  réfonner  les  cordes  d’un  Glave-’ 
cin , non  quelques-unes,  comme  fait  un  Son,  mais  toutes- 
enfemble  ^ parce  qu’il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  trouve  fon 
unifTon  ou  fes  harmoniques.  Pourquoi  le  Bruit  ne  iêroit-il 
pas  du  Son , puifqu’avec  des  Sons  on  fait  du  Bruit  ? Tou- 
chez à la  fois  toutes  les  touches  d’un  Clavier,  vous  pro- 
duirez une  fenfation  totale  qui  ne  fera  que  du  Bruit , & qui 
ne  prolongera  foir  effet , par  la  réfonnance  des  cordes  , que 
comme  tout  autre  Bruit  qui  feroit  réfonner  les  mêmes  cor- 
des. Pourquoi  le  Bruit  ne  feroit-i!  pas  du  Son , puilq-u’un  Son 
trop  fort  n’eft  plus  qu’un  véritable  Bruit , comme  une  Voix 
qui  crie  à pleine  tête  , & fur-tout  comme  le  Son  d’une  groflb 
cloche  qu’on  entend  dans  le  clocher  même  ? Car  il  elè  im- 
poflible  de  l’apprécier , fî , fortant  du  clocher , on  n’adoucit  le 
Son  par  l’éloignement. 

Mais , me  dira-t-on  , d’où  vient  ce  changement  d’un  Son 
exceflif  en  Bruit  ? Celt  que  la  violence  des  vibrations  rend 
fenfible  la  réfonnance  d’un  fi  grand  nombre  d’aliquotes,  que 
k mélange  de  tant  de  Sons  divers  fait  alors  fon  effet  ordinaire 
& n’elt  plus  que  du  Bruit.  Ainlî  les  aliquotes  qui  réfonnent 
ne  font  pas  feulement  la  moitié , le  tiers , le  quart  &.  toutes 
les  confonnances  ; mais  la  feptieme  partie,  la  neuvième,  la 
centième  , & plus  encore.  Tout  cela  fait  enfemble  un  effet 
{Imblablc  à celui  de  toutes  les  touches  d’un  Clavecin  frap- 
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pues  à la  fois  : & voilà  comment  le  Son  devient  Bruit, 
On  donne  aullî , par  mépris , le  nom  de  Bruit  à une  Mu- 
fique  étourdilTante  Sx.  confufe,  où  l’on  entend  plus  de  fracas 
que  d’Harmonie  , Sx.  plus  de  clameurs  que  de  Chant.  Ce 
n'eft  que  du  Bruit.  Cet  Opéra  fait  beaucoup  de  Bruit  £•  peu 
d'effet. 

BUCOLL\SME.  Ancienne  Chanfon  des  Bergers.  (Voyez 
Chanson.  ) 
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c. 

Cette  lettre  étoit , dans  nos  anciennes  Mufiques , le 
figne  de  la  Prolation  mineure  imparfaite  , d’où  la  même  let- 
tre eft  reftée  parmi  nous  celui  de  la  Mefure  à quatre  Tems, 
laquelle  renferme  exaâement  les  mêmes  valeurs  de  Notes. 
( Voyez  Mode  , Prolation.  ) 

C BARRÉ.  Signe  de  la  Mefure  i quatre  Tems  vîtes,  ou  à 
deux  Tems  pofes.  Il  lie  marque  en  traverfant  le  C de  haut 
en  bas  par  une  ligne  perpendiculaire  à la  Portée. 

C fol  ut , C fol  fa  ut  ^ ou  fimplement  C.  Caraélere  ou 
terme  de  Mufique  qui  indique  la  première  Note  de  la  Gamme 
que  nous  appelions  ut.  (Voyez  Gamme.  ) C’eft  aulli  l’an- 
cien figne  d’une  des  trois  Clefs  de  la  Mufique.  (Voyez  Clef.) 

CACOPHONIE , f.  Union  difeordante  de  plulieurs  Sons 
mal  choifis  ou  mal  accordés.  Ce  mot  vient  de  kcuUç  mauvais , 
de  de  Çuni  Son.  Ainfi  c’elt  mal-à-propos  que  la  plupart  des 
Maficiens  prononcent  Cacaphonie.  Peut-être  feront-ils  , à h 
fin , palier  cette  prononciation , comme  ils  ont  déjà  fait  palier 
celle  de  Colophane. 

CADENCE,/  f.  Termihailbn  d’une  phrafe  harmonique 
fiir  un  repos  ou  fur  un  Accord  parfait  : ou , pour  parler  plus 
généralement , c’ell:  tout  paUage  d’un  Accord  dillonant  à 
on  Accord  quelconque  ; car  on  ne  peut  jamais  fortir  d’un 
Accord  dillonant  que  par  un  Aéle  de  Cadence.  Or  , comme 
toute  phrafe  harmonique  eft  néteflairuncnt  liée  par  des  Difr, 
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fonances  exprimées  ou  fous-cntenducs , il  s’enfuit  que  toute 
nijrmonie  n’elè  proprement  qu’une  fuite  de  Cadences. 

Ce  qu’on  appelle  .Acie  de  Cadence  , rcfulte  toujours  de 
deux  Sons  fondamentaux  , dont  l’un  annonce  la  Cadence  6c 
l’autre  la  termine. 

Comme  il  n’y  a point  de  DilTonance  fans  Cadence , il  n’y 
a point  non  plus  de  Cadence  fans  Diflbnance  exprimée  ou 
fous-entendue  : car  pour  faire  fentir  le  repos  , il  faut  que  quel- 
que chofe  d’anterieur  le  fufpende,  6c  ce  quelque  chofe  ne 
peut  être  que  la  Diflbnance  , ou  le  fentiment  implicite  de 
la  Diflbnance.  Autrement  les  deux  Accords  étant  également 
parfaits  , on  pourroit  fe  repofer  far  le  premier  ; le  fécond 
ne  s’annonceroit  point  6c  ne  feroit  pas  néceflaire.  L’accord 
forme  fur  le  premier  Son  d’une  Cadence  doit  donc  tou- 
jours être  diflbnant , c’cfl-à-dire  , porter  ou  fuppofer  une 
Dilfonance. 

A l’égard  du  fécond , il  peut  être  confonnant  ou  diflbnant, 
félon  qu’on  veut  établir  ou  ^éluder  le  repos.  S’il  elt  confon- 
nant, la  Cadence  efi  pleine;  s’il  eft  diflbnant,  la  Cadence  eft 
évitée  ou  imitée. 

On  compte  ordinairement  quatre  efpeces  de  Cadences  ; 
favoir , Cadence  parfaite  , Cadence  imparfaite  ou  irrépuliere , 
Cadence  interrompue  6c  Cadence  rompue.  Ce  font  les  déno- 
minations que  leur  a donné  M.  Rameau  , 6c  donc  on  verra 
ci-après  les  raifons. 

I.  Toutes  les  fois  qu’après  un  Accord  de  Septième  la 
Baflb-fondamentale  defeend  de  Quinte  fur  un  Accord  par- 
fait , c’elt  une  Cadence  parfaite  pleine , qui  procédé  tou- 
jours 
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joiï^d’une  Dominante- tonique  à la  Tonique  mais  fî  la 
Cadence  parfaite  efè  évitée  par  une  DifTonance  ajoutée  à la 
fécondé  Note , On  peut  commencer  une  fécondé  Cadence  en 
évitant  la  première  fur  cette  fécondé  Note  , éviter  derechef 
cette  fécondé  Cadence  ôt  en  commencer  une  troifieme  fur 
la  troifieme  Note  ; enfin  continuer  ainfi  tant  qu’on  veut , en 
montant  de  Quarte  ou  defcendant  de  Quinte  fur  toutes  les 
cordes  du  Ton , &c  cela  forme  une  fuccefiion  de  Cadences 
parfaites  évitées.  Dans  cette  fuccefiion , qui  eft  fans  contredit 
h plus  harmonique  y deux  Parties,  favoir,  celles  qui  font  U 
Septième  & la  Quinte , defcendent  fur  la  Tierce  & l’Oâave 
de  l’Accord  fuivant , tandis  que  deux  autres  Parties,  {avoir, 
celles  qui  font  la  Tierce  & l’Oâave , relient  pour  faire  , à 
leur  tour,  la  Septième  & la  Quinte  , &. defcendent  enfuite- 
alternativement  avec  les  deux^  autres.  Ainfi  une  telle  fuccef- 
fion  donne  une  harmonie  defeendante.  Elle  ne  doit  jamais 
s’arrêter  qu’à  une  Dominante  - tonique  pour  tomber  enfuite 
fiir  la  Tonique  par  une  Cadence  pleine.  ( Planche  h.  Fig.  i.) 

II.  Si  la  Bafie-fondamcntale  , au  lieu  de  defeendre  de 
Quinte  après  un  Accord  de  Sepdeme , defeend  (èulement  de 
Tierce  , la  Cadence  s’appelle  interrompue  : celle-ci  ne  peut 
jamais  être  pleine , mais  il  faut  nécefiairement  que  la  fécondé 
Note  de  cette  Cadence  porte  un  autre  Accord  difibnant.  On 
peut  de  même  continuer  à defeendre  de  Tierce  ou  mon- 
ter de  Sixte  par  des  Accords  de  Sepdeme  ; ce  qui  fait  une 
deuxieme  fuccefiion  de  Cadences  évitées , mais  bien  moins  par- 
faite que  la  précédente  : car  la  Sepdeme , qui  fe  fauve  fur  la 
Tierce  dans  la  Cadence  parfaite  ^ fe  (àuve  ici  fur  i’Oâave, 
Di3.  de  Mujique.  M 
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ce  qui  rend  moins  d’Harmonie  &.  fait  même  fous-cntendre 
deux  Octaves  ; de  forte  que  pour  les  éviter , il  faut  retran- 
dier  la  Dilfonance  ou  renverfer  l’Harmonie. 

Puifque  la  Cadence  interrompue  ne  peut  jamais  être  pleine  ^ 
il  s’enfuit  qu’une  phrafe  ne  peut  finir-  par  elle  ; mais  il  faut 
recourir  à la  Cadence  parfaite  pour  faire  eocendre  l’Accord 
dominant.  i^Fig.  i.) 

La  Cadence  interrompue  forme  encore , par  là  fuccellion  p. 
une  Harmonie  defcendante;  mais  il  n’y  a qu’un  lêul  Son  qpi  def> 
oende.  Les  trois  autres  reftent  en  place  pour  defcendre  , cha- 
cun à fon  tour , dans  uœ  marche  ferablable.  ( Même  Figure. 

Quelques-uns  prennent  mal- à- propos  pour  une  Cadence, 
interrompue  un  renverfement  de  la  Cadence  parfaite  , où  la. 
Bafie,  après  un  Accord  de  Septième , defcend  de  Tierce  por- 
tant un<  Accord  de  Sixte  : mais  chacun  voit  qu’une  telle  mar- 
che, o’étant  point  fondamentale,  ne  peut  conllituer  uner 
Cadence  patticuliere.. 

,ilL  Cadence  rompue  eH  celle  ou  la  BâiTe- fondamentale 
au  lieu  de  moneer  de  Quarte  après  un  Accord  de  Septième , 
comme  dans  la  Cadence  parfaite  monte  feulement  d’unv 
degré.. Cette  Cadence,  s’évitr  le  plus  ibavent  par  une  Septième 
ftir  la  fécondé  Note.  B.  efh  certain  qu’on  ne  peut  la  faire 
pleine  que  par  licence;  car  alors  il  y-  a-.nécelTairemeot  défaut 
de  liaifon.  (Voyez  Fig.  3.)'. 

Une  fuccefhon  de  Cadences-  rompues  évitées  efl  encore 
defcendante  ; trois  Sons  y defeendent.  Sl  l’Oâave  refte  feule- 
pour  préparer  la  DifTonance  ; mais,  une:  celle  fuccefhon.elL 
dure  mal  modulée  A fe  pratique,  rarement;. 


Digitized  by  Google 


CAD 


9^ 

IV.  Quand  la  Baffe  defcend  , par  un  Intervalle  de  Quinte  i 
de  la  Dominante  fur  la  Tonique,  c’elt,  comme  je  l’ai  diti 
un  Aôe  de  Cadence  parfaite.  Si  au  contraire  la  Balfe  monté 
par  Quinte  de  la  Tonique  11  la  Dominante  , c’elt  un  Aâe  de 
Cadence  irrégulière  OU  imparfaite.  Pour  l’annoncer  on  ajouté 
une  Sixte  majeure  à l’Accord  dé  la  Tonique  ; d’où  tet  Accord 
prend  le  nom  de  Sixte-ajoutée.  XV oyez  Accord.)  Cette  Sixte 
•qui  fait  Diffonance  fur  la  Quinte , eff  auffi  traitée  comme 
Dillbnance  fur  la  Baffe  - fondamentale  , &,  comme  telle, 
obligée  de  fe  fauver  en  montant  diatoniquement  fur  la  Tiercé 
de  l’Accord  fuivant. 

La  Cadence  imparfaite  forme  une  oppofition  prefque  en- 
tier* à la  Cadence  parfaite.  Dans  le  premier  Accord  de  l’une 
de  de  l’autre  on  divife  la  Quarte  qui  fc  trouve  entre  la  Quinte 
6c  l’Oâave  par  une  Diffonance  qui  y produit  une  nouvelle 
Tierce,  6c  cette  Diffonance  doit  aller  iè  réfoudre  fur  l’Ac- 
cord ûiivant,  par  une  marche  fondamentale  de  Quinte.  Voilà 
ce  que  ces  deux  Cadences  ont  de  commun  : voici  maintenant 
ce  qu’elles  ont  d’oppofé. 

Dans  la  Cadence  parfaite , le  Son  ajouté  fe  prend  au  haut 
de  l’Intervalle  de  Quarte,  auprès  de  l’Oâave,  formant  Tierce 
avec  la  Quinte,  & produit  une  Diffonance  mineure  qui  fe 
fauve  en  defeendant  ; tandis  que  la  Baffe-fondamentale  monte 
de  Quarte  ou  defcend  de  Quinte  de  la  Dominante  à la  To> 
nique , pour  établir  un  repos  parfait.  Dans  la  Cadence  im- 
parfaite^ le  Son  ajouré  fe  prend  au  bas  de  Plntervalle  de 
Quarte  auprès  de  la  Quinte,  6c  formant  Tierce  avec  l’Oc- 
tave il  produit  une  Diffonance  majeure  qui  fe  fauve  en  mon- 
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tant,  tandis  que  la  Baffe  - fondamentale  defcend  de  Quarte 
ou  monte  de  Quinte  de  la  Tonique  à la  Dominante  pour 
établir  un  repos  imparfait. 

M.  Rameau,  qui  a le  premier  parlé  de  cette  Cadence  ^ Sc 
qui  en  admet  plulleurs  renverfcmetu , nous  défend,  dans  fon 
Traité  de  rtiamumie  , pag.  1 17  , d’admettre  celui  où  le  Son 
ajouté  eB  au  grave  portant  un  Accord  de  Septième , & cela, 
par  une  raifun  peu  folide  dont  j’ai  parlé  au  mot  Accord.  11 
a pris  cet  Accord  de  Septième  pour  fondamental  ; de  forte 
qu’il  fait  fuiver  une  Septième  par  une  autre  Septième , une 
Diffonance  par  une  Diffonance  pareille , par  un  mouvement 
feniblablc  fur  la  Baffc-fondamcntale.  Si  une  telle  maniéré  de 
Traiter  les  Diffonances  pouvoir  fe  tolérer,  il  faudroit  fc  bou- 
cher les  oreilles  & jetter  les  réglés  au  feu.  Mais  l’Harmo- 
nie fous  Lquelle  cet  Auteur  a mis  une  fi  étrange  Baffe- 
fondamentale  , elè  vifiblement  renverfée  d’une  Cadence  im- 
parfaite , évitée  par  une  Septième  ajoutée  fur  la  fécondé  Note. 
(Voyez  PL  A.  Fig.  4. .)  Et  cela  elt  fi  vrai,  que  la  Baffe- 
continue  qui  frappe  la  Diffonance  , eft  néceffairement  obligée 
de  monter  diatoniquement  pour  la  fauver,  fans  quoi  le  paf- 
fiige  ne  vaudroit  rien.  J’avoue  que  dans  le  meme  ouvrage  , 
pag.  17 1,  M.  Rameau  donne  un  exemple  femblable  avec  la 
vraie  Baffe-fondamenrale  ; mais  puifqu’il  improuve , en  termes 
formels , le  renverfement  qui  réfulte  de  cette  Balle , un  tel  paf 
fage  ne  (èrt  qu’à  montrer  dans  fon  Livre  une  côutradidion 
de  plus;  &,  bien  que  dans  un  ouvrage  poltéricur,  {Génér. 
Harmon.  p.  1S6.  ) le  même  Auteur  femble  reconnoître  le 
vrai  fondement  de  ce  p.:ffage  , il  en  parle  fi  obfcurément. 
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& dit  encore  fi  nettement  que  la  Septième  eft  fauvée  par 
une  autre , qu’on  voit  bien  qu’il  ne  fait  ici  qu’entrevoir , ôc 
qu’au  fond  il  n’a  pas  change  d’opinion  : de  forte  qu’on  elt 
en  droit  de  rétorquer  contre  lui  le  reproche  qu’il  fait  à Maflbn 
de  n’avoir  pas  lïi  voir  la  Cadence  imparfaite  dans  un  de  fes 
Renverfemens. 

La  même  Cadence  imparfaite  fe  prend  encore  de  la  fous- 
Dominante  à la  Tonique.  On  peut  aufli  l’éviter  & lui  donner, 
de  cette  maniéré , une  fuccefiion  de  plufieurs  Notes , dont 
les  Accords  formeront  une  Harmonie  afeendante , dans  la- 
quelle la  Sixte  6c  l’Odave  montent  fur  la  Tierce  6c  la  Quinte 
de  l’Accord , tandis  que  la  Tierce  6c  la  Quinte  relient  pour 
faire  l’Oélave  6c  préparer  la  Sixte. 

Nul  Auteur,  que  je  fâche,  n’a  parlé,  jufqu’à  M.  Rameau, 
de  cette  afcenfîon  harmonique;  lui-même  ne  la  fait  qu’entre- 
voir, 6c  il  elè  vrai  qu’on  ne  pourroit  ni  pratiquer  une  longue 
fuite  de  pareilles  Cadences  ^ à caufe  des  Sixtes  majeures  qui 
éloigneroient  la  Modulation , ni  même  en  remplir , fans  pré- 
caution , toute  l’Harmonie. 

Après  avoir  expofé  les  Réglés  6c  la  conftitution  des  diverfes 
Cadences , paiTons  aux  raifons  que  M.  d’Alembert  donne , 
d’après  M.  Rameau , de  leurs  denominations. 

La  Cadence  parfaite  confille  dans  une  marche  de  Quinte 
en  defeendant;  6c  au  contraire;  V imparfaite  confilèe  dans  une 
marche  de  Quinte  en  montant  : en  voici  la  raifon.  Quand  je 
dis,  ut  fol.  fol  elt  déjà  renfermé  dans  l’ur,  puifque  tout  Son, 
comme  uf,  bodfe  avec  lui  fa  douzième,  dont  fa  Quinte  yô/ 
,e/è  rOâave;  ainfî,  quand  on  va  d’«f  h fol.,  c’ell  le  Songé- 
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n<frareur  qui  pafle  à fon  produit,  de  manière  pourtant  que 
l’oreille  defire  toujoure  de  revenir  à ce  premier  générateur  ; 
au  contraire  , quand  on  dit  fol  ut , c’eft  le  produit  qui  re- 
tourne au  générateur;  l’oieille  cil  fartsiuite  ik  ne  dffiie  plus 
rien.  De  plus  , dans  cette  marcKe  Jol  ut , le  Jol  fe  fait  enco.e 
entendre  dans  ut;  ainû,  l’oreille  entend  à la  fois  le  géné- 
rateur & fon  produit  : au  lieu  que  dans  la  niarthe  ut  fol  ^ 
l’oreille  qui,  dans  le  premier  Son,  avoit  entendu  ut  ôc  fol^ 
n’entend  plus , dans  le  fécond , que  fol  fans  ut.  Ainfî  le  repos 
ou  la  CaJitrice  de  fol  k ut  a plus  de  perfedion  que  la  Ca~ 
d^nce  ou  le  repos  d’uf  à fol. 

Il  femble , continue  M d’AJembert , que  dans  les  Principes 
de  M.  Rameau  on  peut  encore  expliquer  l’effet  de  la  Cadence 
rompue  6c  de  la  Cadence  interrompue.  Imaginons , pour  cet 
effet  , qu’après  un  Accord  de  Septième  ^ fol  fi  re  fa  oa 
monte  diatoniquement  par  une  Cadence  rompue  à l’Accord 
la  ut  mi  fol\  il  eft  vilible  que  cet  Accord  efè  renverfé  de 
l’Accord  de  fous-Dominante  ut  mi  fol  la  : ainû  la  mar- 
che de  Cadence  rompue  équivaut  à cette  rucceûion  fol  fi  re 
fa , ut  mi  fol  la  , qui  n’efl  autre  ebofe  qu’uns  Cadence  par- 
faite , dans  laquelle  ut , au  lieu  d’être  traitée  comme  To- 
nique, eft  rendue  fous-Dominante.  Or  toute  Tonique,  dit 
M.  d’Alembert,  peut  toujours  être  rendue  fous-Dominante, 
en  changeant  de  Mode  ; j’ajouterai  qu’elle  peut  même  porter 
l’Accord  de  Sixte  - ajoutée , fans  en  changer. 

A l’égard  de  la  Cadence  interrompue  y qui  confifle  à deA 
cendre  d’une  Dominante  fur  une  autre  par  i’intervalle  de 
Tierce  en  cette  forte,  yù/  fi  re  fa  y mi  fol  fi  re  y ü femble 
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qu’on  peut  encore  l’expliquer.  En  effet , le  fécond  Accord 
mi  fol  Jî  rt  eft  renverfé  de  l’Accord  de  fous-Dominante  fol 
fi  re  mi  : ainfi  la  Cadence  interrompue  équivaut  à cette  fuc- 
cciCon , fol  fi  re  fa  ^ fol  fi  re  mi  , où  la  Note  fol , après 
avoir  été  traitée  comme  Dominante , eft  rendue  fous  - Do- 
minante en  changeant  de  Mode  i ce  qui  eft  permis  & dépend 
du  Cotnpofîteur. 

Ces  explications  (bot  ingénieurs  & montrent  quel  ufage 
on  peut  faire  du  Double-emploi  dans  les  paffages  qui  fem- 
blent  s’y  rapporter  le  moins.  Cependant  l’intention  de  M. 
d’Alembert  n’eft  furement  pas  qu’on  s’en  ferve  réellement 
dans  ceux-ci  pour  la  pratique , mais  ftuleitient  pour  l’incel- 
Ugence  du  Renverfemenn  Par  exemple , le  Dbuble-cmploi  de 
la  Cadence  interrompue  (huveroit  la  Diffonance  fa  par  la 
Diffonance  mi , ce  qui  eft  contraire  aux  réglés  , à l’efprit 
des  réglés  , & fiir  - tout  au  jugement  de  l’oreille  : car  dans 
la  fenfation  du  fécond'  Accord , fol re  mi,  à la  fuite  du 
premier  fol  Ji  re  fa  ^ l’oreille  s’obftine  |dutôt  à rejetter  le  re 
du  nombre  des  Confonnances  , que  d’admettre  le  mi  pour 
Diffonant.  En  général , les  Commençans-  doivent  favoir  que 
le  Double-emploi  peut  être  admis  fur  un  Accord  de  Sepikme 
Ù la  fuite  d’un  Accord  confonnant  ; mais  qr.e  fi-tôt  qu’un 
Accord  de  Septième  en  fuit  un  femblable , le  Double-emploi 
ne  peut  avoir  lieu.  Il  eft'  bon  qu’ils  fâchent  encore  qu’on  ne 
doit  changer  de  Ton  par  nul  autre  Accord  diffonant  que  le 
ffenfible  ; d’où  il  fuit  que  dans  la  Cadence  rompue  on  ne  peut 
Aippofer  aucun 'changement  de  Ton.. 

Il  y'a.  une  autre  efpece  de  Cadence  que  les'  Mufldens 
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ne  regardent  point  comme  telle  , & qui , félon  la  défini-’ 
tion , en  efè  pourtant  une  véritable  : c’elt  le  paflage  de  l’Ac- 
cord de  Septième  diminuée  fur  la  Note  fenfible  à l’Accord 
de  la  Tonique.  Dans  ce  palTage  , il  ne  fe  trouve  aucune 
liaifon  harmonique , &,  c’elt  le  fécond  exemple  de  ce  défaut 
dans  ce  qu’on  appelle  CaJence.  On  pourroir  regarder  les  tran- 
(Itions  enharmoniques  , comme  des  manières  d’éviter  cette 
même  Cadence , de  même  qu’on  évite  la  Cadence  parfaite 
d’une  Dominante  à fa  Tonique  par  une  tranfition  chroma- 
tique : mais  je  me  borne  à expliquer  ici  les  dénominations 
établies. 

CADENCE  ell , en  terme  de  Chant , ce  battement  de 
goficr  que  les  Italiens  appellent  Trillo , que  nous  appelions 
autrement  Tremblement , & qui  fe  fait  ordinairement  fur  la 
pénultième  Note  d’une  phrafe  Muficale , d’où , fans  doute  , 
il  J a pris  le  nom  de  Cadence.  On  dit  : Cette  Actrice  a une 
belle  Cadence  ; ce  Chanteur  bat  mal  la  Cadence , &c. 

Il  y a deux  fortes  de  Cadences  : l’une  ell  la  Cadence 
pleine.  Elle  confifle  à ne  commencer  le  battement  de  voix 
qu’après  en  avoir  appuyé  la  Note  fupérieure  : l’autre  s’ap- 
pelle Cadence  brifie , & l’on  y fait  le  battement  de  voix  lâns 
aucune  préparation.  Voyez  l’exemple  de  l’une  & de  l’autre, 
PI.  B.  Fig.  13. 

CADENCE  (la)  eft  une  qualité  de  la  bonne  Mufique, 
qui  donne  à ceux  qui  l’exécutent  ou  qui  l’écoutent  un  fen- 
timent  vif  de  la  Mefure , en  forte  qu’ils  la  marquent  & la 
Tentent  tomber  à propos  , fans  qu’ils  y penfent  & comme 
par  initinâ.  Cette  qualité  cil  fur-tout  requife  dans  les  Airs 


Digitized  by  Google 


CAD 


b7 

i danfer.  Le  Menuet  marque  bien  la  Cadence,  cette  Cha- 
conne  manque  de  Cadence.  La  Cadence , en  ce  fens  étant 
une  qualité , porte  ordinairement  l’Article  dédni  la  j au  lieu 
que  la  Cadence  harmonique  porte,  comme  individuelle,  l’Ar- 
ticle numérique.  Une  Cadence  parfaite.  Trois  Cadences 
évitées , &c. 

Cadence  lignifie  encore  la  conformité  des  pas  du  Danfeut 
avec  la  Mefure  marquée  par  l’Inlirument.  Il  fort  de  Cadence  ; 
il  ejl  bien  en  Cadence.  Mais  il  faut  obferver  que  la  Ca- 
dence ne  ft  marque  pas  toujours  comme  fe  bat  la  Mefure. 
Ainfi  , le  Maître  de  Mulique  marque  le  mouvement  du 
Menuet  en  frappant  au  commencement  de  chaque  Mefure; 
au  lieu  que  le  Maître  à danfer  ne  bat  que  de  deux  en  deux 
Mefures,  parce  qu’il  en  faut  autant  pour  former  les  quatre 
pas  du  Menuet. 

CADENCÉ,  ad}.  Une  MuHque  bien  Cadencée  eft  celle 
où  la  Cadence  ell  fenfible,  où  le  Rhythme  & l’Harmonie- 
concourent  le  plus  parfaitement  qu’il  ell  polTible  à &ire  fentir 
Je  mouvement  : car  le  choix  des  Accords  n’cft  pas  indiffé- 
lent  pour  marquer  les  Tems  de  la  Mefure  , & l’on  ne  doit 
pas  pratiquer  indifféremment  la  même  Harmonie  fur  le 
Frappé  & fur  le  Levé.  De  même  il  ne  fulïit  pas  de  parta- 
ger les  Mefures  en  valeurs  égales  , pour  en  faire  fentir  les 
retours  égaux  ; mais  le  Rhythme  ne  dépend  pas  moins  de 
l’Accent  qu’on  donne  à la  Mélodie  que  des  valeurs  qu’on 
donne  aux  Notes  ; car  on  peut  avoir  des  Tems  très-égaux 
en  valeurs,  £& toutefois  très- mal  Cadencés;  ce  n’ell  pas  alTer 
que  l’égalité  y foit , il  faut  encore  qu’on  la  fente. 

Dicl.  de  Mnfque,  N 
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CADENZA , f.  f.  Mot  Italien , par  lequel  on  indique  un 
Point  d’Orgue  non  écrit , & que  l’Auteur  laifle  à la  volonté 
de  celui  qui  exécute  la  Partie  principale , à fin  'qu’il  y falTe , 
relativement  au  caradere  de  l’Air , les  paflages  les  plus  con- 
venables à fa  Voix , à fon  Inllrument , ou  à fon  goût. 

Ce  Point  d’Orgue  s’appelle  Caden\a  , parce  qu’il  fe  fait 
ordinairement  fur  la  première  Note  d’une  Cadence  finale  , 
&.  il  s’appelle  aufli  Arbitrio  ^ à caufe  de  la  liberté  qu’on  y 
lailTe  à l’Exécutant  de  fe  livrer  à fes  idées  , & de  fuivre  fon 
propre  goût.  La  Mufique  Françoife  , fur  - tout  la  vocale  , 
qui  elt  extrêmement  fervilc , ne  lailTe  au  Chanteur  aucune 
pareille  liberté  , dont  même  il  feroit  fort  embarralTé  de 
faire  ufage. 

CANARDER  » v.  rz.  CTeft , en  jouant  du  Hautbois , tirer 
un  Son  nafillard  de  rauque  , approchant  du  cri  du  Canard  : 
c’en  ce  qui  arrive  aux  Commençans  , &.  fur-tout  dans  le 
bas  , pour  ne  pas  lèrrer  alTez  l’anche  des  levres.  Il  eft  aufli 
très  - ordinaire  h ceux  qui  chantent  la  Haute-Contre  de 
Carnarder;  parce  que  la  Haute-Contre  efl  une  Voix  fadice 
& forcée , qui  fe  fent  toujours  de  la  contrainte  avec  laquelle 
elle  fort. 

CANARIE  , f.  f.  Elpece  de  Gigue  dont  l’Air  efl  d’un 
mouvement  encore  plus  vif  que  celui  de  la  Gigue  ordinaire  : 
c’elt  pourquoi  l’on  le  marque  quelquefois  par  j,  : cette  Danfe 
n’ell  plus  en  ufage  aujourd’hui.  (Voyez  Gigue.) 

CANEVAS , f.  m.  C’efl  ainfi  qu’on  appelle  à l’Opéra  de 
Paris  des  paroles  que  le  Mufleien  ajufle  aux  Notes  d’un  Air 
i parodier.  Sur  ces  paroles , qui  ne  figoifienc  rien , le  P.^w.a 
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en  ajufte  d’autres  qui  ne  fignifient  pas  grand’chofe , où  l’on 
ne  trouve  pour  l’ordinaire  pas  plus  tl’efprit  que  de  fens , où 
la  Profodie  Françoife  elt  ridiculement  eflropiée , & qu’on 
appelle  encore,  avec  grande  railbn,  des  Canevas. 

CANON,  Jl  m.  C’ctoit  dans  la  Mufique  ancienne  une 
réglé  ou  méthode  pour  déterminer  les  rapports  des  Inter- 
valles. L’on  donnoit  aufli  le  nom  de  Canon  à PInftrument 
par  lequel  on  trouvoit  ces  rapports  , ûc  Ptolomée  a donné 
le  même  nom  au  Livre  que  nous  avons  de  lui  fur  les  rap- 
ports de  tous  les  Intervalles  harmoniques.  En  général  on 
appelloit  Seclio  Canonis  , la  divifion  du  Monocorde  par 
cous  ces  Intervalles , & Canon  univerfalis  , le  Monocorde 
ainfi  divifé  , ou  la  Table  qui  le  repréfentoit.  (Voyez  Mono-, 

CORDE.  ) 

CANON , en  Mufique  moderne , eft  une  forte  de  Fugue 
qu’on  appelle  perpétuelle , parce  que  les  Parties , partant  l’une 
après  l’autre,  répètent  fans  ceffe^le  même  Chant. 

Autrefois",  dit  Zarlin  , on  mettoit  à la  tête  des  Fugues 
perpétuelles  , qu’il  appelle  Fughe  in  confeguen\a  , certains 
avertilTemens  qui  marquoient  comment  il  faloit  chanter  ces 
fortes  de  Fugues , & ces  averriffemens  étant  proprement  les 
réglés  de  ces  Fugues,  s’intituloienc  Canoni^  réglés.  Canons, 
De-là  prenant  le  titre  pour  la  chofe , on  a , par  métonymie  « 
nommé  Canon  , cette  efpece  de  Fugue. 

Les  Canons  les  plus  aifés  à faire  & les  plus  communs^ 
fe  prennent  à l’Uniflbn  ou  à l’Oélave  ; c’eft  - à - dire  , que 
chaque  Partie  répété  fur  le  même  ton  le  Chant  de  celle  qui 
la  précédé.  Pour  çompofer  cette  efpece  de  Canon , il  ne 

N » 
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feut  qu’imaginer  un  Chant  à fon  gré;  7 ajouter  en  Partition» 
autant  de  Parties  qu’on  veut , à voix  égales  : puis , de  toutes, 
ces  Parties  chantées  fucccffivement , former  un  feul  Air  : 
tâchant  que  cette  fucceflion  produife  un  tout  agréable , foit 
dais  l’Harmonie , foit  dans  le  Chant,. 

Pour  exécuter  un  tel  Canon  , celui  qui  doit  chanter  le 
premier,  part  feul  » chantant  de  fuite  l’Air  entier,  & le  recom- 
mençant aufli-tôt  ûns  interrompre  la  Mcfure,.  Dès  que  celui» 
ci  a Uni  le  premier  couplet  ^ qui  doit  lèrvir  de  fujet  perpétuel,^ 
& fur  lequel  le  Canon  entier  a été  compofé  y le  fécond  entre  y, 
6c  commence  ce  même  premier  couplet , tandis  que  le  pre- 
mier entré  pourfuir  le  fécond  ; les  autres  partent  de  même 
foccHTivemeiir , dè.'î  que  celui  qui  k-s  précède  clt  â la  fin  du 
meme  premier  ccupltc  ; en  recommençant  ainfi , fans  cefle  y 
en  ne  trtruve  jamais  de  iin  gciiérale , 6c  l’on  pourfoit  le 
Canon  auiü  lot'.g-tems  qu’on  veur.. 

L’on  peut  encore  prendre  une  Fugue  perpétuelle  â la- 
Quinte,  ou  k la  Ouarte  ; c’eü  - à - dire , que  chaque  Partie 
répétera  le  Chant  de  la  précédente  , une  Quinte  ou  une- 
Quarte  plus  haut  ou  plus  bas.  Il  fout  alors  que  k Canon 
foit  imaginé  tout  entier , di  prima  înten\ione , comme  difent 
les  Italiens,  & que  l’on  ajoute  des  Bémols  ou  des  Dièfes 
aux  Notes , dont  les  degrés  naturels  ne  rendroient  pas  exaéle- 
ment , à la  Quinte  ou  à la  Quarte  , le  Chant  de  la  Partie 
précédente.  On  ne  doit  avoir  égard  ici  à aucune  modula- 
tion y mais  feulement  à l’identité  du  Chant  ; ce  qui  rend  la 
compofitiotv  du  Canon  plus  difficile  : car  Ü chaque  fois  qu’une 
Partie  reprend  la  Fugue  elle  entre  dans  un  nouveau.  Toa; 
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elle  en  change  preique  à chaque  Note , Sc  qui  pis  eft , nulle 
Partie  ne  fe  trouve  à la  fois  dans  le  même  Ton  qu’une 
autre;  ce  qui  fait  que  ces  fortes  de  Canons^  d’ailleurs  peu 
faciles  à fuivre  , ne  font  jamais  un  effet  agréable , quelque 
bonne  qu’en  foit  l’Harmonie  « & quelque  bien  chantés  qu’ils 
foieor. 

U y a une  troifieme  forte  de  Canons  très -rares,  tant  ) 
caulè  de  l’exceffive  difficulté , que  parce  qu’ordinairemenc- 
dénués  d’agrémens  , ils  n’ont  d’autre  mérite  que  d’avoir 
coûté  beaucoup  de  peine  à faire.  C’efl  ce  qu’on  pourroic 
appeller  doitble  Canon  renverfé , tant  par  l’inverfion  qu’on  y 
met , dans  le  Chant  des  Parties  , que  par  celle  qui  fe  trouve 
entre  les  Parties  mêmes , en  les  chantant.  Il  y a un  tel  arti- 
fice dans  cette  efpece  de  Canons , que , foit  qu’on  chante 
les  Parties  dans  l’ordre  naturel , {bit  qu’on  renverfe  le  papier 
pour  les  chanter  dans  un  ordre  rétrograde  , en  fbne  que 
Fon  commence  par  la  fin  , de  que  la  Baffe  devienne  le 
Deflùs , on  a toujours  une  bonne  Harmonie  de  un  Canon 
régulier.  (Voyez  FL  D.  Fig.  n.)  deux  exemples  de  cette 
efpece  de  Canons  tirés  de  Bontempi,  lequel  donne  auffi  des 
réglés  pour  les  compofer.  Mais  on  trouvera  le  vrai  principe 
de  ces  réglés  au  mot  SVst^me  , dans  l’expofidon  de  celui 
de  M.  Tartini. 

Pour  faire  un  Canon  dont  l’Harmonie  fok  un  peu  variée  ; 
d faut  que  les  Parties  ne  fe  fuivent  pas  trop  promptement,, 
que  l’une  n’entre  que  long-tems  après  l’autre.  Quand  elle» 
fe  fùivent  fi  rapidement , comme  à lar  Paufe  ou  demi-Paufe ,. 
«n  n’a  pas  le  tems  d’y  faire  pafTer  plufieurs  Accords , & k 
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Canon  ne  peut  manquer  d’étre  monotone  ; mais  c’cll  un  moyen 
de  faire  , fans  beaucoup  de  peine , des  Canons  à tant  de  Par- 
ties qu’on  veut  : car  m^Canon  de  quatre  Mefures  feulement, 
fera  déjà  à huit  Parties  fî  elles  fe  fuivent  à la  demi-Paufe  , 
& à chaque  Mefure  qu’on  ajoutera , l’on  gagnera  encore  deux 
Parties. 

L’Empereur  Charles  VI , qui  étoit  grand  Mulicien  & conv 
pofoit  très-bien  , fe  plaifoit  beaucoup  à faire  & chanter  des 
Canons.  L’Italie  eft  encore  pleine  de  fort  beaux  Canons  qui 
ont  été  faits  pour  ce  Prince , par  les  meilleurs  Maîtres  de 
ce  pays -là. 

C ANT ABILE.  Adjedif  Italien , qui  lignifie  Chantable , 
commode  à chanter.  Il  fe  dit  de  tous  les  Chants  dont , en 
quelque  Mefure  que  ce  foit , les  Intervalles  ne  font  pas  trop 
grands , ni  les  Notes  trop  précipitées , de  forte  qu’on  peut 
les  chanter  ailëment  fans  forcer  ni  gêner  la  Voix.  Le  mot 
Cantabile  pafTe  aulîi  peu-à-peu  dans  l’ufage  François.  On  dit, 
parle\-moi  du  Cantabile  ; un  beau  Cantabile  me  plaît  plus  que 
tous  vos  Jlirs  d’exécution. 

CANTATE,  f.  f.  Sorte  de  petit  Poeme  Lyrique  qui  fe 
chante  avec  des  Accompagnemens , & qui , bien  que  fait  pour 
la  chambre  , doit  recevoir  du  Mulicien  la  chaleur  & les 
grâces  de  la  Mulique  imitative  & théâtrale.  Les  Cantates 
font  ordinairement  compofées  de  trois  Récitatifs,  & d’au- 
tant d’Airs.  Celles  qui  font  en  récit , & les  Airs  en  maximes , 
font  toujours  froides  & mauvaifes  ; le  Mulicien  doit  les  rebu- 
ter. Les  meilleures  font'  celles  où , dans  une  lituation  vive  de 
touchante , le  principal  perfonnage  parle  lui-même  ; car  nos 


'Cantates  font  communément  b Voix  feule.  Il  y en  a pour- 
tant quelques  unes  à deux  Voix  en  forme  de  Dialogue , Sc 
celles-là  font  encore  agréables , quand  on  y fait  introduire  de 
l’intéréc.  Mais  comme  il  faut  toujours  un  peu  d’échafaudage, 
pour  faire  une  fone  d’expofition , & mettre  l’auditeur  au  fait, 
ce  o’ell  pas  fans  raifon  que  les  Cantates  ont  palTé  de  Mode, 
& qu’on  leur  a fubflitué  , même  dans  les  Concerts  , des 
Scenes  d’Opéra. 

La  Mode  des  Cantates  nous  eft  venue  d’Italie  , comme 
on  le  voit  par  leur  nom  qui  eft  Italien , & c’efl  l’Italie  aulli 
qui  les  a proferites  la  première.  Les  Cantates  qu’on  y fait 
aujourd’hui , font  de  véritables  Pièces  dramatiques  à plufieurs 
Adeurs  , qui  ne  different  des  Opéra , qu’en  ce  que  ceux-ci 
fc  repréfentent  au  Théâtre,  6c  que  les  Cantates  ne  s’exé- 
cutent qu’en  Concert  : de  forte  que  la  Cantate  eft  fur  un 
fujet  profane  , ce  qu’eft  l’Oratorio  fur  un  fujet  facré. 

CANTATILLE  ,f.  f.  Diminutif  de  Cantate  , n’eft  en  ef^ 
fét  qu’une  Cantate  fort  courte  , dont  le  liijet  eft  lié  par 
quelques  vers  de  Récitatif,  en  deux  ou  trois  Airs  en  Ron- 
deau pour  l’ordinaire  , avec  des  Accompagnemens  de  Sym- 
phonie. Le  genre  de  la  Cantaülle  vaut  moins  encore  que 
celui  de  la  Cantate  , auquel  on  l’a  fubflitué  parmi  nous. 
Mais  comme  on  n’y  peut  développer  ni  püfüons  ni  tableaux, 
& qu’elle  n’eft  fufccptible  que  de  gentillclTc  , c’eft  une  ref- 
fource  pour  les  petits  fiiifeurs  de  vers , 6c  pour  les  Muficiens 
fans  génie. 

CANTIQUE,  / m.  Hymne  que  l’on  chante  en  l’honncui 
de  la  Divinité.  ' 
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Les  premiers  & les  plus  anciens  Cantiques  furent  compofcs 
à l’occafion  de  quelque  événement  mémorable  , & doivent 
être  comptés  entre  les  plus  anciens  monumens  hilloriques. 

Ces  Cantiques  étoient  chantés  par  des  Chœurs  de  Mufî- 
que , & fouvent  accompagnés  de  danfes  comme  il  paroit 
par  l’Ecriture.  La  plus  grande  Piece  qu’elle  nous  offre , en 
ce  genre  , eft  le  Cantique  des  Cantiques , Ouvrage  attribué 
à Salomon,  & que  quelques  Auteurs  prétendent  n’écre  que 
l’Epithalame  de  fon  mariage  avec  la  hile  du  Roi  d’Egypte. 
Mais  les  Théologiens  montrent , fous  cet  emblème , l’union 
de  Jéfus-Chrift  &c  de  l’Eglife,  Le  fieur  de  Cahufac  ne  voyoit, 
dans  le  Cantique  des  Cantiques , qu’un  Opéra  très-bien  fait  ! 
les  Scenes , les  Récits  , les  Duo , les  Chœurs  , rien  n’y 
manquoit  , félon  lui  ; & il  ne  doutoit  pas  même  que  cet 
Opéra  n’eût  été  repréfenté. 

Je  ne  fâche  pas  qu’on  ait  confervé  le  nom  de  Cantique  à 
aucun  des  chants  de  l’Eglife  Romaine  , fi  ce  n’eft  le  Can- 
tique de  Siméon  , celui  de  Zacharie , & le  Magnificat  ap- 
pellé  le  Cantique  de  la  Vierge.  Mais  parmi  nous  on  appelle 
Cantique  tout  ce  qui  fe  chante  dans  nos  Temples , excepté 
les  Pfeaumes  qui  confervent  leur  nom. 

Les  Grecs  donnoient  encore  le  nom  de  Cantiques  à cer- 
tains Monologues  paflionnés  de  leurs  Tragédies,  qu’on  chan- 
toit  fur  le  Mode  Hypodorien , ou  fur  l’Hypophrygien  ; comme 
nous  l’apprend  Ariltote  au  dix-neuvieme  de  fes  Problèmes. 

CANTO.  Ce  mot  Italien , écrit  dans  une  Partition  fur  la 
P«rée  vuide  du  premier  Violon , marque  qu’il  doit  jouer  à 
l’unilTon  fur  la  Partie  chantante. 

CAPRICE , 
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CAPRICE, yr  m.  Sorte  de  Pièce  de  Mufique  libre,  dans 
laquelle  l’Auteur , fans  s’aflujettir  à aucun  fujet , donne  car- 
rière à fon  génie  6c  fe  livre  à tout  le  feu  de  la  Compofirion. 
Le  Caprice  de  Rebel  étoit  eftime  dans  fon  tems.  Aujour- 
d’hui les  Caprices  de  Locatelli  donnent  de  l’exercice  à nos 
.Violons. 

CARACTERES  DE  MUSIQUE.  Ce  font  les  divers  fi- 
gnes  qu’on  emploie  pour  repréfenter  tous  les  Sons  de  la  Mé- 
lodie , 6c  toutes  les  valeurs  des  Tems  6c  de  la  Mefure  ; de 
forte  qu’à  l’aide  de  ces  Caractères  on  puifle  lire  6c  exécuter 
la  Mufique  exaâement  comme  elle  a été  compofee  , 6c  cette 
maniéré  d’écrire  s’appelle  Noter,  (Voyez  Notes.) 

Il  n’y  a que  les  Nations  de  l’Europe  qui  fâchent  écrire 
leur  Mufique.  Quoique  dans  les  autres  parties  du  Monde  cha- 
que Peuple  ait  aufii  la  fienne,  il  ne  paroit  pas  qu’aucun 
d’eux  ait  pouffé  fes  recherches  jufqu’à  des  Caractères  pour 
la  noter.  Au  moins  elt-il  fur  que  les  Arabes  ni  les  Chinois, 
les  deux  Peuples  étrangers  qui  ont  le  plus  cultivé  les  Let- 
tres , n’ont , ni  l’un  ni  l’autre  , de  pareils  Caractères,  A la 
vérité  les  Perfans  donnent  des  noms  de  Villes  de  leur  pays 
ou  des  parties  du  corps  humain  aux  quarante-huit  Sons  de 
leur  Mufique.  Ils  difent , par  exemple , pour  donner  l’into- 
nation d’un  Air  ; ytlle\  de  cette  Ville  à celle-là  ; ou  alle\  du 
doigt  au  coude  : mais  ils  n’ont  aucun  figne  propre  pour  ex- 
primer fijr  le  papier  ces  mêmes  Sons  ; 6c , quant  aux  Chi- 
nois , on  trouve  dans  le  P.  du  Halde , qu’ils  furent  étran- 
gement furpris  de  voir  les  Jéfuites  noter  6c  lire  fur  cette 
même  Note  tous  les  Airs  Chinois  qu’on  leur  faifbit  entendre. 

Dicî.  de  Aîufique,  O 
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Les  anciens  Grecs  fe  fervoient  pour  Caraclercs  dans  leur 
Mulîque , ainû  que  dans  leur  Arihmétique  , des  lettres  de 
leur  Alphabet  ; mais  au  lieu  de  leur  donner , dans  la  Mufi- 
que  , une  valeur  numéraire  qui  marquât  les  Intervalles  , ils 
fe  contentoient  de  les  employer  comme  Signes  , les  com- 
binant en  diverfes  maniérés  , les  mutilant , les  accouplant  * 
les  couchant  , les  retournant  difl'éremment , félon  les  Gen- 
res & les  Motles  , comme  on  peut  voir  dans  le  Recueil 
d’Alv’pius.  Les  Latins  les  imitèrent , en  fe  feiA'ant  , â leur 
exemple  , des  lettres  de  l’Alphabet , & il  nous  en  relie  en- 
core la  lettre  jointe  au  nom  de  chaque  Note  de  notre  Echelle 
diatonique  & naturelle. 

Gui  Arctin  imagina  les  Lignes  , les  Portées  , les  Signes 
particuliers  qui  nous  font  demeurés  fous  le  nom  de  Notes  ^ 
&t  qui  font  aujourd’hui  la  Langue  Muficale  & univerfelle  de 
toute  l’Europe.  Comme  ces  derniers  Signes  , quoiqu’admis 
unanimement  & perfectionnés  depuis  r.\rétin  , ont  encore 
de  grands  défauts  , pluficurs  ont  tenté  de  leur  fubllituer 
d’autres  Notes  : de  ce  nombre  ont  été  Parran  , Souhaitti  » 
Sauvcar , Dumas,  & moi -même.  Mais  comme,  au  fond, 
tous  ces  fyllêmes  , en  corrigeant  d’anciens  défauts  auxquels 
on  ell  tout  accoutumé , ne  faifoient  qu’en  fubllituer  d’autres 
dont  l’habitude  cil  encore  à prendre  ; je  penfe  que  le  Public 
a trùs-fagement  fait  de  lailTcr  les  chofes  comme  elles  font  , 
ôc  de  nous  renvoyer  , nous  & nos  fyllêmes  , au  pays  des 
vaincs  fpéculations. 

CARIllI.LON.  Sorte  d’Air  fiiit  pour  être  exécuté  par  plu- 
Ccurs  Clocîics  accordées  à diderens  Tons.  Comme  on  fait 
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plutôt  le  Carrillon  pour  les  Cloches  que  les  Cloches  pour 
le  Carrillon  , l’on  n’y  fait  entrer  qu’autant  de  Sons  divers 
qu’il  y a de  Cloches.  Il  faut  obferver  de  plus , que  tous  leurs 
Sons  ayant  quelque  permanence  , chacun  de  ceux  qu’on 
frappe  doit  faire  Harmonie  avec  celui  qui  le  précédé  & avec 
celui  qui  le  fuit  ; aflujettiflement  qui  , dans  un  mouvement 
gai  y doit  s’étendre  à toute  une  Mefure  &c  meme  au-delà , 
afin  que  les  Sons  qui  durent  enfemble  ne  diflbnent  point  à 
l’oreille.  Il  y a beaucoup  d’autres  obfervations  à faire  pour 
compofer  un  bon  Carrillon  , & qui  rendent  ce  travail  plus 
pénible  que  Iktisfaifant  : car  c’eü  toujours  une  fotte  Mu- 
lique  que  celle  des  Cloches  , quand  même  tous  les  Sons 
en  feroient  exactement  juftes  ; ce  qui  n’arrive  jamais.  On 

t 

trouvera  , ( Planche  , A.  Fig.  14  , ) l’exemple  d’un  Carrillon. 
confonnant , compofé  pour  être  exécuté  fur  une  Pendule  à 
«euf  timbres , faite  par  M.  Romilly  , célébré  Horloger.  On 
conçoit  que  l’extrême  gêne  à laquelle  aflujettifTent  le  con- 
cours harmonique  des  Sons  voifîns  , & le  petit  nombre  des 
timbres  , ne  permet  gueres  de  mettre  du  Chant  dans  un 
femblable  Air. 

CARPELLES.  Grandes  feuilles  de  peau  d’âne  préparées, 
fur  lefquclles  on  entaille  les  traits  des  Portées , pour  pou- 
voir y noter  tout  ce  qu’on  veut  en  compofant , & l’effacer 
enfuite  avec  une  éponge  ; l’autre  côté  qui  n’a  point  de  Por- 
tées peut  fervir  à écrire  & barbouiller , & s’efface  de  même , 
pourvu  qu’on  n’y  laiffe  pas  trop  vieillir  l’encre.  Avec  une 
Candie  un  Compofiteur  foigneux  en  a pour  fa  vie , & épar- 
gne bien  des  rames  de  papier  réglé  : mais  il  y a ceci  d’in- 
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commode  , que  la  plume  paffant  continuellement  fur  les 
lignes  entaillées  , gratte  s’cmoulTe  facilcrr.ent.  Les  Cartel- 
ks  viennent  toutes  de  Rom.e  ou  de  Naples. 

CASTRATO,/  m.  Muficien  qu’on  a privé,  dans  fon  en* 
farce  , des  organes  de  la  génération  , pour  lui  conferver  la 
voix  aiguë  qui  cliante  la  Partie  appellée  Deffus  ou  Sopranoi 
Quelque  peu  de  rapport  qu’on  apperçoive  entre  deux  or- 
ganes fi  differens  , il  clt  certain  que  la  mutilation  de  l’un 
prévient  ôc  empêche  dans  l’autre  cette  mutation  qui  fûrvienc 
aux  hommes  à l’âge  nubile  , & qui  bailîc  tout-à-coup  leur 
▼c-ix  d’une  Oélave.  Il  fe  trouve,  en  Italie  , des  peres  bar- 
bares qui  , facrinant  la  Nature  à la  fortune  , livrent  leurs 
enfans  à cette  opération , pour  le  plaifir  des  gens  voluptueux 
& cruels  , qui  ofent  rechercher  le  Chant  de  ces  malheureux. 
Lailîons  aux  honnêtes  femmes  des  grandes  Villes  les  ris 
modefies , l’air  dédaigneux , & les  propos  plaifans  dont  ils 
font  l’éternel  objet  ; mais  faifons  entendre  , s’il  fo  peut , la 
voix  de  la  pudeur  6c  de  l’humanité  qui  crie  6t  s’élève  contra 
cet  infâme  ufage  ; Sc  que  les  Princes  qui  l’encouragent  par 
leurs  recherches  , rougilTcnt  une  fois  de  nuire  , en  tant  do 
façons  , à la  confervation  de  l’cTpece  humaine. 

Au  relie , l’avantage  de  la  voix  fc  compenfe  dans  les  Caf- 
trati  par  beaucoup  d’autres  pertes.  Ces  hommes  qui  chantent 
fi  bien , mais  fans  chaleur  6c  fans  pafîîon , font , fur  le  Théâ- 
tre , les  plus  maulTades  Aéleurs  du  monde  ; ils  perdent  leur 
voix  de  très-bonne  heure  6c  prennent  un  embonpoint  dégoû- 
tant. Ils  parlent  6c  prononcent  plus  mal  que  les  vrais  hom- 
mes , il  y a même  des  lettres  telles  que  l’r  , qu’ils-  iie 
peuvent  point  prononcer  du  tout. 
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<5iroique  le  mot  Cûflrato  ne  puiffe  offenfer  les  plus  délicates 
oreilles,  il  n’en  elt  pas  de  même  de  fon  fynonyme  François; 
preuve  évidente  que  ce  qui  rend  les  mots  indécens  ou  dés- 
honnêtes dépend  moins  des  idées  qu’on  leur  attache , que  de 
l’uTage  de  la  bonne  compagnie , qui  les  toléré  ou  les  prof- 
crit  à fon  gré. 

On  pourroit  dire  , cependant , que  le  mot  Italien  s’admet 
comme  repréfentant  une  profeflion  ; au  lieu  que  le  mot  Fran- 
çois ne  repréfente  que  la  privation  qui  y eft  jointe. 

CAT ABAUC ALÈSE,  Chanfon  des  Nourrices  chez  les 
Anciens.  (Voyez  Chanson.) 

CATACOUSTlQUE,yi /.  Science  qui  a pour  objet  les 
Sons  réfléchis , ou  cette  partie  de  l’AcoulHque  qui  confidere 
les  propriétés  des  Echos.  Ainfi  la  Catacoujlique  elt  à l’Acouf- 
rique  ce  que  la  Catoptrique  elt  à l’Optique. 

CATAPHONIQUE, //.  Science  des  Sons  réfléchis  qu’oii> 
appelle  aulli  Catacoujlique.  (Voyez  {'Article  précédent.') 

CAVATINE,/  f.  Sorte  d’Air  pour  l’ordinaire  aflez  court, 
qui  n’a  ni  Reprife , ni  fécondé  Partie  , & qui  fe  trouve  fou- 
vent  dans  des  Récitatifs  obligés.  Ce  changement  fiibit  du 
Récitatif  au  Chant  mefuré  , & le  retour  inattendu  du  Chant 
mefuré  au  Récitatif,  produifent  un  effet  admirable  dans  les. 
grandes  exprelTions , comme  font  toujours  celles  du  Récitatif, 
obl^é. 

Le  mot  Cavatina  eft  Italien  , & quoique  je  ne  veuille  pas^,’ 
cocirne  Broffard , expliquer  dans  un  Dictionnaire  François- 
tons  les  mots  techniques  Italiens  , fur-tout  lorfoue  ces  mets- 
xmt  des  /ynoayiues  dans  notre  Langue  ; je  me  crois  pour-; 
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tant  oblige  d’expliquer  ceux  de  ces  mêmes  mots  qu’on  em- 
ploie dans  la  Malique  notée  ; parce  qu’en  exécutant  cette 
Mufique  , il  convient  d’entendre  les  termes  qui  s’y  trouvent, 
& que  l’Auteur  n’y  a pas  mis  pour  rien. 

CÜNTÜNISER,  V.  n.  Terme  de  Plain-Chant.  C’efl:  com- 
» pofer  un  Chant  de  traits  recueillis  & arrangés  pour  la  Mé- 
lodie qu’on  a en  vue.  Cette  maniéré  de  compofer  n’ell  pas 
de  l’invention  des  Symphoniallcs  modernes  ; puifque  , félon 
l’Abbé  Le  Beuf,  Saint  Grégoire  lul-méme  a Centonffé. 

CHACONNE,/  f.  Sorte  de  Picce  de  Mufique  faite  pour 
la  Danfe  , dont  la  Mefure  elt  bien  marquée  6c  le  Mouvement 
modéré.  Autrefois  il  y avoit  des  Chaconnes  à deux  tems  & i 
trois  ; mais  on  n’en  fait  plus  qu’à  trois.  Ce  font , pour  l’or- 
dinaire , des  Chants  qu’on  appelle  Couplets  , compofés  6c 
variés  en  diverfes  maniérés , fur  une  Bafie  - contrainte , de 
quatre  en  quatre  Mefurcs , commençant  prefque  toujours  par 
le  fécond  tems  pour  prévenir  l’interruption.  On  s’eft  affranchi 
peu-à-peu  de  cette  contrainte  de  la  Baffe , & l’on  n’y  a pref- 
que plus  aucun  égard. 

La  beauté  de  la  Chaconne  confide  à trouver  des  Chants 
qui  marquent  bien  le  Mouvement , fie  comme  elle  eft  fouvent 
fort  longue,  à varier  tellement  les  Couplets  qu’ils  contraf- 
tent  bien  enfemblc , 6c  qu’ils  réveillent  fans  edfe  l’attention 
de  l’auditeur.  Pour  cela , on  pafle  fie  repalfe  à volonté  du 
Majeur  au  Mineur , fans  ejuitter  pourtant  beaucoup  le  Ton 
principal,  fie  du  grave  au  gai,  ou  du  rendre  au  vif,  fans 
preffer  ni  ralentir  jamais  la  Mefure. 

' La  Chaconne  elt  née  en  Italie , fie  elle  y étoit  autrefois 
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fort  en  ufage , de  même  qu’en  Efpagne.  On  ne  la  connoîc 
plus  aujourd’hui  qu’en  France  dans  nos  Opéra. 

CHANSON.  Efpece  de  petit  Poème  lyrique  fort  court , qui 
roule  ordinairement  fur  des  fujecs  agréables  , auquel  on  ajoute 
un  Air  pour  être  chanté  dans  des  occafions  familières , comme 
h table , avec  fes  amis , avec  fa  maîtrcffc , & même  feul , 
pour  éloigner , quelques  inftans , l’ennui  fî  l’on  cü  riche  ; 6ç 
pour  fupporter  plus  doucement  la  mifere  ôc  le  travail , fi  l’on 
cfi  pauvre. 

L’ufage  des  Chanfons  femble  être  une  fuite  naturelle  de 
celui  de  la  parole  , &;  n’efi  en  effet  pas  moins  général  ; car 
par-tout  où  l’on  parle , on  chante.  Il  n’a  falu , pour  les  ima- 
giner , que  déployer  fes  organes  , donner  un  tour  agréable 
aux  idées  dont  on  aimoit  à s’occuper,  &c  fortifier  par  l’cxpref- 
fion  dont  la  voix  efè  capable , le  fentiment  qu’on  vouloit  ren- 
dre, ou  l’image  qu’on  vouloit  peindre.  Aufii  les  Anciens  n’a- 
voient-iîs  point  encore  l’art  d’écrire,  qu’ils  avoient  déjà  des 
Chanfons,  Leurs  Loix  & leurs  hiftoires  , les  louanges  des 
Dieux  & des  Héros , furent  chantées  avant  d’être  écrites.  Et 
de-là  vient,  félon  Ariltote  , que  le  même  nom  Grec  fut 
donné  aux  Loix  &;  aux  Chanfons. 

Toute  la  Poeûe  lyrique  n’écoit  proprement  que  des  Chan- 
fons; mais  je  dois  me  borner  ici  à parler  de  celle  qui  porroit 
plus  pariiculiéremcnt  ce  nom , & qui  en  avoir  mieux  le  carac- 
tère félon  nos  idées. 

Commençons  par  les  Airs  de  table.  I5ans  les  premiers 
tems , dit  M.  de  la  Nauze  , tous  les  Convives,  au  rapport 
de  Dicé arque  , , de  Plutarque  de  d’Artémon , chantoieat  en- 
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il-mhle  , fc  d’une  feule  voix  , les  louanges  de  la  Divinité.' 
Ainli  ces  Ch^nfons  étoicnt  de  véritables  Pcans  ou  Canti-  - 
qucs  facrés.  Les  Dieux  n’étoient  point  pour  eux  des  trouble- 
fctes;  & ils  ne  dédaignoient  pas  de  les  admettre  dans  kurs 
plaifirs. 

Dans  la  fuite  les  Convives  chantoient  fucceflivement , cha- 
cun h fon  tour,  tenant  une  branche  de  Myrthe , qui  paflbic 
de  la  main  de  celui  qui  venoit  de  chanter , h celui  qui  chan- 
toit  après  lui.  Enfin  quand  la  Mufique  fe  perfectionna  dans 
la  Grece , & qu’on  employa  la  Lyre  dans  les  fdlins , il  n’jr 
eut  plus,  difent  les  Auteurs  déjà  cités,  que  les  habiles  gens 
qui  fufient  en  état  de  chanter  à table  du  moins  en  s’accom- 
pagnant de  la  Lyre.  Les  autres  , contraints  de  s’en  tenir  à 
la  branche  de  Myrthe , donnèrent  lieu  à un  proverbe  Grec , 
par  lequel  on  difoit  qu’un  i homme  chantoit  au  Myrthe  , 
quand  on  vouloit  le  taxer  d’ignorance. 

Ces  Chanfons  accompagnées  de  la  Lyre  , & dont  Ter- 
pandre  fut  l’inventeur , s’appellent  Scolics , mot  qui  fignifie 
oblique  ou  tortueux  , pour  marquer , félon  Plutarque  ; la 
difficulté  de  la  Chanfon  ; ou  comme  le  veut  Artemon  , la 
fituation  irrégulière  de  ceux  qui  chantoient  : car , comme  il 
faloit  être  habile  pour  chanter  ainfi , chacun  ne  chantoit  pas 
à fon  rang  ; mais  feulement  ceux  qui  fitvoient  la  Mufique , 
lefqiiels  fo  trouvoient  difperfés  çà  & là , & placés  obliquement 
l’un  par  rapport  à l’autre. 

Les  Sujets  des  Scolies  fe  tiroient  non-feulcmcnt  de  l’a- 
mour de  du  vin  , ou  du  plaifir  en  généra! , comme  aujour- 
d’hui ; mais  encore  de  THifioire  , de  la  Guerre  , de  même 
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de  la  Morale.  Telle  eft  la  Chanfon  d’Ariftote  fur  la  mort 
d'Hcrmias  Ton  ami  & fon  allié  , laquelle  fit  accufer  foa 
Auteur  d’impiété. 

“ O vertu  , qui , malgré  ks  difficultés  que  vous  préfen- 
» tez  aux  faibles  mortels , êtes  l’objet  charmant  de  leurs 
»»  recherches  ! Vertu  pure  & aimable  ! ce  fut  toujours  aux 
Il  Grecs  un  deftin  digne  d’envie  de  mourir  pour  vous,  & 
Il  de  fouffrir  avec  confiance  ks  maux  ks  plus  affreux.  Telles 
*1  font  les  femences  d’immortalité  que  vous  répandez  dans 
•I  tous  ks  cœurs.  Les  fruits  en  font  plus  précieux  que  l’or , 
Il  que  l’amitié  des  parens , que  le  fommeil  le  plus  tranquille. 
•I  Pour  vous  le  divin  Hercule  & ks  fils  de  Léda  fuppor- 
ti  terent  mille  travaux , & le  fuccès  de  leurs  exploits  annonça 
Il  votre  puilTance.  C’eft  par  amour  pour  vous  qu’ Achille 
Il  & Ajax  defcendirent  dans  l’Empire  de  Pluton  , & c’eft 
Il  en  vue  de  votre  célefte  beauté  , que  le  Prince  d’Atarnc 
Il  s’efl  auffi  privé  de  la  lumière  du  Soleil.  Prince  à jamais 
Il  célébré  par  fes  actions , les  filks  de  M 'moire  chanterort 
Il  fa  gloire  toutes  ks  fois  qu’elles  chanteront  le  culte  de 
Il  Jupiter  Hofpitalier  , & le  prix  d’une  amitié  durable  de 
Il  fincere  n. 

Toutes  leurs  Chanfons  morales  n’étoient  pas  fi  graves  que 
celle-là.  En  voici  une  d’un  goût  different , tirée  d’Athénée. 

“ Le  premier  de  tous  ks  biens  eft  la  fanté , le  fécond  la 
Il  beauté,  le  troifieme  les  richeffes  amaffees  fans  fraude,  de 
Il  k quatrième  la  jeuneffe  qu’on  paffe  avec  fes  amis  ». 

Quant  aux  Scolies  qui  roulent  fur  l’amour  de  k vin , on 
en  peut  juger  par  les  foixantc  de  dix  Odes  d’Anacréon , qui 
D/c7.  dz  Mafique,  P 
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nous  reffenr.  Mais  dans  ces  fortes  de  Chanfons  mêmes,  on 
, voyoic  encore  briller  cet  amour  de  la  Patrie  & de  la  Ubenc 

dont  tous  les  Grecs  ëtoient  tranfportés. 

•*  Du  vin  & de  la  fanté  , dit  une  de  ces  Chanfons , pour 
U ma  Clicagora  &c  pour  moi  , avec  le  fecours  des  Theffa- 
I»  liens  1».  C’efl  qu’outre  que  Clitagora  étoit  Theflalienne  » 
les  Athéniens  avoient  autrefois  reçu  du  fecours  des  Theflh- 
liens,  contre  la  tyrannie  des  Pififtratides. 

Ils  avoient  auffi  des  Chanfons  pour  les  diverfes  profellions. 
Telles  croient  les  Chanfons  des  Bergers  , dont  une  efpece 
appcllte  Bucoliafnie  , étoit  le  véritable  Chant  de  ceux  qui 
conduifoient  le  bétail  ; & l’autre  , qui  efl  proprement  la 
PaJloraU  ^ en  étoit  l’agréable  imitation  : la  Chanfon  des  Mok^ 
fonneurs , appcllce  U Ly  tkife^  du  nom  d’un  fils  de  Midas, 
qui  s’occupoit  par  goût  à faire  la  moiffon  : la  Chanfon  des 
Meuniers  appelk'e  Hyméi , ou  EpiaidU  ; comme  celle-ci  tirée 
de  Plutarque  ; Moulc\  , meule , mouIe\  : car  Pittacus  qui 
régné  dans  Faugafte  M'uylene  ^ aime  à moudre;  parce  que 
Pittacus  étoit  grand  mangeur  ; la  Chanfon  des  Tiflèrands, 
qui  s’appelloit  Eline  : la  Chanfon  Yule  des  Ouvriers  en  laine: 
celle  des  Nourrices  , qui  s’.ippelloit  CatabaucaUfe  ou  Nunnîea 
la  Chanfon  des  Amans  , appelléc  Nomion  : celle  des  fem- 
mes , appellée  Calyce  ; Harpalice  , celle  des  filles.  Ces 
deux  dernieres , attendu  le  fexe , étoient  auffi  des  Chanfons 
d’amour. 

Pour  des  occafions  particulières  , ils  avoient  la  Chanfe/n 
des  noces , qui  s’appclloit  Hyménée  , F.pithùlame  ; la  Chan- 
fon de  Datis , pour  des  occafions  joyeufes  : les  lamentations> 
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VJaleme  & le  Liruys  pour  des  occalîons  funèbres  & trifles.  Ce 
Linos  fe  chantok  auffi  chez  les  Egyptiens , & s’appelloit  par 
«ux  Manerosi  du  nom  d’un  de  leurs  Princes,  au  deuil  duquel 
il  avoir  été  chanté.  Par  un  paffage  d’Euripide , cité  par  Athé- 
née, on  voit  que  le  Linos  pouvoir  auflî  marquer  la  joie. 

Enfin,  il  y avoir  encore  des  Hymnes  ou  Chanfons  en  l’hon- 
neur des  Dieux  &:  des  Héros.  Telles  étoient  les  Iules  de 
Cérès  & Proferpine , la  PhHelie  d’Apollon , les  Upinges  de 
Diane , &c. 

' Ce  genre  pafla  des  Grecs  aux  Latins , &:  plufieurs  Odes 
d’Horace  , font  des  Chanfons  galantes  ou  bachiques.  Mais 
iCette  Nation,  plus  guerricre  que  fenfuelle,  fit,  durant  tres- 
îong-tems , un  médiocre  ufage  de  la  Mulîque  & des  Chan- 
Jons  t 6c  ri’a  jamais  approché,  fur  ce  point,  des  grâces  de 
la  volupté  Grecque.  Il  paroît  que  le  Chant  relia  toujours  rude 
Ce  greffier  chez  les  Romains.  Ce  qu’ils  chantoient  aux  noces,' 
étok  plutôt  des  clameurs  que  des  Charbons , & il  n’eft  gueres 
h préfumer  que  les  Charbons  fatyriques  des  Soldats , aux  triom- 
phes de  leurs  Cénéraux , eufient  une  Mélodie  fort  agréable. 

Les  Modernes  ont  auffi  leurs  -Chanfons  de  différentes  elpe- 
ces , Iblon  le  génie  6c  le  goût  de  chaque  Nation.  Mais  les 
François  l’emportent  fur  toute  FEurope,  dans  l’art  de  les 
compofer , finon  pour  le  tour  6c  la  Mélodie  des  Airs , au 
moins  pour  le  fel , la  grâce  6c  la  finefle  des  paroles  ; quoi.» 
que  pour  l’ordinaire  l’efprit  6c  la  fatyre  s’y  montrent  bien 
mieux  encore  que  le  fentiment  &.  la  volupté.  Ils  fe  font  plus 
à cet  amufement  6c  y ont  excellé  dans  tous  les  tems,  témoin 
les  anciens  Troubadours.  Cet  heureux  peuple  elt  toujours  gai, 
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tournant  tout  en  plaifanterie  : les  femmes  y font  fort  galan* 
tes , les  hommes  fort  dilîipés , &c  le  pays  produit  d’excellent 
vin  ; le  moyen  de  n’y  pas  chanter  fans  ceiTe  ? Nous  avons 
encore  d’anciennes  Chanfons  de  Thibault , Comte  de  Cham- 
pagne y l’homme  le  plus  galant  de  fon  llecle  , mifes  en  Mufî* 
que  par  Guillaume  de  Machault.  Marot  en  ht  beaucoup  qui 
nous  relient,  & grâce  aux  Airs  d’Orlande  & de  Claudin, 
nous  en  avons  aufli  plulieurs  de  la  Pléiade  de  Charles  IX. 
Je  ne  parlerai  point  des  Chanfons  plus  modernes , par  lef- 
quelles  les  Muliciens  Lambert,  du  BoulTet,  la  Garde  & autres, 
ont  acquis  un  nom,  & dont  on  trouve  autant  de  Poètes,  qu’il 
y a de  gens  de  plailir  parmi  le  Peuple  du  monde  qui  s’y 
livre  le  plus  , quoique  non  pas  tous  aufli  célébrés  que  le 
Comte  de  Coulange  & l’Abbé  de  Lattaignant.  La  Provence 
& le  Languedoc  n’ont  point  non  plus  dégénéré  de  leur  pre- 
mier talent.  On  voit  toujours  régner  dans  ces  Provinces  un 
air  de  gaieté  qui  porte  fans  cefle  leurs  habitans  au  Chant  5c 
à la  Danfc.  Un  Provençal  menace  , dit-on , fon  ennemi 
d’une  Chanfon  , comme  un  Italien  menaceroit  le  fien  d’un 
coup  de  llilet  ; chacun  a fes  armes.  Les  autres  Pays  ont  aufli 
leurs  Provinces  Chanfonnieres  ; en  Angleterre  , c’ell  l’Ecofle  ; 
en  Italie  , c’elt  Venife.  ( Voyez  Barcarolles.  ) 

Nos  Chanfons  font  de  plulieurs  fortes  ; mais  en  général 
elles  roulent  ou  fur  l’amour  , ou  fur  le  vin  , ou  fur  la  fatyre. 
Les  Chanfons  d’amour  font  ; les  Airs  tendres  qu’on  appelle 
encore  Airs  lérieux  ; les  Romances , dont  le  caraélere  eft 
d’émouvoir  l’ame  infenliblement  par  le  récit  tendre  5c  naïf 
de  quelque  hiitoire  amoureufe  5c  tragique  ; les  Chanfons  paf 
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torales  & rufHques  , dont  plufteyrs  font  faites  jpQur  daofer  j 
comme  les  Mufettcs,  les  Gavottes,  les  Branles  ,, &c. , 

Les  Chanfons  à boire  font  affez  communément  des  Airs 
de  Baffe  ou  des  Rondes  de  table  : c’elt  avec  beaucoup  de 
ralfon  qu’on  en  fait  peu  pour  les  Deffus  ; car  il  n’y  a pas 
une  idée  de  débauche  plus  vrapulcufe  &:  plus  yüe  que  cellq 
d’une  femme  ivre.  . . . ; , , , • ’ . 

A l’égard  des  Chanfons  fatyriques  , elles  font  comprifes 
fous  le  nom  de  Vaudevilles  , & lancent  indifféremment  leurs 
traits  far  le  vice  & fur  la  vertu , en  les  rendant  égaleme/it 
ridicules  ; ce  qui  doit  proferire  le  Vaudeville  de  la  bouche 
des  gens  de  bien. 

Nous  avons  encore  une  efpece  de  Chanfon  qu’on  appelle 
Parodie.  Ce  font  des  paroles  qu’on  ajufte  comme  on  peut 
fur  des  Airs  de  Violon,  ou  d’autres  Inflrumens,  qu’on 
fait  rimer  tant  bien  que  mal , fans  3Voir  égard  à la  mefure 
des  vers , ni  au  caraélere  de  l’Air , ni  au  fens  des  paroles , ni 
le  plus  f)üvent  ii  l’honnêteté.  (Voyez  Parodie.), 
CHANT,/  m. Sorte  de  modification  de  la  voix  humaine, 
par  laquelle  on  forme  des  Sons  variés  fle  appréciables.  Obier- 
vous  que  pour, donner  à cette  définition  route. l’univerfaliré 
qu’elle  doit  avoir , il  ne  .faut  pas  feulement  entendre  par  Sons 
appréciabUs , ceux  qu’on  peut  afligner  par  les  Notes  de 
notre  Muûqiie  , & rendre  par  les  touches  de  notre  Clavier  ; 
mais  toas  ceux  dont  on  peut  trouver  ou  fentir  l’Unilfon  de 
calculer  les  Intervalles  de  quelque  maniéré  que  ce  foir. 

Il  efl  très-difficile  de  déterminer  en  quoi  la  voix  qui  forme 
la  parole , différé  de  la  voix  qui  forme  le  Chant,  Cette  diffé- 
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rence  eft  fenfible , mais  on  ne  voir  pas  bien  clairement  erf 
quoi  elle  confillc , 6c  quand  on  veut  le  chercher , on  ne  le 
trouve  pas.  M.  Dodart  a fait  des  obfervations  anatomiques , 
à la  faveur  defquelles  il  croit , à la  vérité  , trouver  dans  les 
differentes  fituations  du  Larynx , la  caufe  de  ces  deux  fortes 
de  voix.  Mais  je  ne  fais  fi  ces  obfervations  , ou  les  confe- 
qucnccs  qu’il  en  tire,  font  bien  certaines.  (Voyez  Voix.)  II 
femblc  ne  manquer  aux  Sons  qui  forment  la  parole,  que  la 
permanence , pour  former  un  véritable  Chant  : il  paroît  aufli 
que  les  diverfes  inflexions  qu’on  dohne  à la  voix  en  parlant, 
forment  des  Intervalles  qui  ne  font  point  harmoniques  , qui 
ne  font  pas  partie  de  nos  f/flémes  de  Mufique , & qui  , par 
conféquent , ne  pouvant  être  exprimés  en  Note , ne  font  pas 
proprement  du  Chant  pour  nous. 

* Le  Chant  ne  fcmble  pas  naturel  à l’homme.  Quoique  les 
Sauvais- de  l’Amérique  chantent,  parce  qu’ils  parlent , le 
rrai  Sauvage  ne  chanta  jamais.  Les  Muets  ne  chantent  point; 
ils  ne  forment  que  des  voix  fans  permanence , des  mugiffe- 
mens  fourds  que  le  befoin  leur  arrache.  Je  douterois  que  le 
fleur  Pereyre , avec  tout  fon  talent , pût  jamais  tirer  d’eux 
aucun  Chant  mufical.  Les  enfans  crient , pleurent , 5c  ne 
chantent  point.  Les  premières  expreflions  de  la  nature  n’ont 
rien  en  eux  de  mélodieux  ni  de  fonore  , 6c  ils  apprennent  à 
Chanter  comme  à parier , à notre  exemple.  Le  Chant  mélo- 
dieux 6c  appréciable  n’eft  qu’une  imitation  paifible  & artifi- 
cielle des  accens  de  la  Voix  pariante  ou  palTionnée  ; on  çrie 
Ce  l’on  fe  plaint  fans  chanter  : mais  on  imite  en  chantant 
}es  cris  6c  les  plaintes;  6c  comme,  de  toutes  les  imitations, 
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la  plus  intéreiTante  eft  celle  des  paflîons  humaines,  de  toutes 
les  maniérés  d’imiter,  la  plus  agréable  eft  le  Chant. 

• Chant , appliqué  plus  particuliérement  à notre  Mullquc  , 
en  eft  la  partie  mélodieufe  , celle  qui  réfulte  de  la  durée  & 
de  la  fuccelRon  des  Sons  , celle  d’où  dépend  toute  l’expref- 
fion,  & ù laquelle  tout  le  refte  eft  Tubordonné.  (Voyez  Mu- 
sique , Mélodie,  ) Les  Chants  agréables  frappent  d’abord,  ils 
fe  gravent  facilement  dans  la  mémoire  ; mais  Us  font  fouvent 
l’écueil  des  Compoflteuts  , parce  qu’il  ne  faut  que  du  favoir 
pour  entaffer  des  Accords , & qu’il  faut  du  talent  pour  ima- 
giner des  Chants  gracieux.  Il  y a dans  chaque  Nation  des 
tours  de  Chant  triviaux  ôc  ufés  , dans  lefquels  les  mauvais 
Muficiens  retombent  fans  cefle  ; il  y en  a de  baroques  qu’on 
n’ufe  jamais  , parce  que  le  Public  les  rebute  toujours.  Inven- 
ter des  Chants  nouveaux  , appartient  à l’homme  de  génie  : 
trouver  de  beaux  Chants , ^partient  à l’homme  de  goût. 

Enfin , dans  fon  fens  le  plus  reflerré  , Chant  fe  dit  feule- 
ment de  la  Mufique  vocale , & dans  celle  qui  eft  mélée  de 
Symphonie  , on  appelle  Parties  de  Chant , celles  qui  font  def- 
tinées  pour  les  Voix. 

CHANT  AMBROSIEN.  Sorte  de  Plain-Chant  dont  l’in- 
vention eft  attribuée  à Saint  Ambroife , Archevêque  de  Milan. 
{ Voyez  Plain-Chant.) 

' CHANT  GREGORIEN.  Sorte  de  Plain-Chant  dont  l’in- 
vention eft  attribuée  à Saint  Grégoire  Pape  , & qui  a été 
ilibftitué  ou  préféré  dans  la  plupart  des  Eglifes,  au  Chant 
Ambrofien.  (Voyez  Plain-Chant.  > , 

• CHAN  r en  ISON  ou  CHi\.\ T ÉGAL.  On  appelle  ainû 
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un  Cfiant  ou  une  Pfalmodie  qui  ne  roule  que  fur  deux  Sons 
de  ne  forme  , par  confequent  , qu’un  fcul  Intervalle.  Quel- 
ques Ordres  Religieux  n’ont  dans  leurs  Egiifes  d’autre 
Chant  que  le  Chant  en  Ifon. 

CHANT  SUR  LE  LIVRE.  Plain-Chant  ou  (’ontre-point 
à quatre  Parties  , que  les  Muficiens  compofent  fie  chaarenc 
impromptu  fur  une  feule  ; favoir  , le  Livre  de  Chœur  qui 
efl  au  Lutrin  : en  forte , qu’excepté  la  Partie  notée  , qu’on 
met  ordinairement  à la  Taille  , les  Muficiens  affectés  aux 
trois  autres  Parties , n’ont  que  celle-là  pour  guide  , fie  com- 
pofent chacun  la  leur  en  chantant. 

Le  Chant  fur  U Livre  demande  beaucoup  de  feience  , d’ha- 
bitude fie  d’oreille  dans  ceux  qui  l’exécutent , d’autant  plus 
qu’il  n’dt  pas  toujours  .aifé  de  rapporter  les  Tons  du  Plain- 
Chant  à ceux  de  notre  Mufique.  Cependant  il  y a des  Mufi- 
ciens d’Eglife  y fi  verfés  dans  terre  forte  de  Chant , qu’ils 
y commencent  fit  pourfuivent  même  des  Fugues  , quand  le 
fujet  en  peut  comporter  , fans  confondre  fit  croifer  les  Par- 
ties , ni  faire  de  faute  dans  l’IIarmonie.  ' ‘ : 

CHANTER , V,  n.  C’dt , dans  l’acception  la  plus  générale  ; 
former  avec  la  voix  des  Sons  variés  fie  appréciables.  (Voyez 
Chant.  ) Mais  c’efi:  plus  communément  faire  diverfes  in- 
flexions de  voix  , fonores , agréables  à l’oreille , par  des  In^ 
tervalles  admis  dans  la  Mufique  , fie  dans  les  réglés  de'  la 
Modulation. 

On  Chante  plus  ou  moins  agréablement  , à proportion 
qu’on  a la  voix  plus  ou  moins  agréable  fit  fonore  , l’oreille 
plus  ou  moins  julle  , l’organe  plus  ou  moins  flexible  le 
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goût  plus  ou  moins  formé , & plus  ou  moins  de  pratique 
de  l’Art  du  Chant.  A quoi  l’on  doit  ajouter , dans  la  Mufique 
imitative  & théâtrale , le  degré  de  fenllbilité  qui  nous  af- 
feâe  plus  ou  moins  des  fendmens  que  nous  avons  à rendre. 
On  a au/H  plus  ou  moins  de  difpofidon  à Chanter  félon  le 
climat  fous  lequel  on  eft  né  , & félon  le  plus  ou  moins 
d’accent  de  fa  langue  naturelle  ; car  plus  la  langue  elt  ac« 
centuée  , &c  par  conféquent  mélodieufe  & chantante , plus 
aufli  ceux  qui  la  parlent  ont  oanuxllement  de  facilité  à Chanter, 

On  a fait  un  Art  du  Chanta  c’eft-à-dire  que  , des  obfer- 
vations  fur  les  Voix  qui  chantaient  le  mieux , on  a compofé 
des  réglés  pour  faciliter  & perfeâionner  l’ufuge  de  ce  don 
naturel.  ( Voyez  Maîtiie  a Chanter.  ) Mais  il  relie  bien 
des  découvertes  à faire  fur  la  maniéré  la  plus  focile , la  plus 
courte  & la  plus  fore  d’acquérir  cet  Art. 

CHANTERELLE, y;  /.  Celle  des  cordes  du  Violon,  de 
des  Inllrumens  femblables , qui  a le  Son  le  plus  aigu.  On 
dit  d’une  Symphonie  qu’elle  ne  quitte  pas  la  Chanterelle  , 
lorfqu’elle  ne  roule  qu’entre  les  Sons  de  cette  Corde  & 
ceux  qui  lui  font  les  plus  voifîns  , comme  font  prefque  tou> 
tes  les  Parties  de  Violon  des  Opéra  de  Lully  de  des  Sym- 
phonies de  fon  tems. 

CHANTEUR,  Mulicien  qui  chante  dans  un  Concert. 

CHANTRE,/,  m.  Ceux  qui  chantent  au  Chœur  dans  les 
Eglifes  Catholiques , s’appellent  Chantres.  On  ne  dit  point 
Chanteur  à l’Eglife , ni  Chantre  dans  un  Concert. 

Chez  les  Réformés  on  appelle  Chantre  celui  qui  entonne 
& foutient  le  Chant  des  Pfeaumes  dans  le  Temple  ; il  elt 
de  Muf.que,  Q 
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afTis  au-deflbus  de  la  Chaire  du  Miniftre  fur  le  devant.  Sa 
foncHon  exi^jc  une  voix  très-forte , capable  de  dominer  fur 
celle  de  tout  le  peuple  , & de  fe  faire  entendre  jufqu’aux 
extrémités  du  Temple.  Quoiqu’il  n’y  ait  ni  Profodie  ni  Me- 
fiire  dans  notre  maniéré  de  chanter  les  Pfeaumes,,&:  que 
le  Chant  en  foit  fi  lent  qu’il  ell  facile  à chacun  de  le  fuivre , 
il  me  fcmble  qu’il  feroit  ncceflaire  que  le  Chantre  marquât 
une  forte  de  Mefure.  La  raifon  en  elt,  que  le  Chantre  fe 
trouvant  fort  éloigné  de  certaines  parties  de  l’Eglife , & le 
Son  parcourant  aflez  lentement  ces  grands  intervalles  , la 
voix  fe  fait  à peine  entendre  aux  extrémités  , qu’il  a déjà 
pris  un  autre  Ton,  & commencé  d’autres  Notes;  ce  qui 
devient  d’autant  plus  fcnfible  en  certains  lieux , que  le  Son 
arrivant  encore  beaucoup  plus  lentement  d’une  extrémité  à 
l’autre  , que  du  milieu  où  eft  le  Chantre  , la  mafle  d’air 
qui  remplit  le  Temple , fe  trouve  partagée  à la  fois  en  di- 
vers Sons  fort  difcordans  qui  enjambent  fans  celTe  les  uns 
fur  les  autres  &c  choquent  fortement  une  oreille  exercée  ; 
défaut  que  l’Orgue  même  ne  fait  qu’augmenter , parce  qu’au 
lieu  d’être  au  milieu  de  l’édifice , comme  le  Chantre  , il  ne 
donne  le  Ton  que  d’une  extrémité. 

Or  le  remede  à cet  inconvénient  me  paroît  très-fimple  ; 
car  comme  les  rayons  vifuels  fe  communiquent  à l’inPant  de 
l’objet  à l’oeil,  ou  du  moins  avec  une  vîtelTe  incomparable- 
ment plus  grande  que  celle  avec  laquelle  le  Son  fe  tranfmet 
du  corps  fonorc  à l’oreille  , il  fuffit  de  fubflituer  l’un  à l’au- 
tre , pour  avoir  , dans  toute  l’étendue  du  Temple  , un  Chant 
bien  fimultané  & parfaitement  d’Accord.  Il  ne  faut  pour 
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cela  que  placer  le  Chantn  , ou  quelqu’un  chargé  de  ccue 
partie  de  fa  fonéHon  y de  maniéré  qu’il  foit  à la  vue  de  rcu: 
le  monde  , & qu’il  fe  ferv-e  d’un  bâton  de  Mefure  donc 
le  mouvement  s’apperçoive  aifément  de  loin , comme  , par 
exemple  , un  rouleau  de  papier  : car  alors  , avec  la  précau- 
tion de  prolonger  aflèz  la  première  Note  » pour  que  l’in- 
tonation en  foit  par-tout  entendue  avant  qu’on  pourfuive  , 
tout  le  relie  du  Chant  marchera  bien  enfemble,  & la  dif- 
cordance  dont  je  'parle  difparoîtra  infailliblement.  On  pour- 
roit  même  , au  lieu  d’un  homme  , employer  un  Chrono- 
métré dont  le  mouvement  feroit  encore  plus  égal  dans  une 
Mefure  fi  lente. 

II  réfulteroit  de-là  deux  autres  avantages  ; l’un  que , fans 
prefque  altérer  le  Chant  des  Pfeaumes , il  feroit  aifé  d’y  in- 
troduire un  peu  de  Profodie , & d’y  obfer\'er  du  moins  les 
longues  &.  les  brèves  les  plus  fenflbles  ; Pautre  , que  ce  qu’il 
y a de  monotonie  & de  langueur  dans  ce  Chant , pourroit , 
félon  la  première  intention  de  l’Auteur  , être  effacé  par  la 
Baffe  &.  les  autres  Parties  , dont  l’Harmonie  eft  certaine- 
ment la  plus  majeltueufe  & la  plus  fonore  qu’il  foit  poffible 
d’entendre. 

CHAPEAU,  m.  Trait  demi  - circulaire , dont  on  cou- 
vre deux,  ou  plufieurs  Notes , & qu’on  appelle  plus  com- 
munément liaifon.  ( Voyez  Liaison.  ) 

CHASSE  , f.  f On  donne  ce  nom  à certains  Airs  ou  à 
certaines  Fanfares  de  Cors  ou  d’autres  Inllrumens  qui  ré- 
veillent , à ce  qu’on  dit , l’idée  des  Tons  que  ces  memes 
Cors  donnent  à la  Chaffe. 
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CHEVROTTER  ,v.  n.  C’eft,  au  lieu  de  battre  nettement 
& alternativement  du  gofier  les  deux  Sons  qui  forment  la 
Cadence  ou  le  Trill  ( f^oye\  ces  mots  ) , en  battre  un  fcul 
à coups  précipités  , comme  plufîeurs  doubles  croches  déta- 
chees  6c  à l’anilTon;  ce  qui  fe  fait  en  forçant  du  poumon 
l’air  contre  la  glotte  fermée  , qui  fert  alors  de  foupape  : en 
farte  qu’elle  s’ouvre  par  fecoulTes  pour  livrer  paflage  à cet 
air,  & fe  referme  à chaque  infiant  par  une  mcchanique  fem- 
blable  à celle  du  Tremblant  de  l’Orgue.  Le  Chevrottement 
efl  la  dcfagrcable  reflburce  de  ceux  qui  n’ayant  aucun  Trill 
en  cherchent  l’imitation  grolGcre  ; mais  l’oreille  ne  peut  fup- 
porter  cette  fubüitution  , & un  feul  Chevrottement  au  milieu 
du  plus  beau  Chant  du  monde  , fuÆc  pour  le  rendre  infup- 
portable  & ridicule. 

CHIFFRER.  C’eft  écrire  fur  les  Notes  de  la  Baffe  des 
Chiffres  ou  autres  caraderes  indiquant  les  Accords  que  ces 
Notes  doivent  porter,  pour  lèrvir  de  guide  à l’Accompa- 
gnateur. ( Voyez  Chiffres,  Accokd.  ) 

CHIFFRES.  Caraderes  qu’on  place  au-deffus  ou  au-def- 
fous  des  Notes  de  la  Baffe  , pour  indiquer  les  Accords 
qu’elles  doivent  porter.  Quoique  parmi  ces  caraderes  il  y en 
aie  plulieurs  qui  ne  font  pas  des  Chiffres  y on  leur  en  a gé- 
néralement donné  le  nom,  parce  que  c’eft  la  forte  de  fignes 
qui  s’y  préfente  le  plus  fréquemment. 

Comme  chaque  Accord  eft  compofe  de  plufieurs  Sons» 
s’il  avoir  falu  exprimer  chacun  de  ces  Sons  par  un  Chiffre  « 
o i auroit  tellement  multiplié  6c  embrouillé  les  Chiffres  y que 
l’Accompagnateur  n’auroit  jamais  eu  le  tems  de  les  lire  au 
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moment  de  l’exécution.  On  s’eü  donc  appliqué,  autant  qu’on 
a pu , à caxaâcrifer  chaque  Accord  par  un  feul  Chiffre  ; de 
force  que  ce  Chiffre  peut  fuffire  pour  indiquer , relativement 
à la  BaiTe , Tefpece  de  l’Accord , de  par  conféquent  tous  les 
Sons  qui  doivent  le  compofer.  Il  y a même  un  Accord  qui 
fc  trouve  chiffré  en  ne  le  chiffrant  point  ; car  félon  la  pre- 
cillon  des  Chiffres  toute  Note  qui  n’efl:  point  chiffrée , ou  ne 
porte  aucun  Accord , ou  porte  l’Accord  parfait. 

Le  Chiffre  qui  indique  chaque  Accord , e(è  ordinairement 
celui  qui  répond  au  nom  de  l’Accord  : ainfi  l’Accord  de 
fécondé , fe  Chiffre  i ; celui  de  Septième  7 ; celui  de  Sixte 
<5 , &c.  11  y a des  Accords  qui  portent  un  double  nom  , fie 
qu’on  exprime  aufli  par  un  double  Chiffre  : tels  font  les 
Accords  de  Sixrc-Quarte  , de  Sixte-Quinte,  de  Septieme- 
&-Sixte  , fixe.  Quelquefois  même  on  en  met  trois , ce  qui 
rentre  dans  l’inconvénient  qu’on  vouloir  éviter;  mais  comme 
la  compofition  des  C.iiffres  eft  venue  du  tems  fie  du  hazard, 
plutôt  que  d’une  étude  réfléchie  , il  n’ell  pas  étonnant  qu’il 
s’y  trouve  des  fautes  fie  des  contradictions. 

Voici  une  Table  de  tous  les  Chiffres  pratiqués  dans  l’Ac- 
compagnement , fir  quoi  l’on  obfervera  qu’il  y a plufieurs 
Accords  qui  fe  chiffrent  diverfement  en  différens  Pays , ou 
dans  le  même  Pays  pur  différens  Auteurs  , ou  quelquefois 
par  le  même.  Nous  donnons  toutes  ces  maniérés  , afin  que 
chacun,  pour  chiffrer,  puiffe  choi/lr  celle  qui  lui  paroirra  la 
plus  claire  ; fi: , pour  Accompagner,  rapporter  chaque  Chiffre 
à l’Accord  qui  lui  convient , félon  la  maniéré  de  chiffrer  de 
l’Auteur. 
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GÉNÉRALE 


De  tous  les  Chiffres  de  rJccompci^uemut. 

N.  B.  On  a ajouté  une  étoile  à ceux  qui  font  plus  ufitcs  en  France 
aujourd’hui. 


Chiffres.  Noms  des  Accords.  I Chiffres.  Noms  des  Accords. 


8 . . 
5 . . 
3 • • 

f}- 

3 Jl* 


fe  3- 

’ t . 

3 S- 


m 3. 

's . . 

ih 

3 #. 


t 3. 

‘4.  . 


U- 


. Accord  parfait. 

. Idem. 

. Idem. 

. Idem. 

. Idem. 

. Accord  parfait  , 
Tierce  mineure. 
, Idem. 

, Idem. 

. Idem. 

, Acccord  parfait, 
Tierce  majeure. 
Idem. 

. Idem. 

> Idem. 

, Accord  parfait  , 
Tierce  naturelle. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 


3 

•6 


'6 

4 

6 

7 

5 
3 
7 
S 
7 
3 

'7 

'7 

£ 


} 


} 


} 

} 

} 


Accord  de  Sixte. 

Idem. 

Les  différentes 
Sixtes  dans  cet 
Accord  fe  mar- 
quent par  un  acci- 
dent au  Chifl're, 
comme  les  Tier- 
ces dans  l’Accord 
parfait. 

.....  Accord  de  Six- 
te-Quarte. 

Idem. 

Accord  de 

Septième. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Septième  avec 

Tierce  majeure. 
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Chiffres.  Noms  des  Accords,  I Chiffres.  Noms  des  Accords; 


Avec  Tierce 

• " mineure. 

Avec  Tierce  na- 

* ' rurelle. 

fe Accord  de  Sep- 

tième mineure. 
7 Idem. 


} 

} 


} 


7 t . . 
t 7 . . 

s k } * ■ * * 

^ ^ J- . . . . Idem. 

^ ^ } . . . . Idem. 

Idem. 


Accord  de  Sep- 

SÊ 7 

tième  majeure. 

S 

Idem. 

4 

X 

De  Septième  na- 

turelle. . 

Idem. 

7® 

Septième  avec 

«k 

la  Quinte  faulTe. 

*X7 

Idem. 

k^ 

Septième  dimi- 

X  7 
^k 

nuée. 

Z 

Idem. 

X 7 

Idem. 

k6 

A 

Idem. 

k s 

7 k 

s k 
3 


^ . . . . Idei 
&c. 


*:s  7 Septième  fuper- 

ilue. 


7 $ 

7 . 


Idem. 

Idem. 


1} 

7S 

4 

Z 


l- 


&c. 


5 


5- 


&c. 


’:}■ 

•U- 

6 . . 


'4  . 

sk 
k s 
6 

k s 


} 


. Idem. 
. Idem. 

. Idem. 


Septième  fuper- 
flue , avec  Sixte 
mineure. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


Septième  Sc  Se- 
conde. 

Grande  Sixte. 
Idem. 

Fauffe-Quinte; 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
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Chiffres.  Noms  des  Accords.  1 Chifins.  Noms  des  AccordiJ 


^ ]■ 

5 J 

l 

Fauffe-Quinte  & 

5 / 

Sixte  majeure. 

■î 

J.  . . . . Idem. 

X 6 

V . . . . Idem. 

t S 

f 

1 . . . . Idem. 

5 t 

4 l 

J 

3 J 

‘A 

• • • • Iddiiu 

3 ^ 
*6  . 

6 . 

S S 

X 6 
4 

> . • . Idem. 

3 

*x  « 

3 

dcc. 

....  Petite  Sixte  fuper- 

X 6 

fiue. 

4 

> . . Idem. 

3 

> 

S 6 

. . . . Idem. 

X 6 

S 

S 

> . . Id.  avec  la  Quinte. 

3 

X <5 

C 

3 

. . Idem. 

Petite  - Sixte  avec 

^ i 

• . . . la  Quarte  fuper- 

3 J 
6 ^ 

flue. 

*4  5 

3 J 

> . . . Idem. 

•xH 

>.  . . Idem. 

* 1 . 

-.  . . Idem. 

. . . Accord  de  Secon- 
de. 

t} 

. . . Idem. 

t} 

. . . Idem. 

'1} 

. . . Seconde  & Quinte. 

U 

. . , Tricon. 

6 1 
4XJ 

I>  . . Idem. 

xn 

. . . Idem. 

1} 

. . . Idem. 

* 

\\ 

>.  . . Idem. 

ty 

. . . Idem. 

4X 

Z 

^ . . Idem. 

^ty 

. . Idem. 

4 X 

. . . Idem. 

*X4 
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Chiffres.  Noms  des  Accords. 

*x  4 . . ; . Idem, 

Idem. 

X 1 Triton  avec  Tier- 
fe  J • * ce  mineure. 


4 

3 t 


} . . . . Idem, 
^ . . . Idem. 


. Idem. 

♦ Xi  .«.  . . Seconde  fuper- 
flue. 


^ ^ . . . Idem. 
* y ..  . Idem. 

] 


4 > . . . Idem. 
2 _ 

&C. 


“9 Accord  de  Neu- 

vième. 

^ J. . . . Idem. 


Chifirts. 

Noms  des  Accords. 

. 9 V 

Neuvième  avec  la 

7 > • 

* * Septième. 

. . Idem. 

*4/.  . 

. . Quarte  ou  Onziè- 
me. 

a- 

. . Idem. 

9 ■» 

. . Quarte  de  Neu- 
vième. 

\ . 

Septième  de  Quar- 

7 J 

* ' te. 

*xs  . . . 

. . Quinte  Tuperflue. 

5 X . . 

. . Idem. 

. . Idem. 

X 'l 

IS 

. . Idem. 

7 J 
*xs  ? 

Quinte  fuperflue  de 

•Il4i  ' 

’ * Quarte. 

. . . Idem. 

1 4C:  J 

. . Septième  Sc  Sixte,' 

1 il- 

. . Neuvième  de  Sixte; 

j. . . . Idem. 

Fin  di  lu  Table  des  Chiffres, 


Dicl.  de  Mujique, 


R 
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Qi:e!qu'js  Auteurs  avoicnt  introduit  Tufigc  de  couvrir  d’ur» 
trait  toutes  les  Notes  de  la  BalTe  qui  paffoient  fous  un  même 
Accord  ; c’efl  ainfi  que  les  joücs  Cantates  de  M.  Clcrambault 
font  chiffrées  : m.ais  cette  invention  ctoit  trop  commode 
pour  durer  ; elle  montroit  aufli  trop  clairement  à l’œil  toutes 
les  f/ncopes  d’IIarmonie,  Aujourd’hui  quand  on  foutient  le 
même  Accord  fous  quatre  differentes  Notes  de  Baffe  , ce 
font  quatre  Chiffres  differens  qu’on  leur  fait  porter , de  forte 
que  l’Accompagnateur , induit  en  erreur , fe  hite  de  chercher 
l’Accord  même  qu’il  a fous  la  main.  Mais  c’elt  la  mode  en 
France  de  charger  les  Baffes  d’une  confufion  de  Chiffres  inu- 
tiles ; on  chiffre  tout  t jufqu’aux  Accords  les  plus  évidens  , 
& celui  qui  met  le  plus  de  Chiffres  croit  être  le  plus  favaur. 
Une  Baife  aiafî  hériffee  de  Chiffres  triviaux  rebute  l’Accom- 
pagnateur & lui  fait  fouvenc  négliger  les  Cfiijfres  nêceffoires. 
F’ Auteur  doit  fuppofer  , ce  me  femble , que  l’Accompagna- 
teur fait  les  élémens  de  l’Accompagnement , qu’il  fait  placer 
une  Sixte  fur  une  Médiante  , une  Fauffe  - Quinte  fur  une 
Note  fenfible , une  Septième  fur  une  Dominante  , &c.  Il  ne 
doit  donc  pas  chiffrer  des  Accords  de  cette  évidence  , à 
moins  qu’il  ne  faille  annoncer  un  changement  de  Ton.  Les 
Chiffres  ne  font  faits  que  pour  déterminer  le  choix  de  l’Har- 
monie dans  les  cas  douteux , <>u  k choix  des  Sons  dans  le* 
Accords  qu’on  ne  doit  pas  rempb’r.  Du  refle,  c’efl  trè> 
bien  fait  d’avoir  des  Baffes  chiffrées  cxprls  pour  les  Eco- 
liers. Il  faut  que  les  Chiffres  montrent  h ceux-ci  l’appli- 
cation des  Réglés  ; pour  les  Mitres  il  fuffit  d’indiquer  les 
exceptions. 
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M.  Rameau , dans  fa  Diflèrtation  fur  les  différentes  Mé- 
thodes d’ Accompagnement , a trouvé  un  grand  nombre  de 
défauts  dans  les  ChJJfres  établis.  D a fait  voir  qu’ils  font 
trop  nombreux  de  pourtant  infufîifans  , obfcurs , équivoques  ; 
qu’ils  multiplient  inutilement  les  Accords  , fie  qu’ils  n’ca 
montrent  en  aucune  manière  la  liaifon. 

Tous  ces  défauts  viennent  d’avoir  voulu  rapporter  les 
Chiffres  aux  Notes  arbitraires  de  la  Bafle-continue , au  lieu 
de  les  rapporter  immédiatement  à l’Harmonie  fondamentale, 
La  Baffe-continue  fait , (ans  doute  , une  partie  de  l’Harmo- 
nie ; mais  elle  n’en  fait  pas  le  fondement , cette  Harmonie 
clk  indépendante  des  Notes  de  cette  Baffe , ôc  elle  a fon 
progrès  déterniiné  auquel  la  Baffe  meme  doit  affujettir  fa 
marche.  En  faifont  dépendre  les  Accords  fie  les  Chiffres  qui 
les  annoncent  des  Notes  de  la  Baffe  fie  de  leurs  différentes 
marches,  on  ne  montre  que  des  combinaifons  de  rHormonic 
Æu  lieu  d’en  montrer  la  bafe  » on  multiplie  à l’infini  le  petit 
nombre  des  Accords  fondamentaux  , fie  l’on  force  en  quel- 
que forte  l’Accompagnateur  de  perdre  de  vue  ü chaque  inf» 
tant  la  véritable  fucceflion  harmonique. 

A-près  avoir  fait  de  très-bonnes  obfervations  fur  la  média-* 
nique  des  doigts  dans  la  pratique  de  l’Accompagnement , 
M.  Rameau  propofe  de  fubftitucr  à nos  Chiffres  d’autres 
Chiffres  beaucoup  plus  fîmples  , qui  rendent  cet  Accompa- 
gnement tout-à-fait  indépendant  de  la  Baffe-ccntinue  ; de 
forte  que , làns  egard  ^ cette  Baffe  fie  même  fans  la  voir , 
Ofl  accompagneroit  fur  les  Chiffres  feuls  avec  plus  de  préci- 

R « 
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fion  q'j’on  ne  peut  faire  par  la  méthode  établie  avec  le  con- 
cours lie  la  Baffe  6c  des  Chiffres. 

l,çs'Ct’iiffres  inventés  par  M.  Rameau  indiquent  deux  choies.' 
i”.  l’Harmonie  fondamentale  dans  les  Accords  parfaits,  qui 
n’ont  aucune  fuccellion  néceffaire  ^ mais  qui  conllatent  tou- 
jours le  Ton.  ï.”.  la  fuccelHon  harmonique  déterminée  par 
la  marche  régulière  des  doigts  dans  les  Accords  diffonans. 

Tout  cela  fe  fait  au  moyen  de  fept  Chiffres  feulement. 
I.  Une  lettre  de  la  Gamme  indique  le  Ton  , la  Tonique  6c 
fon  Accord  : fi  l’on  paffe  d’un  Accord  parfait  à un  autre  , on 
cliange  de  Ton  ; c’eft  l’affaire  d’une  nouvelle  lettre.  II.  Pour 
paffer  de  la  Tonique  à un  Accord  diffonant , M.  Rameau 
n’admet  que  fix  manières  , à chacune  defquelles  il  ailigne 
un  caraélerc  particulier,  favoir  : 

I.  Un  X pour  l’Accord  fenfible  : pour  la  Septième  dimi- 
nuée il  fufîit  d’ajouter  un  Bémol  fous  cet  X. 

Z.  Un  Z pour  l’Accord  de  Seconde  fur  la  Tonique. 

3.  Un  7 pour  fon  Accord  de  Septième. 

4.  Cette  abréviation  aj.  pour  fa  Sixte  ajoutée. 

5.  Ces  deux  Chiffres  ^ relatifs  à cette  Tonique  pour  IJAccord 
qu’il  appelle  de  Tierce-Quarte , 6c  qui  revient  à l’Accord  de 
Neuvième  fur  la  fécondé  Note. 

6.  Enfin  ce  Chiffre  4 pour  l’Accord  de  Quarte  6c  Quinte 
fur  la  Dominante. 

IIJ.  Un  Accord  diffonant  eft  fuivi  d’un  Accord  parfait  ou 
d’un  autre  Accord  diffonant  : dans  le  premier  cas  , l’Accord 
s’indique  par  une  lettre  ; le  fécond  fc  rapporte  à la  méchani- 
que  des  doigts  ; ( voyez  Doigter.  ) C’elt  un  doigt  qui  doit 
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idefcendre  diatoniquement,  ou  deux,  ou  trois.  On  indique 
cela  par  autant  de  points  l’un  fur  l’autre , qu’il  faut  defeendre 
de  doigts.  Les  doigts  qui  doivent  defcendie  par  prtüférence 
font  indiqués  par  la  méchanique , les  Dièfes  ou  Bémols  qu’ils 
doivent  faire  font  connus  par  le  Ton  ou  fublUtués  dans  les 
Chiffres  ai«  points  correfpondans  ; ou  bien  , dans  le  Chro- 
matique & l’Enharmonique  , on  marque  une  petite  ligne  in- 
clinée en  defeendant  ou  en  montant  depuis  la  ligne  d’une 
Note  connue  pour  marquer  qu’elle  doit  defeendre  ou  monter 
d’un  femi-Ton.  Ainfi  tout  eft  prévu,  & ce  petit  nombre 
de  Signes  fuffit  pour  exprimer  toute  bonne  Harmonie  poflible. 

On  fent  bien  qu’il  faut  fuppofer  ici  que  toute  DiiTonance 
fe  fauve  en  defeendant  ; car  s’il  y en  avoit  qui  fe  dulTent  Ciuéer 
en  montant , s’il  y avoit  des  marches  de  doigts  afeendantes 
dans  des  Accords  diffonans,  les  points  de  M.  Rameau  feroienc 
infufSfans  pour  exprimer  cela. 

Quelque  (impie  que  foit  cette  méthode , quelque  favorable 
qu’elle  paroiffe  pour  la  pratique  , elle  n’a  point  eu  de  cours  ; 
peut-être  a-t-on  cru  que  les  Chiffres  de  M.  Rameau  ne  cor- 
rigeoient  un  défaut  que  pour  en  fubftituer  un  autre  : car  s’il 
fimplifie  les  Signes  , s’il  diminue  le  nombre  des  Accords , 
non  - feulement  il  n’exprime  point  encore  la  véritable  Har- 
monie fondamentale  ; mais  il  rend , de  plus , ces  Signes  tel- 
lement dépendans  les  uns  des  autres , que  fi  l’on  vient  à 
s’égarer  ou  à fe  diüraire  un  infiant  , à prendre  un  doigt 
pour  un  autre , on  e(l  perdu  fans  relTourcc  , les  points  ne 
figniiàent  plus  rien , plus  de  moyen  de  fe  remettre  jufqu’à 
un  nouvel  Accord  parfait.  Mais  avec  tant  de  raifons  de  pré- 
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fcrcnce  n’a -t- il  p?inc  falu  d’autres  obje5:ionS  encore  pouf 
faire  rcjctter  la  mcthodc  de  M.  Rameau  ? Elle  écoit  nou- 
velle ; elle  éto:t  propcfàe  par  un  homme  fuptrieur  en  génie 
à tous  fes  rivaux  ; voilà  fa  condamnation. 

CHŒUR , f.  m.  Morceau  d’Harnionic  complété  à quatre 
Parties  ou  plus , chanté  à la  foir  par  toutes  les  Voix  & joué 
par  tout  l’ürcheüi'C.  ün  cherche  dans  les  Choeurs  un  bruit 
agréable  & harmonieux  qui  charme  & rcmplilTe  l’oreille.  Un 
beau  Choeur  ell  le  chef-d’œuvre  d’un  commençant , & c’eft 
par  ce  genre  d’ouvrage  qu’il  fe  montre  fufHfammcnt  in.'lruic 
de  toutes  les  Règles  de  riîurm.onie.  Les  François  paffent, 
en  France , pour  rcufllr  mieux  dans  cette  Partie  , qu’aucuns 
autre  Nation  de  l’Europe. 

Le  Chœur  ^ dans  la  Mufique  Françoife,  s’appelle  quelque* 
fois  Grand-Chœur  ^ par  oppofition  au  Pedt-Chœur  qui  clt 
feulement  compofé  de  trois  Parties  , favoir  deux  Dcil'us  Zc 
la  Haute-contre  qui  leur  fert  de  PafTe,  On  fait  de  tems  en 
tems  entendre  féparément  ce  Pedt-Chœur , dont  la  douceur 
contrafte  agréablement  avec  la  bniyante  Harmonie  du  gnand. 

On  appelle  encore  Pedt-Chœur , à l’Opéra  de  Paris , un 
certain  nombre  de  meilleurs  Infh-umens  de  chaque  genre  qui 
forment  comme  un  petit  Ordieltre  paroculier  autour  du  CU* 
vecin  &.  de  celui  qui  bat  la  Mefure.  Ce  Pedt-Chœur  cil 
ddliné  peur  les  Accompagnemens  qui  demandent  le  plus 
de  dclicaccirc  &;  de  prtcifion. 

Il  y a des  Mufiques  à deux  ou  plufîeurs  Chœurs  qui  ft 
répondent  & chantent  quelquefois  tous  enfemble.  On  en  peut 
voir  un  exemple  dans  l’Opéra  de  Jepho^.  Mais  cette  pluralité 
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flc  Choeurs  fîmultancs  qui  fe  pratique  aiîex  fcuvcnt  en  Italie, 
eft  peu  uficée  en  France  : on  trouve  qu’elle  'ne  fait  pas  un 
bien  grand  effet , que  la  compofition  n’en  efi  pas  fort  fa- 
cile, & qu’il  faut  un  trop  grand  nombre  de  Muficicns  pour 
l’exécuter. 

CHORION.  Nome  de  la'Mufiquc  Grecque  , qui  fe  chan- 
toit  en  l’honneur  de  la  merc  des  Dieux , 6c  qui , dit-on  , 
fût  im^enté  par 'Olympe  Phrygien. 

CHORISTE  ,f.m.  Chanteur  non  récitant  6c  qui  ne  chante 
que  dans  les  Chœurs. 

On  appelle  aufli  Chorilles  les  Chantres  d’Egîife  qui  chan- 
tent au  Chœur.  Une  Antienne  à deux  Chorijîes. 

Quch]iies  Mufîciens  étrangers  donnent  encore  le  nom  de 
Chorifle  à un  petit  Inftrument  defèiné  à donner  le  Ton  pour 
accorder  les  autres.  (Voyez  Ton.) 

CHORUS.  Faire  Chorus , c’eft  répéter  en  Chœur , à l’Unif. 
fon  , ce  qui  vient  d’être  chanté  à voix  feule. 

CHRESES  ou  CHRESIS,  Une  des  Parties  de  l’ancienne 
Mélopée,  qui  apprend  au  Compofiteurà  mettre  un  tel  arran- 
gement dans  la  fuite  diatonique  des  Sons  , qu’il  en  rcfulre 
une  bonne  Modulation  6c  une  Mélodie  agréable.  Cette  Partie 
s’applique  à differentes  fuccefllons  de  Sons  appellccs  par  les 
Anciens  , Agoge,  Euthîa  , Anacamptos.  (Voyez  Tiradf. ) 

CHROMATIQUE,  ad],  pris  quelquefois  fuljîantivement. 
Genre  de  Muilque  qui  procède  par  plufieurs  femi-Tons  con- 
fécutifs.  Ce  mot  vient  du  Grec  Qui  lignifie  couleur  , 

foit  p.irce  que  les  Grecs  niarquoient  ce  genre  par  des  c.arac- 
tercs  rouges  ou  diverrement  colorés;  feir,  dL'cnt  les  Auteurs, 
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parce  que  le  genre  Chromatique  eft  moyen  entre  les  deux 
autres,  comme  la  couleur  ert  moyenne  entre  le  blanc  & le 
noir  ; ou  , félon  d’autres , parce  que  ce  Genre  varie  & em- 
bellit le  Diatonique  par  fes  femi-Tons , qui  font , dans  la 
Mufique,le  même  effet  que  la  variété  des  couleurs  fait  dans 
la  Peinture. 

Bocce  attribue  à Timothée  de  Milet  l’invention  du  Genre 
Chromatique  ; mais  Athénée  la  donne  à Epigonus. 

Ariftoxene  divife  ce  Genre  en  trois  efpeces  qu’il  appelle 
Aiolle  , HemioUon  & Tonicum , dont  on  trouvera  les  rap- 
ports, (P/.  M.  Fig.  s.  N°.  A.  ) le  Tétracorde  étant  fup- 
pofé  divife  en  6o  parties  égales. 

Ptolomée  ne  divife  ce  même  Genre  qu’en  deux  efpeces  , 
'Molle  ou  Antuum , qui  procédé  par  de  plus  petits  Inter- 
valles , de  Intenfum , dont  les  LiterN'alles  font  plus  grands. 
Même  Fig.  N".  13. 

Aujourd’hui  le  Genre  Chromatique  confifte  à donner  une 
telle  marche  à la  Baffe  fondamentale  , que  les  Parties  de 
l’Harmonie,  ou  du  moins  quelques-unes,  puiffent  procéder 
par  femi-Tons,  tant  en  montant  qu’en  defeendant  ; ce  qui 
fe  trouve  plus  fréquemment  dans  le  Mode  mineur  , à caufe 
des  altérations  auxquelles  la  Sixième  6c  la  Septième  Noce  y 
font  fujettes  par  la  Nature  même  du  Mode. 

Les  femi-Tons  fucceflîfs  pratiqués  dans  le  Chromatique  ne 
font  pas  tous  du  même  Genre , mais  prcfque  alternativement 
Mineurs  6c  Majeurs  , c*e{t-à-dire  , Chromatiques  6c  Diato- 
niques : car  l’Intervalle  d’un  Ton  mineur  contient  un  femi- 
Ton  mineur  ou  Chromatique  , 6c  un  femi-Ton  majeur  ou 

, Diatonique , 
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Diatonique  ; mefure  que  k Tempérament  rend  commune  à 
tous  les  Tons  : de  forte  qu’on  ne  peut  procéder  par  deux 
{èmi-Tons  mineurs  conjoints  6c  fuccelfife , fans  entrer  dans 
l’Enharmonique  ; mais  deux  femi-Tons  majeurs  £e  fuivent 
deux  fois  dans  l’ordre  Chromatique  de  la  Gamme. 

La  route  élémentaire  de  la  üafle-fonda mentale  pour  engen- 
drer le  Chromatique  afeendant , efl  de  defeendre  de  Tierce 
& remonter  de  Quarte  alternativement  , tous  les  Accords 
portant  la  Tierce  majeure.  Si  la  Baffe-fondamentale  procédé 
de  Dominante  en  Dominante  par  des  Cadences  parfaites 
évitées,  elle  engendre  le  Chromatique  defeendant.  Pour  pro- 
duire à la  fois  l’un  6c  l’autre , on  entrelace  la  Cadence  par- 
faire , 6c  l’interrompue  en  les  évitant. 

Comme  à chaque  Note  on  change  de  Ton  dans  le  CAro- 
matique  , il  faut  borner  6c  régler  ces  Succeflions  de  peur  de 
s’égarer.  On  fe  fouviendra  , pour  cela  , que  l’efpace  le  plus 
convenable  pour  les  mouvemens  Chromatiques  , eft  entre  la 
Dominante  6c  la  Tonique  en  montant , 6c  entre  la  Toni- 
que 6c  la  Dominante  en  defeendant.  Dans  le  mode  majeur 
on  peut  encore  defeendre  chromatiquement  de  la  Domi- 
nante fur  la  fécondé  Note.  Ce  paffage  eft  fort  commun  en 
Italie  , 6c , malgré  fa  beauté  , commence  à l’étre  un  peu 
trop  parmi  nous. 

- Le  Genre  Chromatique  eft  admirable  pour  exprimer  la 
douleur  & l’affliftion  : fes  Sons  renforcés , en  montant , arra- 
chent l’ame.  Il  n’eft  pas  moins  énergique  en  defeendant  ; on 
croit  alors  entendre  de  vrais  gémiffemens.  Chargé  de  fon 
Harmonie , ce  même  Genre  devient  propre  à tout  ; mais  fon 
Dicl.  de  Mufique.  S 


Digitized  by  Google 


C H R 


13S 


s 


rcmplifTage , eh  étouffant  le  Chant  , lui  ôte  une  partie  de 
fon  exprelïion  ; Ôc  c’elt  alors  au  caraâere  du  Mouvement 
à lui  rendre  ce  dont  le  prive  la  plénitude  de  fon  Harmonie. 
Au  relie , plus  ce  Genre  a d’énergie  , moins  il  doit  être  pro- 
digué. Semblable  à ces  mets  délicats  dont  l’abondance  dégoûte 
bientôt,  autant  il  charme  fobrement  ménagé , autant  devieut- 
il  rebutant  quand  on  le  prodigue. 

CHRONOMETRE, / m.  Nom  générique  des  Inftrumens 
qui  fervent  à mefurer  le  Tems.  Ce  mot  eil  compofé  de 
Tems , & de  , Mefure. 

On  dit,  en  ce  fens,  que  les  montres,  les  horloges  font 
des  Chronométrés. 

Il  y a néanmoins  quelques  Inürumens  qu’on  a appellés 
en  particulier  Chronométrés , & nommément  un  que  M.  Sau- 
veur décrit  dans  fes  principes  d’Acouftique.  C’étoit  un  Pen« 
•dule  particulier , qu’il  deliinoit  à déterminer  exaâement  les 
Mouvemens  en  Mufique.  L’Affilard , dans  fes  Principes  dédiés 
aux  Dames  Religieufes,  avoir  mis  à la  tête  de  tous  les  Airs, 
des  Chiffres  qui  exprimoient  le  nombre  des  vibrations  de  ce 
Pendule , pendant  la  durée  de  chaque  Mefure. 

Il  y a une  trentaine  d’années  qu’on  vit  paroître  le  projet 
d’un  Inftrument  femblable,  fous  le  nom  de  Métrometre,  qui 
battoir  la  Mefure  tout  feul  ; mais  il  n’a  réulfi  ni  dans  un  tems, 
ni  dans  l’autre.  Plufîeurs  prétendent,  cependant,  qu’il  ferok 
•fort  à fouhaiter  qu’on  eût  un  tel  Inllrument  pour  üxer  avec 
précifion  le  Tems  de  chaque  Mefure  dans  une  Pièce  de 
■Mufique  : on  conferveroit  par  ce  moyen  plus  facilement  le 
«rai  Mouvement  des  Airs,,  fans  lequel  ils  perdent  leur  carac- 
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fere , Sc  qu*(Mi  «e  peut  connoître , après  la  mort  des  Auteurs, 
que  par  une  cfpece  de  tradition  fort  fujette  à s’éteindre  ou  à 
s’altérer.  On  fe  plaint  déjà  que  nous  avons  oublié  les  Mou- 
vemens  d’un  grand  nombre  d’Airs , fit  il  eft  à croire  qu’on 
les  a ralentis  tous.  Si  l’on  eût  pris  la  précaution  dont  je  parle 
fit  à laquelle  on  ne  voit  pas  d’inconvénient, on  auroit  aujour> 
d’hui  le  plaillr  d’entendre  ces  mêmes  Airs  tels  que  l’Auteur 
les  faifoit  exécuter. 

A cela  les  ConnoÜTeurs  en  Mulîque  ne  demeurent  pas 
lâns  réponfe.  Ils  objeâeront , dit  M.  Diderot , ( Mémoires 
Jur  différens  fujets  de  Mathématiques')  contre  tout  Chrono-^ 
métré  en  général , qu’il  n’y  a peut-être  pas  dans  un  Air  deux 
Mefures  qui  ibient  exaÂement  de  la  même  durée  ; deux 
chofês  contribuant  néceffairement  à ralentir  les  unes , fit  à 
précipiter  les  autres,  le  goût  fit  l’Harmonie  dans  les  Piè- 
ces à plufieurs  Parties  ; le  goût  fi:  le  preflentiment  de  l’Har- 
monie dans  les  foto.  Un  Mulicien  qui  fait  fon  Art,  n’a  pas 
joué  quatre  Mefures  d’un  Air , qu’il  en  faifit  le  caraélcre  , 
fit  qu’il  s’y  abandonne  ; il  n’y  a que  le  plaillr  de  l’Har- 
monie qui  le  fufpende.  Il  veut  ici  que  les  Accords  foient 
frappés  , là  qu’ils  foient  dérobés  ; c’eft-à-dire , qu’il  chante 
ou  joue  plus  ou  moins  lentement  d’une  Mefure  à l’autre  , 
fit  même  d’un  Tems  fie  d’un  quart-de-Tems  à celui  qui 
le  fuir. 

A la  vérité , cette  objeâion  qui  eft  d’une  grande  force 
pour  la  Mulîque  Françoife , n’en  auroit  aucune  pour  l’Ita- 
lienne , foumife  irrémilliblement  à la  plus  exafte  Mefure  : 
rien  même  ne  montre  mieux  l’oppofition  parfaite  de  ces 
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deux  Mufiques  ; puîfque  ce  qui  eft  beauté  dans  l’une , (crok 
dans  l’autre  le  plus  grand  défaut.  Si  la  Mufique  Italienne 
tire  fon  énergie  de  cet  affervilTement  à la  rigueur  de  la  Me- 
fure,  la  Françoife  cherche  la  fienne  à makrifer  à fon  gré 
cette  même  Mefure  , à la  preflèr  , à la  ralentir  félon  que 
l’exige  le  goût  du  Chant  ou  le  degré  de  flexibilité  des  orga> 
nés  du  Chanteur. 

Mais  quand  on  admettroît  l’utilité  d’un  Chronométré  , d 
faut  toujours,  continue  M.  Diderot,  commencer  par  rejetter 
tous  ceux  qu’on  a propofcs  jufqu’à  préfent  , parce  qu’on  y 
a fait,  du  Muficien  &;  du  Chronométré^  deux  machines  diC- 
tiniles,  dont  l’une  ne  peut  jamais  bien  aflujettir  l’autre  ; cela 
n’a  prcfque  pas  befoin  d’écre  prouvé  ; il  n’efl:  pas  polTible 
que  le  Muficien  ait , pendant  toute  fa  Picce , l’ttil  au  mouve> 
ment , 6c  l’oreille  au  bruit  du  Pendule , 6c  s’il  s’oublie  un 
Lilèant,  adieu  le  frein  qu’on  a prétendu  lui  donner. 

J’ajouterai  que  , quelque  Inflrument  qu’on  pût  rrouver  pour 
régler  la  durée  de  la  Mefure  , il  ferait  impoflible  , quand 
meme  l’exécution  en  feroit  de  la  derniere  facilité  , qu’il  eût 
jamais  lieu  dans  la  pratique.  Les  Muficiens,  gens  confians, 
& faifant , comme  bien  d’autres , de  leur  propre  goût  la  réglé 
du  bon , ne  l’adopteroient  jamais  ; ils  laifleroient  le  Chrono- 
métré , 6c  ne  s’en  rapporteroient  qu’à  eux  du  vrai  caractère 
6c  du  vrai  mouvement  des  Airs.  Ainfî  le  feul  bon  Chronométré^ 
que  l’on  puiflè  avoir,  c’efl  un  habile  Muficien  qui  ait  du  goût,, 
cjui  ait  bien  lu  la  Mufique  qu’il  doit  faire  exécuter  , 6c  qui 
fâche  en.  battre  la  Mefure^  Machine  pour  machine  , il  vaut 
mieux  s’en  tenir  à.  celle-ci.. 
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CIRCONVOLUTION  y f.  f.  Terme  de  Plain  - Chanf. 
C’eft  une  force  de  Fériclèfe^  qui  Te  fait  en  inférant  entre  la 
pénultième  & la  derniere  Note  de  l’intonation  d’une  Fiece 
de  Chant , trois  autres  Notes  ; favoir , une  au  - delTus  6c 
deux  au-delTous  de  la  derniere  Note , lefquelles  fe  lient  avec 
elle,  & forment  un  contour  de  Tierce  avant  que  d’y  arri- 
ver; comme  fi  vous  avez  ces  trois  Notes  mi  fa  mi  pour  ter- 
miner l’Inconation,  vous  y interpolerez  par  Circonvolution 
ces  trois  autres  y fa  re  re,  6c  vous  aurez  alors  votre  Intona- 
tion terminée  de-cette  forte,  mi  fa  fa  re  re  mi  y 6cc.  (Voyez 

P^RllS.  lÆSE.  > 

CITHARISTIQUE,//.  Genre  de  Mufique  6c  de  Foéfie, 
approprié  à l’Accompagnement  de  la  Cithare.  Ce  Genre  , 
dont  Amphion  , fils  de  Jupiter  6c‘  d’Antiope  , fut  l’inventeur, 
prit  depuis  le  nom  de  Lyrique. 

CLAVIER,  / m.  Forcée  générale  ou  fomme  des  Sons  de 
tout  le  fyÜéme  qui  réfulte  de  la  poficion  relative  des  trois 
Clefs.  Cette  pofition  donne  une  étendue  de  douze  Lignes, 
6c  par  conféquent  de  vingt-quatre  Degrés  ou  de  trois  Oda- 
ves  &:  une  Quarte.  Tout  ce  qui  excede  en  haut  ou  en  bas 
cet  efpace,  ne  peut  fe  noter  qu’à  l’aide  d’une  ou  plufieurs 
Lignes  pofliches  ou  accidentelles , ajoutées  aux  cinq  qui  com- 
pofent  la  Forcée  d’une  Clef.  Voyez  (PI.  A.  Fig.  5.)  l’étendue 
générale  du  Clavier. 

Les  Notes  ou  touches  diatoniques  du  Clavier , lelquel- 
les  font  toujours  confiantes  , s’expriment  par  des  Lettres 
de  l’Alphabet , à k différence  des  Notes  de  la  Gamme  , qui 
étant  mobiles  6c  telacives  à la  Modulation  , portent  des 
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noms  qui  expriment  ces  rapports.  (Voyez  Gamme  Sc  Soifibr.) 

Chaque  O.^ave  du  Clavier  comprend  treize  Sons  , fept 
diatoniques  & cinq  chromatiques , repréfentés  fur  le  Oavier 
inllnimental  par  autant  de  touches.  ( Voyez  PL  L F^,  1.) 
Autrefois  ces  treize  touches  répondoient  à quinze  cordes; 
favoir , une  de  plus  entre  le  re  Dièfe  & le  mi  naturel  ^ 
l’autre  entre  le  fol  Dièfe  & le  Az  , & ces  deux  cordes  qui 
formoient  des  Intervalles  enharmoniques  , & qu’on  faifoic 
fonner  à volonté  au  moyen  de  deux  couches  brifées,  furent 
regardées  alors  comme  la  perfeâion  du  fyfléme  ; mais , en 
vertu  de  nos  réglés  de  Modulation , ces  deux  ont  été  retran- 
chées, parce  qu’il  en  auroic  falu  mettre  par  - tout»  ( Voyez 
Clef,  Portée.) 

CLEF,  f.  f Caraélere  de  Mufîque  qui  lé  met  au  com- 
mencement d’une  Portée,  pour  déterminer  le  Degré  d’élé- 
vation de  cette  Portée  dans  le  Clavier  général , Sc  indiquer 
les  noms  de  toutes  les  Notes  qu’elle  contient  dans  la  ligne 
de  cette  Clef. 

Anciennement  on  appelloit  Clefs  les  lettres  par  lelquelles 
on  délignoit  les  Sons  de  la  Gamme.  Ainfi  la  lettre  A étoit 
la  Clef  de  la  Note  /a,  C la  Clef  d’ut,  Ela  Clef  de  mi,  Scc, 
A mefure  que  le  fyltême  s’étendit,  on  fèntit  l’embarras  Sc 
l’inutilité  de  cette  multitude  de  Clefs.  Gui  d’Arezzo,  qui  les 
avoic  inventées  , marquoit  une  lettre  ou  Clef  au  commence- 
ment de  chacune  des  lignes  de  la  Portée;  car  il  ne  plaçoic 
point  encore  de  Notes  dans  les  efpaces.  Dans  la  fuite  on  ne 
marqua  plus  qu’une  des  fept  Clefs  au  commencement  d’une 
des  lignes  feulement  ; de  celle-là  fufhlànt  pour  fixer  la  poûtion 
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de  toutes  les  autres,  félon  l’ordre  naturel.  Enfin  de  ces  fept 
lignes  ou  Clefs  y on  en  choifit  quatre  qu’on  nomma  Claves 
fgnatæ  ou  Clefs  marquées  y parce  qu’on  fe  contentoic  d’en 
marquer  une  fur  une  des  lignes , pour  donner  l’intelligence  de 
routes  les  autres  ; encore  en  retrancha-t-on  bientôt  une  des 
quatre;  favoir,  le  Gamma  dont  on  s’éroit  fervi  pour  défigner 
Je  fol  d’en  bas;  c’elè-à-dire  , l’Hypoprollambanomene  ajou- 
tée au  fyltême  des  Grecs. 

En  effet  Kircher  prétend  que  lî  l’on  eft  au  fait  des  anciennes 
•écritures , qu’on  examine  bien  la  figure  de  nos  Clefs  on 
trouvera  qu’elles  fe  rapportent  chacune  à la  lettre  un  peu  dé- 
figurée de  la  Note  qu’elle  repréfente.  Ainfi  la  Clef  de  fol  étoit 
originairement  un  G ; la  Clef  d’ur  un  C , & la  Clef  de  fa  une  F. 

Nous  avons  donc  trois  Clefs  à la  Quinte  l’une  de  l’autre. 
La  Clef  d’F  ut  fa  y ou  de  fa  y qui  elt  la  plus  balTe  ; la  Clef 
d’ut  ou  de  Cfol  ut  y qui  eft  une  Quinte  au-defTus  de  la  pre- 
mière; & la  Clef  de  fol  ou  de  G re  fol  y qui  eft  une  Quinte 
•au-deffus  de  celle  A' ut  y dans  l’ordre  marqué  PL  A.  Fig.  5. 
fur  quoi  l’on  doit  remarquer  que , par  un  refte  de  l’ancien 
ufage,  la  Clef  fe  pofe  toujours  fur  une  ligne  & jamais  dans 
vm  efpace.  On  doit  favoir  aufll  que  la  Clef  de  fa  fe  fait  de 
trois  manières  differentes;  l’une  dans  la  Mufique  imprimée; 
une  autre  dans  la  Mufique  écrite  ou  gravée,  & la  derniere 
-dans  le  Plain-Chant.  Voyez  ces  trois  Figures , ( PL  M.  Fig.  8.  ) 
En  ajoutant  quatre  lignes  au-deffus  de  la  Clef  de  fol , & 
trois  lignes  au-deffous  de  \ fX.lef  de  fa  y et  qui  donne  , de 
part  & d’autre  , la  plus  grande  étendue  de  lignes  fiables  , 
<co  voit  que  le  fyftême  .total  des  Notes  qu’on  peut  placer  fur 
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les  Degrés  relatifs  à ces  Clefs  fe  monte  à vingt-quàrre  ; c’eft» 
à-dire , trois  Octaves  & une  Quarte , depuis  le  fa  qui  fe  trouve 
au-delTus  de  la  première  ligne , jufqu’au  fi  qui  fe  trouve  au- 
dcITous  de  la  dernierc , & tout  cela  forme  enfemble  ce  qu’on 
appelle  le  Clavier  général;  par  où  l’on  peut  juger  que  cette 
étendue  a fait  long-tems  celle  du  fyltême.  Aujourd’hui  qu’il 
acquiert  fans  ceffe  de  nouveaux  Degrés  , tant  à l’aigu  qu’au 
grave  , on  marque  ces  Degrés  fur  des  lignes  poüichcs  qu’on 
ajoute  en  haut  ou  en  bas , félon  le  befoin. 

Au  lieu  de  joindre  enfemble  routes  les  lignes?  comme  j’ai 
fait , ( VL  A.  Fig.  s ) pour  marquer  le  rapport  des  Clefs , on  les 
fépare  de  cinq  en  cinq  , parce  que  c’ell  à-peu-près  aux  Degrés 
compris  dans  cet  efpace  qu’eli  bornée  l’étendue  d’une  voix 
commune.  Cette  colleâion  de  cinq  lignes  s’appelle  Portée^ 
6c  l’on  y met  une  Clef  pour  déterminer  le  nom  des  Noces , le 
Leu  des  femi-Tons  , 5c  montrer  quelle  place  la  Portée  occupe 
dans  le  Clavier.  « 

De  quelque  maniéré  qu’on  prenne,  dans  le  Clavier,  cinq 
Lgnes  confécutives , on  y trouve  une  Clef  comprife , 5c  quel- 
quefois deux  ; auquel  cas  on  en  retranche  une  comme  inu- 
tile. L’ufage  a même  preferit  celle  des  deux  qu’il  faut  retran- 
cher , 5c  celle  qu’il  faut  pofer  ; ce  qui  a fixé  aulfi  le  nombre 
des  pofitions  alignées  à chaque  Clef. 

Si  je  fais  une  Portée  des  cinq  premières  lignes  du  Clavier , 
en  commençant  par  le  bas , j’y  trouve  la  Clef  de  fa  fur  la  qua- 
trième ligne  : voilà  donc  une  pofition  de  C/e/,  5c  cette  polî- 
tion  appartient  évidemment  aux  Notes  les  plus  graves  ; auffi 
clt-elle  celle  de  la  Clef  de  Bafie. 

Si 
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Si  je  veux  gagner  une  Tierce  dans  le  haut , il  faut  ajourer 
une  ligne  au-deflus  ; il  en  faut  donc  retrancher  une  au-def- 
fous  , autrement  la  Portée  auroit  plus  de  cinq  lignes.  Alors 
la  Clef  de  fa  fe  trouve  tranfportée  de  la  quatrième  ligne  à 
la  troifîeme , & la  Clef  d’ut  fe  trouve  aufli  fur  la  cinquième  ; 
mais  comme  deux  Clefs  font  inutiles , on  retranche  ici  celle 
ài'ut.  On  voit  que  la  Portée  de  cette  Clef  ell  d’une  Tierce 
plus  élevée  que  la  précédente. 

En  abandonnant  encore  une  ligne  en  bas  pour  en  gagner 
une  en  haut , on  a une  troilieme  Portée  où  la  Clef  de  fa 
fe  trouveroit  fur  la  deuxieme  ligne , & celle  d’uf  fur  la  qua- 
trième. Ici  l’on  abandonne  la  Clef  de  fa  j ôc  l’on  prend  celle 
d’ut.  On  a encore  gagné  une  Tierce  à l’aigu , &.  on  l’a  perdue 
au  grave. 

En  continuant  ainfi  de  ligne  en  ligne , on  paîTc  fuccefiive- 
ment  par  quatre  politions  différentes  de  la  Clefù’ut.  Arrivant 
à celle  de  fol  y on  la  trouve  pofée  fur  la  deuxieme  ligne,  & 
puis  fur  la  première  ; cette  pofition  embralfe  les  cinq  plus 
hautes  lignes,  5c  donne  le  Diapafon  le  plus  aigu  que  l’on 
puilTe  établir  par  les  Clefs, 

0n  peut  voir  (P/.  A.  Fig.  6)  cette  fuccefïion  des  Clefs 
du  grave  à l’aigu  ; ce  qui  fait  en  tout  huit  Portées , Clefs , 
ou  Pofitions  de  Clefs  différentes. 

De  quelque  caraélere  que  puiffe  être  une  Voix  ou  un 
Inflrument , pourvu  que  fon  étendue  n’excede  pas  à l’aigu 
ou  au  grave  celle  du  Clavier  général,  on* peut,  dans  ce  nom- 
bre , lui  trouver  une  Portée  & une  Clef  convenables , & il  y 
en  a en  effet  de  déterminées  pour  toutes' les  J’arties  de  la 
Dicl,  de  Mufique.  T 
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Muflquc.  ( Voyez  PAKTin<;.  ) Si  rcicndue  dVne  Partie  cft 
fuit  grande , que  le  nombre  de  lignes  qu’il  faudroit  ajourer 
au  - ddius  ou  au  - dciTous  devienne  incommode  , alors  on 
dtange  la  CUf  dans  le  courant  de  l’Air.  On  voit  clairement 
par  1.1  figure,  quelle  C7-/ il  faudroit  prendre  pour  élever  ou 
bailuT  la  Portée  , de  quck^uc  Ckf  qu’elle  foit  armée  ac- 
tuelle menr. 

ün  voit  aulTi  que  , pour  rapirorter  une  Ckf  à l’autre  , H 
faut  les  rapporter  toutes  deux  fur  le  Clavier  general  , au 
moyen  duquel  on  voit  ce  que  chaque  Note  de  l’une  des 
eUfs  cil  à l’égard  de  l’autre.  C’elt  par  cet  exercice  réitéré 
qu’on  prend  l’habitude  de  lire  aifément  les  Partitions. 

Il  fuit  de  cette  méchanique  qu’on  peut  placer  telle  Note 
qu’on  voudra  de  la  Gamme  fur  une  ligne  ou  fur  un  efpace 
cjuelconque  de  la  Portée  , puifqu’on  a le  choix  de  huit  dif- 
férentes Pofitions  , nombre  des  Notes  de  l’Oélave.  Ainfi 
l’on  pourroit  Noter  un  Air  entier  fur  la  même  ligne  , en 
changeant  la  C/e/ à chaque  Degré.  La  Figure  7 montre  par 
la  fuite  des  Ckfs  la  fuite  des  Notes  re  fa  la  ut  mi  fol  fi  r<r, 
montant  de  Tierce  en  Tierce  , & toutes  placées  fût  la  même 
ligne.  La  Figure  fuivante  8 repréfentf  fur  la  fuite  des  m<?hies 
Clefs  la  Note  ut  qui  paroit  defeendre  de  Tierce  en  Tierce 
fur  toutes  les  lignes  de  la  Portée,  & au-delà,  & qui 
cependant , au  moyen  des  changemens  de  C/e/,  garde  tou- 
jours l’UnilTon.  C’ell  fur  des  exemples  femblables  qu’on  doit 
s’exercer  pour  condoître  au  premier  coup -d’œil  le  jeu  de 
toutes  les  Clefs. 

11  y a deux  de  leurs  poficiooS}  lavoir,  la  Clef  de  fol  fut 
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Is  première  ligne  & la  C/ef  de  fa  fur  la  troifleme , dont  l’u- 
fage  parole  s’abolir  di  jour  en  jour.  La  première  peut  fcmbler 
moins  nécelTaire  puifqu’elle  ne  rend  qu’une  pofîtion  toute 
fcmblable  à celle  de  fa  fur  la  quatrième  ligne  , dont  elle 
difière  pourtant  de  deux  03:aves.  Pour  la  Clef  de  fa  y il  eft 
évident  qu’en  l’ôrant  tout-à-fait  de  la  troifieme  ligne  , on 
n’aura  plus  de  pofitioo  équivalente  « & que  la  compofition 
du  Clavier,  qui  elt  complété  aujourd’hui,  deviendra  par-là 
défeéhieufe. 

CLEF  TRANSPOSÉE^  On  appelle  ainfi  toute  Clef 
armée  de  Diéfes  ou  de  Bémols.  Ces  lignes  7 fervent  à 
changer  le  lieu  des  deux  femi  - Tons  de  l’Oftave , comme 
je  l’ai  expliqué  au  mot  Bémol , de  à établir  l’ordre  naturel 
de  la  Gamme , fur  quelque  Degré  de  l’Echelle  qu’on  veuille 
choifir.  , 

La  néceSité  de  ces  altérations  naît  de  la  fîmilitude  des 
Modes  dans  tous  les  Tons  : car  comme  il  n’y  a qu’une  for- 
mule pour  le  Mode  majeur,  il  faut  que  tous  les  Degrés  de 
ce  Mode  fe  trouvent  ordonnés  de  la  môme  façon  fur  leur 
Tonique  ; ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu’à  l’aide  des  Dièfes  ou 
des  Bémols.  Il  en  e(l  de  même  du  Mode  mineur  ; mais 
comme  la  même  combinaifon  qui  donne  la  formule  pour  un 
Ton  majeur,  la  donne  aulfi  pour  un  Ton  mineur  fur  une 
autre  Tonique , ( Voyez  Mode.  ) il  s’enfuit  que  pour  les 
vingt -quatre  Modes  il  fuffit  de  douze  combinaifons  ; or  fi 
avec  la  Gamme  naturelle  on  compte  fix  modifications  par 
Dièfes  , & cinq  par  Bémols-,  ou  fix  par  Bémols  & cinq  par 
Dièfes  ) on  trouvera  ces  douze  combinaifons  auxquelles  Ce 

T 2 
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bornent  tontes  les  variétés  podlbks  de  Tons  & de  Modes 
d.ins  le  Sylléme  établi. 

J’explique,  aux  mots  Dièfe  fie  Bémol ^ l’ordre  félon  lequel 
ils  doivent  être  placés  à la  Clef.  Mais  pour  tranfpofer  tout 
d’un  coup  la  Clef  convenablement  à un  Ton  ou  Mode  quelcon- 
que, voici  une  formule  générale  trouvée  par  M.  de  Boifgelou, 
C'onfcillcr  au  Grand  - Confeil , fie  qu’il  a bien  voulu  me 
communiquer. 

Prenant  Vut  naturel  pour  terme  de  comparaifon , nous 
appellerons  Intervalles  minctfrs  la  Quarte  ut  fa  ^ fie  tous  les 
Inter\  alles  du  même  ut  à une  Note  bémolifée  quelconque  ; 
tout  autre  Intervalle  ell  majeur.  Remarquez  qu’on  ne  doit 
pas  prendre  par  Dièlê  la  Note  fupérieure  d’un  Intervalle 
niajeur , parce  qu’alors  on  feroit  un  Intervalle  fuperflu  : mais 
il  faut  chercher  la  même  chofe  par  Bémol  ; ce  qui  donnera 
un  Intervalle  mineur.  Ainfi  l’on  ne  compofera  pas  en  la  Dièfe, 
parce  que  la  Sixte  ut  la  étant  majeure  naturellement , devien- 
droit  fuperflue  par  ce  Dièfe  ; mais  on  prendra  la  Note  fl 
Bémol,  qui  donne  la  même  touche  par  un  Intervalle  mineur; 
ce  qui  rentre  dans  la  réglé. 

On  trouvera  {PI.  N.  Fig.  $.  ) une  Table  des  douze  Sons 
de  l’Oélave  divifée  par  Intervalles  majeurs  fie  mineurs,  fur 
laquelle  on  tranfpofera  la  Clef  de  la  maniéré  fuivante , félon 
le  Ton  fie  le  Mode  où  l’on  veut  compofer. 

Ayant  pris  une  de  ces  douze  Notes  pour  Tonique  ou  fon- 
damentale , il  faut  voir  d’abord  fi  l’Intervalle  qu’elle  fait 
.avec  ut  ell  majeur  ou  mineur  : s’il  eli  majeur , il  faut  des 
D;éfes  ; s’il  eü  mineur , il  faut  des  Bémols,  Si  cette  Note  eü 
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fitf  lui-même,  Plntervalle  eft  nul , & il  ne  faut  ni  Bémol  ni  Dièfe. 

Pour  déterminer  à préfent  combien  il  faut  de  Diefes  ou 
de  Bémols , (bit  a le  nombre  qui  exprime  rintervalle  d’ur 

il  la  Note  en  queftioo.  La  formule  par  Dièfes  fera  ^ ^ ^ * 

• 7 » 

& le  refte  donnera  le  nombre  des  Dièfes  qu’il  f^t  met- 
tre à la  Clef.  La  formule  par  Bémols  fera  le  refte 

fera  le  nombre  des  Bémols  qu’il  faut  mettre  à la  Clef. 

Je  veux , par  exemple , compofer  en  la  Mode  majeur.  Je 
vois  d’abord  qu’il  faut  des  Dièfes , parce  que  la  fait  un  In- 
tervalle majeur  avec  ut.  L’Intervalle  eft  une  Sixte  dont  le 
nombre  eft  6 ; j’en  retranche  i ; je  multiplie  le  refte  5 par 
Z , & du  produit  10  rejettant  7 autant  de  fois  qu’il  fe  peut, 
j’ai  le  refte  3 qui  marque  le  nombre  de  Dièfes  dont  il  faut 
armer  la  Clef  pour  le  Ton  majeur  de  la. 

Que  fî  je  veux  prendre  fa  Mode  majeur  , je  vois  , par  la 
Table , que  l’Intervalle  eft  mineur  , & qu’il  faut  par  con- 
féquent  des  Bémols.  Je  retranche  donc  i du  nombre  4 de 
l’Intervalle  ; je  multiplie  par  s le  refte  3 , & du  produit  1 s 
rejettant  7 autant  de  fois  qu’il  fe  peut , j’ai  i de  refte  : c’eft 
un  Bémol  qu’il  faut  mettre  à la  Clef. 

On  voit  par-là  que  le  nombre  des  Dièfes  ou  des  Bémols 
4de  la  Clef  ne  peut  jamais  palTer  fix  , puifqu’ils  doivent  être 
le  refte  d’une  divilion  par  fepf. 

Pour  les  Tons  mineurs  il  faut  appliqiter  la  même  formule 
clcs  Tons  majeurs , non  fur  la  Tonique  , mais  fur  la  Note 
■qui  eft  une  Tierce  mineiue  au-delFus  de  cette  même  Toni- 
que, fur  fa  Médian». 
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Ainfi  pour  compoftr  en  fi  Mode  mineur,  je  tnmfpo- 
fir.ii  la  Clef  comme  pour  le  Ton  majeur  de  re.  Pour  fa 
Dicfe  mineur,  je  la  tranfpoferai  comme  pour  la  majeur,  t-c. 

Les  Muliciens  ne  déterminent  ks  Taanfpofitions  qu’à  force 
de  pratique  , ou  en  tâtonnant;  mais  la  regk  que  je  donne 
e(l  démoritrée  générale  & fans  exception. 

COMARCIîIOS.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans 
l’ancienne  Mufique  des  Grecs. 

. COMMA  ,yi  m.  Petit  Intervalle  qui  fe  trouve,  dans  quel- 
ques cas  , entre  deux  Sons  produits  fous  le  meme  nom  par 
des  progreinons  diflérentes. 

On  diüingue  trois  efpeccs  de  Cemma.  Le  mineur  , 
dont  la  raifon  eft  de  1025  à 2048  ; ce  qui  elt  la  quantité 
dont  le  fi  Ditfe,  quatrième  Quinte  dey«/Dièfe  pris  comme 
Tierce  majeure  de  mt,  elt  furpalfé  par  Yut  naturel  qui  lui 
correfpond.  Ce  Comma  elt  la  différence  du  femi-Ton  ma- 
jeur au  femi-Ton  m.oyen.  , , 

2“.  Le  Comma  majeur  elt  celui  qui  fe  trouve  entre  le  mi 
produit  par  la  progrellîon  triple  comme  .quatrième  Quinte 
en  commençant  par  ut  g de  le  même  nù  , ou  fa  réplique , 
confidéré  comme  Tierce  majeur  de  ce  même  ut.  La  raifoo 
en  dt  de  80  à 81.  C’elt  le  Comma  ordinaire,  & il  elt  la 
différence  .du  Ton  majeur  au  Ton  mineur. 

3“.  Enfin  le  Comma  maxime  , qu’on  appelle  Comma  de 
Pythagore,  a fon  rapport  de  524288  à 53 1441  , & il  elt 
l’excès  du  fi  Dicfe  produit  par  la  progrelfion  triple  comme 
dou7iemc  Quinte  de  l’ur  fur  le  même  ut  élevé  par  fes  Oc- 
taves au  Degré  correfpondant. 
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Les  Muficiens  enrendcnc  par  Comma  -la  huirieme  ou  la 
neuvième  partie  d’un  Ton  , la  moitié  de  ce  qu’ils  appellent 
un  quart-de-Ton.  Mais  on  peut  affurer  qu’ils  ne  faveur  ce 
qu’ils  veulent  dire  en  s’exprimant  ainfi  , puifque  pour  des 
oreilles  comme  les  nôtres  un  fi  petit  Intervalle  n’eft  appré- 
ciable que  par  le  calcul.  ( Voyez  Intervalle.  ) 
COMPAIR,  adj.  corr,iIatif  de  lui-même.  Les  Tons  Corn- 
pairs  dans  le  Plain-Chant , font  l’authente  &c  le  plagal  qui 
lui  correfpond.  Ainfi  le  premier  Ton  eft  Compair  avec  le 
fécond;  le  troifieme  avec  le  quatrième  , & ainfi  de  fuite  ; 
diaque  Ton  pair  eft  Conipair  avec  l’impair  qui  le  précédé. 
( Voyez  Tons  de  l’Eglise.  ) 

COMPLÉMENT  d’un  Intervalle  e/t  la  quantité  qui  lui 
manque  pour  arriver  à l’Oiflave  : ainfi  la  Seconde  & la  Sep- 
tième , la  Tierce  & la  Sixte  , la  Quarte  & la  Quinte  font 
CompUmens  l’une  de  l’autre.  Quand  il  n’efl  queftion  que 
d’un  Intervalle  , Complément  3c  Renverfement  font  la  même 
chofe.  Quant  aux  efpeces  , le  jufte  eft  Complément  du  jufte , 
le  majeur  du  mineur , le  fuperflu  du  diminué  , 3c  récipro- 
«juement.  ( Voyez  Intervalle.  ) 

COMPOSE , ad).  Ce  mot  a trois  fêns  en  Mufique  ; deux 
par  rapport  aux  Intervalles  3c  un  par  rapport  à la  Mefure. 

L Tout  Intervalle  qui  pafle  l’étendue  de  l’Odave  eft  un 
Intervalle  Compofé , parce  qu’en  retranchant  l’Odave  on  fim- 
plifie  l’Intervalle  fans  le  changer.  Ainfi  la  Neuvième , la  Dixième, 
là  Douzième  font  des  Intervalles  Compnfés\  le  premier,  delà 
Seconde  3c  de  l’Oâave  ; le  deuxieme  , de  la  Tierce  3c  de 
FOâavc  ; le  troifieme , de  la  Quinte  3c  de  l’Oâave  , 
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II.  Tout  Intervalle  qu’on  peut  divifer  muficalcment  en 
deux  Intervalles  peut  encore  être  confidérê  comme  Com- 
poj'é.  Ainli  la  Quinte  eü  compofén  de  deux  Tierces,  la  Tierce 
de  deux  Secondes;  la  Seconde  majeure  de  deux  femi-Tons  ; 
mais  le  femi-Ton  n’elt  point  CompnJ'é  , parce  qu’on  ne 
peut  plus  le  divifer  ni  fur  le  Clavier  ni  par  Notes.  C’ell  le 
fens  du  difeours  qui , des  deux  précédentes  acceptions , doit 
déterminer  celle  félon  laquelle  un  Intervalle  elt  dit  Compofé, 

III.  On  appelle  Mefuns  compoféss  toutes  celles  qui  font 
defignées  par  deux  chiffres.  ( Voyez  Mesure.  ) 

COMPOSER , V.  a.  Inventer  de  la  Mufique  nouvelle , félon 
les  réglés  de  l’Art. 

COMl*OSITEUR,yi  m.  Celui  qui  compofe  delà  Mufique 
ou  qui  fait  les  réglés  de  la  Compofition.  Voyez  , au  mot 
Composition  , l’expofé  des  connoiffances  néceffaires  pour 
favoir  compofer.  Ce  n’ell  pas  encore  allez  pour  former  un 
vrai  Çompojîteur.  Toute  la  fcience  poffible  ne  fuffit  point 
fans  le  génie  qui  la  met  en  œuvre.  Quelque  effort  que  Ton 
puiffe  faire , quelque  acquis  que  l’on  puilTe  avoir , il  faut  être 
né  pour  cet  Art  ; autrement  on  n’y  fera  jamais  rien  que  de 
médiocre.  Il  en  elt  du  Compoficeur  comme  du  Poëte  : fi 
la  Nature  en  naillknt  ne  l’a  formé  tel  ; 

S’il  n'a  reçu  du  Ciel  Un  fluence  fecrette , 

Pour  àii  Phe'bus  ejl  four  d Pegaji  cj}  rétif. 

Ce  que  j’entends  par  génie  n’ell  point  ce  goût  bifarre  & 
capricieux  qui  feme  par-tout  le  baroque  ôc  le  difficile  , qui  ne 
fait  orner  l’Harmonie  qu’à  fbree  de  Diffonanccs  , .de  con- 

tralles 
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traftes  & de  bruit.  C’eft  ce  feu  intérieur  qui  brûle , qui  tour- 
mente le  Compofiteur  malgré  lui,  qui  lui  infpire  incefllim- 
ment  des  Chants  nouveaux  ic  toujours  agréables  des  ex- 
prelEons  vives , naturelles  & qui  vont  au  cœur  ; une  Har- 
monie pure  , touchante , majellueufe  , qui  renforce  Sc  pare 
le  Chant  fans  l’étouifer.  C’efl:  ce  divin  guide  qui  a conduit 
Correlli , Vinci  , Ferez  , Rinaldo  , Jomelli  , Durante  plus 
favant  qu’eux  tous  , dans  le  fanâuaire  de  l’Harmonie  ; Léo , 

Fergolèfe,  HalTe,  Terradéglias , Galuppi  dans  celui  du  boa 
goût  & de  l’expreifion. 

COMPOSITION  f,  C’eft  l’Art  d’inventer  & d’écrire 
des  Chants  , de  les  accompagner  d’une  Harmonie  convena- 
ble , de  faire , en  un  mot , une  Piece  complété  de  Muûque 
avec  toutes  fes  Parties.»  r 

La  connoiflance  de  l’Harmonie  & de  fes  réglés  eft  .le  fon- 
dement de  la  Compofition.  Sans  doute  il  faut  lavoir  remplir 
des  Accords  , préparer  , lâuver  des  DilTonances , trouver  des 
Baffes  - fondamentales  & polféder  toutes  les  autres  petites 
connoiffances  élémentaires  ; mais  avec  les  feules  réglés  de  • 

l’Harmonie , on  n’elt  pas  plus  près  de  lavoir  la  Compofition , 
qu’on  ne  l’eft  d’être  un  Orateur  avec  celles  de  la  Gram- 
maire. Je  ne  dirai  point  qu’il  faut  , outre  cela  , bien  con- 
noltre  la  portée  & le  caraâere  des  Voix  & des  Inlbumens^ 
les  Chants  qui  font  de  facile  ou  difficile  exécution  , ce  qui 
fait  de  l’effet  & ce  qui  n’en  fait  pas  ; fentir  le  caraâere 
des  différentes  Mefures  , celui  des  différentes  Modulations 
pour  appliquer  toujours  l’une  & l’autre  à propos  ; lavoir 
toutes  les  réglés  particulières  établies  par.  conventiqa  , pai; 

Diâ.  de  Mufique,  V. 
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goût,  par  c:^;>rice  ou  par  péckntoie  , eoffltm  les  Fugues  ^ 
ks  Imicatioos , les  fujets  couTaincs , &c.  Toutes  ces  choies 
ne  font  encore  que  des  préparatiâ  à la  Compojition  : mais 
il  faut  trouver  en  ibi-méme  la  fiaurce  des  beaux  Chants , de 
la  grande  Harmonie  » les  Tableaux , l’expreflion  ; être  cnlits 
capable  de  ikiilr  ou  de  former  l’ordonnance  de  tout  un  ou> 
-vrage,  d’en  fuivre  les  convenances  de  toute  e^ece  , & de 
rk  remplir  de  l’efprit  du  Poëte  £ms  s’amufer  & courir  après 
des  mots.  C’eft  avec  raÜbn  que  nos  Muikiens  ont  donné 
le  nom  de  paroles  aux  Poèmes  qu’ils  mettent  en  Chant;, 
^n  voit  bien , par  leur  maniéré  de  les  rendre , que  ce  ne 
-font  en  ‘effet  , pour  eux,  que  des  paroles.  Il  Temble  , fur» 
tout  depuis  quelques  années  , que  les  réglés  des  Accords, 
aient  £iit  oublier  ou  négliger  toutes  des  autres , & que  l’Har* 
■ttionie  n’ait  acquis  plus  de  fecilité  qu’aux  dépens  de  l’Art 
en  général.  Tous  nos  Artifies  lavent  le  remplilEige  , à peine 
en  avons-nous  qui  lâchent  la  Compojitioru 
Au  refie , quoique  les  réglés  fondamentales  du  Contre» 
point  foient  toujours  les  mêmes,  elles  ont  plus  ou  moins 
de  rigueur  klon  le  nombre  des  Parties;  car  à mefure  qu’il 
Y a plus  de  Parties  » la  Compofition  devient  plus  difficile  ^ 
& les  réglés  font  moins  féveres.  La  Compofition.  ^ àtwi'Par- 
lies  s’appelle  Duo  ^ quand  les  deux  Parties  chantent  égale- 
ment, c’dt-à-dire  y.  quand  le  fujet  fe  trouve  partagé  enrr’elles. 
Que  £ le  fujet  efl  dans  une  Partie  feulement,  & que  Pautre 
ate  falTe  qu’accompagner  y on  appelle  alors  la  première  Récie 
•u  Soloÿ  Sc  l’autre  , Accompagnement  ou  Bajfit-continue  , fî 
t’eu  une  Ba£fe.  'U  en  «il  de  -même  du  Trio  ou  de  ht  Çom^ 
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fûjttion  à trois  Partfcs  , du  Quatuor , du  Quoique  , &c. 

( Voyex  ces  mots.  ) 

On  donne  auiG  le  nom  de  Comportions  aux  Pièces  mêmes 
de  Mufique  faites  dans  les  réglés  de  la  Compojition  : c’eft 
pourquoi  les  Duo  , Trio  , Quatuor  dont  je  viens  de  parler  , 
s’appellent  des  Compofitions. 

On  compofe  ou  pour  les  Voix  feulement  , ou  pour  les 
Inflrumens , ou  pour  les  loArumens.  de  les  Voix.  Le  Plains 
Chant  de  les  Chanfons  ibnt  les  (cules  Compofitions  qui  ne 
foient  que  pour  les  Voix  ; encore  j joiocoon  fouvent  quelque 
Inftmment  pour  les  foutenir.  Les  Compofitions  inflrumen- 
Cales  font  pour  un  Chœur  d’Orcheflxe  « & alors  elles  s’ap- 
pellent Symphonies , Concerts  ; ou  pour  quelque  elpece  par- 
ticulière d’inflrument , de  elles  s’appellent  Pinces , Sonates, 
i Voyez  ces  mots.  ) 

Quant  aux  Compofitions  deftinées  pour  les  Voix  de  pour 
les  Inllrumens  « elles  fi;  divifent  communément  en  deux  efp»- 
ces  principales  ; (avoir  , Muûque  Latine  ou  Mufique  d’Eglilë, 
& Mufique  Françoife.  Les  Muflques  deftinées  pour  l’Eglifê^ 
(bit  Pleaumes  ^ Hymnes , Antiennes  , Répons  , portent  en 
général  le  nom  de  Mottets.  ( Voyez  Mottst.  ) La  Muft- 
que  Françoife  fe  divilê  encore  en  Mufique  de  Théâtre , 
comme  nos  Opéra , de  en  Mufique  de  Chambre  , comme* 
nos’.Càittates  ou  Cantatilles.  ( Voyez  Cahtath  , Op^ra.  )' 

Généralement  la-  Compojition  Latine  paife  pour  demander 
plus  de  fcience  de  de  réglés  , de  la  Françoife  plus  de  génie 
de  de  goût. 

Dans  une  Compofiüon  l’Auteur  a pour  flijet  le  Son  phyfi-- 

'V  « 
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quement  confidéré , & pour  objet  le  feul  plaifir  de  l’orcille  ; 
ou  bien  il  s’cleve  à la  Mufique  imitative  & cherche  à émou- 
voir fes  Auditeurs  par  des  effets  moraux.  Au  premier  égard 
il  fufEt  qu’il  cherche  de  beaux  Sons  & des  Accords  agréa- 
bles ; mais  au  fécond  il  doit  conlidérer  la  Mufique  par  fes 
rapports  aux  accens  de  la  voix  humaine , & par  les  confor- 
mités poflibles  entre  les  Sons  harmoniquement  combinés 
& les  objets  imitables.  On  trouvera  dans  l’article  Opéra 
quelques  idées  fur  les  moyens  d’élever  & d’ennoblir  l’Art  , 
en  faifant  » de  la  Mufique , une  langue  plus  éloquente  que 
le  difcours  meme. 

CONCERT  ,f.  m.  AfTcmblée  de  Muficiens  qui  exécutent 
des  Pièces  de  Mufique  Vocale  &c  Inflrumentale.  On  ne  le 
fert  gueres  du  mot  de  Concert  que  pour  une  aflemblée  d’au- 
moins  fept  ou  huit  Muficiens,  & pour  une  Mufique  à plu- 
fieurs  Parties.  Quant  aux  Anciens  , comme  ils  ne  connoif- 
foient  pas  le  Contre-point , leurs  Concerts  ne  s’exécutoient 
qu’à  l’UnifTon  ou  à l’Odave  ; Sc  ils  en  avoient  rarement  ail- 
leurs qu’aux  Théâtres  6c  dans  les  Temples. 

CONCERT  SPIRITUEL.  Concert  qui  tient  Heu  de  Spec- 
tacle public  à Paris,  durant  les  tems  où  les  autres Speâacles 
font  fermés.  Il  efl  établi  au  Château  des  Tuileries;  les  Con- 
certans  y font  très-nombreux  & la  Salle  efl  fbn  bien  déco- 
rée. On  y exécute  des  Mottets , des  Symphonies , & l’on  Ib 
donne  auffi  le  plaifir  d’y  défigurer  de  tems  en  tems  quelques 
Airs  Italiens.  • ■ 

CONCERTANT , oiÿ.  Parties  Concertantes  font  , feloa 
FAbbé  Broflàrd  , celles  qui  ont  quelque  choie  à réciter  dans 
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une  Piece  ou  dans  un  Concert , & ce  mot  ftrt  <k  ies  diftin- 
guer  des  Parties  qui  ne  font  que  de  Chœur. 

Il  eft  vieilli  dans  ce  fens , s’il  l’a  jamais  eu.  L’on  dit  au- 
jourd’hui Parties  Récitantes  : mais  on  fe  fert  de  celui  de 
Concertant  en  parlant  du  nombre  de  Muficiens  qui  exécu- 
tent dans  un  Concert^  ic  l’on  dira  : Nous  étions  vingt-cinq 
Concertans.  Une  affemblée  de  huit  à dix  Concertans. 

CONCERTO , f.  m.  Mot  Italien  francifé  , qui  fîgnihe 
généralement  une  Symphonie  faite  pour  être  exécutée  par 
tout  un  Orcheltre  ; mais  on  appelle  plus  particuliérement 
Concerto  une  Piece  faite  pour  quelque  Inflrument  particu- 
lier , qui  joue  lèul  de  tems  en  tems  avec  un  fîmple  Accom- 
pagnement , après  un  commencement  en  grand  Orcheltre  > 
& la  Piece  continue  ainfî  toujours  alternativement  entre  le 
même  Inftrument  récitant,  & l’Orcheftre  en  Chœur.  Quant 
aux  Concerto  où  tout  fe  joue  en  Rippiéno , Sc  où  nul  lof- 
trument  ne  récite  , les  François  les  appellent  quelquefois 
Trio  , & les  Italiens  Sinfonie. 

CONCORDANT  , ou  BaJJe  - Taille , ou  Baryton  ; celle 
des  Parties  de  la  MuHque  qui  tient  le  milieu  entre  la  Taille 
& la  Bafle.  Le  nom  de  Concordant  n’eft  gueres  en  utâge  que 
dans  les  Mufiques  d’Eglife , non  plus  que  la  Partie  qu’il  dé- 
figne.  Par-tout  ailleurs  cette  Partie  s’appelle  Balfe-Taille  Sc 
fe  confond  avec  la  Bafle.  Le  Concordant  eft  proprement  la 
Partie  qu’en  Italie  on  appelle  Ténor.  ( Voyes  Partiks.  ) 
CONCOURS,/  m.  Aflemblce  de  Muficiens  & de  con- 
noUTeurs  autorifés,  dans  laquelle  une  place  vacante  de  Maî- 
tre de  Mufique  ou  d’OrganiRe  eR  emportée,  à la  pluralité 
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des  , par  celui  qui  a fait  le  meilleur  MoKet , ou  qui 

s’eft  dilUngué  par  la  meilleure  exécution. 

Le  Concours  étoic  en  ufàge  autrefois  dans  la  plupart  des 
Cathédrales  ; mais  dans  ces  tems  malheureux  où  l’efpric 
d’intrigue  s’ell  emparé  de  tous  les  états,  il  eft  naturel  que 
le  Concours  s’abolilTe  infenfiblement , & qu’on  lui  fubfUtue 
des  moyens  plus  aifés  de  donner  % la  faveur  ou  à l’intérêt  y 
le  prix  qu’on  doit  au  talent  & au  mérite, 

[CONJOINT , odj.  Tétracorde  Conjoint  eft  , dans  l’an- 
cienne Mufique  , celui  dont  la  corde  la  plus  grave  efi  ^ 
l’uniflbn  de  la  torde  la  plus  aiguë  du  Tétracorde  qui  ell 
immédiatement  au-dc.Tous  de  lui , ou  dont  la  corde  la  plus 
aiguë  elt  à l’unilTon  de  la  plus  grave  du.  Tétracorde  qui  eft 
immédiatement  au-dc.Tus  de  lui,  Ainfi , dans  le  fyltéme  des 
Grecs , tous  les  cinq  Tétratordcs  font  conjoints  par  quel- 
que côté  -,  favoir,  i“,  le  Tétracorde  Méfon  conjoint  au  Té- 
tracorde Hypaton  ; i°.  le  Tétracorde  Synnéménon  conjoint 
au  Tétracorde  Méfon;  3“,  le  Tétracorde  Hyperboléon  co/i- 
joint  au  Tétracorde  Diezeugménon  ; & comme  le  Tétra- 
corde auquel  un  autre  étoit  conjoint  lui  étoit  conjoint  réci- 
proquement , cela  eût  feit  en  tout  fîx  Tétracordes  ; c’eft-à- 
dire , plus  qu’il  n’y  en  avoir  dans  le  lyftême , fi  le  Tétra- 
corde Méfon  étant  conjoint  par  fes  deux  extrémités , ’n’eûf 
été  pris  deux  fois  pour  ime. 

Parmi  nous  , Conjoint  fe  dit  d’un  Intervalle  ou  Degré, 
On  applle  Degrés  conjoints  ceux  qui  font  tellement  difpo- 
fés  entr’eux , que  le  Son  le  plus  aigu  du  Degré  inférieur , ft 
pouye  à l’unidbn  du  Son  le  plus  grave  du  Degré  fiipérieur. 
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'D  faut  de  plus  qu’aucun  des  Degrés  conjoints  ne  puiflc  être 
partagé  en  d’autres  Degrés  plus  petits  , mais  qu’ib  foienc 
«ux-mêroes  les  plus  petits  qu’il  foit  poflible  ; favoir , ceux 
d’une  fécondé.  Ainfi  ces  deux  Intervalles  ut  re  y Ce  re  mt 
font  conjoints  ; mais  ut  re  Ce  fa  fol  ne  le  font  pas , faute 
de  la  première  condition  ; ut  mi  & mi  fol  ne  le  font  pas 
non  plus  y faute  de  la  fécondé, 

Marche  par  Degrés  conjoints  lignifie  la  même  choie  que 
Marche  Diatonique.  ( Voyez  Degré  Diatonique,  ) 
CONJOINTES  yf.  f.  Tétracordc  des  Conjointes.  ( Voyer 
Synn^ménoiî.  } 

CONNEXE,  Terme  de  Plain-Chanr.  ( Voy.  Mixte.  ) 
CONSONNANCE,  f.  f.  C’elt  , félon  l’étymologie  du 
mot,  l’eflêt  de  deux  ou  pkiUeurs  Sons  entendus  à la  fois  ; 
mais  on  reltreint  communément  la  lignification  de  ce  ferme 
aux  Intervalles  formés  par  deux  Sons , dont  l’Accord  plaît 
& l’oreille  , Ct  e’eft  en  ce  fens  que  j’en  parlerai  dans  cec 
aniclé. 

De  cette  Rifinité  d’intervalles  qui  peuvent  cRvilér  les  Sons  ^ 
3 n’y  en  a qu’un  nrès-petk  nombre  qui  falfont  des  Confond 
Hances  ; cous  les 'autres  choquent  l’oreille  & font  appellé» 
pour  cela  D^onances,  Ce  n’eff  pas  que  plulieurs  de  celles*' 
ci  ne  foient  employées  dans  l’Harmonie  ÿ mais  elles  ne  le 
font  qu’avec  des  précautions  dont  les  Conformances  , tou^ 
jours  agréables  par  elles  •>  mêmes  « n’ooc  pas  égalemenç 
l>efoin.. 

Les  Grecs  n’admetCoTenc  que  cinq  Confonrùxnces  •,  Cavofr  ^ 
l^OéUve , la  Quinte  , la  Douzième  qui  eit  la  réplique  de: 
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la  Qviinte  , la  Quarte  , & rOnzieme  qui  eft  fa  réplique.' 
Nous  y ajoutons  les  Tierces  &c  les  Sixtes  majeures  & mi-~ 
neurcs  , les  Octaves  doubles  &c  triples , & en  un  mot , les 
diverfes  répliques  de  tout  cela  fans  exception,  félon  toute 
l’étendue  du  fyllcme. 

On  diltingue  les  Conjbnnances  en  parfaites  ou  juftes , donc 
l’Intervalle  ne  varie  point , & en  imparfaites  , qui  peuvent 
être  majeures  ou  mineures.  Les  Conformances  parfaites  , 
font  l’Odave , la  Quinte  & la  Quarte  ; les  imparfaites  font 
les  Tierces  & les  Sixtes. 

Les  Confonnances  fe  divifent  encore  en  (Impies  & com- 
pofées.  Il  n’y  a de  Confonnances  fimples  que  la  Tierce  &c 
la  Quarte  : car  la  Quinte  , par  exemple  , eft  compofée  de 
deux  Tierces  } la  Sixte  eft  compofée  de  Tierce  & de 
Quarte , dcc. 

Le  caradere  phyfique  des  Confonnances  fe  tire  de  leur 
produdion  dans  un  même  Son  ; ou  , ft  l’on  veut , du  fté- 
milTement  des  cordes.  De  deux  cordes  bien  d’accord  for- 
mant entr’elles  un  Intervalle  d’Odave  ou  de  Douzième  qui 
eft  l’Odave  de  la  Quinte , ou  de  Dix-feptieme  majeure  qui 
eft  la  double  Odave  de  la  Tierce  majeure  , fi  l’on  fait  fon- 
ner  la  plus  grave  , l’autre  frémit  6c  réfonne.  A l’égard  de 
la  Sixte  majeure  6c  mineure , de  la  Tierce  mineure  , de  la 
Quinte  6c  de  la  Tierce  majeure  fimples  , qui  toutes  font 
des  combinaifons  6c  des  renverfemens  des  précédentes  Con- 
fonnances , elles  fe  trouvent  non  diredement  , mais  entre 
les  diverfes  cordes  qui  frémiflènt  au  même  Son. 

Si  je  touche  la  corde  ut , les  cordes,  montées  à fon  Oc- 
tave ' 
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tave  uf,  à la  Quinte  fol  de  cette  Oâave.,  à h Tierce  mi 
de  la  double  Oâave.,  même  aux  Octaves  de  tour  cela , fré- 
miront toutes  & réfonneront  à la  fois  ; & quand  la  première 
corde  feroit  feule  , on  dilbngueroit  encore  tous  ces  Sons 
dans  là  réfonnance.  Voilà  donc  TOdave,,  la  Tierce  ma- 
jeure, & la  Quinte  diredes.  Les  autres  Corfonaances  fe 
trouvent  auffi  par  corabinaifons  ; lavoir , la  Tierce  mineure, 
du  mi  au  fol  ; h Sixte  mineure , du  meme  mi  à r«r  d’en 
baut;  la  Quarte.,  du  fol  à ce  même  ut  ; & la  Sixte  ma- 
jeure , du  même  fol  au  mi  qui  elt  au-delTus  de  luL 

Telle  eft  Ja  génération  de  toutes  les  Conformances.  Il 
s'agiroit  de  rendre  raifon  des  Phénomènes. 

Premièrement , le  frcmilTemcnt  des  cordes  s’explique  par 
l’aétion  de  l’air  & le  concours  des  vibrations.  ( Voyez  Unis- 
son. ) z°.  Que  le  fon  d’une  corde  foit  toujours  accompagné 
de  fes  Harmoniques  •(  voyez  ce  mot.  ) , cela  paroît  une 
propriété  du  Son  qui  dépend  de  fa  nature  , qui  en  ell  in- 
féparable  , 6c  qu’on  ne  fauroit  .expliquer  qu’avec  des  hypo- 
thefes  qui  ne  font  pas  fans  difficulté.  La  plus  ingénieulê 
qu’on  ait  jufqu’à  préfent  imaginée  fur  cette  matière  eft  , 
fans  contredit , celle  de  ML  de  Mairao  , dont  M.  Rameau 
dit  avoir  fait  fon  profit. 

3®.  A l’égard  du  plaifir  que  les  Confonnatices  font  à l’orcilk, 
à l’exclufion  de  tout  autre  Lirervalle , on  en  voit  clairement 
la  fource  dans  leur  génération.  Les  Confonnances  naiflent 
toutes  de  l’Accord  parfait , produit  par  un  Son  unique  , 6c 
réciproquement  l’Accord  parfait  fe  forme  par  l’aflemblage 
des  Confonnances.  Il  eft  donc  naturel  que  l’Harmonie  de 
picl.  de  Mu f que.  X 
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cet  Accord  fc  communique  à fes  Parties  ; que  chacune  d’elles 
y participe  , 6c  que  tout  autre  Intervalle  qui  ne  fait  pas 
partie  de  cet  Accord  n’y  participe  pas.  Or , la  Nature  qui  a 
doué  les  objets  de  chaque  fens  de  qualités  propres  à le  flat- 
ter , a voulu  qu’un  Son  quelconque  fut  toujours  accom- 
pagné d’autres  Sons  agréables  , comme  elle  a voulu  qu’un 
rayon  de  lumière  fût  toujours  formé  des  plus  belles  couleurs. 
Que  fi  l’on  prdTe  la  queflion , 6c  qu’on  demande  encore 
d’où  naît  le  plaifir  que  caufe  l’Accord  parfait  à l’oreille  , 
tandis  qu’elle  elt  choquée  du  concours  de  tout  autre  Son  , 
que  pourroit-on  répondre  à cela  , finon  de  demander  à fon 
tour  pourquoi  le  verd  plutôt  que  le  gris  réjouit  la  vue , 6c 
pourquoi  le  parfum  de  la  rofe  enchante , tandis  que  l’odeur 
du  pavot  déplaît  ? 

Ce  n’eft  pas  que  les  Phyficiens  n’aient  expliqué  tout  cela  ; 
6c  que  n’expliqucnt-ils  point  ? Mais  que  toutes  ces  explica- 
tions font  conjecturales , 6c  qu’on  leur  trouve  peu  de  foli- 
dité  quand  on  les  examine  de  près  ! Le  Leâeur  en  jugera 
par  l’expofé  des  principales , que  je  vais  tâcher  de  faire  en 
peu  de  mots. 

Ils  difent  donc  que  , la  fenfation  du  Son  étant  produite 
par  les  vibrations  du  corps  fonore  propagées  jufqu’au  tym- 
pan par  celles  que  l’air  reçoit  de  ce  même  corps , lorfque 
deux  Sons  fe  font  entendre  enfemble  , Poreille  eft  affeCtée 
à la  fois  de  leurs  diverfes  vibrations.  Si  ces  vibrations  font 
ifochrones  , c’eft-â-dire  , qu’elles  s’accordent  à commencer 
& finir  en  même  tems  , ce  concours  forme  l’Uniflbn , 6c 
l’oreille  , qui  faiflt  l’Accord  de  ces  retours  égaux  6c  bien 
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concordans  • en  eft  agréablement  affeâée.  S les  vibrations 
d’un  des  deux  Sons  font  doubles  en  durée  de  celles  de 
l’autre  , durant  chaque  vibration  du  plus  grave  , l’aigu  en  fera 
précifément  deux»  & à la  troifieme  ils  partiront  enfemble. 
Ainfl , de  deux  en  deux , chaque  vibration  impaire  de  l’aigu 
concourra  avec  chaque  vibration  du  grave  , de  cette  fré- 
quente concordance  qui  conüitue  l’Oâave  , félon  eux  moins 
douce  que  l’UnilTon  , le  fera  plus  qu’aucune  autre  Confon- 
nance.  Après  vient  la  Quinte  dont  l’un  des  Sons  fait  deux 
vibrations , tandis  que  l’autre  en  fait  trois  ; de  forte  qu’ils 
ne  s’accordent  qu’à  chaque  troilkme  vibration  de  l’aigu  \ 
enfuite  la  double  Oâave  , dont  l’un  des  Sons  fait  quatre 
vibrations  pendant  que  l’autre  n’en  tait  qu’une  , s’accordant 
feulement  à chaque  quatrième  vibration  de  l’aigu  : pour  la 
Quarte,  les  vibrations  fe  répondent  de  quatre  en  quatre  à 
l’aigu  , & de  trois  en  trois  au  grave  : celles  de  la  Tierce 
majeure  font  comme  4 & 5 , de  la  Sixte  majeure  comme 
3 & s t de  la  Tierce  mineure  comme  s & 6 , & de  la  Sixte 
mineure  comme  5 5c  8.  Au-delà  de  ces  nombres  il  n’y  a 
plus  que  leurs  multiples  qui  produifent  des  Conformances , 
c’eft-à-dire  des  Octaves  de  celles-ci  ; tout  le  relie  ell 
dilTonant. 

D’autres  trouvant  l’Oâave  plus  agréable  que  l’Uniflbn  i 
6c  la  Quinte  plus  agréable  que  l’Oélave  , en  donnent  pour 
raifon  que  les  retours  égaux  des  vibrations  dans  l’UnilTon 
6c  leur  concours  trop  fréquent  dans  l’Oélave  confondent , 
identifient  les  Sons  6c  empêchent  l’oreille  d’en  appercevoir 
la  diverllté.  Pour  qu’elle  puilTe , avec  plaillr , compter  les 
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Sons  , il  faut  bien , difent-üs  , que  les  vibrations  s’accor- 
dent par  Intervalles , mais  non  pas  qu’elles  fe  confondent 
Brop  fouvent  ; autrement  au  lieu  de  deux  Sons  on  croiroic 
n’en  entendre  qu’un,  & l’oreille  perdroit  le  plaiilr  de  la  com- 
paraifon.  C’elt  ainfi  que  du  même  principe  on  déduit  à fon 
gré  le  pour  &.  le  contre  , félon  qu’on  juge  que  les  expériences 
Fexigenr. 

Mais  premièrement  toute  cette  explication  n’elt , comme 
on  voit , fondée  que  fur  le  plaiür  qu’on  prétend  que  reçoit 
l’ame  par  l’organe  de  l’ouïe  du  concours  des  vibrations;  ce 
qui  , dans  le  fond , n’e/t.  déjà  qu’une  pure  fiippofition.  De 
plus  , il  faut  fuppofer  encore  , pour  autorifer  ce  fyücme  , 
que  la  première  vibration  de  chacun  des  deux  corps  fono- 
rcs  commence  exaélement  avec  celle  de  l’autre  ; car  de 
quelque  peu  que  l’une  précédât , elks  ne  concourroient  pli» 
dans  le  rapport  déterminé  , peut  - être  meme  ne  concour- 
roient - elles  jamais  , & par  conféquent  l’Intervalle  fenfible 
devroit  changer  ; la  Confonnana  n’exilleroit  plus  ou  ne  fs- 
roit  plus  la  même..  Enfin  il  faut  fuppolèr  que  les  diverfes 
vibrations  des  deux  Sons  d’une  Confonnance  frappent  l’or- 
gane fans  confufion , Sc  tranfmettent  au  cerveau  la  fenfation 
de  l’Accord  fans  fc  nuire  mutuellement  : chofe  difficile  à con- 
, cevoir  & dom  j’aurai  occaflon  de  parler  ailleurs. 

Mais  fans  dilputer  fur  tant  de  fuppofîtions , voyons  ce  qui 
doit  s’enfuivre  de  ce  fyltéme.  Les  vibrations  ou  les  Sons 
.de  la  dernière  Confonnance- ^ qui  elt  la  Tierce  mineure, 
font  comme  5^  & <5,  & l’Accord  en  efi  fort  agréable.  Que- 
,do:c-iJ  naturellement  réflilter  de  deux  autres  Sons  dont  les 
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vibrations  ftrofent  entre  elles  comme  6 & 7 ? Une  Confon^ 
nance  un  peu  moins  harmonicufe , à la  vérité , mais  encore 
aflez  agréable  , à caulè  de  la  petite  différence  des  raifons  ^ 
car  elles  ne  different  que  d’un  trente  - fixieme.  Mais  qu’on 
me  difè  comment  il  fe  peut  faire  que  deux  Sons  , dont 
l’un  fait  cinq  vibrations  pendant  que  l’autre  en  fait  pro- 
duifent  une  Confonnance  agréable  , & que  deux  Sons , donc 
l’un  fait  6 vibrations  pendant  que  l’autre  en  fait  7 , pre- 
duifènt  une  DilTonance  aufîi  dure.  Quoi  ! dans  l’un  de  ces 
rapports  les  vibrations  s’accordent  de  fix  en  fix  , & mon 
oreille  eft  charmée  \ dans  l’autre  elles  s’accordent  de  fept 
en  fept , & mon  oreille  eft  écorchée  l Je  demande  encore 
comment  il  fê  fait  qu’après  cette  première  Diflbnance  la 
dureté  des  autres  n’augmente  pas  en  raifon  de  la  eompoft- 
tion  des  rapports  ? Pourquoi , par  exemple , la  DilTonance 
qui  réfulre  du.  rapport  de  S9  i yo,  n’eft  pas  beaucoup  plus 
choquante  que  celle  qui  réfulre  du  rapport  de  11  à 13  ? Si 
le  retour  plus  ou  moins  fréquent  du  concours  des  vibrations 
étoit  la  caufe  du  degré  de  pbiflr  ou  de  peine  que  me  font 
les  Accords,  Teffet  feroit  proportionné  à cette  caufe,  & je 
n’y  trouve  aucune  proponion.  Donc  ce  plaifir  & cette  peine 
ne  viennent  point  de-là. 

II  refie  encore  à faire  attention  aux  altérations  dont  une 
Confonnance  eft  fufceptible  fans  cefler  d’étre  agréable  à l’o- 
reille, quoique  ces  altérations  dérangent  entièrement  le  con- 
cours périodique  des  vibrations,  & que  ce  concours  même 
devienne  plus  rare  à mefiire  que  l’altération  eft  moindre.  Il 
teile  à conftdérer  que  l’Accord  de  TOrgue  ou  du  Clavecin  ne 
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devroit  ofTrir  ^ l’orcille  qu’une  cacophonie  d’autant  plus  hor* 
riblc  que  ccs  Inürumcns  feroicnt  accordés  avec  plus  de  foin, 
puirqu’exccprc  l’Oclave  il  ne  s’y  trouve  aucune  Confonnance 
dans  fon  rapport  exact. 

Dira-t-on  qu’un  rapport  approché  elt  Hippofé  tout-à-faic 
exact,  qu’il  elè  reçu  pour  tel  par  l’oreille,  &c  qu’elle  fup- 
plée  par  inltinct  ce  qui  manque  à la  juttclTe  de  l’Accord  ? Je 
demande  alors  pourquoi  cette  inégalité  de  jugement  & d’ap- 
préciation , par  laquelle  elle  admet  des  rapports  plus  ou  moins 
rapprochés '&  en  rejette  d’autres  félon  la  diverfe  nature  des 
Confonnances  ? Dans  TUniffon  , par  exemple , l’oreille  ne 
fupplée  rien  ; il  elt  jufte  ou  faux , point  de  milieu.  De  même 
encore  dans  l’Oéta\’e , fl  l’Inter\alle  n’eft  exact , l’oreille  eft 
choquée  •,  elle  n’admet  point  d’approximation.  Pourquoi  en 
admet-elle  plus  dans  la  Quinte  , de  moins  dans  la  Tierce 
majeure  ? Une  explication  vague  , fans  preuve , & contraire 
au  principe  qu’on  veut  établir , ne  rend  point  raifon  de  ces 
différencep.  <, 

Le  Philofophe  qui  nous  a donné  des  principes  d’Acouf- 
tique  , laiflant  à part  tous  ces  concours  de  vibrations , de 
renouvellant  fur  ce  point  le  fyftéme  de  Defeartes , rend  rai- 
fon du  plaiflr  que  les  Confonnances  font  à l’oreille  par  la 
fimplicité  des  rapports  qui  font  entre  les  Sons  qui  les  for- 
ment. Selon  cet  Auteur,  de  félon  Defeartes,  le  plaiflr  dimi- 
nue à mefure  que  ces  rapports  deviennent  plus  compoles  , 
de  quant  l’erprit  ne  les  faiflt  plus , ce  font  de  véritables  Dif- 
fonances  ; ainfl  c’elt  une  opération  de  l’efprit  qu’ils  pren- 
nent pour  le  principe  I du  fentiment  de  l’Harmonie.  D’ail- 
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leurs  , quoique  cette  hypothcfc  s’accorde  avec  le  réfultac 
des  premières  diviflons  harmouiques , & qu’elle  s’étende  même 
à d’autres  phénomènes  qu’on  remarque  dans  les  beaux  Arts, 
comme  elle  elt  fujette  aux  mêmes  objedions  que  la  précé- 
dente , il  n’eft  pas  polTible  à la  raifon  de  s’en  contenter. 

Celle  de  toutes  qui  paroit  la  plus  fatisfaifante  a pour  Auteur 
M.  Efteve , de  la  Société  Royale  de  Montpellier.  Voici  là- 
delTus  comment  il  raifonne. 

Le  fentimenc  du  Son  elt  inféparable  de  celui  de  fes  Har- 
moniques , fit  puifque  tout  Son  porte  avec  foi  fes  Harmo- 
niques ou  plutôt  fon  Accompagnement , ce  même  Accom- 
pagnement eft  dans  l’ordre  de  nos  organes.  11  y a dans  le 
Son  le  plus  fîmple  une  gradation  de  Sons  qui  font  fie  plus 
foibles  fie  plus  aigus , qui  adouciffent  , par  nuances , le 
Son  principal , fie  le  font  perdre  dans  la  grande  vîtefle  des 
Sons  les  plus  hauts.  Voilà  ce  que  c’eft  qu’un  Son  ; l’Accom- 
pagnement lui  eft  effentiel , en  fait  la  douceur  fie  la  mélo- 
die. Ainfi  toutes  les  fois  que  cet  adouciffement , cet  Accom- 
pagnement , ces  Harmoniques  feront  renforcés  fie  mieux 
développés  , les  Sons  feront  plus  mélodieux  , les  nuances 
mieux  foutenues.  C’eft  une  perfedion , fie  l’ame  y doit  être 
fenflble. 

Or , les  Conformances  ont  cette  propriété  que  les  Harmo- 
niques de  chacun  des  deux  Sons  concourant  avec  les  Har- 
moniques de  l’autre  , ces  Harmoniques  fe  foutiennent  mu- 
tuellement , deviennent  plus  fenfibles  , durent  plus  long- 
tems , fie  rendent  ainfi  plus  agréable  l’Accord  des  Sons  qui 
les  donnent. 
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Pour  rendre  plus  clsire  l’application  de  ce  principe , M.  Efteve 
a.  drclTü  deux  Tables,  l’une  des  Confjananas  & l’autre  des. 
DilTonnnces  qui  font  dans  l’ordre  de  la  Gamme;  & ces  Tables 
font  tcllemenr  difpofces , qu’on  voit  dans  chacune  le  concours 
ou  l’oppofuion  des  Harmoniques  des  deux  Sons  qui  forment 
chaque  Inrcr\'alle. 

Par  la  Table  des  Confonnances  on  voit  que  l’Accord  de 
l’Üilave  conferve  prefque  tous  fes  Harmoniques  , & c’eft  la 
raifon  de  l’identité  qu’on  fuppofe,  dans  la  pratique  de  l’Har- 
mcnic  , entre  les  deux  Sons  de  l’Oélave  ; on  voit  que  l’Ac- 
cord de  la  Quinte  ne  conferve  que  trois  Harmoniques , que 
la  Quarte  n’en  conferve  que  deux,  qu’enfin  les  Confonnances 
imparfaites  n’en  confervent  qu’un,  excepté  la  Sixte  majeure 
flui  en  porte  deux. 

Par  la  Table  des  DilGanances  on  voit  qu’elles  ne  fe  con- 
ièrvcnt  aucun  Harmonique , excepté  la  iêule  Septième  mineure 
qui  conferve  fon  quatrième  Harmonique;  favoir,  la  Tierce 
majeure  de  la  troifieme  Oüave  du  Son  aigu- 

De  ces  obfervations , l’Auteur  conclud  que , plus  entre 
deux  Sons  il  y aura  d’Harmoniques  concourans  , plus  l’Ac- 
cord en  fera  agréable  , & voilà  les  Confonnances  parfaites. 
Plus  il  y aura  d’Harmoniques  détruits,  moins  l’ame  ferafa- 
tisfaite  de  ces  Accords  ; voilà  les  Confonnances  imparfaites. 
Que  s’il  arrive  enfin  qu’aucun  Harmonique  ne  foit  eonfervé , 
les  Sons  feront  privés  de  leur  douceur  & de  leur  mélodie  ; 
ils  feront  aigres  & comme  décharnés , l’ame  s’y  réfutera , & 
;iu  lieu  de  l’adoucilTement  qu’elle  éprouyoit  dans  les  Confon- 
nances ^ ne  trouvant  par -tout  qu’une  rudelTe  foutenue  , elle 

éprouvera 
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éprouvera  un  fentitnenc  d’inquiécude  , défagréable , qui  eft 
l’efFet  de  la  Diflbnance. 

Cette  hypothefe  eft , fans  contredit , la  plus  fîmple  , la 
plus  naturelle  , la  plus  heureufe  de  toutes  : mais  elle  lailTe 
pourtant  encore  quelque  chofe  à defirer  pour  le  contente- 
ment de  l’efprit , puifque  les  caufes  qu’elle  allîgne  ne  font 
pas  toujours  proportionnelles  aux  différences  des  effets  ; que , 
par  exemple  , elle  confond  dans  la  même  cathégorie  la  Tierce 
mineure  & la  Septième  mineure  , comme  réduites  égale- 
ment à un  feul  Harmonique , quoique  l’une  foit  Conformante , 
l’autre  Diflbnante , & que  l’effet , à l’oreille , en  foit  très- 
difiérenr. 

A l’égard  du  principe  d’Harmonie  imaginé  par  M.  Sau- 
veur , de  qu’il  faifoit  confllter  dans  les  Battemens  , comme 
il  n’efi  en  nulle  façon  foutenable  , & qu’il  n’a  été  adopté  de 
perlbnne  , je  ne  m’y  arrêterai  pas  ici , &c  il  fufîira  ren- 
voyer le  Ledeur  à ce  que  j’en  ai  dit  au  mot  Battemens. 

CONSONNANT,  fldV.  Un  Intervalle  Confonnant  eü  celui 
qui  donne  une  Confonnance  ou  qui  en  produit  l’effet , ce 
qui  arrive , en  certains  cas , aux  Diffonances  par  la  force  de 
la  modulation.  Un  Accord  Confonnant  eft  celui  qui  n’eft 
compofé  que  de  Confonnances. 

CONTRA,-/  m.  Nom  qu’on  donnoit  autrefois  à la  Par- 
tie qu’on  appelloit  plus  communénaent  Altus  dt  qu’aujour- 

« 

d’hui  nous  nommons  Haute-Contre.  ( Voyez  Haute  - Con- 
tre. ) 

CONTRAINT , adj.  Ce  mot  s’applique  , foit  à l’Harmo- 
nie foit  au  Chant , foit  à la  valeur  des  Notes , quand  par 
Dici.  de  Mufique.  Y 
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la  nature  du  delTein  on  ^’eft  aflujetti  à une  foi  d’uniformité 
dans  quelqu’une  de  ces  trois  Parties.  ( Voyez  13assb-Con- 

TRAINTH.  ) 

CONTRASTE,/  m.  Oppodcion  de  caraiReres.  IlyaCon- 
trafle  dans  une  Piece  de  Mufique  , lorfque  le  Mouvement 
palFe  du  lent  au  vite  » ou  du  vite  au  lent  ; lorfque  le  Dia- 
pafon  de  la  Mélodie  pafTe  du  grave  à l’aigu  , ou  de  l’aigu 
au  grave  ; lorfque  le  Chant  pafTe  du  doux  au  fort , ou  du. 
fort  au  doux  ; lorfque  l’Accompagnement  pafle  du  fimple 
au  figure  , ou  du  figuré  au  fimple  ; enfin  lorfque  l’Harmo- 
nie a des  jours  & des  pleins  alternatifs  : & le  Contrafle  le 
plus  pirfait  elt  celui  q li  réunit  à la  fois  toutes  ces  oppofitions. 

Il  efi.  tres-ordinaire  aux  Compofiteurs  qui  manquent  d’in- 
vention d'abufer  du  Omtrafle & d’y  chercher,  pour  nourrir 
l’attention  , les  lefTourccs  que  leur  génie  ne  leur  fournit  pas. 
Mais  le  Contrafle , emploj'é  à propos  & fobrement  naénagé , 
produit  des  effets  admirables. 

CONTRA  - TENOR.  Nom  donné  dans  les  commence- 
mens  du  Contre-point  à la  Partie  qu’on  a depuis  nommée 
Ténor  ou  Taille.  ( Voyez  Taille.  ) 

CONTRE  ' CHj\NT.  f.  m.  Nom  donné  par  Gerfon  & 
par  d’autres  à ce  qu’on  appelloit  alors  plus  comm'unémenc 
Dcchant , ou  Contre-point.  ( Voyez  ces  mots.  ) 

CONTRE  - D ANSEi.  Air  d’une  forte  de  Danfe  de  même 
nom  , qui  s’exécute  à quatre , à fix  & à huit  perfonnrs  , & 
qu’on  danfe  ordinairement  dans  les  Bals  apres  les  Menuets  , 
comme  écajrt  plus  gaie  & occupant  plus  de'  monde.  Les 
Airs  des  Contre-Danfes  font  le  plus  fouvent  à deux  tems  ; 
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ils  doivent  être  bien  cadences , brillans  ôc  gais , & avoir  ce- 
pendant beaucoup  de  fîmplicité  ; car  comme  on  les  reprend 
très-fouvent , ils  deviendroient  infupportables  , s’ils  étoient 
chargés.  En  tout  genre  les  chofes  les  plus  {Impies  font  celles 
dont  on  fe  lalTe  le  moins. 

CONTRE  - FUGUE  ou  FUGUE  RENVERSÉE,/  f. 
forte  de  Fugue  dont  la  marche  ell  contraire  à celle  d’une 
autre  Fugue  qu’on  a établie  auparavant  dans  le  même  mor- 
ceau. AinQ  quand  la  Fugue  s’elt  fait  entendre  en  montant  l'e 
la  Tonique  à la  Dominante  , ou  de  la  Dominance  à la  To- 
nique , la  Contre-Fugue  doit  fe  faire  entendre  en  defcendanc 
de  la  Dominante  à la  Tonique  , ou  de  la  Tonique  à la  Do- 
minante, & vice  versa.  Du  relie  fes  réglés  font  entièrement 
femblables  à celles  de  la  Fugue.  ( Voyez  Fugue.  ) 
CONTRE  - HARMCWIQUE , adj.  Nom  d’une  forte  de 
proportion.  ( Voyez  Proportion.  ) 

CONTRE  - Partie,  f.  f.  Ct  terme  ne  s’emploie  en 
Mulique  que  pour  lignifier;  une  des  deux  Parties  d’un  Duo 
conlidérée  relativement  à l’autre. 

CONTRE  - POINT ,/  m.  C’eft  h -peu -près  la  même 
chofe  que  Compojttion  ; fi  ce  n’ett  que  Compojition  peut  fe 
dire  des  Chants , & d’une  feule  Partie  , & que  Contre-point 
ne  fe  dit  que  de  l’Harmonie , de  d’une  Compofiüoa  à deux 
ou  plufieurs  Parties  difiërentes. 

Ce  mot  de  Contre -point  virat  de  ce  qu’anciennement  les 
Notes  ou  fignes  des  Sons  étoient  de  (impies  points , &c 
qu’en  compofant  k plufieurs  Parties , on  plaçoic  ainfi  ces 
4>oincs  l’un  fur  l’autre , ou  l’un  comre  l’autre.  ^ 

Y Z 
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Aujo’,:»-d’hui  le  nom  de  Contre-point  s’applique  fpéciale- 
ment  aux  Parties  ajoutées  fur  un  fujet  donné  , pris  ordinai- 
rement du  Flain-Chanr.  Le  fujet  peut  être  à la  Taille  ou  à 
quclqu’autrc  Partie  fupérieure  , & l’on  dit  alors  que  le  Con- 
tre-point elt  fi.us  le  fujet  ; mais  il  elt  ordinairement  à la 
B.iiTe  , ce  qui  met  le  fujet  fous  le  Contre  - point.  Quand  le 
Contre-point  ell  fyllabique , ou  Note  fur  Note , on  l’appelle 
Contre-point  fimple  ; Contre-point  figuré , quand  il  s’y  trouve 
xlifférentes  ligures  ou  valeurs  de  Notes  , & qu’on  y fait  des 
DeiTeins , des  Fugues  , des  Imitations  : on  fent  bien  que  tout 
cela  ne  peut  fe  faire  qu’à  l’aide  de  la  Mefure  , & que  ce 
Plaint- Chant  devient  alors  de  véritable  Mufique.  Une  Com- 
pofîtion  faite  de  exécutée  ainfi  fur-le-champ  de  fans  prépara- 
tion fur  un  fujet  donné  , s’appelle  Chant  fur  le  Livre , parce 
qu’alors  chacun  compofe  impromptu  fa  Partie  ou  fon  Chant 
fur  le  Livre  du  Chœur.  ( Voyez  Chant  sur  le  Livre.  ) 

On  a long-tems  difputé  fi  les  Anciens  avoient  connu  le 
Contre-point  ; mais  par  tout  ce  qui  nous  refie  de  leur  Mu- 
fique  de  de  leurs  écrits  , principalement  par  les  réglés  de  pra- 
tique d’Arifioxène,  Livre  troifieme,  on  voit  clairement  qu’ils 
n’en  eurent  jamais  la  moindre  notion. 

CONTRE  - SENS  ^f.  m.  Vice  dans  lequel  tombe  le  Mi>- 
lîcien  quand  il  rend  une  autre  penfee  que  celle  qu’il  doit 
rendre.  La  Mufique , dit  M.  d’Alembert , n’étant  de  ne  de- 
vant être  qu’une  traduâion  des  paroles  qu’on  met  en  Chant, 
il  eft  vifible  qu’on  y peut  tomber  dans  des  Contre-fens  ^ de 
ils  n’y  font  gueres  plus  faciles  à éviter  que  dans  une  véritable 
fraduâioo.  Contre -fins  dans  l’e;qprei]Ioo , quand  la  Mufiqu^ 


Digitized  by  Google 


C O N 


17? 


eft  trifte  au  lieu  d’ctrc  gaie , gaie  au  Heu  d’étre  rrîfte  , lé- 
gère au  lieu  d’étre  grave  , grave  au  Heu  d’êrre  légère,  6cc. 
Contre^fens  dans  la  Profodie , lorfqu’on  eft  bref  fur  des  fyl- 
labcs  longues,  long  fur  des  fyllabes  brèves,  qu’on  n’obferve 
pas  l’accent  de  la.  Langue  , &c.  Contre  - fens  dans  la  Décla-» 
«lation  , lorfqu’on  y exprime  par  les  mêmes  Modulations 
des  fentimens  oppofcs  ou  diffSrens  , lorfqu’on  y rend  moins 
les  fentimens  que  les  mots  , lorfqu’on  s’y  appefantit  fur  des 
détails  fur  lefquels  on  doit  gliiïer , lorfque  les  répétitions 
font  entalTées  hors  de  propos.  Contre-fens  dans  la  ponéba* 
cion , lorfque  la  phrafe  de  Muüque  fe  termine  par  une  Ca- 
dence parfaite  dans  les  endroits  où  le  fens  eft  fufpendu  , ou 
forme  un  repos  imparfait  quand  le  fens  eft  achevé.  Je  parle 
ici  des  Contre-fens  pris  dans  la  rigueur  du  mot  \ mais  le 
manque  d’exprelHon  eft  peut-être  le  plus  énorme  de  tous. 
J’aime  encore  mieux  que  la  Mufique  dife  autre  chofe  que 
ce  qu’elle  doit  dire  , que  de  parler  & ne  rien  dire  du  tour. 

CONTRE  - TEMS,y^  m.  Mefure  à Contre-tems  eft  celle 
où  l’on  paufe  fur  le  Tems  foible  , où  l’on  glilfe  fur  le  TemS 
fort , & où  k Chant  femble  être  en  Contre-fens  avec  la 
Mefure.  ( Voyez  Syncope.  ) 

COPISTE, m.  Celui  qui  fait  profeflion  de  copier  de 
la  Mufique. 

Quelque  progrès  qu’ait  fait  l’Art  Typographique  , on  n’a 
jamais  pu  l’appliquer  à la  Mufique  avec  autant  de  fuccès  qu’à 
l’écriture  , foit  parce  que  les  goûts  de  l’efprit  étant  plus 
confians  que  ceux  de  l’oreiHe  , on  s’ennuie  moins  vite  des 
mêmes  Hvres  que  des  mêmes  chanfons;  fuit  par  les  difti- 
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cultes  particulières  que  la  combinaifon  des  Notes  éc  des  Li- 
gnes ajoute  h l’impreflion  de  la  Mufiqae  :car  fi  l’on  imprime 
premièrement  les  Portées  &c  enfuite  les  Noces  , il  elt  im- 
pofiiblc  de  donner  à leurs  pofitions  relatives  , la  julèeiFe  nc- 
celFaire  ; fi  le  carailere  de  chaque  Note  tient  à une  por- 
tion de  la  Portée , comme  dans  notre  Mufique  imprimée  , 
les  lignes  s’ajudent  fi  mal  entr’ellcs , il  faut  une  fi  prodi- 
gieufe  quantité  de  caractères , & le  tout  fait  un  fi  vilain 
effet  à l’œil,  qu’on  a quitté  cette  maniéré  avec  raifon  pour 
lui  fubltituer  la  gravure.  Mais  outre  que  la  gravure  elle- 
même  n’elt  pas  exempte  d’inconvéniens , elle  a toujours  celui 
de  multiplier  trop  ou  trop  peu  les  exemplaires  ou  les  Par- 
ties ; de  mettre  en  Partition  ce  que  les  uns  voudroient  ea 
parties  réparées  , ou  en  Parties  féparées  ce  que  d’autres  vou- 
droient  en  Partition  , & de  n’offrir  gueres  aux  curieux  que 
de  la  Mufique  déjà  vieille  qui  court  dans  les  mains  de  tout 
Je  monde.  Enfin  il  elt  fur  qu’en  Italie  , le  pays  de  la  terre 
où  l’on  fait  le  plus  de  Mufique  , on  a proferir  d^uis  long- 
tems  la  Note  imprimée  fims  que  l’ufage  de  la  gravure  ait 
pu  s’y  établir  ; d’où  je  concluds  qu’au  jugement  des  Experts 
celui  de  la  fimple  Copie  elt  le  plus  commode. 

Il  elt  plus  important  que  la  Mufique  foit  nettement  &c 
correélement  copiée  que  la  fimple  écriture  ; parce  que  celui 
qui  lit  & médite  dans  fon  cabinet , apperçoit , corrijge  aife- 
ment  les  fautes  qui  font  dans  fon  livre  , 6c  que  rien  ne 
l’empêche  de  fufpendre  fa  leéture  ou  de  la  recomnrencer  : 
mais  dans  un  Concert  où  chacun  ne  voit  que  fa  Partie , 6c 
où  la  rapidité  de  la  coatinuité  de  l’exécuciou  ne  laifièot  le 
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tem9  de  revenir  fur  aucune  faute , elles  font  toutes  irrépara- 
bles : fouvent  un  morceau  fublime  efl  eltropié  , fexécution 
eft  interrompue  ou  même  arrêtée , tout  va  de  travers , par- 
tout manque  l’enfemble  & l’effet  , l’Auditeur  eft  rebuté  ic 
f Auteur  déshonoré  , par  h feule  faute  du  Copijle. 

De  plus , rintelligence  d’une  Mufique  difficile  dépend  beau- 
coup de  la  maniéré  dont  elle  eft  copiée  ; car  outre  la  netteté 
de  la  Note , il  y a divers  moyens  de  préfenter  plus  claire- 
ment au  Leâeur  les  idées  qu’on  veut  lui  peindre  & qu’il  doit 
rendre.  On  trouve  fouvent  la  copie  d’un  homme  plus  lifible 
que  celle  d’un  autre  qui  pourtant  note  plus  agréablement  ; 
c’eft  que  l’un  ne  veut  que  plaire  aux  yeux , & que  l’autre 
eff  plus  attentif  aux  foins  utiles.  Le  plus  habile  Capijlc  eft 
celui  dont  la  Mufique  s’exécute  avec  le  plus  de  facilité , fans 
que  le  Mufîcien  meme  devine  pourquoi.  Tout  cela  m’a  per- 
fuadé  que  ce  n’étoit  pas  faire  un  Article  inutile  que  d’expofer 
«n  peu  en  détail  le  devoir  ôc  les  foins  d’un  bon  Copijle  : 
tout  ce  qui  tend  à faciliter  l’exécution  n’elt  point  indifférent 
à ta  perfeftion  d’un  Art  dont  elle  eft  toujours  le  plus  grand 
écueil.  Je  fins  combien  je  vais  me  nuire  à moi-méme  fi  l’on 
compare  mon  travail  à mes  réglés  : mais  je  n’ignore  pas  que 
celui  qui  cherche  l’utilicé  publique  doit  avoir  oublié  la  llenne. 
Homme  de  Lettres,  j’ai  dit  de  mon  état  tout  le  mal  que 
j’en  penfc  ; je  n’ai  fait  que  de  la  Mufique  Frar.çoife  , A n’aime 
que  ritalicnne  ; j’ai  montré*  toutes  les  miferes  de  la  Société 
quand  j’érois  heureux  par  elle  : mauvais  Copijle , j’expofe  ici 
ce  que  font  les  bons.  O vérité  ! mon  intérêt  ne  fut  jamais 
rien  devant  toi;  qu’il  ne  fouille  en  rien  le  culte  que  je  î'ai 
youé. 
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Je  fuppofc  d’abord  que  le  Copifle  eft  poun'u  de  toutes  les 
connoilTanccs  nécefl’aires  à fa  proftflîon.  Je  lui  fuppofe  , de 
plus  , les  talcns  qu’elle  exige  pour  être  exercée  fupérieure- 
ment.  Quels  font  ces  talcns,  de  quelles  font  ces  connoilTan- 
ces  ? Sans  en  parler  exprelTément , c’eft  de  quoi  cet  Article 
pourra  donner  une  fuffifante  idée.  Tout  ce  que  j’oferai  dire 
ici  , c’elt  que  tel  Compofiteur  qui  fe  croit  un  fort  habile 
homme  , elt  bien  loin  d’en  favoir  affez  pour  copier  correc- 
tement la  compofition  d’autrui. 

Comme  la  Mufique  écrite,  fur-tout  en  Partition,  eft  faire 
pour  être  lue  de  loin  par  les  Concertans  , la  première  choie 
que  doit  faire  le  Copifle  eft  d’employer  les  matériaux  les  plus 
convenables  pour  rendre  fa  Note  bien  lifible  & bien  nette, 
Ainlî  il  doit  choilîr  de  beau  papier  fort,  blanc,  médiocre- 
ment fin , & qui  ne  perce  point  : on  préféré  celui  qui  n’a 
pas  befoin  de  laver  , parce  que  le  lavage  avec  l’alun  lui  ôte 
un  peu  de  fa  blancheur.  L’encre  doit  être  très-noire  , fans 
être  luifante  ni  gommée  ; la  Réglurc  fine  , égale  ôc  bien  mar- 
quée , mais  non  pas  noire  comme  la  Note  : il  faut  au  con- 
traire que  les  lignes  foient  un  peu  pâles , afin  que  les  Croches, 
Doubles-croches  , les  Soupirs  , Demi-foupirs  & autres  petits 
fignes  ne  fe  confondent  pas  avec  elles  , & que  la  Note  forte 
mieux.  Loin  que  la  pâleur  des  Lignes  empêche  de  lire  la 
Mufique  à une  certaine  dillance , elle  aide , au  contraire , à 
la  netteté  ; & quand  même  la  Ligne  échapperoit  un  mcm.cnt 
à la  vue  , la  pofition  des  Notes  l’indique  affez  le  plus  fou- 
vent.  Les  Régleurs  ne  rendent  qy.e  du  travail  mal  fait  ; fi  le  Copijîe 
veut  fe  faire  honneur  , il  doit  régler  fon  pajiicr  lui  - meme. 
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II  y a deux  forir;ats  de  papier  réglé  ; l’un  peur  la  Mufique 
Françoife , dont  la  longueur  eft  de  bas  en  liaut  ; l’autre  pour 
la  Mufique  Italienne  , dont  la  longueur  efè  dans  le  fens  des 
Lignes.  On  peut  employer  pour  les  deux  le  même  papier  , 
en  le  coupant  6c  réglant  en  fens  contraire  ; mais  quand  on 
l’achette  réglé  , il  faut  renverfer  les  noms  chez  les  Papetiers 
de  Paris , demander  du  Papier  à l’Italienne  quand  on  le 
veut  à la  Françoife  , & à la  Françoife  quand  on  le  veut  à l’Ita- 
lienne ; ce  qui-pro-quo  importe  peu  , dès  qu’on  en  efl  prévenu. 

Pour  copier  une  Partition  il  faut  compter  les  Portées  qu’en- 
ferme l’Accolade  , 4c  choifîr  du  Papier  qui  ait , par  page , le 
même  nombre  de  Portées , ou  im  multiple  de  ce  nombre , 
afin  de  ne  perdre  aucune  portée , ou  d’en  perdre  le  moins  qu’il 
«11  pofifiblc  quand  le  multiple  n’ell  pas  exaâ. 

Le  Papier  à l’Italienne  eft  ordinairement  à dix  Portées  , 
ce  qui  divife  chaque  page  en  deux  Accolades  de  cinq  Portées 
chacune  pour  les  Airs  ordinaires  ; favoir , deux  Portées  pour 
les  deux  Deflus  de  Violon , une  pour  la  Quinte  , une  pour 
le  Chant , 4c  une  pour  la  Baffe.  Quand  on  a des  üuo  ou  des 
Parties  de  Flûtes,  de  Hautbois,  de  Cors,  de  Trompettes; 
alors , à ce  nombre  de  Portées  on  ne  peut  plus  mettre  qu’une 
Accolade  par  page , à moins  qu’on  ne  trouve  le  moyen  de 
fupprimer  quelque  Portée  inutile  , comme  celle  de  la  Quinte, 
quand  elle  marche  fans  celfe  avec  la  Baffe. 

Voici  maintenant  les  obfervations  qu’on  doit  faire  pour 
bien  diftribuer  la  Partition.  1°.  Quelque  nombre  de  Parties  de 
fymphonie  qu’on  puiffe  avoir  , il  faut  toujours  que  les  Parties 
de  V lolon  , comme  principales  , occupent  le  haut  de  l’Acco- 
Did.  dt  Mufique.  Z 
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lade  où  les  yeux  fe  portent  plus  aifément  ; ceux  qui  les  met- 
tent au-deflbus  de  toutes  les  autres  &.  immédiatement  fur  la 
Quinte  pour  la  commodité  de  l’Accompagnateur , fe  trom- 
pent ; fans  compter  qu’il  ert  ridicule  de  voir  dans  une  Par- 
tition les  Parties  de  Violon  au-delTous,  par  exemple,  de 
celles  des  Cors  qui  font  beaucoup  plus  baffes.  Dans  toute 
la  longueur  de  chaque  morceau  l’on  ne  doit  jamais  rien  chan- 
ger au  nombre  des  Portées  , afin  que  chaque  Partie  ait  tou- 
jours la  llenne  au  même  lieu.  11  vaut  mieux  laiflèr  des  Portées 
vides , ou  , s’il  le  faut  abfolument , en  charger  quelqu’une  de 
deux  Parties , que  d’étendre  ou  refferrer  l’Accolade  inégale- 
ment. Cette  réglé  n’eU  que  pour  la  Mufique  Italienne;  car 
l’ufage  de  la  gravure  a rendu  les  Compofîteurs  François  plus 
attentifs  à l’économie  de  l’cfpace  qu’à  la  commodité  de  l’exé- 
cution. 3°.  Ce  n’eft  qu’à  toute  extrémité  qu’on  doit  mettre 
deux  Parties  fur  une  même  Portée;  c’elt,  fur- tout,  ce  qu’on 
doit  éviter  pour  les  Parties  de  Violon  ; car,  outre  que  la  con- 
fufion  y feroit  à craindre  , il  y auroit  équivoque  avec  la  Dou- 
ble-corde : il  faut  aufli  regarder  li  jamais  les  Parties  ne  fe 
croifent  ; ce  qu’on  ne  pourroit  gueres  écrire  fur  la  meme  Portée 
d’une  maniéré  nette  & lilible.  4“.  Les  Clefs  une  fois  écrites 
correâement  am'ées  ne  doivent  plus  fe  répéter  non  plus 
que  le  figne  de  la  Mefure , fi  ce  n’elt  dans  la  Mufique  Fran- 
^oife , quand  , les  Accolades  étant  inégales , chacun  ne  pour- 
roit plus  reconnoître  fa  Partie  ; mais  dans  les  Parties  féparées 
«n  doit  répéter  la  Qef  au  commencement  de  chaque  Portée, 
ne  fût-ce  que  pour  marquer  ic  commencement  de  la  Ligne 
*u  défaut  d’Accchde. 
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Le  nombre  des  Portées  ainfi  fixé  , il  faut  faire  la  divifion 
des  Mefures , fit  ces  -Mefures  doivent  être  toutes  égales  en 
efpace  comme  en  durée,  pour  mefurer  en  quelque  forte  le 
tems  au  compas  & guider  la  voix  par  les  yeux.  Cet  efpace 
doit  être  alTez  étendu  dans  chaque  Mefure  pour  recevoir  toutes 
les  Notes  qui  peuvent  y entrer , félon  fa  plus  grande  fubdi- 
vÜîon.  On  ne  fauroit  croire  combien  ce  foin  jette  de  clarté 
fur  une  Partition  , Sc  dans  quel  embarras  on  fe  jette  en  le 
négligeant.  Si  l’on  ferre  une  Mefure  fur  une  Ronde  , com- 
ment placer  les  feize  Doubles-croches  que  contient  peut-être 
une  autre  Partie  dans"  la  même  Mefure  ? Si  l’on  fe  réglé  fur 
la  Partie  Vocale , comment  fixer  l’efpace  des  Ritournelles  ? 
En  un  mot  , ft  l’on  ne  regarde  qu’aux  divifions  d’une  des 
Parties  , comment  y rapporter  les  divifions  fouvenc  contraires 
des  autres  Parties  i 

Ce  n’ell  pas  affez  de  divilèr  l’Air  en  Mefures  égales  , il 
faut  aulîi  divifer  les  Mefures  en  Tems  égaux.  Si  dans  cha- 
que Partie  on  proportionne  ainfi  l’efpace  à la  durée  , toutes 
les  Parties  ôc  toutes  les  Notes  fimultanées  de  chaque  Partie 
fe  coirefpondroat  avec  une  juitefle  qui  fera  plaifir  aux  yeux 
&:  facilitera  beaucoup  la  ledure  d’une  Partition.  Si  , . par 
exemple , on  partage  une  Mefure  à quatre  Tems  , en  quatre 
efpaces  bien  égaux  entr’eux  âc  dans  chaque  Partie  , qu’on 
étende  les  Noires  , qu’on  rapproche  les  Croches , qu’on  ref- 
ferre  les  Doubles-croches  à proportion  & chacune  dans  Ton 
efpace,  fans  qu’on  air  befbin  de  regarder  une  I^ie  en  copiant 
l’autre , toutes  les  Notes  correfpondantes  fe  trouveront  pl« 
exadement  perpendiculaires  , que  fi  on  les  eût  confrontée» 
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c!i  les  ccrivant  ; ôc  l’on  remarquera  dans  le  tout  la  plus 
proportion  , foit  entre  les  diverfes  Mtfures  d’une 
même  Partie  , foit  entre  les  diverfes  parties  d’une  même 
Mtfurc. 

A l’exaêlitude  des  rapports  il  faut  joindre  autant  qu’il  fe 
peut  la  neccetc  des  lignes.  Par  exemple  , on  n’écrira  jamais 
de  Notes  inutiles  , mais  fi-tot  qu’on  s’apperçoit  que  deux  Par- 
ties fe  réuniifent  ic  marchent  à l’UnilTon,  l’on  doit  renvoyer 
de  l’une  à l’autre  lorfqu’elles  font  voilînes  & fur  la  même  Clef, 
A l’égard  de  la  Quinte , fi-tot  qu’elle  marche  à l’Oclavc  de 
la  Balfc , il  faut  aulTi  l’y  renvoyer.  La  même  attention  de  ne 
pas  inutilement  multiplier  les  lignes,  doit  empêcher  d’écrire 
pour  la  Symphonie  les  Piano  aux  entrées  du  Chant , & les 
Forte  quand  il  cefle  : par-tout  ailleurs,  il  les  faut  écrire  exac- 
tement fous  le  premier  Violon  &c  fous  la  BalTe  ; 6t  cela  fufTic 
dans  une  Partition , où  toutes  les  Parties  peuvent  & doivent 
fe  régler  fur  ces  dcux-là. 

Enfin  le  devoir  du  CopiJIe  écrivant  une  Partition  eft  de 
corriger  toutes  les  faulTes  Notes  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
fon  original.  Je  n’entends  pas  par  faulTes  Notes  les  fautes  de 
l’ouvrage,  mais  celles  de  la  Copie  qui  lui  fert  d’original.  La 
perfection  de  la  lienne  elt  de  rendre  fidèlement  les  idées  de 
l’Auteur,  bonnes  ou  mauvaifes  : ce  n’elt  pas  fon  affaire;  car 
il  n’ell  pas  Auteur  ni  CorreCleur , mais  CopiJIe.  Il  ell  bien 
vrai  que  11  l’Auteur  a mis  par  mégarde  une  Note  pour  une 
autre,  il  doit  la  corçiger;  mais  fi  ce  même  Auteur  a fait 
par  ignorance  une  faute  de  Compofition  , il  la  doit  lailTer. 
Qu’il  compofe  mieux  lui-même , s’il  veut  ou  s’il  peut , à la 
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bonne  heure;  mais  fi-tôt  qu’il  copie,  il  doit  refpccler  fon 
original-  On  voit  par- là  qu’il  ne  fuffir  pas  au  Copijfe  d’être 
bon  HarmoniÜe , &c  de  bien  favoir  la  Compofirion  ; mais 
qu’il  doit,  de  plus,  être  exercé  dans  les  divers  Üyles,  re- 
connoître  un  Auteur  par  fa  maniéré,  &c  favoir  bien  di/tin- 
gucr  ce  qu’il  a fût  de  ce  qu’il  n’a  pas  fait.  Il  y a , de  plus , 
une  forte  de  critique  propre  à rellituer  un  pafTage  par  la  com- 
paraifon  d’un  autre , à remettre  un  Fort  ou  un  Doux  où  il 
a été  oublié  , à détacher  des  phrafes  liées  mal-à-propos , à 
rellituer  même  des  Mefurcs  omifes  ; ce  qui  n’eft  pas  fans 
exemple  , même  dans  des  Partitions.  Sans  doute  il  faut  du 
favoir  & du  goût  pour  rétablir  un  texte  dans  toute  fa  pureté  : 
l’on  me  dira  que  peu  de  Copiftes  le  font;  je  répondrai  que 
tous  le  devroient  faire. 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  les  Partirions,  je  dois  dire 
comment  on  y raffemble  des  Parties  féparées;  travail  embar-* 
ralTant  pour  bien  des  Copifles  ^ mais  facile  fit  fimple  quand 
on  s’y  prend  avec  méthode. 

Pour  cela  il  faut  d’abord  compter  avec  foin  les  Mefures 
dans  routes  les  Parties,  pour  s’aifurer  qu’elles  font  correc- 
tes. Enfuite  on  pofe  toutes  les  Parties  l’une  fer  l’autre  en 
commençant  par  la  Baffe  & la  couvrant  fuccefllvemenr  des 
autres  Parties  dans  le  même  ordre  qu’elles  doivent  avoir 
fur  la  Partition.  On  fait  l’Accolade  d’autant  de  Portées  qu’on 
a de  Parties  ; on  la  divife  en  Mefures  égales  , puis  métrant 
toutes  ces  Parties  ainfi  rangées  devant  foi  & à fa  gauche , 
on  copie  d’abord  la  première  ligne  de  la  première  Partie  , 
que  je  fuppofe  être  le  premier  Violon  ; on  y fait  une  légère 
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niarque  en  cray'on  à l’eiidroic  où  l’on  s’arrête  ; puîs  on  la 
tranfporte  rcnveifce  ù fa  droite.  Ün  copie  de  même  la  pre- 
mière ligne  dti  fécond  \'io!on  , renvoyant  au  premier  par- 
tout où  ils  marchent  à PUnilFon  ; puis  faifant  une  marque 
comme  ci-devant , on  rcnverlè  la  Partie  fur  la  précedenre 
h fa  droite  ; &c  ainfi  de  routes  les  Parties  l’une  apres  l’autre. 
Quand  on  elt  à la  BaiTe  on  parcourt  des  yeux  <oute  l’Ac- 
colade pour  verilier  fi  l’Harmonie  elt  bonne , fi  le  tout  cft 
bien  d’accord,  ôc.  fi  l’on  ne  s’efi  point  trompe.  Cette  pre- 
mière ligne  faite , on  prend  enfcmble  toutes  les  Parties  qu’on 
a renverfées  l’une  fur  l’autre  à fa  droite , on  les  renverfe  dere- 
chef à fa  gauche , & elles  fe  retrouvent  ainfi  dans  le  même 
ordre  & dans  la  même  fituation  où  elles  étoient  quand  on 
a commencé  ; on  recommence  la  fécondé  Accolade  ù la 
petite  marque  en  crayon  ; l’on  fait  une  autre  marque  à la  fin 
de  la  fécondé  Ligne  , 6c  l’on  pourfuit  comme  ci  - devant  * 
jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  fait. 

J’aurai  peu  de  chofes  à dire  fur  la  maniéré  de  tirer  une 
Partition  en  Parties  féparées  ; car  c’elt  l’opération  la  plus 
fimple  de  l’Art , & il  fuffira  d’y  faire  les  ohfcrvations  fui- 
vantes.  i”.  Il  faut  tellement  comparer  la  longueur  des  mor- 
ceaux à ce  que  peut  coat«iir  une  page , qu’on  ne  foit  ja- 
mais obligé  de  tourner  fur  un  même  morceau  dans  les  Par- 
ties Inftrumentales , à moins  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  Me- 
fures  à compter , qui  en  laiflent  le  tems.  Cette  réglé  oblige 
de  commencer  à la  page  verfo  tous  les  morceaux  qui  rem- 
plilTent  plus  d’une  page  ; 6c  il  n’y  en  a gueres  qui  en  rem- 
pliflênt  plus  de  deux.  z'’.  Les  Doux  6(,  les  Forts  doivent 
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érre  écrits  avec  la  plus  grande  exaéUtude  fur  toutes  les  Par- 
ties , même  ceux  où  rentre  & ccffe  le  Chant , qui  ne  font 
pas  pour  l’ordinaire  écrits  fur  la  Partition.  3°.  On  ne  doit 
point  couper  une  Mefure  d’une  ligne  à l’autre  ; mais  tâcher 
qu’H  y ait  toujours  une  Barre  à la  fui  de  chaque  Portée. 
h”.  Toutes  ks  lignes  polHches  qui  excédent,  en  haut  ou  en 
bas,  les  cinq  de  la  Portée , ne  doivent  point  être  continues, 
mais  féparées  à chaque  Note , de  peur  que  le  Mulîcien  , 
venant  à ks  confondre  avec  celles  de  la  Portée , ne  fe  trompe 
<le  Note  6c  ne  fâche  plus  où  il  elt  Cette  réglé  n’eft  pas 
moins  néceifaire  dans  les  Partitions  6c  n’elt  fuivie  par  aucun 
Copifle  François.  5®.  Les  Parties  de  Hautbois  qu’on  tire 
fur  ks  Parties  de  Violon,  pour  un  grand  Orcheftre , ne  doi- 
vent pas  être  exaflement  copiées  comme  elles  font  dans  l’o- 
riginal: mais,  outre  l’étendue  que  cet  Jnürument  a de  moins 
«jue  le  Violon  ; outre  les  Doux  qu’il  ne  peut  faire  de  même; 
outre  l’agilité  qui  lui  manque  ou  qui  lui  va  mal  dans  cer- 
taines vitelTes  , la  force  du  Hautbois  doit  être  ménagée  pour 
marquer  mieux  les  Notes  principales , 6c  donner  plus  d’ac- 
cent à la  Mulique.  Si  j’avois  â juger  du  goût  d’un  Sym- 
phonifte  fans  l’entendre  , je  lui  donnerois  à tirer  fur  la  Partie 
de  Violon , la  Partie  de  Hautbois  ; tout  Copifte  doit  JUvoir 
Üe  faire.  6°.  Quelquefois  les  Parties  de  Cors  6c  de  Trompettes 
me  font  pas  notées  fur  le  même  Ton  que  le  relte  ck  l’Air; 
al  faut  les  tranfpofer  au  Ton  ; ou  bien  , fi  on  les  copie  telles 
«qu’elles  font , il  faut  écrire  au  .haut  le  nom  de  la  véritable 
Tonique.  Corni  in  D fol  rc  , Cornî  in  E Ja  fa  ^ 6cc.  7®.  Il 
me  faut  point  bigarrer  la  Partie  de  Quinte  ou  .de  Viola  de 
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la  Clef  de  B iffe  &;  de  la  ficnne  , mais  tranfporter  à la  Clef 
de  Viola  tous  les  endroits  où  elle  marclie  avec  la  Baffe  ; 6c 
il  y a lù  - deffus  encore  une  autre  attenrion  à faire  : c’cfl 
de  ne  jamais  laiffcr  monter  la  \^iola  au-dclfus  des  Parties 
de  Violon;  de  forte  que,  quand  la  Baffe  monte  trop  haut, 
il  n’en  faut  pas  prendre  fOclave  , mais  l’Uniffon , afin  que 
la  V’iole  ne  forte  Jamais  du  Medium  qui  lui  convient.  8'’. 
La  Partie  vocale  ne  fe  doit  copier  qu’en  Partition  avec  la 
Baile,  afin  que  le  Chanteur  fe  puiffe  accompagner  lui-même, 
& n’ait  pas  la  peine  ni  de  tenir  fa  Partie  ù la  main , ni  de 
compter  fes  Paufes  : dans  les  Duo  ou  Trio,  chaque  Partie 
de  Chant  doit  contenir,  outre  la  Baffe,  (à  Contre-Partie; 
6c  quand  on  copie  iin  Récitatif  oblige , il  faut  pour  cha- 
que Partie  d’InUrument  ajourer  la  Partie  du  Chant  à la 
fienne , pour  le  guider  au  défaut  de  la  Mefure.  9“.  Enfin 
dans  les  Parties  vocales  il  faut  avoir  foin  de  lier  ou  déta- 
cher les  Croches,  afin  que  le  Chanteur  voye  clairement  celles 
qui  appartiennent  à chaque  fyllabe.  Les  Partitions  qui  far- 
tent des  mains  des  Compofiteurs  font,  fur  ce  point  , très- 
équivoques,  6c  le  Chanteur  ne  fait,  la  plupart  du  tems,  com- 
ment diftribuer  la  Note  fur  la  parole.  Le  Copifle  verfé  dans 
la  Profodie,  6c  qui  connoît  également  l’accent  du  difeours 
& celui  du  Chant,  détermine  le  partage  des  Notes  6c  pré- 
vient l’indécifion  du  Chanteur.  Les  paroles  doivent  être 
écrites  bien  exaclemcnt  fous  les  Notes  , 6c  corrccles  quant 
aux  accens  6c  à l’orthographe  : mais  on  n’y  doit  mettre  ni 
points  ni  virgules,  les  répétitions  fréquentes  & irrégulières 
rendant  la  poiuluation  grammaticale  impolîlble  ; c’cll  à la 
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Mufique  à ponÆuer  les  paroles  ; le  Copifli  ne  doit  pas  s’en 
mêler  : car  ce  fcroit  ajouter  des  lignes  que  le  Compoliteur 
s’eft  chargé  de  rendre  inutiles. 

Je  m’arrête  pour  ne  pas  étendre  à l’excès  cet  article  : j’en 
ai  dit  trop  pour  tout  Copifle  inltruit  qui  a une  bonne  main 
& le  goût  de  Ton  métier;  je  n’en  dirois  jamais  alTez  pour 
les  autres.  J’ajouterai  feulement  un  mot  en  hnilTant  : il  y 
a bien  des  intermédiaires  entre  ce  que  le  Compoliteur  ima- 
gine & ce  qu’entendent  les  Auditeurs.  C’eft  au  Copijle  de 
rapprocher  ces  deux  termes  le  plus  qu’il  elt  polllble , d’indi- 
quer avec  clarté  tout  ce  qu’on  doit  faire  pour  que  la  MuH- 
que  exécutée  rçpde  exaftement  à l’oreille  du  Compoliteur  ce 
qui  s’ell  peint  dans  fa  tête  en  la  compofant. 

CORDE  SONORE.  Toute  Corde  tendue  dont  on  peut 
tirer  du  Son.  De  peur  de  m’égarer  dans  cet  article , j’y  trans- 
crirai en  partie  celui  de  M.  d’Alembert,  & n’y  ajouterai  du 
mien  que  ce  qui  lui  donne  un  rapport  plus  immédiat  au  Son 
& à la  MuHque. 

“ Si  une  Corde  tendue  eft  frappée  en  quelqu’un  de  fes 
t>  points  par  une  puidancc  quelconque , elle  s’éloignera  juf- 
n qu’à  une  certaine  dillance  de  la  lltuation  qu’elle  avoit 
» étant  en  repos  , reviendra  enfuite  & fera  des  vibrations 
n en  vertu  de  l’élafticité  que  fa  tenllon  lui  donne,  comme 
If  en  fait  un  Eendule  qu’on  tire  de  fon  à-plomb.  Que  11 , 
n de  plus,  la  matière  de  cette  Corde  elè  elle -même  alTez 
If  élaltique  ou  alfez  homogène  pour  que  le  même  mouve- 
II  ment  & communique  à toutes  fes  parties  , en  frémiflant 
» elle  rendra  du  Son , & fa  réfonnance  accompagnera  tou- 
Dicl.  de  Mufique.  A a 
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U jours  fes  vibrations.  Les  Géomètres  ont  trouvé  les  loi* 
n de  ces  vibrations,  ôc  les  MuHcieos  celles  des  Sons  qui  en 
» rcfultent. 

i>  On  favoit  depuis  long  - tems  , par  l’expérience  & par 
f}  des  raifonnemens  affez  vagues  que  , toutes  cliofcs  d’ail* 
t>  leurs  égales,  plus  une  Cori/n  étoit  tendue,  plus  fes  vibra- 
it rions  étoient  promptes;  qu’à  tenHon  égale  les  Cordes  fai- 
>1  foienc  leurs  vibrations  plus  ou  moins  promptement  en 
tt  même  raifon  qu’elles  étoient  moins  ou  plus  longues  ; 
» c’elt-à-dire  , que  la  raifon  des  longueurs  étoit  toujour» 
Il  inverfe  de  celle  du  nombre  des  vibrations.  M.  Taylor , 
*t  célébré  Géomètre  Anglois,  eli  le  premier^ qui  ait  démon* 
it  cré  les  loix  des  vibrations  des  Cordes  avec  quelque  exacti* 
Il  tude  , dans  fon  favanc  ouvrage  intitulé  : Aiethodus  incre~ 
» mentorum  direcla  & inverfa  , 1715;  & ces  mêmes  loix  ont 
it  été  démontrées  encore  depuis  par  M.  Jean  Bemouilli  , 
t>  dans  le  fécond  tome  des  Aïémoires  de  V Académie  Impé~ 
»i  riale  de  Pélersbourg  n.  De  la  formule  qui  réfulte  de  ces 
loix , ôc  qu’on  peut  trouver  dans  l’Encyclopédie  , Article 
Corde  ^ je  tire  les  trois  Corollaires  fuivans  qui  fervent* de 
principes  à la  théorie  de  la  Muiîque. 

I.  Si  deux  Cordes  de  même  matière  font  égales  en  lon- 
gueur ôc  en  grolTeur,  les  nombres  de  leurs  vibrations  en 
tems  égaux  lêront  comme  les  racines  des  nombres  qui  ex- 
priment le  r^ort  des  tenfions  des  Cordes. 

U.  Si  les  tenfions  ôc  les  longueurs  font  égales , les  i]on> 
bres  des  vibrations  en  tems  égaux  feront  en  raifon  inver6 
idc  la  grolfcuT  ou  du  diamètre  des  Cordes. 
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III.  Si  les  tendons  & les  grodeurs  font  égalés  , les  nonv 
bres  des  vibrations  en  tems  égaux  feront  en  raifon  inverfe 
des  longueurs. 

Pour  l’intelligence  de  ces  Théorèmes,  je  crois  devoir 
avertir  que  la  tendon  des  Cordes  ne  fe  repréfente  pas  par 
ks  poids  tendans , mais  par  les  racines  de  ces  mêmes  poids 
aind  les  vibrations  étant  entr’elles  comme  ks  racines  quar- 
fées  des  tendons,  les  poids  tendans  font  encr’eux  comme 
ks  cubes  des  vibrations,  &c. 

Des  loix  des  vibrations  des  Cordes  k déduifbnt  celles 
des  Sons  qui  réfultent  de  ces  mêmes  vibrations  dans  la 
Corde  fonore.  Plus  une  Corde  fait  de  vibrations  dans  un  tems 
donné,  plus  le  Son  qu’elle  rend  eft  aigu;  moins  elle  fait 
de  vibrations , plus  le  Son  eft  grave  : en  forte  que , les  Sons 
fuivant  enrr’eux  les  rapports  des  vibrations , kurs  Inter- 
valks  s’expriment  par  les  mêmes  rapports;  ce  qui  Ibumec 
toute  la  Mudque  au  calcul. 

On  voit  par  les  Théorèmes  précédens  qu’il  j a trois 
moyens  de  changer  le  Son  d’une  Corde  ; (avoir , en  chan-- 
géant  le  Diamètre  ; c’eft-à-dire , la  grolTeur  de  la  Corde , ou 
fl  longueur , ou  fa  tendon.  Ce  que  ces  altérations  produi'- 
fent  fuccedivement  fur  une  même  Corde  ^ on  peut  le  pro- 
duire à la  fois  fur  diverfes  Cordes  ^ en  leur  donnant  diffé- 
rens  degrés  de  grodèur,  de  longueur  ou  de  tendon.  Cette 
méthode  combinée  eft  celk  qu’on  met  en  ufage  dans  la  fa- 
brique , l’Accord  & le  jeu  du  Clavecin  , du  Violon  , de  la- 
Bade  , de  la  Guitare  de  autres  pareils  Inftromens  , corn- 
pofés  de  Cordes  de  différences  groffeuis  dé  différemment  teiV| 
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ducs,  lefquelles  ont  par  conféquent  des  Sons  différens.  De 
plus  , dans  les  uns  , comme  le  Clavecin , ces  Cordes  ont 
différentes  longueurs  fixes  par  lefquelles  les  Sons  fe  varient 
encore;  & dans  les  autres,  comme  le  Violon,  les  Cordes^ 
quoiqu’cgalcs  en  longueur  fixe  , fe  racourciffent  ou  s’alon- 
gent  à volonté  fous  les  doigts  du  Joueur  , & ces  doigts 
avancés  ou  reculés  fur  le  manche  font  alors  la  fonâion  de 
chevalets  mobiles  qui  donnent  à la  Corde  ébranlée  par  l’ar- 
chet, autant  de  Sons  divers  que  de  diverfes  longueurs.  A 
l’égard  des  rapports  des  Sons  & de  leurs  Intervalles , relati- 
vement aux  longueurs  des  Cordes  & à leurs  vibrations , 
voyez  Son  , Intervalle  , Consonnance. 

La  Corde  fonore , outre  le  Son  principal  qui  réfulte  de 
toute  fa  longueur , rend  d’autres  fons  acceflbires  moins 
fenfibles  , de  ces  Sons  femblent  prouver  que  cette  Corde 
ne  vibre  pas  feulement  dans  toute  fa  longueur , mais  fait 
vibrer  auflî  fes  aliquotes  chacune  en  particulier,  félon  la  loi 
de  leurs  dimenfîons.  A quoi  je'  dois  ajouter  que  cette  pro- 
priété , qui  fert  ou  doit  fervir  de  fondement  à toute  l’Har- 
monie , de  que  plufieurs  attribuent , non  à la  Corde  fonore  , 
mais  à l’air  frappé  du  Son , n’elt  pas  particulière  aux  Cordes 
feulement , mais  fe  trouve  dans  tous  les  Corps  fonores.  ) 
(Voyez  Corps  Sonore,  Harmonique.)- 

Une  autre  propriété  non  moins  furprenante  de  la  Corde 
fonore , & qui  tient  à la  précédente , êft  que  fi  le  chevalet 
qui  la  divife  n’appuie  que  légèrement  de  laiffe  un  peu  de 
communication  aux  vibrations  d’une  partie  à l’autre,  alors 
3u  lieu  du  Son  total  de  chaque  Partie  ou  de  l’une  des  deux , 
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on  n’entendra  que  le  Son  de  la  plus  grande  aliquote  com- 
mune aux  deux  Parties.  ( Voyez  Sons  Harmoniques.  ) 

Le  mot  de  Corde  fe  prend  figurément  en  Compofition 
pour  les  Sons  fondamentaux  du  Mode , & l’on  appelle  fou- 
vent  Corde  cT Harmonie  les  Notes  de  Baffe  qui,  à la  faveur 
de  certaines  DilTonances , prolongent  la  phrafe  , varient 
& entrelacent  la  Modulation. 

CORDE-A-JOUR  ou  CORDE-A-VIDE.  ( Voyez  Vins.  ) 
CORDES  MOBILES.  ( Voyez  Mobile.  ) 

CORDJLS  STABLES.  ( Voyez  Stable.  ) 
CORPS-DE-VOIX,/;  m.  Les  Voix  ont  divers  degrés  de 
force  ainfi  que  d’étendue.  Le  nombre  de  ces  degrés  que 
chacune  embraffe  porte  le  nom  de  Corps-de-Voix  quand  il 
s’agit  de  force  ; & de  Volume , quand  il  s’agit  d’étendue. 

( Voyez  Volume.  ) Ainfi , de  deux  Voix  femblables  for- 
mant le  même  Son  , celle  qui  remplit  le  mieux  l’oreille  & 
fe  fait  entendre  de  plus  loin,  eft  dite  avoir  plus  de  Corps, 
En  Italie , les  premières  qualités  qu’on  recherche  dans  les 
Voix,  font  la  jufielfe  Sc  la  flexibilité  : mais  en  France  on 
exige  fur-tout  un  bon  Corps-de-Voix.  ' 

CORPS  SONORE  ^ f.  m.  On  appelle  ainfi  tout  Corps  qui 
rend  ou  peut  rendre  immédiatement  du  Son.  Il  ne  fuit  pas  de 
cette  définition  que  tout  InRrument  de  Mufique  foit  un  Corps 
fonore  ; on  ne  doit  donner  c«  nom  qu’à  la  partie  de  l’Iiiltru- 
ment  qui  fonne  elle-même  , & fans  laquelle  il  n’y  auroit 
point  de  Son.  Ainfi  dans  un  Violoncelle  ou  dans  un  Violon 
chaque  Corde  elt  un  Corps  fonore,,  mais  la  caiffe  de  l’Inf- 
trument , qui  ne  fait  que  répercuter  & réfléchir  le  Son , n’elt 
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point  le  Corps  fonore  & n’en  fait  point  partie.  On  doit  avoir 
cet  article  préfcnt  à refprit  toutes  les  fois  qu’il  fera  parlé  du 
Corps  fonore  dans  cet  ouvrage. 

CORYPHÉE  , f.  m.  Celui  qui  conduifoit  le  ChtEur  dans 
les  Speâ:acles  des  Grecs , & battoit  la  mefure  dans  leur  Mu- 
fique.  ( Voyez  Battre  la  Mesure.) 

COULÉ  , Participe  pris  fubjlantivement.  Le  Coulé  fe  fait 
lorfqu’au  lieu  de  marquer  en  Chantant  chaque  Note  d’un  coup 
de  goder , ou  d’un  coup  d’archet  fur  les  Inllrumens  à corde, 
ou  d’un  coup  de-  langue  fur  les  Inltrumens  à vent  , on  pafTe 
deux  ou  pludeurs  Notes  fous  k même  articulation  en  pro- 
longeant la  même  infpiration , ou  en  continuant  de  drer  ou 
de  pouffer  le  même  coup  d’archet  fur  toutes  les  Notes  cou- 
vertes d’un  Coulé.  Il  y a des  Inltrumens , tels  que  le  Clave- 
cin, le  Tympanon , &c.  fur  lefquels  le  Coulé  paroît  prefque 
impodible  à pratiquer  ; & cependant  on  vient  à bout  de  l’y 
faire  fentir  par  un  toucher  doux  ôc  lié  , très-difficile  à dé- 
crire , fie  que  l’Ecolier  apprend  plus  aifément  de  l’exemple  du 
maître  que  de  fes  difeours.  Le  Coulé  fe  marque  par  une  Liai- 
fon  qui  couvre  toutes  les  Notes  qu’il  doit  ernbralTer. 

COUPER , V.  a.  On  coupe  une  Note  lorfqu’au  lieu  de  la 
foutenir  durant  toute  fa  valeur, on  fe  contente  de  la  frapper 
au  moment  qu’elle  commence  , palfant  en  filence  le  refie  de 
fa  durée.  Ce  mot  ne  s’emploie,  que  pour  les  Notes  qui  ont 
une  certaine  longueur  ; on  fe  fert  du  mot  Détacher  pour  celles 
qui  paffent  plus  vite. 

COUPLET.  Nom  qu’on  donne  dans  les  Vaudevilles  fie 
autres  Chanfons  cette  partie  du  Poëmc  qu’on  appelle  Strtti 
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phe  dans  les  Odes.  Comme  tous  les  Couplets  Ibnt  compofts 
fur  la  même  mefure  de  vers  , on  les  chante  auflî  fur  le  même 
Air  ; ce  qui  fait  eliropier  fouvent  l’Accent  &.  la  Profodie , 
t>arce  que  deux  vers  François  n’en  font  pas  moins  dans  la 
même  mefure,  quoique  les  longues  & brèves  n’y  foicnt  pas 
dans  les  mêmes  endroits. 

COUPLETS,  fe  dit  aufll  des  Doubles  8c  Variations  qu’on 
fait  fur  un  même  Air,  en  le  reprenant  plufieurs  fois  avec  de 
nouveaux  changemens  ; mais  toujours  fans  défigurer  le  fond 
de  l’Air , comme  dans  les  Folies  d’Efpagne  8c  dans  de  vieilles 
Chaconnes.  Chaque  fois  qu’on  reprend  ainfi  l’Air  en  le  va- 
riant différemment , on  fait  un  nouveau  Couplet.  ( Voyez  Va- 
riations, ) 

COURANTE,  f.  f Air  propre  à une  efpece  de  Danfe 
ainlî  nommée  à caufe  des  ailées  8c  des  venues  dont  elle  efi; 
remplie  plus  qu’aucune  autre.  Cet  Air  eft  ordinairement  d’une 
Mefure  à trois  Tems  graves  , 8c  fe  note  en  Triple  de  Blan- 
ches avec  deux  Reprifcs.  Il  n’ell  plus  en  ufagc  , non  plus  que 
la  Danfe  dont  il  porte  le  nom. 

COURONNE,  f.  f.  Efpece  de  C renverfé  avec  un  point 
dans  le  milieu  qui  fe  fait  ainfl  : 

Quand  la  Couronne  , qu’on  appelle  aulfi  Point  de  repos , tli 
il  la.  fois  dans  toutes  les  Parties  fur  la  Note  correfpondante, 
c’elt  le  figne  d’un  repos  général  : on  doit  y fufpendre  la  Me- 
fure , 8t  fouvent  même  on  peut  finir  par  cette  Note.  Ordinai- 
rement la  Partie  principale  y fait , Il  fa  volonté , quelque  paA 
fage  que  les  Italiens  appellent  Caden\ti  , pendant  que  toutes 
les  autres  prolongent  8c  fouciennent  le  Son  qui  leur  eR  mar- 
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que  , ou  m^me  s’arrêtent  tout-à-fair.  Mais  fî  la  Couronne 
elt  far  la  Note  finale  d’une  feule  Partie  , alors  on  l’appelle 
en  François  Point  (TOrgue , & elle  marque  qu’il  faut  conti- 
nuer le  Son  de  cette  Note , jufqu’à  ce  que  les  autres  Parties 
arrivent  à leur  conclufion  naturelle.  On  s’en  fert  aulli  dans  les 
Canons  pour  marquer  l’endroit  où  toutes  les  Parties  peu- 
vent s’arrêter  quand  on  veut  finir.  ( Voyez  Repos  , Canon  , 
Point  d’Orcue.  ) 

CRIER.  C’elt  forcer  tellement  la  voix  en  chantant  , que 
les  Sons  n’en  foient  plus  appréciables , & reflemblent  plus  à 
des  cris  qu’à  du  Chant.  La  Mufique  Françoife  veut  être  criée  ; 
c’elt  en  cela  que  confîlle  fa  plus  grande  expreflion. 

CROCHE  , f.  f.  Note  de  Mufique  qui  ne  vaut  en  durée 
que  le  quart  d’une  Blanche  ou  la  moitié  d’une  Noire.  Il 
faut  par  conféquent  huit  Croches  pour  une  Ronde  ou  pour 
une  Mefure  à quatre  Xems.  ( Voyez  Mesure,  Valeur  des 
Notes.  ) 

On  peut  voir  PL  D.  Fig.  9.  ) comment  fe  fait  la  Croche , 
foit  feule  ou  chantée  feule  fiir  une  fyllabe  , foit  lice  avec 
d’autres  Croches  quand  on  en  palTe  plufieurs  dans  un  même 
tems  en  jouant , ou  fur  une  même  fyllabe  en  chantant.  Elles 
fe  lient  ordinairement  de  quatre  en  quatre  dans  les  Mefurcs 
à quatre  Tems  & à deux , de  trois  en  trois  dans  la  Mefure 
à fix-huit , félon  la  divifion  des  Tems  ; de  de  fix  en  fix  dans 
la  Mefure  à trois  Tems  , lêlon  la  divifion  des  Mefures. 

Le  nom  de  Croche  a été  donné  à cette  cfpece  de  Note , à 
caufe  de  l’efpece  de  Crochet  qui  la  dillingue. 

CROCHET,  Signe  d’abréviation  dans  la  Note.  C’ell  un 
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petit  trait  en  travers  , fur  la  queue  d’une  Blanche  ou  d’une 
Noire , pour  marquer  fa  divifion  en  Croches  , gagner  de  la 
place  & prévenir  la  confufion.  Ce  Crochet  défigne  par  con- 
féquent  quatre  Croches  au  lieu  d’une  Blanche  , ou  deux  au 
lieu  d’une  Noire , comme  on  voit  Planche  D.  à l’exemple  A. 
de  la  Fig.  lo  , où  les  rrois  portées  accolées  fignifient  exac- 
tement la  même  chofe.  La  Ronde  n’ayant  point  de  queue  f 
ne  peut  porter  de  Crochet  ; mais  on  en  peut  cependant  faire 
auiïi  huit  Croches  par  abréviation  , en  la  divifant  en  deux 
Blanches  ou  quatre  Noires  , auxquelles  on  ajoute  des  Cro- 
chets. Le  Copiltc  doit  foigneufement  dillinguer  la  figure  du 
Crochet , qui  n’efè  qu’une  abréviation , de  celle  de  la  Croche  y 
qui  marque  une  valeur  rée^le. 

CRÜME,  f.  f.  Ce  pluriel  Italien  fignifie  Croches.  Quand 
ce  mot  fe  trouve  écrit  fous  des  Notes  noires  , blanches  ou 
rondes  , il  fignifie  la  même  chofe  que  fignifieroit  le  Crochet, 
& marque  qu’il  faut  divifer  chaque  Note  en  Croches , félon 
fa  valeur.  ( V^oyez  Crochet.) 

CROQUE-NOTE  ou  CROQUE-SOL , f.  Ht.  Nom  qu’on 
donne  par  dérifion  ù ces  Mufîciens  ineptes , qui  , verfés  dans 
la  combinaifon  des  Notes  , Ôc  en  état  de  rendre  à livre  ouvert 
les  Compofitions  les  plus  difficiles , exécutent  au  furplus  fans 
fentimenr , fans  cxpreffion , fans  goût.  Un  Croque-Sol  rendant 
plutôt  les  Sons  que  les  phrafes , lit  la  Mufîque  la  p)us  éner- 
gique fans  y rien  comprendre  , comme  un  Maître  d’école 
pourroit  lire  un  chef-d’œuvre  d’éloquence  , écrit  avec  les 
caraâeres  de  fa  langue  , dans  une  langue  qu’il  n’entendroit 
pas, 

Dicl.  de  Mufique.  B b 
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D • Cette  lettre  fignifie  la  même  chofe  dans  la  MuHquc 
Françoife  que  P.  dans  l’Iralienne  ; c’eft-à-dire  , Doux.  Les 
Italiens  l’emploient  aufTi  quelquefois  de  même  pour  le  mot 
Doice , & ce  mot  Dolce  n’eft  pas  feulement  oppofé  à Fort , 
mais  h Rude. 

D.  C,  ( Voyez  Da  Capo.  ) 

D I.j  re , Dyù/  re , ou  fimplcmcnt  D.  Deuxieme  Note  de 
la  Gamme  naturelle  ou  Diatonique  , laquelle  s’appelle  au- 
trement Re.  ( Voyez  Gamme.  ) . 

DA  CAPO.  Ces  deux  mots  Italiens  fe  trouvent  fréquem- 
ment écrits  à la  fin  des  Airs  en  Rondeau  , quelquefois  tout 
au  long  , & fouvent  en  abrégé  par  ces  deux  lettres  , D.  C. 
Ils  marquent  qu’ayant  fini  la  fécondé  partie  de  l’Air,  il  en 
faut  reprendre  le  commencement  jufqu’au  Point  final.  Quel- 
quefois il  ne  ^aut  pas  reprendre  tout  - à - fait  aiP  commen- 
cement , mais  à un  lieu  marqué  d’un  Renvoi.  Alors  , au 
lieu  de  ces  mots  Da  Capo  , on  trouve  écrits  ceux  -ci.,  Al 
Sepno. 

D ACTAXTQUE , adi.  Nom  qu’on  donnoit  , dans  l’an- 
cienne Mufique , à cette  efpece  de  Rhythme  dont  la  Mefure 
fe  partageoit  en  deux  Tems  égaux.  ( Voyez  Rhythme.  ) 

On  appelloit  aufli  Daclylique  une  forte  de  Nome  où  ce 
Rl-.ythmc  étoit  fréquemment  employé  , tel  que  le  Nome 
Harmathias  &:  le  Nome  Ortlûen, 
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Julius  Pollux  révoque  en  doute  fi  le  Daclyliqae  étoit  une 
forte  d’inftrument  , ou  une  forme  de"  Chant  ; doute  qui  fe 
confirme  par  ce  qu’en  dit  Ariüide  Quintilicn  dans  fon  fé- 
cond Livre , &C  qu’on  ne  peut  réfoudre  qu’en  fuppofant  que 
le  mot  Daclyliqu:  fjgnifioit  à la  fois  un  Inftrument  & ua 
Air,  comme  parmi  nous  les  mots  Mufette  & Tambourin. 

DÉBIT , f.  m.  Récitation  précipitée.  Voyez  l’Article 
fuivant. 

DEBITER,  V.  a.  pris  en  fens  neutre.  C’eft  prdTcr  à deffcia 
le  Mouvement  du  Chant , & le  rendre  d’une  maniéré  appro- 
chante de  la  rapidité  de  la  parole  ; fens  qui  n’a  lieu  , non 
plus  que  le  mot  , que  dans  la  Mufique  Françoife,  On  dé- 
figure toujours  les  Airs  en  les  Débitant , parce  que  la  Mé- 
lodie , l’Exprcflion  , la  Grâce  y dépendent  toujours  de  la 
précifion  du  Mouvement  , & que  prelTer  le  Mouvement  , 
c’eft  le  détruire.  On  défigure  encore  le  Récitatif  François 
en  le  Débitant , parce  qu’alors  il  en  devient  plus  rude  , & 
fait  mieux  fentir  l’oppofition  choquante  qu’il  y a parmi  nous 
entre  l’Accent  Mulical  ôc  celui  du  Difcours.  A 1 égard  du 
Récitatif  Italien  , qui  n’eft  qu’un  parler  harmonieux , vou- 
loir le  Débiter , ce  feroit  vouloir  parler  plus  vite  que  la  pa- 
role, & par  conféquent  bredouiller  : de  forte  qu’en  quelque 
fens  que  ce  foit , le  mot  Débit  ne  lignifie  qu’une  chofe  bar- 
bare , qui  doit  être  profcrite  de  la  Muliquc. 

DECAMERIDE,//.  C’eft  le  nom  de  l’un  des  Elémcns 
du  Syftême  de  M.  Sauveur , qu’on  peut  voir  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences  , année  1701. 

Pour  former  un  fyftême  général  qui  fournilTe  le  meilleur 

Bb  1 
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Tempcramcnt  » & qu’on  puiiTe  ajuder  à tous  les  fy/lcmes^ 
cer  Auteur  , après  avoir  divife  l’Octave  en  43  parties  , qu'il 
appelle  Mêmîes  , & fubdivifé  chaque  Mcride  en  7 parties  , 
qu’il  appelle  Eptamérides  , divife  encore  chaque  EptamériJe, 
en  10  autres  parties  , auxquelles  il  donne  le  nom  de  Déca^ 
méridis.  L’OAave  fe  trouve  ainfi  divifee  en  3010  parties 
égales , par  le  (quelles  on  peut  exprimer , fans  erreur  fenfîble  > 
les  rapports  de  tous  les  Intervalles  de  la  Mufique. 

Ce  mot  elt  formé  de  A'jm»  , dix , & de  pifn , partie^ 

UÉCHANT  ou  DISCANT,/!  m.  Terme  ancien  par  le- 
quel on  defignoit  ce  qu’on  a depuis  appelle  Contre  - point,. 
( V’oyez  Contre  - POINT.  ) 

DECLAJVL\TION,yi  f.  C’eft,en  Mufique  ^ l’art  de  ren^ 
dre  , par  les  inflexions  & le  nombre  de  la  Mélodie  « l’Accent 
grammatical  & l’Accent  oratoire.  ( Voyez  Accent  , Ré- 
citatif. ) 

DÉDUCTION, yi  f.  Suite  de  Notes  montant  diatoni- 
quement ou  par  Degrés  conjoints.  Ce  terme  n’eÜ  gueres  en; 
ufage  que  dans  le  Plain-Chant. 

DEGRE  ,7i  /72.  Différence  de  pofition  ou  d’élévation  qui 
fe  trouve  entre  deux  Notes  placées  dans  une  même  Portée; 
Sur  la  même  Ligne  ou  dans  le  même  efpace , elles  font  au 
même  Degré  ; & elles  y feroient  encore,  quand  même  l’une 
des  deux  feroit  hauffée  ou  baiffee  d’un  femi-Ton  par  un 
Dièfe  ou  par  un  Bémol.  Au  contraire , elles  pourroient  être 
à l’Uniflbn  , quoique  pofées  fur  differens  Degrés  ; comme 
Eut  Bémol  & le  ^ naturel  ; h fa  Dièfe  & le  fol  Bémol,  fir. 

Si  deux  Notes  fe  fuivent  diatoniquement , de  forte  que.- 
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Tune  étant  fur  une  Ligne  , l’autre  foie  dans  l’efpace  voifin , 
l’Intervalle  efè  d’un  Degré  ; de  deux , fi  elles  font  à la  Tier- 
ce ; de  trois  , li  elles  font  à la  Quarte;  de  fept , fi  elles  fout 
à l’Odave , &c, 

Ainfi  , en  ôtant  i du  nombre  exprime  par  le  nom  de 
Flntervalle , on  a toujours  le  nombre  des  Degrés  diatoni- 
ques qui  féparent  les  deux  Notes. 

Ces  Degrés  diatoniques  ou  fimplement  Degrés , font  en- 
core appellés  Degrés  conjoints , par  oppofition  aux  Degrés 
disjoints  , qui  font  compofés  de  plufieurs  Degrés  conjoints. 
Par  exemple  , l’Intervalle  de  Seconde  cil  un  Degré  con- 
joint ; mais  celui  de  Tierce  efl  un  Degré  disjoint  , compofé 
de  deux  Degrés  conjoints  ; ôc  ainfi  des  autres».  ( Voyez 
Conjoint  , Disjoint  , Interv^alle.  ) 

DÉMANCHER,  v.  n.  C’elt , fur  les  Infinimens  à man- 
che , tels  que  le  Violoncelle , le  Violon  , &c.  ôter  la  main 
gauche  de  (à  poficion  naturelle  pour  l’avancer  fur  une  pofi- 
tion  plus  haute  ou  plus  à l’aigu.  ( Voyez  Position.  ) Le 
Compofiteur  doit  connoître  l’étendue  qu’a  l’Infirument  fans 
Démancher , afin  que  , quand  il  palTe  cette  étendue  ôc  qu’il 
Démanche  , cela  fe  fait  d’une  man>ere  praticable. 

DEMI- JEU,  A-DEMI-JEU,  ou  fimplement  A DEMI.. 
Terme  de  Mufique  inllrumentale  qui  répond  à l’Italien 
Sotto  voce  y ou  Ale\\a  voce , ou  Me\\o  forte  , & qui  indique 
une  manière  de  jouer  qui  tienne  le  milieu  entre  le  Fort  ôc 
le  Doux. 

DEMI -MESURE,//  Efpace  de  tems  qui  dure  la  moi- 
tié d’une  Mefure,.  Il  n’y  a proprement  de  Demi-AIefures  qu© 
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dans  les  Mefures  donc  les  Tems  font  en  nombre  pair:  car 
dans  la  Mefurc  à trois  Tenis  , la  première  Ddmi  - Alefure 
commence  avec  le  tems  fort,  6c  la  féconde  à contre -tems  ; 
ce  qui  les  rend  inégales. 

DEMI  - PAUSE , f.  f.  Caractère  de  Mufique  qui  fe  fait 
comme  il  cil  marque  dans  la  Fig.  9.  de  la  PL  D.  & qui 
marque  un  filence  dont  la  durée  doit  être  égale  à celle  d’une 
Demi-Mefure  à quatre  Tems  , ou  d’une  Blanche.  Comme 
il  y a des  Mefares  de  différentes  valeurs  , & que  celle  de 
\2.  Dirai- Paufii  ne  varie  point,  elle  n’équivaut  à la  moitié 
d’une  Mefure  , que  quand  la  Mefure  entière  vaut  une  Ron- 
de ; à la  différence  de  la  Paufe  entière  qui  vaut  toujours 
exailement  une  Mefure  grande  ou  petite.  ( Voy.  Pause.  ) 

DEMl-SÜUPIR-  Caraélere  de  Mufique  qui  fe  fait  comme 
il  eft  marqué  dans  la  Fig.  9.  de  la  PL  D.  & qui  marque  un 
filence  dont  la  durée  elt  égale  à celle  d’une  Croche  ou  de 
la  moitié  d’un  Soupir.  ( Voyez  Soupir.  ) 

DEMI- TEMS.  Valeur  qui  dure  exaSement  la  moitié  d’un 
Tems.  Il  faut  appliquer  au  Dirai  - Teins  , par  rapport  au 
Tems  , ce  que  j’ai  dit  ci  - devant  de  la  Demi  - Mefure  par 
rapport  à la  Mefure. 

DEMI -TON.  Intervalle  de  Mufique  valant  à-peu-près  la 
moitié  d’un  Ton,  ôc  qu’on  appelle  plus  communément  Se- 
mi-Ton ( Voyez  Semi-Ton.  ) 

. DESCENDUE , V.  a.  C’efl  baiffer  la  voix  , vocem  remit- 
tere  ; c’elt  faire  fuccéder  les  Sons  de  l’aigu  au  grave  , ou 
du  haut  au  bas.  Cela  fe  préfente  à l’œil  par  notre  maniéré 
de  Noter. 


Digitized  by  Google 


DES 


IÇ5 

DESSEIN,/  m.  C’eft  l’invention  &:  la  conduire  du  fujet, 
la  difpofition  de  chaque  Partie , & l’ordonnance  générale  du 
tout. 

Ce  n’eft  pas  aflez  de  faire  de  beaux  Chants  & une  bonne 
Harmonie  ; il  faut  lier  tout  cela  par  un  fujet  principal , au- 
quel fe  rapportent  toutes  les  parties  de  l’ouvrage , ôc  par  le- 
quel il  foit  un.  Cette  unité  doit  régper  dans  le  Chant  > dans 
Je  Mouvement  , dans  le  Caraclere  , dans  l’Harmonie , dans 
la  Modulation.  Il  faut  que  tout  cela  fe  rapporte  à une  idée 
commune  qui  le  réunifie.  La  difficulté  eff:  d’affbcier  ces  pré- 
ceptes avec  une  élégante  variété  , fans  laquelle  tout  devient 
ennuyeux.  Sans  doute  le  Muficien  , auffî-bien  que  le  Poëre 
& le  Peintre  , peut  tout  ofer  en  faveur  de  cette  variété  char- 
mante, pourvu  que,  fous  prétexte  de  contraffer,  on  ne  nous 
donne  pas  pour  des  ouvrages  bien  defflnés  , des  Mufiques 
toutes  hachées  , compofées  de  petits  nwrccaux  étranglés  , 
& de  caraâeres  fi  oppolës , que  l’affemblage  en  fade  un  tout 
monfirueux.  ^ 

Von  ut  ptacidis  cotant  immifia  , non  ut 
Serptntes  aoibus  gtminentiir  , tigrilnis  cgni. 

C’eft  donc  dans  une  difiribution  bien  entendue  , dans  une 
jude  proportion  entre  toutes  les  parties  , que  confiffe  la  per- 
fection du  Diffiin  , & c’eft  fur-tout  en  ce  point  que  l’im- 
morrel  Pergolèfe  a montré  fon  jugement  , fon  goût , & a 
lailTé  fi  loin  derrière  lui  tous  fes  rivaux.  Son  SiiiùaC  Mater  ^ 
fon  Orfeo  , fa  Serva  Padrona  font , dans  trois  genres  diffé- 
rens,  trois  chef-d’auvres  de  Deffein  également  parfaits. 
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Cctrc  idée  du  DjJiin  général  d’un  ouvrage  , s’applique 
auffi  en  particulier  h chaque  morceau  qui  le  compofe.  Ainfi 
l’on  dvirme  un  Air,  un  Duo,  un  Chœur,  &c.  Pour  cela, 
apres  avoir  imaginé  fon  fujet , on  le  diltribuc  , félon  les 
règles  d’une  bonne  Modulation  , dans  toutes  les  Parties  où 
il  doit  être  entendu  , avec  une  telle  proportion  qu’il  ne  s’ef- 
face point  de  l’cfpric  des  Auditeurs  , fi:  qu’il  ne  fe  repré- 
feiite  pourtant  jamais  à leur  oreille  qu’avec  les  grâces  de  la 
nouveauté.  C’elt  une  faute  de  Difjfein  de  lailfer  oublier  fon 
fajec  ; c’en  ell  une  plus  grande  de  le  pourfuivre  jufqu’à 
l’ennui. 

DESSINER,  V.  a.  Faire  le  DelTein  d’une  Piece  ou  d’un 
morceau  de  Mufique.  ( Voyez  Dessi-in.  ) Ce  Compojiteur 
Dt  fTine  bien  fes  ouvrages.  Voilà  un  choeur  fort  mal  Defllné. 

DESSUS , f.  m.  La  plus  aiguë  des  Parties  de  la  Mufi- 
que  ; celle  qui  régné  au-deflus  de  toutes  les  autres.  C’eft  dans 
ce  fens  q a’on  dit  d.ans  la  Mufique  indru  mentale , Dejfus  de 
Violon  , Dejfus  de  Flûte  ou  de  Hautbois , fie  en  général 
Dejfus  de  Symphonie. 

Dans  la  Mufique  vocale , le  Dejfus  s’exécute  par  des  voix 
de  femmes  , d’enfanS  , fie  encore  par  des  Cajlrati  dont  la 
voix  , par  des  rapports  difficiles  à concevoir  , gagne  une 
Oclave  en  haut , fie  en  perd  une  en  bas , au  moyen  de  cette 
mutilation. 

Le  Deffus  fe  divife  ordinairement  en  premier  fie  fécond  , 
fi:  quelquefois  même  en  trois.  La  Partie  vocale  qui  exécute 
le  fécond  DeJJ'us , s’appelle  Bas-DeJJ'us,  6c  l’on  fait  auffi  des 
Récits  à voix  feule  pour  cette  Panie.  Un  beau  Bas-Dejfus 

plein 
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plein  & fonore , ii’eft  pas  moins  eftimé  en  Italie  que  les  Voi* 
claires  5c  aiguës  ; mais  on  n’en  fait  aucun  cas  en  France. 
Cependant,  par  un  caprice  de  la  mode,  j’ai  vu  fort  applaudir v 
à l’Opéra  de  Paris,  une  Mlle.  Gondré,  qui,  en  effet,  avoit  un 
fort  beau  Bas-Dejfus, 

DETACHE , partie,  pris  fubftantivenunt.  Genre  d’exécu* 
cion  par  lequel , au  lieu  de  foutenir  les  Notes  durant  toute 
leur  valeur  , on  les  fépare  par  des  Uleoces  pris  fur  cette  même' 
valeur.  Le  Détaché.,  tout-à-fait  bref  5c  fec,  fc  marc]ue  fur  les 
Notes  par  des  points  alongés. 

DÉTONN  ER , v.  n.  C’eft  forcir  de  l’Inconation  ; c’eft 
altérer  mal-h-propos  la  juftefle  des  Intervalles , 5c  parconfé- 
quenc  Chanter  faux.  Il  y a des  Muficiens  donc  l’oreille  eft 
fi  julte  qu’ils  ne  détonnent  jamais  ; mais  ceux-là  font  rares. 
Beaucoup  d’autres  ne  détonnent  point  par  une  raifon  con- 
traire ; car,  pour  forcir  du  Ton,  il  faudroic  y être  entré. 
Chanter  fans  Clavecin , crier , forcer  fa  voix  en  haut  ou  en 
bas , 5c  avoir  plus  d’egard  au  volume  qu’à  la  jufiefîe , font 
aies  moyens  prefque  fùrs  de  fe  gâter  l’oreille , 5c  de  Détonner. 

DIACOMMATIQUE , adj.  Nom  donné  par  M.  Serre  à 
une  clpece  de  quatrième  Genre  , tjui  confille  en  certaines 
Xranfitions  harmoniques , par  lefquelles  la  meme  Note 
reliant  en  apparence  fur  le  même  Degré,  monte  ou  def- 
cend  d’un  Gomma,  en  pallànt  d’un  Accord  à un  autre, 
avec  lequel  elle  parole  faire  liaifon. 

}*  *7 

Par  exemple  , fur  ce  palfage  de  Balle  fa  re  dans  le  Mode 

majeur  d’uf,  le  /a,  Tierce  majeure  de  la  première  Note 
Dici.  de  Mufique.  C c 
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relie  pour  devenir  Quinre  de  re  : or  la  Quinte  jufte  de  re 

S4  8o  _ _ _ 

OU  de  re , n’ell  pas  Li , mais  /a  : ainfi  le  Mulicien  qui  en- 
tonne le  /a  doit  naturellement  lui  donner  les  deux  Intona- 

Ro  81 

tions  confccutives  /u  la , lelquelles  different  d’un  Comma. 

De  même  dans  la  Folie  d’Efpagne , au  troifieme  Tcms 

de  la  troifieme  Mcfure  : on  peut  y concevoir  que  la  To- 
go 8i 

nique  re  monte  d’un  Comma  pour  former  la  fécondé  re  du 
Mode  majeur  d’«r,  lequel  fe  déclare  dans  la  Mefure  fui- 
vante,  & fe  trouve  ainfi  fubitement  amené  par  ce  paralo-  . 
gifme  Mufical , par  ce  Double-empîoi  du  re. 

Lors  encore  que  , pour  paffer  brufquement  du  Mode  mi- 
neur de  la  en  celui  d'ut  majeur,  on  change  l’Accord  de 
Septième  diminuée  fol  Diéfe  , yî , re  , /à  , en  Accord  de  fim- 
ple  Septième  fof  fi  •>  le  Mouvement  chromatique 

du  fol  Dièfe  au  fol  naturel  eft  bien  le  plus  fenfible,  mais 
il  n’efè  pas  le  fcul  ; le  re  monte  auili  d’un  Mouvement  dia- 

go  81 

commatique  de  re  à re  ; quoique  la  No:e  le  fuppofe  per- 
manent fur  le  même  Degré. 

On  trouvera  quantité  d’exemples  de  ce  Genre  Diacom- 
matique , particuliérement  lorfque  la  Modulation  paffe  fubi-  . 
tement  du  Majeur  au  Mineur,  ou  du  Mineur  au  Majeur. 
C’eft,  fur-tout  dans  l’Adagio,  ajoute  M.  Serre,  que  les 
grands  Maîtres , quoique  guidés  uniquement  par  le  fenti- 
ment , font  ufage  de  ce  genre  de  Tranfitions , fi  propre  à 
donner  h la  Modulation  une  apparence  d’indécifion  , dont 
l’orciüc  & le  fentiment  éprouvent  fouvent  des  effets  qui  ne 
font  point  équivoques. 
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DIACOUSTIQUE , f,  J.  C’eft  la  recherche  des  proprié- 
tés du  Son  rcfradc  cii  pnffimt  à travers  différens  milieux; 
c’eU-à-dire , d’un  plus  der/'e  dans  un  plus  rare,  & au  con- 
traire. Comme  les  rayons  vifuels  fe  dirigent  plus  aifémenc 
que  les  Sons  par  des  Lignes  fur  certains  points,  aufli  les 
expériences  de  la  DiacoujTrgue  .'ont -elles  iniiniment  plus 
difficiles  que  celles  de  la  Dioptrique.  ( V'oyez  Son.  ) 

Ce  mot  efl  formé  du  Grec  . par  , & d’<wc«J«  > p entends. 

DIAGRAMME , f.  m.  C’étoit  , dans  la  Mufique  îm- 
cienne  , la  Table  ou  le  modèle  qui  préfentoit  à l’œil  l’éten- 
due générale  de  tous  les  Sons  d’un  fyltéme  , ou  ce  que  nous 
appelions  aujourd’hui  , Echelle  , Gamme  , Clavier.  ( Voyez 
ces  mots.  ) 

DIALOGUE , f,  m.  Compofition  à deux  voix  ou  deux 
Inflrumens  qui  fe  répondent  l’un  à l’autre,  de  qui  fouvent 
fe  réuniffient.  La  plupart  des  Scenes  d’Opéra  font,  en  ce 
fens , des  Dialogues.,  de  les  Duo  Italiens  en  font  toujours  : 
mais  ce  mot  s’applique  plus  précifément  à l’Orgue  ; c’eft 
fur  cet  InRrument  qu’un  Organilie  joue  des  Dialogues , en 
fe  répondant  avec  différens  jeux,  ou  fur  différens  Claviers. 

DIAPASON , f.  m.  Terme  de  l’ancienne  Mufique , par  • 
lequel  les  Grecs  exprimoient  l’Intervalle  ou  la  Confonnaoce 
de  rOciave.  ( Voyez  Octave.  ) 

Les  Faâeurs  d’Inftrumens  de  Mufique  nomment  aujour- 
d’hui Diapajbns  certaines  Tables  où  font  marquées  les 
Mefures  de  ces  Inflrumens  de  de  toutes  leurs  parties. 

On  appelle  encore  Diapafon  l’étendue  convenable  à une 
Voix  ou  à un  Inflrument.  Ainfi  , quand  une  Voix  fe  force , 

Ce  t 


Digitized  by  Google 


z«4 


D I A 


on  dit  qu’d’e  fort  du  Diapqfon , & l’on  dit  la  même  cho(é 
d’un  luflrument  dont  les  cordes  font  trop  lâches  ou  trop 
tendues,  qui  ne  rend  que  peu  de  Son,  ou  qui  rend  un  Son 
dénigrtûble  , parce  que  le  Ton  en  eü  trop  haut  ou  trop 
bas. 

Ce  mot  eü  formé  de  (â<i,  par  , & ttît»,  toutes  ; parce 
que  rOclave  embrafle  toutes  les  Notes  du  fyüéme  parfait. 

DL\PENTE,/!  f.  Nom  donné  par  les  Grecs  à l’Intervalle 
que  nous  appelions  Q>jinte , ôc  qui  eft  la  fécondé  des  Con- 
fonnances.  ( Voyez  Consonvanc!:  , Intervalle  , Quinte.  ) 

Ce  mot  elt  formé  de  par,  & de  cinq  ^ parce 
qu’en  parcoinant  cet  Inten’alle  diatoniquement  on  prononce 
cinq  differens  Sonf. 

DIAPENTER,  en  latin  DIAPENTISSARE,  v.  n.  Mot 
barbare  employé  par  Mûris  Sc  par  nos  anciens  Muficiens. 
("Voyez  Quinier. ) 

DIAPHONIE  , f.  f.  Nom  donné  par  les  Grecs  à tout  In- 
terv'alle  ou  Accord  diiTonant,  parce  que  les  deux  Sons  fe  cho- 
quant mutuellement  , fe  divifent , pour  ainfi  dire , & font 
fentir  défagréablement  leur  différence.  Gui  Arérin  donne  auffi 
le  nom  de  Diaphonie  à ce  qu’on  a depuis  appelle  Difcant, 
â caufe  des  deux  Parties  qu’on  y diltingue. 

DIAPTüSE,  Intercidence , ou  petite  Chute,  / /.  C’eft 
dans  le  Plain-Chant  une  forte  de  Périélèfe,  ou  de  pallhge 
qui  fè  fait  fur  la  dernicre  Note  d’un  Chant,  ordinairement 
après  un  grand  Intervalle  en  montant.  Alors , pour  affurer 
la  jufteffe  de  cette  finale,  on  la  marque  deux  fois  en  fepa- 
rant  cette  répétition  par  u.ne  troilieme  Note  que  l’on  baiffe 
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d’un  Degré  en  manière  de  Noce  fenfibic , comme  ut  fi  ut 
ou  mi  re  mi. 

DIASCHJSMA,/  m.  C’efl,  dans  laMufiquc  ancienne, 

un  Intervalle  faifanr  la  moitié  du  femi-Ton  mineur.  Le  rap- 
2 

port  en  eft  de  14  à \/6oo,  & par  conféquent  irrationnel. 

DIASTEME,yi  m.  Ce  mot,  dans  la  Mufique  ancienne, 
fîgnilie  proprement  Int^rvalls , fie  c’cll  le  nom  que  don- 
noient  les  Grecs  à l’Interv  alle  fimple , par  oppolltion  à l’In- 
lervalîe  compofé  qu’ils  appelîoicnt  Syfiéme,  ( Voyez  Inter- 
valle , Système.  ) 

DIATESSARON.  Nom  que  donnoient  les  Grecs  à l’In- 
ter.’aile  que  nous  appelions  Quarte , fie  qui  eft  la  troifieme 
des  Confonnances.  (Voyez  Consonnance  , Intervalle, 
Quarte.  ) « 

Ce  mot  eft  compofé  de  A» , par  , fie  du  génitif  de  tiinrttftç, 
quatre  ; parce  qu’en  parcourant  diatoniquement  cet  Inter- 
valle , on  prononce  quatre  diiTcrens  Sons. 

DIATESSERONER  , en  latin  DIATESSERONARE , 
V.  n.  Mot  barbare  employé  par  Mûris  fie  par  nos  anciens 
Mufîciens.  ( Voyez  Quarter.  ) 

DIATONIQUE,  adj.  Le  Genre  Diatonique  eft  celui  des 
trois  qui  procédé  par  Tons  fie  fémi-Tons  majeurs,  félon  la 
divifîon  napjrelk  de  la  Gamme  ; c’eft-à-dire  , celui  dont  le 
moindre  Intervalle  eft  d’un  Degré  conjoint  : ce  qui  n’em- 
pêche pas  que  les  Parties  ne  puifTent  procéder  par  de  plus 
grands  Intervalles , pourvu  qu’ils  foient  tous  pris  fur  des 
Degrés  Diatoniques. 

Ce  mot  vient  du  GrecA«,/>ar,  fie  de t»oc t Ton  ; c’eft-i- 
dire,  pa£ànc  d’un  Ton  à un  autre.^ 
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Le  genre  Diatonique  des  Grecs  rérulcoir  de  Tune  des 
trois  règles  principales  qu’ils  avoienc  établies  pour  l’Accord 
des  Tétracordes.  Ce  Genre  fe  divifoit  en  plufieurs  efpeces, 
félon  les  divers  rapports  dans  lefquels  fe  pouvoir  divifer 
l’Intervalle  qui  le  déterminoit  ; car  cet  Intervalle  ne  pou- 
voir fe  relTerrer  au  - delà  d’un  certain  point  fans  changer  de 
Genre.  Ces  diverfes  efpeces  du  même  Genre  font  appellées 
Xfiiti , couleurs , par  Ptolomce  qui  en  diltinguc  fix  ; mais 
la  feule  en  ufage  dans  la  pratique  étoit  celle  qu’il  appelle 
Diatonique~Dhoaique , dont  le  Tétracorde  étoit  compofé 
d’un  femi-Ton  foible  & de  deux  Tons  majeurs.  Arifloxène 
divife  ce  môme  Genre  en  deux  efpeces  feulement  ; favoir , 
le  Diatonique  tendre  ou  mol^  & le  Syntonique  ou  dur.  Ce 
dernier  revient  au  Diatonique  de  Ptolomce.  ( Voyez  les  rap- 
ports de  l’un  & de  l’autre  , P/.  M.  ¥ig.  s.  ) 

Le  Genre  Diatonique  moderne  rcfulre  de  la  marche 
confonnante  de  la  Jlafie  fur  les  Cordes  d’un  même  Mode , 
comme  on  peut  le  voir  par  la  Figure  7 de  la  Planche  K.  Les 
rapports  en  ont  été  fixés  par  l’ufage  des  memes  Cordes  en  ^ 
divers  Tons  ; de  forte  que , fi  l’Harmonie  a d’abord  engen- 
dré l’Eciielle  Diatonique , c’eft  la  Modulation  qui  l’a  mo- 
difiée ; de  cette  Echelle , telle  que  nous  l’avons  aujour- 
d’hui , n’efi:  exacte  ni  quant  au  Chant  , ni  quant  à l’Har- 
monie , mais  feulement  quant  au  moyen  d’employer  les 
mêmes  Sons  à divers  ufigcs. 

Le  Genre  Diatonique  eü  , fans  contredit , le  plus  naturel 
des  trois , puifqu’il  eft  le  feul  qu’on  peut  employer  fans 
changer  de  Ton,  Aullî  l’Intonation  en  eit-eiie  incompara- 
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tkment  plus  aifée  que  celle  des  deux  autres  , &;  l’on  ne 
peut  gueres  douter  que  les  premiers  Chants  n’aient  été 
trouvés  dans  ce  Genre  : mais  il  faut  remarquer  que , félon 
les  loix  de  la  Modulation , qui  permet  6c  qui  prefcrit 
même  le  palTage  d’un  Ton  & d’un  Mode  à l’autre  , nous 
n’avons  prefque  point , dans  notre  Mulique  , de  Diatonique 
bien  pur.  Chaque  Ton  particulier  elt  bien,  fi  l’on  veut, 
dans  le  Genre  Diatonique-,  mais  on  ne  fauroit  pafler  de 
l’un  à l’autre  fans  quelque  Tranfition  chromatique , au 
moins  fous-entendue  dans  l’Harmonie.  Le  Diatonique  pur, 
dans  lequel  aucun  des  Sons  n’efi;  altéré  ni  par  la  Clef,  ni 
accidentellement,  eft  appellé  par  Zarlin  Diatono  - diatoni- 
que , & il  en  donne  pour  exemple  le  Plain-Chant  de  l’Eglife. 
Si  la  Clef  elt  armée  d’un  Bémol,  pour- lors  c’elt , félon 
lui,  le  Diatonique  mol,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celui  d’Ariftoxine.  (Voyez  Mot.)  A l’égard  de  la  Tranf- 
pofition  par  Dièfe , cet  Auteur  n’en  parle  point , & l’on 
ne  la  pratiquoit  pas  encore  de  fon  teins.  Sans  doute  , il 
lui  auroit  donné  le  nom  de  Diatonique  dur,  quand  même 
il  en  auroit  réfulté  un  Mode  mineur,  comme  celui  d’£  la 
mi  : car  dans  ces  tems  où  l’on  n’avoii  point  encore  les  no- 
tions Harmoniques  de  ce  que  nous  appelions  Tons  6c  Mo- 
des , 6c  où  l’on  avoit  déjà  perdu  les  autres  notions  que  les 
Anciens  attachoient  aux  mêmes  mots  , on  regardoit  plus  aux 
altérations  particulières  des  Notes  qu’aux  rapports  généraux 
qui  en  réfultoient.  ( Voyez  Transposition.  ) 

Sons  ou  Coants  Diatoniques.  Eudide  difiinguc  fous 
ce  nom,  parmi  les  Sons  mobiles,  ceux  qui  ne  participent 
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point  du  Genre  épais  , même  dans  le  Cîiromatiqiie  & l’En- 
harn  onkiue.  Ces  Sons , dans  chaque  Genre , font  au  nombre 
de  cinq  ; favoir , le  troifieme  de  chaque  Tétracorilc  ; ôc  ce 
font  les  mêmes  que  d’autres  Auteurs  appellent  Âpyeni. 
('Voy'ez  Apycni,  Genre,  Tktracorde,  j 

DIAZEUXIS,  /.  Mot  Grec  qui  (îgnifie  divifion  ^ fcpa- 
ration  t cJisjancIion.  C’elt  ainfi  qu’on  appelluit , dans  l’an- 
cienne Mufique , le  Ton  qui  féparoit  deux  Tetracordes 
disjoints , & qui , ajouté  à l’un  des  deux , en  fbrmoit-  la 
Diopenti.  C’ell  notre  Ton  majeur  , dont-  le  rapport  eÜ  de 
& à P , de  qui  eft  en  effet  la  différence  de  la  Quinte  à la 
Quarte. 

La  Dia\iuxis  fe  trouvoit , dans  leur  Mufique , entre  la 
Mcfe  A la  Paramèfe , c’cfl-à-dire , entre  le  Son  le  plus 
aigu  du  fécond  Tétracordc  & le  plus  grave  du  troifieme  ; 
ou  bien  entre  la  Nete  Synnéménon  & la  Paramefe  hyper- 
boléon , c’elt-à-dire  , entre  le  troifieme  & le  quatrième 
Tétracordc;  félon  que  la  Disjonâion  fe  faifoit  dans  l’un  ou 
dans  l’autre  lieu  : car  elle  ne  pouvoir  fe  pratiquer  à la  fois 
dans  tous  les  deux. 

Les  Cordes  homologues  des  deux  Térracordes , entre  les- 
quels il  y avoir  Dia\euxis,  fonnoient  la  Quinte,  au  lieu  qu’elles 
fonnoient  la  Quarte  quand  ils  étoient  conjoints. 

DIESER,  V.  a.  C*eü  armer  la  Clef  de  Dièfes , pour  chan- 
ger l’ordre  & le  lieu  des  femi-Tons  majeurs,  ou  donner  à 
quelque  Note  un  Dièfe  accidentel , foit  pour  le  Chant , foie 
pour  la  Modulation.  (Voyez  Diese.) 

PXESIS , f.  m,  C’efi , félon  le  vieux  Bacchius , le  plus 
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petit  Intervalle  de  l’ancienne  Mufique.  Zarlin  dit  que  Phi- 
lolaüs  Pythagoricien , donna  le  nom  de  Diéfis  au  Limma  ; 
mais  il  ajoute  peu  après  que  le  Diéjis  de  Pythagore  e(l  la 
différence  du  Limma  &c  de  l’Apotome.  Pour  Ariftoxène , il 
divifoit  fans  beaucoup  de  façons  le  Ton  en  deux  parties  éga- 
les ; ou  en  trois  , ou  en  quatre.  De  cette  derniere  divilion 
rcfultoit  le  Dièfe  enharmonique  mineur  ou  Quart-de-Ton  ; de 
la  fécondé  , le  Dièfi  mineur  chromatique  ou  le  tiers  d’un 
Ton  ; de  la  troifieme , le  Dièfe  majeur  qui  faifoit  julle  un 
dcmi-Ton, 

DIÈSE  ou  DIESIS  , chez  les  Modernes,  n’cft  pas  pro- 
prement, comme  chez  les  Anciens,  un  Intervalle  de  Mu- 
fique ; mais  un  figne  de  cet  Intervalle  , qui  marque  qu’il 
faut  élever  le  Son  de  la  Note  devant  laquelle  il  fe  trouve , 
au-deffus  de  celui  qu’elle  devroit  avoir  naturellement;  fans 
cependant  la  faire  changer  de  Degré  ni  même  de  nom. 
Or  comme  cette  élévation  fe  peut  faire  du  moins  de  trois 
maniérés  dans  les  Genres  établis , il  y a trois  fortes  de  Dièfes  ; 
favoir  , 

i”.  Le  Dièfe  enharmonique  mineur  ou  fimple  Dièfe  , 
qui  fe  figure  par  une  croix  de  Saint  André  , ainfi  X • Selon 
tous  nos  Muficiens  , qui  fuivent  la  pratique  d’Ariftoxène  , 
il  élevé  la  Note  d’un  Quart-de-Ton  ; mais  il  n’elt  propre- 
ment que  l’excès  du  femi-Ton  majeur  fur  le  femi-Ton  mineur. 
Ainfi  du  mi  naturel  au  fa  Bémol , il  y a un  Dièfe  enharmo- 
nique dont  le  rapport  elt  de  115  à ii8. 

1°.  Le  Dièfe  chromatique  , double  Dièfe  ou  Dièfe  ordi- 
naire , marqué  par  une  double  croix  -^éleve  la  Note  d’un 
Dicl.  de  Mufique.  Dd 
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femi-Ton  mineur.  Cet  Intervalle  eft  égal  à celui  du  Bémol  ; 
c’eU-à-dire;  la  différence  du  femi-Tcn  majeur  au  Ton  mi- 
neur : ainfi , pour  monter  d'un  Ton  depuis  le  mi  naturel , il 
faut  paffer  au  fa  Dièfi.  Le  rapport  de  ce  Dièfe  elt  de  14  à 
25.  Voyez  fur  cet  Article  une  remarque  effcntielle  au  mot 
femi-Ton. 

3”.  Le  Dièfe  enharmonique  majeur  ou  tripre  Dièfe , mar- 
qué par  une  croix  triple  cleve  , félon  les  Arilbxéniens  , 
la  Note  d’environ  trois  quarts  de  Ton.  Zarlin  dit  qu’il  l’éleve 
d’un  femi-Ton  mineur;  ce  qui  ne  fauroit  s’entendre  de  notre 
lèmi-Tôn,  puilqu’alors  ce  Dièfe  ne  différeroit  en  rien  de  notre 
Dièfe  chromatique. 

De  ces  trois  Dièfesy  dont  les  Intervalles  étoiènt  tous  pra- 
tiqués dans  là  Mufîque  ancienne , il  n’y  a pins  que  le  chro- 
matique qui  fôit  en  ufage  dans  la  nôtre  , l’Intonation  des 
Dièfes  enharmoniques  étant  pour  nous  d’une  difficulté  prefque 
infurmontable , ôc.  leur  ufage  étant  d’ailleurs  aboli  par  notre 
lyitéme  tempéré.. 

Le  Dièfe  y de  même  que  lé  Bémol  y le  place  toujours" 
à gauche  , devant  la  Note  qui  le  doit  porter;  & devant  ou 
après  le  chiffre , il  lignifie  la  meme  chofé  que  devant  une 
Note.  ( Voyez  Chiffres.  J Les  Dièfes  qu’on  mêle  parmr 
Its  Chiffres  de  la  Baffe-continue  y ne  font  fouvenr  que  de 
fimples  croix  comme  le  Dièfe  enharmonique  : mais  cela  ne 
fauroit  caufér  d’équivoque,  puifque  celui-ci  n’ell  plus  en 
ufjgc. 

Il  y a deux  maniérés  d’employer  lé  Dièfe  : l’une  acciden- 
edle,  quand  dans  le.  cours  du  Chant  on  le  place  à la  gauciic 
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<Tune  Note.  Cette  Note  dans  les  Modes  majeurs  fe  trouve 
le  plus  communément  la  quatrième  du  Ton  ; dans  les 
Modes  mineurs , il  faut  le  plus  fouvent  deux  Dièfes  acci- 
dentels , fur  - tout  en  montant  ; favoir , un  fur  la  fixieme 
Note , & un  autre  fur  la  feptieme.  Le  Dièfe  accidentel 
n’altere  que  la  Note  qui  le  fuit  immédiatement  ; ou  , tout 
au  plus , celles  qui  dans  la  même  Mcfure  fe  trouvent  fur  le 
même  Degré , & quelquefois  à l’Oâave  , fans  aucun  fîgne 
contraire. 

L’autre  maniéré  efl  d’employer  le  Dièfe  à la  Clef,  & alors 
il  agit  dans  toute  la  fuite  de  l’Air  & for  toutes  les  Notes  qui 
font  placées  fur  le  même  Degré  où  ell  le  Dièfe  , à moins 
qu’il  ne  foit  contrarié  par  quelque  Bémol  ou  Béquarre  « ou 
bien  que  la  Clef  ne  change. 

La  pofition  des  Dièfes  à la  Clef  n’eft  pas  arbitraire , non 
plus  que  celle  des  Bémols;  autrement  les  deux  femi-Tons 
de  l’Oilave  feroient  fujets  à fe  trouver  entf’eux  hors  des 
Intervalles  prefcrits.  Il  faut  donc  appliquer  aux  Dièfes  un 
raifonnement  femblable  à celui  que  nous  avons  fait  au  mot 
Bémol , ôc  l’on  trouvera  que  l’ordre  des  Dièfes  qui  con- 
vient à la  Clef  ell  celui  des  Notes  fuivantes , en  commen- 
çant par  fa  Sx.  montant  fucceflivement  de  Quinte , ou  def- 
cciidant  de  Quarte  jufqu’au  la , auquel  on  s’arrête  ordinaire- 
ment, parce  que  le  Dièfe  du  mi,  qui  le  fuivroit,  ne  diflFerc 
point  du  fa  fur  nos  Claviers. 
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Ordrb  des  Dieses  a la  Clef. 

Fa  y Ut  t Sol  ^ Re  ^ La  , &c. 

Il  faut  remarquer  qu’on  ne  fauroic  employer  un  Didfe  à la 
Clef  fans  employer  aufll  ceux  qui  le  precedent  ; ainfi  le 
Dièfe  de  l’«r  ne  fc  po(è  qu’avec  celui  du  fa  ; celui  du  fol 
qu’avec  les  deux  précédens  ^ ficc. 

J’ai  donné  , au  mot  Clef  tranfpofée  » une  formule  pour 
trouver  tout  d’un  coup  iî  un  Ton  ou  Mode  doit  porter  des 
D'ùfes  à la  Clef,  & combietu 

Voilà  l’acception  du  mot  Dièfe  » & fon  ufàge , dans  la 
pratique.  Le  plus  ancien  manuferit  où  j’en  aie  vu  le  figne 
employé  , cil  celui  de  Jean  de  Mûris  ; ce  qui  me  fait  croire 
qu’il  pourroit  bien  être  de  fon  invention.  Mais  il  ne  paroît  • 

avoir  , dans  fes  exemples  , que  l’effet  du  Béquarre  : aufli  cec 
Auteur  donne-t-il  toujours  le  nom  de  Diéfis  au  femi-Toa 
majeur. 

On  appelle  Dièfes , dans  les  calculs  harmoniques,  certains 
Inter\'al!es  plus  grands  qu’un  Comma  & moindres  qu’un  femi- 
Ton,  qui  font  la  différence  d’autres  Intervalles  engendrés  par 
les  progrelTions  &c  rapports  des  Confonnances.  Il  y a trois 
de  ces  Dièfe  s,  i°.  le  Dièfe  majeur,  qui  ell  la  différence  du 
femi-Ton  majeur  au  fêmi-Ton  mineur,  de  dont  le  rapport 
«Il  de  ns  à ii8.  le  Dièfe  mineur,  qui  ell  la  différence 
du  femi-Ton  mineur  au  Dièfe  majeur,  de  en  rapport  de 
3071  à 3ns.  3°.  de  le  Dièfe  maxime,  en  rapport  de  243  ù 
250 , qui  ell  la  différence  du  Ton  mineur  au  femi-Ton  maxime, 
(Voyez  Semi-Ton.) 
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Il  ftüt  avouer  que  tant  d’acceptions  diverfes  du  même 
mot  dans  le  même  Art,  ne  font  gueres  propres  qu’à  caufer 
de  fréquentes  équivoques,  &.  à produire  un  embrouillement 
continuel 

DIEZEUGMENON , génit.fém.plur.  Tétracorde  Dk\eug* 
menon  ou  des  Séparées  , eft  le  nom  que  donnoient  les  Grecs 
à leur  troiiîeme  Tétracorde  , quand  il  étoit  disjoint  d’avec  le 
fécond.  (Voyez  Tétracorde.) 

DIMINUE  , adj.  Intervalle  diminué  eft  tout  Intervalle 
mineur  dont  on  retranche  un  femi-Ton  par  un  Dièfe  à la 
Note  inférieure  , ou  par  un  ftémol  à la  fupérieure.  A l’égard 
des  Intervalles  juftes  que  forment  les  Confonnances  par» 
faites,  lorfqu’on  les  diminue  d’un  femi-Ton  l’on  ne  doit 
point  les  appeller  Diminués  , mais  Faux  ; quoiqu’on  dife 
quelquefois  mal-à-propos  Quarte  diminuée  , au  lieu  de  dire 
FaulTe-Quarte , te  Octave  Diminuée^  au  lieu  de  dire  Fauffe- 
Oftave. 

DIMINUTION  ^ f.  f.  Vieux  mot , qui  ftgnifioit  la  divi-* 
iion  d’une  Note  longue , comme  une  Ronde  ou  une  Blan* 
che  , en  plufteurs  autres  Notes  de  moindre  valeur.  On  en- 
tendoit  encore  par  ce  mot  tous  les  Fredons  &.  autres  paiTa» 
ges  qu’on  a depuis  appellés  Roulemens  ou  Roulades.  (Voyez 
ces  mots.  ) 

DIOXIE  rf.f.  C’eft , au  rapport  de  Nicomaque , un  nom 
que  les  Anciens  donnoient  quelquefois  à la  Confonnance  de 
la  Quinte,  qu’ils  appelloient  plus  communément  Diapente, 
(Voyez  Diapentb.) 

DIRECT,  adj.  Un  Intervalle  direct  eft  celui  qui  fait  uik 
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Harmonique  quelconque  fur  le  Son  fondamental  qui  le  pro- 
duit. Ainfi  la  Quinte , la  Tierce  majeure , l’Odave , & leurs 
Répliques  font  rigoureufement  les  feuls  Intervalles  directs  : 
mais  par  extenfion  l’on  appelle  encore  Intervalles  directs 
tous  les  autres  , tant  confonnans  que  diffonans  , que  fait 
chaque  Partie  avec  le  Son  fondamental  pratique , qui  eft  ou 
doit  être  au-deflous  d’elle  ; ainfi  la  Tierce  mineure  eft  un 
Intervalle  direct  fur  un  Accord  en  Tierce  mineure  , de  de 
meme  la  Septième  ou  la  Sixce-ajoutée  fur  les  Accords  qui 
portent  leur  nom. 

Accord  direct  eft  celui  qui  a le  Son  fondamental  au  grave 
& dont  les  Parties  font  diftribuées  , non  pas  (clon  leur  or- 
dre le  plus  naturel , mais  félon  leur  ordre  le  plus  rapproché, 
Ainfi  l’Accord  parfait  direct  n’eft  pas  Oâave , Quinte  & 
Tierce , mais  Tierce  , Quinte  &l  Oâave. 

DISCANT  ou  DÉCHANT  ^f.m.  C’éroit,  dans  nos  an- 
ciennes Mufiques  , cette  efpece  de  Contre-point  que  corn- 
pofoient  fur-le-champ  les  Parties  fupérieures  en  chantant  im- 
promptu fur  le  Ténor  ou  la  Baflè  ; ce  qui  fait  juger  de  la 
lenteur  avec  laquelle  devoir  marcher  la  Mufique , pour  pou- 
voir être  exécutée  de  cette  maniéré  par  des  Muficiens  auffi 
peu  habiles  que  ceux  de  ce  tems-là.  Pifeantaty  dit  Jean  de 
Mûris,  qui  Jtinul  cum  uno  vel  pluribus  dulciter  cantat  , ut 
ex  dijiinclis  Sonis  Sonus  unus  fiat  y non  unitate  fimplicitatis  y 
Jèd  didcis  concordijque  mixtionis  unione.  Après  avoir  exphV 
qué  qe  qu’il  entend  par  Conlbnnances , & le  choix  qu’il  con- 
vient de  faire  entr’ellcs  , il  reprend  aigrement  les  Chanteurs 
de  fon  te^is  qui  les  pratiquoient  prefque  indifféremmeat. 
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• De  quel  front , dit-il , fi  nos  Réglés  font  bonnes  , ofent 
n Déchanter  ou  compofer  le  Difcant , ceux  qui  n’entendent 
n rien  au  choix  des  Accords  , qui  ne  fe  doutent  pas  même 
yt  de  ceux-  qui  font  plus  ou  moins  concordans  , qui  ne  fa- 
n vent  ni  defquels  il  faut  s’abftenir,  ni  defquels  on  doit  ufer 
« le  plus  fréquemment , ni  dans  quels  lieux  il  les  faut  em- 
n ployer  , ni  rien  de  ce  qu’exige  la  pratique  de  l’Ait  bien 
n entendu  ? S’ils  rencontrent , c*eft  par  hafard-,  leurs  Voix 
n errent  fans  réglé  fur  le  Ténor  : qu’elles  s’accordent,  fi 
n Dieu  le  veut  ; Hs  jettent  leurs  Sons  à l’aventure , comme 
n la  pierre  que  lance  au  but  une  main  mal-adroite,  & qui 
» de'  cent  fois  le  touche  à peine  une  tu  Le  bon  Magifier 
Mûris  apofirophe  enlùice  ces  corrupteurs  de  la  pure  & fim* 
pie  Harmonie  , dont  fon  fiecle  abondoit  ainfi  que  le  nôtre,- 
Heu  ! proh  dolor  I His  temporibus  aliqui  fuum  dejéclum  inepto 
proverb  'io  colorare  moüuntur.  IJle  eft , inquiunt , novus  dif‘- 
cantandi  modus  , novis  fcilicet  uti  confonantiis.  Offendunt  ii 
mtelleclum  eorum  qui  taies  dej'eclus  apnofcunt  , offendunt  fen-- 
film  ; nam  inducere  chm  deberent  deleBationem\^  adducunt' 
trijlitiam.  0 incongruum  proverbium  ! 6 maîa  coloratio  ! ir-f» 
rationabilis  excufatio  ! 6 magnus  abufus  , magna  ruaitas 
magna  beflialltas  ^ ut  aftnus  fumatur  pro  homine  ^ capra  pro 
leone  , ovw  pro  pifce  , ferpens  pro  fulmone  ! Sic  enim  con^ 
oordia  canfunduntur  cum  dlfcordiis  , ut  nullateniis  una  dif- 
tinguatur  ab  a/id;  O ! Ji  antiqui  periti  A hijicce  dociores  talcs- 
audiffent  Difiantatores  ^ qui  J dixiJJ'cnt?  Quid  j'ecijfent  ? Sic 
difirantantcm  increparent , & diccrcnt  : Non  hune  difeantum- 
qpo  uteris  de  me  fumiSr  Non  tuuni  cantum  unum  & concora- 
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ddntei^  cum  me  facis.  De  quo  te  intromîttis  ? Mihi  non 
congruis  , mihi  aJverfirius , fcanJalum  tu  mihi  es  ; ô utinam 
taceres  ! Non  concordas , fcd  déliras  Sf  difcordas. 

DISCORD.\NT , ad;.  On  appelle  ainfi  tout  Infiniment 
dont  on  joue  &c  qui  n’efl  pas  d’accord , toute  voix  qui  chante 
faux  , toute  Partie  qui  ne  s’accorde  pas  avec  les  autres.  Une 
Intonation  qui  n’efl  pas  jufle  fait  un  Ton  faux.  Une  fuite 
de  Tons/jux  fait  un  Chant  difcordant  ; c’clt  la  différence 
de  ces  deux  mots. 

disdiapason  , y;  m.  Nom  que  donnoient  les  Grecs  à 
l'Intervalle  que  nous  appelions  double  Oclave. 

Le  Difdiapafon  cil  à-peu-prcs  la  plus,  grande  étendue  que 
puiffent  parcourir  les  voix  humaines  fans  fe  forcer  ; il  y en  a 
meme  affez  peu  qui  l’entonnent  bien  pleinement.  C’eft  pour- 
quoi les  Grecs  avoient  borne  chacun  de  leurs  Modes  à cette 
étendue  & lui  donnoient  le  nom  de  Syflcme  parfait.  ( Voy; 
Mode,  Gekre,  Système.  ) 

DISJOINT , adj.  Les  Grecs  donnoient  le  nom  relatif  de 
Disjoints  à deux  Tétracordes  qui  fe  fuivoient  immédiate- 
•ment,  lorfque  la  corde  la  plus  grave  de  l’aigu  étoit  un  Ton 
au-deffus  de  la  plus  aiguë  du  grave , au  lieu  d’être  la  même. 
Ainfi  les  deux  Tétracordes  Hypaton  & Diczeugmciion 
croient  Disjoints  , 6c  les  deux  Tétracordes  Synnéménon  6c 
Hyperboléon  l’étoient  aulTi.  ( Voyez  Tètracorde.  ) 

On  donne , parmi  nous  , le  nom  de  Disjonts  aux  Inter- 
valles qui  ne  fe  fuivent  pas  immédiatement  , mais  font  fé- 
p.irés  par  un  autre  Intervalle.  Ainfi  ces  deux  Intervalles  ut 
mi  6c  fol  fl  font  Disjoints.  Les  Degrés  qui  ne  font  pas  con- 
joints , 
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joints  , mais  qui  font  compofés  de  deux  ou  plufieurs  De- 
grés conjoints , s’appellent  aulTi  Degrés  Disjoints.  Ainfi  cha- 
cun des  deux  Intervalles  dont  je  viens  de  parler  forme  un 
Degré  Disjoint. 

DISJONCTION.  C’étoit , dans  l’ancienne  Mufique  , l’cf- 
pace  qui  fcparoit  la  Méfe  de  la  Paramèfe  , ou  en  général 
un  Tétracorde  du  Tétracorde  voifin , lorfqu’ils  n’étoienr  pas 
conjoints.  Cet  efpace  étoit  d’un  Ton , & s’appelloit  en  Grec 
Dia\euxis. 

DISSONANCE  , f.  f.  Tout  Son  qui  forme  avec  un  au- 
tre , un  Accord  défagréable  à l’oreille , ou  mieux  , tout  Inter- 
valle qui  n’e/è  pas  confonnant.  Or , comme  il  n’y  a point 
d’autres  Confonnances  que  celles  que  forment  entr’eux  6c 
avec  le  fondamental  les  Sons  de  l’Accord  parfait,  il  s’enfuie 
que  tout  autre  Intervalle  elt  une  véritable  Diffonance  : meme 
les  Anciens  comptoient  pour  telles  les  Tierces  6c  les  Sixtes, 
qu’ils  retranchoient  des  Accords  confonnans. 

Le  terme  de  Diffonance  vient  de  deux  mots , l’un  Grec , 
l’autre  Latin , qui  fignifient  fonner  à double.  En  effet  , ce 
qui  rend  la  Diffonance  défagréable , ell  que  les  Sons  qui  la 
forment , loin  de  s’unir  à l’oreille , fe  repouffent , pour  ainfi 
dire,  & font  entendus  par  elle  comme  deux  Sons  difiinâs, 
quoique  frappes  à la  fois. 

On  donne  le  nom  de  Diffonance , tantôt  à l’Intervalle  6c 
tantôt  à chacun  des  deux  Sons  qui  le  forment.  Mais  quoi- 
que deux  Sons  diffonent  entr’eux  , le  nom  de  Diffonance  fe 
donne  plus  fpécialcment  à celui  des  deux  qui  cil  étranger  à 
l’Accord. 

Dicl.  de  Mufique,  E e 


Digitized  by  Google 


DIS 


2 l8 

11  y a une  infinité  de  D'tjfonances  pofTibles  ; n?ais  comme 
dans  la  Mulique  on  exclud  tous  les  Intervalles  que  le  Syllc- 
me  reçu  ne  fournit  pas , elles  fe  reduifent  à un  petit  nombre  ; 
encore  pour  la  pratique  ne  doit-on  choifir  parmi  celles-là 
que  celles  qui  conviennent  au  Genre  &;  au  Mode  , & enfin 
exclure  même  de  ces  dernieres  celles  qui  ne  peuvent  s’em- 
ployer félon  les  réglés  preferites.  Quelles  font  ces  réglés  ? 
Onr-clles  quelque  fondement  naturel , ou  font-elles  purement 
arbitraires  ? Voilà  ce  que  je  me  propofe  d’examiner  dans  cec 
Article. 

Le  principe  phyfique  de  l’Harmonie  fe  tire  de  la  produc- 
tion de  l’Accord  parfait  par  la  rcfonnance  d’un  Son  quel- 
conque : toutes  les  Confonnanccs  en  nailTent  , & c’efè  la 
Nature  même  qui  les  fournit.  Il  n’en  va  pas  ainfi  de  la  Dif- 
fonanci  , du  moins  telle  que  nous  la  pratiquons.  Nous  trou- 
vons bien , fi  l’on  veut , fa  génération  dans  les  progrefïïons 
des  Intervalles  confonnans  &;  dans  leurs  différences  ; mais 
nous  n’appercevons  pas  de  raifon  phyfique  qui  nous  autorife 
à l’iritrodiiire  dans  le  corps  même  de  l’Harm,onie.  Le  P. 
Merfenne  fe  contente  de  montrer  la  génération  par  le  calcul 
& les  divers  rapports  des  DiJJonances , tant  de  celles  qui  font 
rcjettccs  , que  de  celles  qui  font  admifes  ; mais  il  ne  dit  rien 
du  droit  de  les  employer.  M.  Rameau  dit  en  termes  for- 
mels , que  la  Dïjfonance  n’elt  pas  naturelle  à l’Harmonie  » 

qu’elle  n’y  peut  être  employée  que  par  le  fecours  de  l’Art. 
Cependant , dans  un  autre  Ouvrage  , il  effaye  d’en  trouver 
le  principe  dans  les  rapports  des  nombres  & les  proportions 
harmonique  éc  arithmétique  , comme  s’il  y avoir  quelque 
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identité  eritre  les  propriétés  de  la  quantité  abflraite  &c  les 
fenfations  de  l’ouïe.  Mais  après  avoir  bien  épuifé  des  analogies , 
après  bien  des  métamorphofes  de  ces  diverlts  proportions 
les  unes  dans  les  autres , après  bien  des  opérations  & d’inu- 
tiles calculs,  il  finit  par  établir,  fur  de  légères  convenances,, 
la  DiJTonance  qu’il  s’eft  tant  donné  de  peine  à chcicher. 
Ainfi  , parce  que  dans  l’ordre  des  Sons  harmoniques  la  pro- 
portion arithmétique  lui  donne , par  les  longueurs  des  cor- 
des , une  Tierce  mineure  au  grave , ( remarquez  qu’elle  la 
donne  à l’aigu . par  le  calcul  des  vibrations  ) il  ajoute  au 
grave  de  la  fous-Dominante  une  nouvelle  Tierce  mineure. 
La  proportion  harmonique  lui  donne  une  Tierce  mineure  à 
l’aigu  , ( elle  la  donneroit  au  grave  par  les  vibrations  ) 6c 
il  ajoute  à l’aigu  de  la  Dominante  une  nouvelle  Tierce  mi- 
neure. Ces  Tierces  ainfi  ajoutées  ne  font  point , il  elt  vrai , ' 
de  proportions  avec  les  rapports  précédens  ; les  rapports 
mêmes  qu’elles  devroient  avoir  fe  trouvent  altérés  ; mais 
n’importe  : M.  Rameau  fait  tout  valoir  pour  le  mieux  ; la 
proportion  lui  fert  pour  introduire  la  Diffonance  , le  défaut 
de  proportion  pour  la  faire  fentir. 

L’illuftre  Géomètre  qui  a daigne  interpréter  au  Public  le 
Syüémc  de  M.  Rameau  , ayant  fupprimé  tous  ces  vains  cal- 
culs , je  fui\Tai  fon  exemple , ou  plutôt  je  tranferirai  ce  qu’il 
dit  de  la  Dijfonance , & M.  Rameau  me  devra  des  remer- 
cîmens  d’avoir  tiré  cette  explication  , des  Eltmens  de  Alu-~ 
fique , plutôt  que  de  fes  propres  écrits. 

Suppofant  qu’on  connoifiè  les  cordes  elTentielles  du  Ton 
félon  le  Syttême  de  M.  Rameau  ; favoir , dans  le  Ton  d'ut, 
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la  Tonique  ut  ^ la  Dominante  fol  6:  la  fous-Dominanre  fa^ 
on  doit  favoir  aulTî  que  ce  même  Ton  d’uf  a les  deux  cor- 
des ut  ôc  fol  communes  avec  le  Ton  de  fol ^ & les  deux 
cordes  ut  6c  fa  communes  avec  le  Ton  déjà.  Par  confequent 
cerre  marche  de  lîaire  ut  fol  peut  appartenir  au  Ton  d’üf 
ou  au  Ton  de  fol , comme  la  marche  de  Balfe  Ja  ut  ou  ut 
fa  , peut  appartenir  au  Ton  d'ut  ou  au  Ton  de  J'a.  Donc  , 
quand  on  palTe  d'ut  h Ja  ou  à J'ol  dans  une  BalTe-fondamen- 
tale  , on  ignore  encore  jufques-lh  dans  quel  Ton  l’on  cil.  Il 
feroit  pourtant  avantageux  de  le  favoir  & de  pouvoir  , par 
quelque  moyen , diUinguer  le  générateur  de  lès  Quintes. 

On  obtiendra  cet  avantage  en  joignant  enfemble  les  Sons 
fol  6c  fa  dans  une  même  Harmonie;  c’eft-à-dire,  en  joi- 
gnant à l’Harmonie  fol  Ji  re  de  la  Quinte  fol  l’autre  Quinte 
fa , en  cette  maniéré  fol  fi  re  fa  : ce  fa  ajouté  étant  la  Sep- 
tième de  fol  fait  Diffonance  : c’eü  pour  cette  raifon  que 
l’Accord  fol  fl  re  Ja  e/t  appelle  Accord  diflbnant  ou  Accord 
de  Septième.  Il  fert  à di/linguer  la  Quinte  fol  du  générateur 
ut , qui  porte  toujours  , làns  mélange  6c  fans  altération , 
l’Accord  parfait  ut  mi  fol  ut , donné  par  la  nature  même. 
(Voyez  Accord,  Consonnance  , Harmonie.)  Par-là  on 
voit  que , quand  on  palTe  d'ut  à fol , on  pafle  en  meme  tems 
d'ut  à yù,  parce  que  le  J'a  fe  trouve  compris  dans  l’Accord 
de  fol , & le  Ton  d'ut  fe  trouve  , par  ce  moyen , entière- 
ment déterminé  , parce  qu’il  n'y  a que  ce  Ton  feul  auquel 
les  Sons  fa  ôc  fol  appartiennent  à la  fois. 

Voyons  maintenant , continue  M.  d’Alcmbert , ce  que 
nous  ajouterons  à l’Harmouie  fa  la  ut  de  la  Qubtc  J'a  au- 
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deffous  du  générateur,  pour  diltinguer  cette  Harmonie  de 
celle  de  ce  même  générateur.  Il  femble  d’abord  que  l’on 
doive  y ajouter  l’autre  Quinte  fol.,  afin  que  le  générateur 
tu  pafiant  à fa,  palTe  en  même  tems  kfol,ôc  que  le  Ton 
foit  déterminé  par-là  : mais  cette  introduction  de  fol  dans 
l’Accord  fa  la  ut  » donneroit  deux  Secondes  de  fuite  , fa  fol, 
fol  la  , c’elt  - à - dire  , deux  Dijfonances  dont  l’union  feroic 
trop  défagréable  à l’oreille  ; inconvénient  qu’il  faut  éviter  : 
car  fi,,  pour  diltinguer  le  Ton,  nous  altérons  l’Harmonie 
de  cette  Quinte  , il  ne  faut  l’altérer  que  le  moins  qu’il 
eft  pofiîble. 

C’efl  pourquoi , au  lieu  de  fol,  nous  prendrons  fe  Quinte 
re  , qui  elt  le  Son  qui  en  approche  le  plus  ; & nous  aurons 
pour  la  fous-Dominante  fa  l’Accord  fa  la  ut  re,  qu’on  appelle 
Accord  de  Grande-Sixte , 'ou  Sixte-ajoutée. 

On  peut  remarquer  ici  l’analogie  qui  s’obferve  entre 
l’Accord  de  la  Dominante  fol , Sc  celui  de  la  fous  - Domi- 
nante fa^ 

La  Dominante  Jbl,  en  montant  au-dtlTus  du  générateur,, 
a un  Accord  tout  compofé  de  Tierces  en  montant  depuis 
fol  ; fol  fl  re  fa.  Or  la  fous-Dominante  fa  étant  au-deflbus 
du  générateur  ut,  on  trouvera,  en  defcendant  d’«f  vers  fa 
par  Tierces,  ut  la  fa  re  , qui  contient  les  mêmes  Sons  que 
l’Accord  fa  la  ut  re  donne  à la  fous-Dominante  fa. 

On  voit  de  plus , que  l’altération  de  l’Harmonie  des  deux 
Quintes  ne  confiüe  que  dans  la  Tierce  mineure  re  fa , ou 
fa  re  , ajoutée  de  part  & d’autre  à l’Harmonie  de  ces  deux 
Quintes. 
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Cecre  explication e't  d’autant  plus  ingcnicufe,  qu’elle  montre 
à la  fois  l’origine , l’ufagc , la  marche  de  la  Dijjhnance  , fon 
rapport  infime  avec  le  Ton,  & le  moyen  de  déterminer 
réciproquement  l’un  par  l’autre.  Le  défaut  que  j’y  trouve  , 
mais  defaut  elTenticl  qui  fait  tout  crouler  , c’eft  l’emploi 
d’une  corde  étrangère  au  Ton , comme  corde  eflcnticlle 
du  Ton;  Sc  cela  par  une  fauîTe  analogie  qui  , fervant  de 
bafe  au  Sy/léme  de  M.  Rameau , le  détruit  en  s’évanouiflant. 

Je  parle  de  cette  Quinte  au  - delTous  de  la  Tonique,  de 
cette  fous-Dominante  entre  laquelle  & la  Tonique  on  n’ap- 
perçoit  pas  la  moindre  liaifon  qui  puifTe  autorifer  l’emploi 
de  cette  fous-Dominante  , non-feulement  comme  corde  ef- 
fentielle  du  Ton,  mais  même  en  quelque  qualité  que  ce  piiifTe 
être.  En  effet , qu’y  a-t-il  de  commun  entre  la  réfonnance , 
le  fiémiflémcnt  des  UnifTons  A' ut , & le  Son  de  fa  Quinte  en 
delfous?  Ce  n’efl  point  parce  que  la  corde  entière  eit  un  fa^ 
que  fes  aliquotes  réfonnent  au  Son  d’wr , mais  parce  qu’elle 
e!t  un  multiple  de  la  corde  ur , & il  n’y  a aucun  des  mul- 
tiples de  ce  même  ut  qui  ne  donne  un  feniblable  phéno- 
mène. Prenez  le  ftptuple,  il  frémira  réfonnera  dans  fes 
Parties  ainfi  que  le  triple;  eff-ce  à dire  que  le  Son  de  ce 
feptuple  ou  fes  Oélaves  foient  des  cordes  efTenrielIts  du 
Ton?  Tant  s’en  faut,  puifqu’il  ne  forme  pas  même  avec  la 
Tonique  un  rapport  commenfurabîe  en  Notes. 

Je  fais  que  M.  Rameau  a prétendu  qu’au  Son  d’une  corde 
quelconque,  une  autre  corde  i fi  douzième  en  dcfîous  fré- 
mill'oic  fans  réfonner;  mais,  outre  que  c’elè  un  étrange  phé>- 
nomene  en  acouRique  qu’une  corde  fonorc  qui  vibre  & ne 
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réfonnc  pas , il  eft  rHaintenant  reconnu  que  cette  prétendue 
expérience  elt  une  erreur , que  la  corde  grave  frémit  parce 
qu’elle  fc  partage , &.  qu’elle  parole  ne  pas  rcfor.ner  parce 
qu’elle  ne  rend  dans  fes  Parties  que  l’IIniffon  de  l’aigu , qui 
ne  fe  diltingue  pas  aifémenr. 

Que  M.  Rameau  nous  dife  donc  qu’il  prend  la  Quinte  en 
deflbus,  parce  qu’il  trouve  la  Quinte  en  delTus , 2c  que  ce  jeu 
des  Quintes  lui  parole  commode  pour  établir  fon  Syllême  ; 
on  pourra  le  féliciter  d’une  ingénieufe  invention  : mais  qu’il 
ne  l’autorife  point  d’une  expérience  chimérique,  qu’il  ne  fe 
tourmente  point  à chercher  dans  les  renverfemens  des  pro- 
portions harmonique  Sc  arithmétique  les  fondemens  de  l’Har- 
monie , ni  à prendre  les  propriétés  des  nombres  pour  celles 
des  Sons. 

Remarquez  encore  que  lî  la  contre -génération  qu’il  fup- 
pofe  pouvoir  avoir  lieu , l’Accord  de  la  fous-Dominante  fa 
ne  devroit  point  porter  une  Tierce  majeure,  mais  mineure, 
parce  que  le  la  Bémol  elt  l’Harmonique  véritable  qui  lui 
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eft  afiigné  par  ce  renverfement  ut  Ja  la  ^ De  forte  qu’à  ce 
compte  la  Gamme  du  Mode  majeur  devroit  avoir  naturelle- 
ment la  Sixte  mineure;  mais  elle  l’a  majeure,  comme  qua- 
trième Quinte,  ou  comme  Quinte  de  la  fécondé  Note  : ainfi 
voilà  encore  une  contradiâion.  - 

Enfin , remarquez  que  la  quatrième  Note  donnée  par  la  férié 
des  aliquotes  , d’où  naît  le  vrai  Diatonique  naturel,  n’cft  point 
rOftave  de  la  prétendue  fous-Dominante  dans  le  rapport  de 
4 à 3 , mais  une  autre  quatrième  Note  toute  difTércnte  dans 
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le  rapport  de  1 1 à 8 , aiiifi  que  tout  Théoricien  doit  l’apper- 
cevoir  au  premier  coup  - d'tril. 

J’en  appelle  maintenant  à l’expérience  &:  à l’oreille  des  Mu- 
ficiens.  Qu’on  écoute  combien  la  Cadence  imparfaite  de  la 
fous- Dominante  à la  Tonique  efl  dure  & fauvage,  en  compa- 
raifon  de  cette  même  Cadence  dans  fa  place  naturelle , qui  eft  de 
la  Tonique  à la  Dominante.  Dans  le  premier  cas,  peut-on 
dire  que  l’oreille  ne  defire  plus  rien  apres  l’Accord  de  la  To- 
nique? N’attend-on  pas,  malgré  qu’on  en  ait,  une  fuite  ou 
une  fui  ? Or , qu’eft  - ce  qu’une  Tonique  après  laquelle  l’o- 
reille defire  quelque  chofe  ? Peut- on  la  regarder  comme  une 
véritable  Tonique,  &.  n’ell-on  pas  alors  réellement  dans  le 
Ton  de  fa,  tandis  qu’on  pcnle  être  dans  celui  d’ut?  Qu’on 
obfcrve  combien  l’Intonation  diatonique  & fucceflive  de  la 
quatrième  Note  & de  la  Note  fcnfible , tant  en  montant  qu’en 
defeendant,  paroît  étrangère  au  Mode,  6c  meme  pénible  à 
la  Voix.  Si  la  longue  habitude  y accoutume  l’oreille  & la  Voix 
du  Muficien  , la  difliculté  des  Commençans  à entonner  cette 
Note  doit  lui  montrer  afTez  combien  elle  elt  peu  naturelle. 
On  attribue  cette  difficulté  aux  trois  Tons  confccutifs  : ne 
devroit-on  pas  voir  que  ces  trois  Tons  confécutifs,  de  même 
que  la  Note  qui  les  introduit , donnent  une  Modulation  bar- 
b.ire  qui  n’a  nul  fondement  dans  la  Nature  ? Elle  avoir  aflli- 
rément  mieux  guidé  les  Grecs  , lorfqu’elle  leur  fit  arrêter 
leur  Tctracordc  préciféinent  au  mi  de  notre  Echelle;  c’ell- 
à-dire , à la  Note  qui  précède  cette  quatrième;  ils  aimèrent  mieux 
prendre  cette  quatrième  en  defibus,  &:  ils  trouvèrent  a infi  avec 
leur  feule  oreille,  ce  que  route  notre  théorie  harmonique  n’a  pu 
encore  nous  faire  appcrcevoir.  Si 
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Si  le  témoignage  de  l’oreille  6c  celui  de  la  raiTon  fe  réu- 
niflênt,  au  moins  dans  le  Syiléme  donné  pour  rejerter  la 
prétendue  fous  - Dominante , non -feulement  du  nombre  des 
cordes  elTentielles  du  Ton,  mais  du  nombre  des  Sons  qui 
peuvent  entrer  dans  l’Echelle  du  Mode,  que  devient  toute 
cette  théorie  des  Dtffonances  ? que  devient  l’explication 
du  Mode  mineur  ? que  devient  tout  le  Syllcme  de  M. 
Rameau  } 

bTappercevant  donc , ni  dans  la  phyfique , tri  dans  le  cal- 
cul , la  véritable  ^aération  de  la  Dijpanance , je  lui  cher- 
chois  une  origine  purement  mécanique , & c’eft  de  la  ma- 
tiiere  fuivante  que  je  tâchois  de  l’expliquer  -dans  l’Encyclo- 
pédie, fans  m’écarter  du  Syftôme  pratique  de  M.  Rameau. 

Je  fuppofe  la  nécellité  de  la  DijTonance  reconnue.  (Voyez 
Harmonie  & Cadence.  ) Il  s’agit  de  voir  où  l’on  doit 
prendre  cette  Dijfoaance  6c  comment  il  faut  l’employer. 

Si  l’on  compare  riiccellivement  tous  les  Sons  de  l’Echelle 
Diatonique  avec  le  Son  fondamental  dans  chacun  des  deux 
Modes,  on  n’y  trouvwa  pour  toute  D^onance  que  la  Se- 
conde, 6c  la  Septième,  qui  n’eft  qu’une  Seconde  renver- 
fée , 6c  qui  fait  réellement  Setonde  avec  J’Oclave.  Que  la 
Septième  foit  renverfée  de  la  Seconde,  6c  non  Li  Seconde 
de  la  Septième , c’eft  ce  qui  elt  évident  par  l’expreflion 
des  rapports  : car  celui  de  la  Seconde  8.»  9.  étant  plus 
limple  que  celui  de  la  Septième  9,  16.  l’Intervalle  qu’il 
repréfente  n’eft  pas,  par  confequent,  l’engendré,  mais  le 
^nérateiir. 

Je  fais  bien  que  d’autres  Intervalles  altérés  peuvent  deve- 
Dicl,  de  Mufique.  F f 
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r.ir  ciiiTonans  ; mais  fl  Li  Seconde  ne  s’y  trouve  pas  expritVi^e 
ou  £bus-cntcndue , ce  font  fculcmeiic  des  accidens  de  Modu- 
lacion  auxquels  l’Harmonie  n’a  aucun  egard,  & ces  Dijfoiiaaccs 
ne  font  point  alors  traitées  comme  telles.  Ainfl  c’elt  une 
chofe  certaine  qu’où  il  n’y  a point  de  Seconde  il  n’y  a point 
de  Diffbnance  ; & la  Seconde  e£è  proprement  la  feule  Difo- 
nance  qu’on  puifle  employer. 

Pour  réduire  toutes  les  Confonnances  à leur  moindre  c(^ 
pace , ne  fortons  point  des  bornes  de  l’Oclave , elles  y font 
toutes  contenues  dans  l’Accord  parfait.  Prenons  donc  cet 
-Accord  parfait, yô/ fi  refol,  6e.  voyons  en  quel  lieu  de  cet 
Accord , que  je  ne  fuppofe  encore  dans  aucun  Ton  , nous 
pourrions  placer  une  Diffbnance;  c’eft-à-dire,  une  Seconde  « 
pour  la  rendre  le  moins  choquante  à l’oreille  qu’il  efl:  pof- 
fîble.  Sur  le  la  entre  le  fol  6c\t  fi , elle  feroit  une  Seconde 
avec  l’un  & avec  l’autre  , & par  confequent  diifoneroit  dou- 
blement. Il  en  feroit  de  même  entre  le  7»  de  le  re,  comme 
entre  tout  Intervalle  de  Tierce  reitc  PIntervalle  de  Quarte- 
entre  le  re  de  le  yù/.  .Ici  l’on  peut  introduire  un  Son  de  deux 
maniérés  ; i".  on  peut  ajouter  la  Note  fa  qui  fera  Seconde 
avec  le  fol  de  Tierce  avec  le  re  ; ou  la  Note  ml  qui 
fera  Seconde  avec  le  re  de  Tierce  avec  le  fol.  Il  clt  évident 
qu’on  aura  de  chacune  de  ces  deux  maniérés  la  Diffbnance 
b moins  dure  qu’on  puifle  trouver,  car  elle  ne  dÜTonera 
qu’avec  un  feul  Son  » & elle  engendrera  une  nouvelle  Tierce 
qui , auflî-bien  que  les  deux  précédentes  , contribuera  à la 
douceur  de  l’Accord  total.  D’un  côté  nous  aurons  l’Accord 
de  Septième  , de  de  l’autre  celui  de  Sixte -ajoutée,  les  deux 
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fculs  Accords  diflbnans  admis  dans  le  Syftéme  de  la  Baffe- 
fondamentale. 

Il  ne  fuffic  pas  de  faire  entendre  la  Diffbnance  , il  faut 
la  réfoudre;  vous  ne  choquez  d’abord  Poreille  que  pour  la 
flatter  enfuite  plus  agréablement.  Voilà  deux  Sons  joints  : 
d’un  côté  la  Quinte  & la  Sixte , de  l’autre  la  Septième  ôc 
l’üâave  ; tant  qu’ils  feront  ainfi  la  Seconde  , ils  relieront 
diffonans  ; mais  que  les  Parties  qui  les  font  entendre  s’é- 
loignent d’un  Degré  ; que  l’une  monte  ou  que  l’autre  def- 
cende  diatoniquement , TOtre  Seconde , de  part  & d’autre  , 
fera  devenue  une  Tierce  ; c’eü-à-dire  , une  des  plus  agréa- 
bles Confonnances.  Ainfi  après  fol  fa , vous  aurez  fol  mi^ 
ou  /ù  /a , & apres  re  mi , mi  ut , ou  re  fa  ; .c’ell  ce  qu’on 
appelle  fauver  la  Dijfonance. 

Relie  à déterminer  lequel  des  deux  Sons  joints  doit  mon- 
ter ou  defeendre , & lequel  doit  relier  en  place  ; mais  le 
motif  de  détermination  Ciute  aux  yeux.  Que  la  Quinte  ou 
l’Oilave  relient  comme  cordes  principales  , que  la  Sixte 
monte , 5c  que  .la  Septième  defeende  , comme  Sons  accef- 
■foires  , comme  Dijfonancss.  De  plus,  fi,  des  deux  Sons 
joints , c’ell  à celui  qui  a le  moins  de  chemin  à faire  de 
marcher  par  préférence , le  fa  defeendra  encore  fur  le  mi , 
après  la  Septième.,  5c  le  mi  de  l’Accord  de  Sixte-ajoutée 
montera  fur  le  fa  : car  il  n’y  a point  d’autre  marche  plus 
courte  pour  fauver  la  DiO'onaacc^ 

Voyons  maintenant  quelle  marche  doit  faire  le  5on  fon- 
damental relativement  au  mouvement  afligné  à la  Dijfo- 
jiancc.  Puifque  l’un  des  deux  Sons  joints  refte  en  place,  il 
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düir  faire  liaifon  dans  l’Accord  fuivanf.  L’Inter^’alle  que  doc 
former  la  Bade  - fondamentale  en  quittant  l’Accord , doit 
donc  être  déterminé  fur  ces  deux  conditions  ; i®.  que  l’Oc- 
tave du  Son  fondamental  précédent  puide  refter  en  place 
après  l’Accord  de  Septième  , la  Quinte  après  l’Accord  de 
Sixte-ajoutée  ; i”.  que  le  Son  fur  lequel  fe  réfouc  la  Diffa- 
nance  foit  un  des  Harmoniques  de  celui  auquel  paffe  la  Baflè- 
fondamcntalc.  Or  le  meilleur  mouvement  de  la  Bade  étant 
par  Intervalles  de  Quinte  , fi  elle  defeend  de  Quinte  dans 
le  premier  cas  , ou  qu’elle  monte  de  Quinte  dans  le  fé- 
cond , toutes  les  conditions  feront  parfaitement  remplies  , 
comme  il  eft  évident , par  la  feule  infpcclion  de  l’exemple , 
VL  A.  Fig.  9. 

De- là  on  tire  un  moyen  de  connoître.à  quelle  corde  du 
Ton  chacun  de  ces  deux  Accords  convient  le  mieux.  Quel- 
les font  dans  chaque  Ton  les  deux  cordes  les  plus  eden- 
tiellcs  ? C’eft  la  Tonique  & la  Dominante.  Comment  la 
Bade  peut-elle  marcher  en  defeendant  de  Quinte  fur  deux 
cordes  edentielles  du  Ton  ? C’elt  en  padant  de  la  Domi- 
nante à la  Tonique  : donc  la  Dominante  elt  la  corde  à la- 
quelle convient  le  mieux  l’Accord  de  Septième.  Comment 
la  Bade  en  montant  de  Quinte  peut-elle  marcher  fur  deux 
cordes  edentielles  du  Ton  ? C’efl  en  padant  de  la  Tonique 
à la  Dominante  : donc  la  Tonique  eft  la  corde  à laquelle 
convient  l’Accord  de  Sixte-ajoutée.  Voilà  pourquoi  , dans 
l’exemple , j’ai  donné  un  Dièfe  au  fa  de  l’Accord  qui  fuit 
celui-là  ; car  le  re  étant  Dominante-Tonique  doit  porter  k 
Tierce  majeure.  La  Bade  peut  avoir  d’autres  marches  mais 
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ce  font-là  les  plus  parfaites,  & les  deux  principales  Cadences. 
(Voyez  C^ENCE.) 

Si  l’on  compare  ces  deux  Diffbnances  avec  le  Son  fon- 
damental , on  trouve  que  celle  qui  defcend  ell  une  Septième 
mineure , & celle  qui  monte  une  Sixte  majeure , d’eù  l’on 
tire  cette  nouvelle  réglé  que  les  Diffbnances  majeuies  doivent 
monter , & les  mineures  defeendre  : car  en  général  un 
Intervalle  majeur  a moins  de  chemin  à faire  en  montant , 
& un  Intervalle  mineur  en  defeendant  ; & en  général  aulli , 
dans  les  marches  Diatoniques , les  moindres  Intervalles  .font  li 
préférer. 

Quand  l’Accord  de  Septième  porte  Tierce  majeure , cette 
Tierce  fait , avec  la  Septième  , une  autre  Diffbnance  qui  efl 
la  Faufle- Quinte  , ou  , par  renverfement , le  Triton.  Cette 
Tierce,  vis-à-vis  de  la  Septième,  s’appelle  encore  DiJTo- 
nance  majeure , & il  lui  ell  preferit  de  monter , mais  c’elt 
en  qualité  de  Note  fenfible  ; fit  fans  la  Seconde , cette  préten- 
due Diffbiiance  n’exifteroit  point  ou  ne  feroit  point  traitée 
comme  telle. 

Une  obfervation  qu’il  ne  faut  pas  oublier  elt , que  les 
deux  feules  Notes  de  l’Echelle  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
les  Harmoniques  des  deux  cordes  principales  ut  &c  Joly  font 
précifément  celles  qui  s’y  trouv'ent  introduites  par  la  Diffb- 
nance , fit  achèvent , par  ce  moyen , la  Gamme  Diatonique , 
qui,  fans  cela,  feroit  imparfaite  : ce  qui  explique  comment 
le  fa  fie  le  la  y quoiqu’étrangers  au  Mode , fe  trouvent  dans 
fon  Echelle  , fie  pourquoi  leur  Intonation  , toujours  rude 
malgré  l’habitude , éloigne  l’idcc  du  Toa  principaL 
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Il  faut  remarquer  encore  que  ces  deux  Dijonances  ; favoir, 
la  SLxte  majeure  &c  la  Septième  mineure  , ne  different  que 
d’un  femi-Ton , fie  difKreroient  encore  moins  fi  les  Intervalles 
écoient  bien  juftes.  A*  l’aide  de  cette  obfervation  l’on  peut 
tirer  du  principe  de  la  réfonnance  une  origine  très-approchée 
de  l’une  fie  de  l’autre , comme  je  vais  le  montrer. 

Les  Harmoniques  qui  accompagnent  un  Son  quelconque 
ne  fe  bornent  pas  à ceux  qui  compofent  l’Accord  parfait.  Il 
y en  a une  infinité  d’autres  moins  fenfibles  à mefure  qu’ils 
deviennent  plus  aigus  fie  leurs  rapports  plus  compofés , fie 
CCS  rapports  font  exprimés  par  la  férié  naturelle  des  aliquo* 
tes  ijîïH»  Les  fix  premiers  termes  de  cette  lërie 
donnent  les  Sons  qui  compofent  l’Accord  parfait  fie  fes  Ré- 
pliques , le  Icpticme  en  eft  exclus  ; cependant  ce  feptieme 
terme  entre  comme  eux  dans  la  réfonnance  totale  du  Son 
générateur , quoique  moins  fenfiblement  : mais  il  n’y  entre 
point  comme  Confonnance  ; il  y entre  donc  comme  Diffî>- 
nance , fit  cette  Diffonance  e(t  donnée  par  la  Nature.  Relie 
à voir  fon  rappon  avec  celles  dont  je  viens  de  parler. 

Or  ce  rapport  ell  intermédiaire  entre  l’un  fie  l’autre  fie  fort 
rapproché  de  tous  deux  ; car  le  rapport  de  la  Sixte  majeure 
ell  7,  fie  celui  de  la  Septième  mineure  yV . Ces  deux  rapports 
réduits  aux  mêmes  termes  font  fie 

I.e  rapport  de  l’aliquote  ÿ rapproché  au  fimple  par  fes 
Octaves  ell  f , fie  ce  rapport  réduit  au  même  terme  avec  les 
précédens  fe  trouve  intermédiaire  entre  les  deux  , de  cette 
maniéré - j£  où  l’on  voit  que  ce  rapport  moyen  ne 

différé  de  la  Sixte  majeure  que  d’un  ÿ,-  , ou  à-peu-près  deux 


Digitized  by  Google 


Comma  , & de  la  Septième  mineure  que  d’un  ^ qui  eü 
beaucoup  moins  qu’un  Comma.  Pour  employer  les  mêmes 
Sons  dans  le  genre  Diatonique  & dans  divers  Modes,  il  a. 
falu  les  altérer;  mais  cette  altération  n’ell  pas  alTez  grande 
pour  nous  faire  perdre  la  trace  de  leur  origine. 

Pai  fait  voir , au  mot  Cadence , comment  l’introduéHon  de 
ces  deux  principales  Dijfonances  , la  Septième  de  la  Sixte> 
ajoutée , donne  le  moyen  de  lier  une  fuite  d’Harmonie  en  la 
faifant  monter  ou  defeendre  à volonté  par  l’entrelacement  des 
Dijfonances, 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  préparation  de  la  Dijfonance  ^ 
moins  parce  qu’elle  a trop  d’exceptions  pour  en  faire  une 

règle  générale , que  parce  que  ce  n’en  ell  pas  ici  le  lieu. 

• 

,(  Voyez  Pr^parhr.  ) A l’égard  des  Dijfonances  par  fup- 
pofition  ou  par  fufpenllon  , voyez  aulE  ces  deux  mots.  En- 
fin , je  ne  dis  rien  non  plus  de  la  Septième  diminuée  ; Ac- 
cord fingulier  dont  j’aurai  occafion  de  parler  au  mot  Enhar-- 
MONIQUE. 

Quoique  cette  maniéré  de  concevoir  la  Dijfonance  en  donne' 
une  idée  aflez  nette  , comme  cette  idée  n’eft  point  tirée 
du  fond  de  l’Harmonie , mais  de  certaines  convenances  en- 
ffe  les  Parties,  je  fuis  bien  éloigné  d’en  faire  plus  de  cas 
qu’elle  ne  mérite  , & je  ne  l’ai  jamais  donnée  que  pour  ce 
qu’elle  valoit  ; mais  on  avoir  jufqu’ici  raifonné  fi  mal  fur 
la  Dijfonance , que  je  ne  crois  pas  avoir  fait  en  cela  pis  que 
les  autres.  M.  Tartini  elt  le  premier , fie  jufqu’à  préfent  le 
feyl  qui  ait  déduit  une  Théorie  des  Dijfonances  des  vrais 
principes  de  l’Harmonie.  Pour  éviter  d’inutiles  répétitions 
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je  renvoie  là-deflus  au  mot  Syjlême  » où  j’ai  fait  l’expofition 
du  fien.  Je  m’abltiendrai  de  juger  s’il  a trouvé  ou  non  celui 
de  la  Nature  : mais  je  dois  remarquer  au  moins  que  les 
principes  de  cet  Auteur  paroilTent  avoir  dans  leurs  confé- 
quences  cette  univerfalité  &.  cette  connexion  qu’on  ne  trouve 
guercs  que  dans  ceux  qui  mènent  à la  vérité. 

Encore  une  obfervation  avant  de  finir  cet  Article.  Tout 
Intervalle  commenfurable  elt  réellement  confonnant  : il  n’y 
a de  vraiment  diffonans  que  ceux  dont  les  rapports  font  ir- 
rationnels; car  il  n’y  a que  ceux-là  auxquels  on  ne  puilTe 
afligner  aucun  Son  fondamental  commun.  Mais  palTé  le  point 
où  les  Harmoniques  naturels  font  encore  fenfibles,  cette  con- 
fonnance  des  Intervalles  commenfurables  ne  s’admet  plu$ 
que  par  indudion.  Alors  ces  Intervalles  font  bien  partie  du 
Syllcme  Harmonique , puifqu’ils  font  dans  l’ordre  de  fa  gé- 
nération naturelle  & fe  rapportent  au  Son  fondamental  com- 
mun ; mais  ils  ne  peuvent  être  admis  comme  Confonnans 
par  l’oreille  , parce  qu’elle  ne  les  apperçoit  point  dans  l’Har- 
monie naturelle  du  corps  fonore.  D’ailleurs , plus  l’Intervalle  fe 
compofe , plus  il  s’élève  à l’aigu  du  Son  fondamental  ; ce  qui 
fe  prouve  par  la  génération  réciproque  du  Son  fondamental 
5c  des  Intervalles  fupérieurs.  ( Voyez  le  Syltême  de  M.  Tar- 
tini.  ) Or,  quand  la  dillance  du  Son  fondamental  au  plus 
aigu  de  l’Intervalle  générateur  ou  engendré  , excede  l’éten- 
due du  Syllcme  Mufical  ou  appréciable  , tout  ce  qui  eft 
au-delà  de  cette  étendue  devant  être  ccnfé  nul,  un  tel  In- 
tervalle n’a  point  de  fondement  fenfible  5c  doit  être  rejetté 
de  la  pratique  ou  feulement  admis  comme  Diflbnant.  Voilà, 
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noo  le  Syftême  de  M.  Rameau  , ni  celui  cic  M.  Tartini , ni 
le  mien  » mais  le  texre  de  la  Nature  , qu’au  refte  je  n’eq- 
treprends  pas  d’expliquer. 

DISSONANCE  MAJEURE  , eü  celle  qui  fe  fauve  en 
montant.  Cette  DiJTonancc  n’ell  telle  que  relativement  à la 
DiJJbnance  mineure  ; car  elle  fait  Tierce  ou  Sixte  majeure 
fur  le  vrai  Son  fondamental , & n’eft  autre  que  la  Note  fen- 
£ble  , dans  un  Accord  Dominant , ou  la  Sixte  - ajoutée  dans 
fon  Accord. 

DISSONANCE  MINEURE  , eft  celle  qui  le  fauve  en 
defeendant  : c’elt  toujours  la  Diffonance  proprement  dite  j 
c’elt-.à-dire , la  Septième  du  vrai  Son  fondamental. 

La  Dijponance  majeure  eft  auffi  celle  qui  fe  forme  par 
un  Intervalle  fuperflu  , & la  Diffonance  mineure  eft  celle  qui 
fe  forme  par  un  Intervalle  diminue.  Ces  diverfes  acceptions 
viennent  de  ce  que  le  mot  même  de  Diffonance  eft  équi- 
voque & lignifie  quelquefois  un  Intervalle  & quelquefois 
un  fîmple  Son. 

DISSONANT  , partie.  ( Voyez  Dissoner.  ) 

DISSONER , V.  n.  Il  n’y  a que  les  Sons  qui  diffonent  , 
& un  Son  diffone  quand  il  forme  Difionance  avec  un  autre 
Son.  On  ne  dit  pas  qu’un  Intervalle  diffone , on  dit  qu’il  eft 
Difibnant. 

DITHYRAMBE , f.  m.  Sorte  de  Chanfon  Grecque  en 
Phonneur  de  Bacchus , laquelle  fe  chantoit  fur  le  Mode  Phry- 
gien , & fe  fentoit  du  feu  & de  la  gaieté  qu’infpire  le  Dieu 
auquel  elle  étoit  confacrée.  Il  ne  faut  pas  demander  11  nos 
Littérateurs  modernes , toujours  Pages  & compaflés , fe  font 
Dici.  de  Mujîque.  G g 
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récries  fur  la  fougue  & le  défordre  des  Dithyrambes.  C’eft 
fort  mal  fait , fans  doute , de  s’enivrer , fur-tout  en  l’honneur 
de  la  Divinité  ; mais  j’aimerois  mieux  encore  être  ivre  moi- 
même  , que  de  n’avoir  que  ce  fot  bon-fens  qui  mefure  fur  la 
froide  raifon  tous  les  difeours  d’un  homme  échauffé  par 
le  vin. 

DITON,/  m.  C’eft  dans  la  Mufique  Grecque, un  Inter- 
valle compofe  de  deux  Tons  ; c’elt-h-dire , une  Tierce  ma- 
jeure. ( Voyez  Intervalle,  Tierce. 

DIVERTISSEMENT  , f.  m.  C’efl  le  nom  qu’on  donne 
h certains  recueils  de  Danfes  ôc  de  Chanfons  qu’il  efl  de  ré- 
glé à Paris  d’inférer  dans  chaque  Aéle  d’un  Opéra  , foit  Bal- 
let , foit  Tragédie  : Divertiffement  importun  dont  l’Auteur 
a foui  de  couper  l’aition  dans  quelque  moment  intéreflant, 
& que  les  Acteurs  allis  6c  les  Speélateurs  debout  ont  la  pa- 
tience de  voir  & d’entendre, 

DIX-HUITIEME  , / /.  Intervalle  qui  comprend  dix-fept 
Degrés  conjoints , 6c  par  confequent  dix-huit  Sons  Diatoni- 
ques en  comptant  les  deux  extrêmes.  C’efl  la  double  Oâave 
de  la  Quarte.  ( Voyez  Quarte.  ) 

DIXIEME,/  f.  Intervalle  qui  comprend  neuf  Degrés 
conjoints , 6c  par  confequent  dix  Sons  Diatoniques  en  comp- 
tant les  deux  qui  le  forment.  C’efl  TOélave  de  la  Tierce 
ou  la  Tierce  de  l’Octave,  6c  la  Dixième  ell  majeure  ou 
mineure  , comme  l’Intervalle  fimple  dont  elle  efl  la  Ré- 
plique. ( Voyez  Tierce.  ) 

DIX-NEUVIEME  ,//  Intervalle  qui  comprend  dix-huit 
Degrés  conjoints,  par  confequent  dix-neuf  Sons  Diato- 
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«Iques  en  comptant  les  deux  extrêmes.  C’eftla  double -Oc- 
tave de  la  Quinte.  ( Voyez  Quinte.  ) 

DIX-SEPTIEME,/  f.  Intervalle  qui  comprend  feize  De- 
;grês  conjoints , de  par  conféquent  dix-fept  Sons  Diatoniques 
en  comptant  les  deux  extrêmes.  C’eft  la  double-Oflave  de 
la  Tierce  , de  la  Dix  - feptieme  eft  majeure  ou  mineure 
comme  elle. 

Toute  corde  fonore  rend  avec  le  Son  principal  celui  de 
fa  Dix  - feptieme  majeure  , plutôt  que  celui  de  fa  Tierce 
firaple  ou  de  fa  Dixième  , parce  que  cet:e  Dix-feptieme  elt 
produite  par  une  aliquote  de  la  corde  entière  ; fivoir  , la 
cinquième  partie  : au  lieu  que  les  \ que  donneroit  la  Tierce, 
ni  les  J que  donneroit  la  Dixième  , ne  font  pas  une  aliquote 
de  cetre  même  corde.  ( Voyez  Son  , Intervalle  , Har- 

WONIE.  ) 

DO.  Syllabe  que  les  Italiens  fubftituent , en  folfiant , à 
celle  d’uf  dont  ils  trouvent  le  Son  trop  fourd.  Le  même  mo- 
tif a fait  entreprendre  à pluileurs  perfonnes  , de  entr’autres  à 
M.  Sauveur , de  changer  les  noms  de  toutes  les  fyllabes  de 
notre  Gamme;  mais  l’ancien  ufage  a toujours  prévalu  parmi 
nous.  C’ell  peut-être  un  avantage  ; il  c/t  bon  de  s’accou- 
tumer à folfier  par  des  fyllabes  fourdes  , quand  on  n’en  a 
gueres  de  plus  fonores  à leur  fubftituer  dans  le  Chant. 

DODECACORDE.  C’eft  le  titre  donné  par  Henri  Gla- 
réan  à un  gros  livre  de  fa  compofition , dans  lequel , ajou- 
rant quatre  nouveaux  Tons  aux  huit  ufircs  de  fon  tems,dc 
qui  relient  encore  aujourd’hui  dans  le  Chant  Eccléfiaftique 
Romain  , il  penfe  avoir  rétabli  dans  leur  pureté  les  douze 

Gg  Z 
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Modes  d’^\riftoxène  , qui  cependant  eh  avoir  treize  ; maïs 
cette  prétention  a été  refutée  par  J.  B.  Doni , dans  foa) 
Traité  des  Gepres  & des  Modes, 

DOIGTER,  r.  n.  C’ell  faire  marcher  d’une  maniéré  con- 
venable & régulière  les  doigts  fur  quelque  Infiniment , & 
principalement  fur  l’Orgue  ou  le  Clavecin  , pour  en  jouer 
le  plus  facilement  & le  plus  nettement  qu’il  eft  poffible. 

Sur  les  Inflrumens  à manche , tels  que  le  Violon  &c  le 
Violoncelle  , la  plus  grande  réglé  du  Doigter  confide  dans 
les  diverfes  podtions  de  la  main  gauche  fur  le  manche  ; 
c’eft  par-là  que  les  mêmes  padàges  peuvent  devenir  faciles 
ou  difhciles , félon  les  podtions  tk  félon  les  cordes  fur  leA 
quelles  on  peut  prendre  ces  pafTages  : c’elt  quand  un  Sym- 
phoniüe  ell  parvenu  à paflcr  rapidement , avec  jufteffe  & 
prcciflon  , par  toutes  ces  différentes  podtions  , qu’on  dit 
qu’il  poffcde  bien  fon  manche.  ( Voyez  Position.  ) 

Sur  l’Orgue  ou  le  Clavecin  , le  Doigter  elt  autre  chofe. 
Il  y a deux  maniérés  de  jouer  fur  ces  Inflrumens;  favoir, 
l’Accompagnement  6c  les  Pièces.  Pour  jouer  des  Pièces  on 
a égard  à la  facilité  de  l’exécution  & à la  bonne  grâce  de 
la  main.  Comme  il  y a un  nombre  exceffif  de  paflàges  poP- 
dbles  dont  la  plupart  demandent  une  maniéré  particulière 
de  faire  marcher  les  doigts  , 6c  que  d’ailleurs  chaque  Pays 
6c  chaque  Maître  a fa  réglé , il  faudroit  fur  cette  Partie  des 
détails  que  cet  Ouvrage  ne  comporte  pas  , 6c  fur  lefquels 
l’habitude  6c  la  commodité  tiennent  lieu  de  réglés  , quand 
une  fois  on  a la  main  bien  pofée.  Les  préceptes  généraux 
qu’on  peut  donner  font , i°.  de  placer  les  deux  mains  fur 
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le  Clavier , de  maniéré  qu’on  n’aie  rien  de  gôné  dans  l’atti- 
tude ; ce  qui  oblige  d’exclure  communément  le  pouce  de  la 
main  droite , parce  que  les  deux  pouces  pofés  fur  le  Cla- 
vier & principalement  fur  les  touches  blanches  donneroieut 
aux  bras  une  fîtuation  contrainte  6c  de  mauvaife  grâce.  Il 
faut  obferver  aulli  que  les  coudes  foient  un  peu  plus  élevés 
que  le  niveau  du  Clavier  , atin  que  la  main  tombe  comme 
d’elle-même  fur  les  touches  ; ce  qui  dépend  de  la  hauteur 
du  fiege.  De  tenir  le  poignet  à-peu-près  à la  hauteur  du 

Clavier  ; c’ell-à-dire , au  niveau  du  coude , les  doigts  écar- 
tés de  la  largeur  des  touches  6c  un  peu  recourbés  fur  elles 
pour  être  prêts  à tomber  fur  des  touches  différentes.  3".  De 
ne  point  porter  fucce/Iîvement  le  même  doigt  fur  deux  tou- 
ches confécurives , mais  d’employer  tous  les  doigts  de  cha- 
que main.  Ajoutez  à ces  obfervations  les  réglés  fuivantes  que 
je  donne  avec  confiance  , parce  que  je  les  tiens  de  M.  Du- 
phli , excellent  Maître  de  Clavecin  & qui  poffede  fur -tout 
la  perfeâion  du  Doigter. 

Cette  perfeilion  conflde  en  général  dans  un  mouvement 
doux  , léger  & régulier. 

Le  mouvement  des  doigts  fe  prend  à leur  racine  ; c’eft-à- 
dire , à la  jointure  quj  les  attache  à la  main. 

Il  faut  que  les  doigts  foient  courbés  naturellement , & que 
chaque  doigt  ait  fon  mouvement, propre  indépendant  des  au- 
tres doigts.  Il  faut  que  les  doigts  tombent  fur  les  touches  éic 
non  qu’ils  les  frappent,  & de  plus  qu’ils  coulent  de  l’une  à 
l’autre  en  fe  fuccédant  ; c’efi-à-dire  , qu’il  ne  faut  quitter  une 
touche  qu’après  en  avoir  pris  une  autre.  Ceci  regarde  parti* 
culiérement  le  jeu  François. 
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Pour  continuer  un  roulement,  il  faut  S’accoutumer  à paffer 
le  pouce  par-dtlTous  tel  doigt  que  ce  foit  , & à paflèr  td 
autre  doigt  par-delTous  le  pouce.  Cette  maniéré  ert  excel- 
lente , fur-tout  quand  il  fe  rencontre  des  Diefes  ou  des  Be- 
rnois ; alors  faites  en  force  que  le  pouce  fe  trouve  fur  la  touche 
qui  précède  le  Dièfc  ou  le  Bémol , ou  placez-le  immédiate- 
ment après  : par  ce  moyen  vous  vous  procurerez  autant  de 
doigts  de  fuite  que  vous  aurez  de  Notes  à faire. 

Evitez  , autant  qu’il  fc  pourra  , de  toucher  du  pouce  ou 
du  cinquième  doigt  une  touche  blanche,  fur- tout  dans  les 
roulcmcns  de  vîtelTc. 

Souvent  on  exécute  un  même  roulement  avec  les  deux 
mains  dont  les  doigts  fe  fuccedent  pour  lors  confécutivement. 
Dans  ces  roulemens  les  mains  palfent  l’une  fur  l’autre  ; mais 
il  faut  obferver  que  le  Son  de  la  première  touche  fur  laquelle 
parte  une  des  mains  foit  aurti  lié  au  Son  précédent,  que  s’ils 
éroient  touchés  de  la  même  main. 

Dans  le  genre  de  Murtquc  harmonieux  & lié  , il  eft  bon 
de  s accoutumer  à fuMtituer  un  doigt  h la  place  d’un  autre 
fans  relever  la  touche  j cette  maniéré  donne  des  facilités  pour 
l'exécution  ôc  prolonge  la  durée  des  Sons. 

Pour  1 Accompagnement , le  Doigter  de  la  main  gauche 
ell  le  meme  que  pour  les  Pièces , parce  qu’il  faut  toujours 
que  cette  main  joue  les  Baffes  qu’on  doit  accompagner  \ ainrt 
les  réglés  de  M.  Duphli  y fervent  également  pour  cette  partie, 
excepté  dans  les  occafions  où  l’on  veut  augmenter  le  bruit 
au  moyen  de  1 OAavc  qu’on  embraffe  du  pouce  & du  petit 
doigt  : car  alors  au  lieu  de  Doigter^  la  main  entjere  fe  tranfportc 
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d’une  touche  à l’autre.  Quant  à la  main  droite  , fon  Doigter 
confiîle  dans  l’arrangement  des  doigts  6c  dans  les  marches 
qu’on  leur  donne  pour  faire  entendre  les  Accords  6c  leur  fuc- 
ceflion  ; de  forte  que  quiconque  entend  bien  la  mécanique 
des  doigts  en  cette  partie , poffede  l’art  de  l’Accompagne- 
ment. Kameau  a fort  bien  expliqué  cette  mécanique  dans 
fa  DiiTertation  fur  l’Accompagnement , 6c  je  crois  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  donner  ici  un  précis  de  la  partie  de  cette 
Diflèrtation  qui  regarde  le  Doigter. 

Tout  Accord  peut  s’arranger  par  Tierces.  L’Accord  par- 
fait , c’e(l-à-dire  , l’Accord  d’une  Tonique  ainfi  arrangé  fur 
le  Clavier,  elt  formé  par  trois  touches  qui  doivent  être  frap- 
pées du  fécond , du  quatrième  6c  du  cinquième  doigt.  Dans 
cette  fituation  c’eli  le  doigt  le  plus  bas , c’ell  - à - dire  , 
le  fécond  qui  touche  la  Tonique  ; dans  les  deux  autres 
faces  , il  fe  trouve  toujours  un  doigt  au  moins  au  - def- 
Ibus  de  cette  môme  Tonique  ; il  faut  le  placer  à la  Quarte. 
Quant  au  troifieme  doigt  , qui  fe  trouve  au  - deffus  ou 
au-deifous  des  deux  autres,  il  faut  le  placer  à la  Tierce  de 
fon  voifîn. 

Une  réglé  générale  pour  la  fuccefllon  des  Accords  eft  qu’il 
doit  y avoir  liaifon  entr’eux  ; c’eft-à-dire , que  quelqu’un  des 
Sons  de  l’Accord  précédent  doit  être  prolongé  fur  l’Accord 
fuivant  6c  entrer  dans  fon  Harmonie.  C’elt  de  cette  réglé  que 
fe  tire  toute  la  mécanique  du  Doigter. 

Puifque  pour  palTer  régulièrement  d’un  Accord  i un  autre , 
il  faut  que  quelque  doigt  relie  en  place , il  ell  évident  qu’il 
n’y  a que  quatre  maniérés  de  fuccclîlon  régulière  entre  deux 
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Accords  parfaics  ; favoir , ]a  Baire-fondamcntalc  montant  ou 
dcftendaiit  de  Tierce  ou  de  Quinte, 

Quand  lu  BaiFc  procédé  par  Tierces , deux  doigts  reilent 
en  place  ; en  montant , ceux  qui  formoient  la  Tierce  & la 
Quinte  relient  pour  former  l’0«ilave  & la  Tierce  , tandis  que 
celui  qui  formoit  l’Oclave  defcend  fur  la  Quinte  ; en  defcen- 
dant , les  doigts  qui  formoient  l’Oclavc  âc  la  Tierce  relient 
pour  former  la  Tierce  & la  Quinte , tandis  que  celui  qui  fai* 
foit  la  Quinte  monte  fur  l’Odave. 

Quand  la  BalTe  procède  par  Quintes , un  doigt  feul  relie 
en  place,  & les  deux  autres  marchent;  en  montant,  c’ell 
la  Quinte  qui  relie  pour  faire  l’Oâave  , tandis  que  l’Oâave 
âc  la  Tierce  defeendent  fur  la  Tierce  &.  fur  la  Quinte  ; en 
defeendant , l’OÆave  relie  pour  faire  la  Quinte  , tandis  que 
la  Tierce  Ôc  la  Quinte  montent  fur  l’Oâave  & fur  la  Tierce. 
Dans  toutes  ces  fuccelHons  les  deux  mains  ont  toujours  un 
mouvement  contraire. 

En  s’exerçant  ainlî  fur  divers  endroits  du  Clavier , on  fe 
familiarife  bientôt  au  jeu  des  doigts  fur  chacune  de  ces 
marches  , & les  fuites  ,d’ Accords  parfaits  ne  peuvent  plus 
embarralfer. 

Pour  les  Diflbnances  , il  faut  d’abord  remarquer  que  tout 
Accord  dilTonant  complet , occupe  les  quatre  doigts  , Icf- 
<juels  peuvent  être  arranges  tous  par  Tierces  , ou  trois  par 
Tierces  , & l’autre  joint  à quelqu’un  des  premiers  , faifant 
avec  lui  un  Intervalle  de  Seconde.  Dans  le  premier  cas,  c’elt 
le  plus  bas  des  doigts  ; c’elt-à-dire , l’index  qui  fonne  le  Son 
fondamental  de  l’Accord  ; dans  le  lècond  cas  , c’elt  le  fu- 
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périeur  des  deux  doigts'  joints.  Sur  cette  obfervation  l’on 
connoît  aifément  le  doigt  qui  fait  la  diflbnance , de  qui  , 
par  conféquent,  doit  defeendre  pour  la  fauver. 

Selon  les  différens  Accords  confonnans  ou  dilTonans  qui 
fuivent  un  Accord  dilTonant , il  faut  faire  defeendre  un  doigt 
feul , ou  deux , ou  trois.  A la  fuite  d’un  Accord  diffonant , 
l’Accord  parfait  qui  le  fauve  fe  trouve  aifément  fous  les 
doigts.  Dans  une  fuite  d’Accords  diflbnans  quand  un  doigt 
feul  defeend  , comme  dans  la  Cadence  interrompue , c’eft 
toujours  celui  qui  a fait  la  DilTonance  ; c’eft-à-dire , l’infé- 
lieur  des  deux  joints  , ou  le  fupérieur  de  tous  , s’ils  font 
arranges  par  Tierces.  Faut-il  faire  defeendre  deux  doigts  , 
comme  dans  la  Cadence  parfaite  : ajoutez , à celui  dont  je 
viens  de  parler  , fon  voilin  au-deflbus , & s’il  n’en  a point , 
le  fupérieur  de  tous  : ce  font  les  deux  doigts  qui  doivent 
defeendre.  Faut  - il  en  faire  defeendre  trois  , comme  dans 
la  Cadence  rompue  : confervez  le  fondamental  fur  fa  tou- 
che , 6c  faites  defeendre  les  trois  autres. 

La  fuite  de  toutes  ces  différentes  fuccefllons  , bien  étu- 
diée , vous  montre  le  jeu  des  doigts  dans  toutes  les  phrafes 
polfibles  ; & comme  c’ett  des  Cadences  parfaites  que  fe  tire 
la  fuccefllon  la  plus  commune  des  phrafes  harmoniques  , 
c’eft  auffi  à celle-là  qu’il  faut  s’exercer  davantage  : on  y 
trouvera  toujours  deux  doigts  marchant  6c  s’arrêtant  alterna- 
tivement. Si  les  deux  doigts  d’en  haut  defeendent  fur  un 
Accord  où  les  deux  inférieurs  refient  en  place , dans  l’Ac- 
cord fuivant  les  deux  fupérieurs  reftent,  de  les  deux  infé- 
rieurs defeendent  à leur  tour  ; ou  bien  ce  font  les  deux 
Dicî,  de  Mufique,  H h 
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doigts  extrêmes  qui  font  le  même  'jeu  avec  les  deux  moyens. 

On  peut  trouver  encore  une  fucceffion  harmonique  aften- 
dantc  par  Diflbnances  , à la  faveur  de  la  Sixte-ajoutée  ; mais 
certe  fuccelfion  , moins  commune  que  celle  dont  je  viens 
de  parler  , eü  plus  difficile  à ménager  , moins  prolongée , 
& les  Accords  fe  rempliffent  rarement  de  tous  leurs  Sons. 
Toutefois  la  marche  des  doigts  auroit  encore  ici  fes  réglés  ; 
& en  fuppofant  un  entrelacement  de  Cadences  imparfaites, 
on  y trouveroit  toujours,  ou  les  quatre  doigts  par  Tierces, 
ou  deux  doigts  joints  : dans  le  premier  cas  , ce  feroit  aux 
deux  inferieurs  à monter  , 6c  enfuite  aux  deux  fuperieurs  al- 
ternativement : dans  le  fécond , le  fupérieur  des  deux  doigts 
joints  doit  monter  avec  celui  qui  elt  au-defliis  de  lui,  & 
s’il  n’y  en  a point , avec  le  plus  bas  de  tous , &c. 

On  n’imagine  pas  jufqu’à  quel  point  l’étude  du  Doigter , 
prife  de  cette  maniéré  , peut  faciliter  la  pratique  de  l’Ac- 
compagnement. Après  un  peu  d’exercice  les  doigts  prennent 
infenfiblement  l’habitude  de  marcher  comme  d’eux- mêmes; 
ils  préviennent  l’efprit  & accompagnent  avec  une  facilité  qui 
a de  quoi  furprendre.  Mais  il  faut  convenir  que  l’avantage 
de  cette  méthode  n’ell  pas  fans  inconvénient  ; car  fans  par- 
ler des  Octaves  & des  Quintes  de  fuite  qu’on  y rencontre  à 
tout  moment  , il  réfulte  de  tout  ce  rempliflage  une  Har- 
monie brute  & dure  dont  l’oreille  eft  étrangement  choquée» 
fur-tout  dans  les  Accords  par  fuppofition. 

Les  Maîtres  enfeignent  d’autres  maniérés  de  Doigter  , 
fondées  fur  les  mêmes  principes,  fujettes,  il  elt  vrai , à plus 
d’exceptions  ; mais  par  lefquelles  retranchant  des  fons , oa 
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gène  moins  la  main  par  trop  d’extenfion  , Ton  évite  les  Oc- 
taves Sc  les  Quintes  de  fuite  , & l’on  rend  une  Harmonie  , 
non  pas  auïïi  pleine , mais  plus  pure  & plus  agréable. 

DOLCE.  ( Voyez  D.  ) 

DOMINANT  , adj.  Accord  Dominant  ou  fenfîble  eft 
celui  qui  fe  pratique  fur  la  Dominante  du  Ton  , 6c  qui 
annonce  la  Cadence  parfaite.  Tout  Accord  parfait  majeur 
devient  Dominant^  fi-tôt  qu’on  lui  ajoute  la  Septième  mineure. 

DOMINANTE , f.  f.  C’eft , des  trois  Notes  eflentielles 
du  Ton  , celle  qui  eft  une  Quinte  au-delTus  de  la  Tonique. 

La  Tonique  & la  Dominante  déterminent  le  Ton;  elles  y 
font  chacune  la  fondamentale  d’un  Accord  particulier;  au 
lieu  que  la  Médiante , qui  conftitue  le  Mode , n’a  point 
d’ Accord  h elle , & fait  feulement  partie  de  celui  de  la 
Tonique. 

M.  Rameau  donne  généralement  le  nom  de  Dominante 
à toute  Note  qui  porte  un  Accord  de  Septième , & diftin- 
gue  celle  qui  porte  l’Accord  fenfîble  par  le  nom  de  Domi- 
nante-Tonique ; mais,  à caufe  de  la  longueur  du  mot  cette 
addition  n’eft  pas  adoptée  des  Artiftes , ils  continuent  d’ap- 
pellcr  fimplement  Dominante  la  Quinte  de  la  Tonique,  & > 
ils  n’appellent  pas  Dominantes , mais  fondamentales  , les 
autres  Notes  portant  Accord  de  Septième  ; ce  qui  fufEt 
pour  s’expliquer,  & prévient  la  confufion. 

DOMINANTE.  Dans  le  Plain-Chant  , eft  la  Note  que 
l’on  rebat  le  plus  fouvent , à quelque  Degré  que  l’on  foie 
de  la  Tonique.  Il  y a dans  le  J’iain-Chant  Dominante  6c 
Tonique  y mais  point  dç  Médiante. 

Hh  1 
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DOJIIEN  , cJj.  Le  Mode  Dorien  étoit  un  des  plus  an- 
ciens de  la  Mufique  des  Grecs,  & c’«itoir  le  plus  grave  ou 
le  plus  bas  de  ceux  qu’on  a depuis  appelles  authentiques. 

Le  caraciere  de  ce  Mode  ctoit  férieux  & grave  , mais 
d’une  gravite  tempérée  ; ce  qui  le  rendoit  propre  pour  la 
guerre  de  pour  les  fujets  de  Religion. 

Platon  regarde  la  majeüé  du  Mode  Dorien  comme  très- 
propre  à confener  les  bonnes  mœurs  , & c’elt  pour  cela 
qu’il  en  permet  l’ufage  dans  fa  Ré'publique. 

Il  s’appelloit  Dorien , parce  que  c’étoit  chez  les  Peuples 
de  ce  nom  qu’il  avoir  été  d’abord  en  ufage.  On  attribue 
rinvention  de  ce  Mode  à Thamiris  de  Thrace , qui , ayant 
eu  le  malheur  de  défier  les  Mufes  &c  d’etre  vaincu,  fut 
privé  par  elles  de  la  Lyre  & des  yeux. 

DOUBLE  , adj.  Intervalles  Doubles  ou  redoublés  font 
tous  ceux  qui  excédent  l’étendue  de  l’Odave.  En  ce  fens  la 
Dixième  elt  double  de  la  Tierce,  de  la  Douzième  double 
de  la  Quinte.  Quelques-uns  donnent  aulli  le  nom  d’inter- 
valles doubles  à ceux  qui  font  compofés  de  deux  Intervalles 
égaux  , comme  la  FaufTe-Quinte  qui  elt  compofée  de  deux 
^ Tierces  mineures. 

DOUBLE  m.  On  appelle  Doubles , des  Airs  d’un  Chant 
(impie  en  lui-même , qu’on  figure  & qu’on  double  par  l’ad- 
dition de  plulieurs  Notes  qui  varient  de  ornent  le  Chant 
fans  le  gâter.  C’eft  ce  que  les  Italiens  appellent  l^aria\ionu 
( Voyez  Variations.  ) 

Il  y a cette  différence  des  Doubles  aux  broderies  ou 
Fkurtis  , que  ceux-ci  font  à la  liberté  du  Muficien , qu’il 
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peut  les  faire  ou  les  quitter  quand  il  lui  plaît,  pour  repren- 
dre le  fimple.  Mais  le  Doublt  ne  fe  quitte  point,  & fi-tôt 
qu’on  l’a  commencé  , il  faut  le  pourfuivre  jufqu’à  la  lin 
de  l’Air. 

DOUBLE  eft  encore  un  mot  employé  à l’Ppéra  de  Paris 
pour  défigner  les  Aâeurs  en  fous-ordre  , qui  remplacent 
les  premiers  Adeurs  dans  les  rôles  que  ceux-ci  quittent  par 
maladie  ou  par  air , ou  lorfqu’un  Opéra  eft  fur  fes  lins  ôc 
qu’on  en  prépare  un  autre.  Il  faut  avoir  entendu  un  Opéra 
en  Doubles  pour  concevoir  ce  que  c’eft  qu’un  tel  Spedacle 
& quelle  doit  être  la  patience  de  ceux  qui  veulent  bieji  le 
fréquenter  en  cet  état.  Tout  le  zele  des  bons  Citoyens 
François,  bien  pourvus  d’oreilles  à l’épreuve,  fuffit  à peine 
pour  tenir  à ce  déteftable  charivari. 

DOUBLER , V.  a.  Doubler  un  Air , c’eft  y faire  des  Dou- 
bles ; Doubler  un  rôle , c’eft  y remplacer  l’Adeur  principal, 
C Voyez  Double.  ) 

DOUBLE  - CORDE , f.  f.  Maniéré  de  jeu  fur  le  Violon  , 
laquelle  conlifte  à toucher  deux  cordes  à la  fois  faifanc 
deux  Parties  différentes.  La  Double  - corde  faitfouvent  beau- 
coup d’effet.  Il  eft  difficile  de  jouer  très-jùfte  fur  la  Dou- 
ble - corde. 

DOUBLE-CROCHE  » f.  f.  Note  de  Mufique  qui  ne  vaut 
que  le  quart  d’une  Noire  , ou  la  moitié  d’une  Croche.  Il 
faut  par  conféquent  feize  Doubles-croches  pour  une  Ronde 
ou  pour  une  Mefure  à quatre  Tems.  ( Voyez  Mesure  , va- 
leur DES  Notes.  ) 

On  peut  voir  la  figure  de  la  Double-croche  liée  ou  déta-^ 
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chie  dans  la  Figure  9.  de  la  Planche  D.  Elle  s’appelle  Dou- 
ble-croche , à caufe  du  Double  - crochet  qu’elle  porte  à fa 
queue  , & qu’il  faut  pourtant  bien  diflinguer  du  Double-cro- 
chet proprement  dit , qui  fait  le  fujet  de  l’Article  fuivant. 

DOUBLE  - ÇROCHET  y f.  m.  Signe  d’abréviation  qui 
marque  la  divifion  des  Notes  en  Doubles-croches , comme 
le  fimpic  Crochet  marque  leur  divifion  en  Croches  fimples. 
( Voyez  Crochet.  ) Voyez  auffi  la  figure  & l’effet  du  Dou- 
ble-crochet y Figure  10.  de  la  Planche  D.  à l’exemple  B. 

DOUBLE-EMPLOI m.  Nom  donné  par  M.  Rameau  aux 
deux,  différentes  maniérés  dont  on  peut  confidérer  6t  traiter 
l’Accord  de  fous-Dominante  ; favoir  , comme  Accord  fon- 
damental de  Sixte-ajoutee- , ou  comme  Accord  de  grande 
Sixte  , renverfe  d’un  Accord  fondamental  de  Septième.  En 
effet  ) ces  deux  Accords  portent  exactement  les  mêmes  No- 
tes , fe  chiffrent  de  même , s’emploient  fur  les  mêmes  cor- 
des du  Ton;  de  forte  que  fouvent  on  ne  peut  difeerner  celui 
que  l’Auteur  a voulu  employer  qu’à  l’aide  de  l’Accord  fui- 
vant qui  le  fauve  , & qui  ett  différent  dans  l’un  & dans 
l’autre  cas. 

Pour  faire  ce  difeernement  on  confidere  le  progrès  dia- 
tonique des  deux  Notes  qui  font  la  Quinte  & la  Sixte , &c 
qui , formant  entr’elles  un  Intervalle  de  Seconde , font  l’une 
ou  l’autre  la  Diffonance  de  l’Accord.  Or  ce  progrès  eft  dé- 
terminé par  le  mouvement  de  la  Baffe.  Si  donc, de  ces  deux 
Notes  , la  fupérieure  elt  diffonante  , elle  montera  d’un  De- 
gré dans  l’Accord  fuivant  , l’inférieure  refiera  en  place  , fie 
l’Accord  fera  une  Sixte  ajoutée.  -Si  c’eft  rinférieiire  qui  cfi 
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difTonante  , elle  defcendra  dans  l’Accord  fuivant  , la  fupé- 
ricure  reliera  en  place  , & l’Accord  fera  celui  de  grande 
Sixte.  Voyez  les  deux  cas  du  Double  - emploi  , Planche  D. 
Fig.  11. 

A l’égard  du  Compofiteur  , l’ufage  qu’il  peut  faire  du 
Double  - emploi  elt  de  confidcrer  l’Accord  qui  le  comporte 
fous  une  fece  pour  y entrer  & fous  l’autre  pour  en  fortir  ; 
de  forte  qu’y  étant  arrivé  comme  à un  Accord  de  Sixte- 
ajoutée , il  le  fauve  comme  un  Accord  de  grande-Sixte , fie 
réciproquement. 

M.  d’Alembert  a fait  voir  qu’un  des  principaux  ufages  du 
Double-emploi  eft  de  pouvoir  porter  la  fuccellion  diatonique 
de  la  Gamme  jufqu’à  l’Oélave  , fans  changer  de  Mode , du 
moins  en  montant  ; car  en  defeendant  on  en  change.  On 
trouvera,  ( Planche  D.  Fig.  ii.  ) l’exemple  de  cette  Gamme 
fie  de  fa  Bafle-fondamentale.  Il  elh évident,  félon  le  Syftérrc 
de  M.  Rameau  , que  toute  la  fucceflion  harmonique  qui  en 
réfulte  eft  dans  le  même  Ton  ; car  on  n’y  emploie , à la 
rigueur  , que  les  trois  Accords , de  la  Tonique  , de  la  Do- 
minante , fie  de  la  fous-Dominante  ;'ce  dernier  donnant  par 
le  Double-emploi  celui  de  Septième  de  la  fécondé  Note  , 
qui  s’emploie  fur  la  Sixième. 

A l’égard  de  ce  qu’ajoute  M.  d’Alembert  dans  fes  Elé- 
mens  de  Muftque , page  8o.  fie  qu’il  répété  dans  l’Encyclo- 
pédie , Article  Double-emploi  ; favoir , que  l’Accord  de  Sep- 
tième re  fa  la  ut quand  même  on  le  regarderoit  comme 
renverfé  de  fa  la  ut  re , ne  peut  être  fuivi  de  l’Accord  ut 
mi  fol  ut.,  je  ne  puis  être  de  fon  avis  fur  ce  point. 
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La  preuve  qu’il  en  donne  eft  que  la  DilTonance  ut  du  pre- 
mier Accord  ne  peut  être  fauvee  dans  le  fécond  ; & cela 
cil  vrai , puifqu’elle  relie  en  place  : mais  dans  cet  Accord 
de  Septième  re  fa  la  ut  renverfé  de  cet  Accord  fa  la  ut  re 
de  Sixte-ajoutée  , ce  n’ell  point  ut , mais  re  qui  eft  la  Dif- 
fonance  ; laquelle  , par  conféquent,  doit  être  fauvée  en  mon- 
tant fur  mi , comme  elle  fait  réellement  dans  l’Accord  fui- 
vant  ; tellement  que  cette  marche  eft  forcée  dans  la  Baffe 
même , qui  de  re  ne  pourroit  fans  faute  retourner  à ut , mais 
doit  monter  à mi  pour  fauver  la  Diffonance. 

M.  d’Alembcrt  fait  voir  enfuite  que  cet  Accord  re  fa  la 
ut , précédé  & fuivi  de  celui  de  la  Tonique  , ne  peut  s’au- 
torifer  par  le  Double -emploi  ; & cela  eft  encore  très-vrai  , 
puifque  cet  Accord , quoique  chiffré  d’un  7.  n’eft  traité  comme 
Accord  de  Septième  , ni  quand  on  y entre , ni  quand  on  en 
fort,  ou  du  moins  qu’il  n’eft  point  néceffaire  de  le  traiter 
comme  tel , mais  fimplement  comme  un  renverfement  de  la 
Sixte-ajoutée , dont  la  Diffonance  eft  à la  Baffe  ; fur  quoi 
l’on  ne  doit  pas  oublier  que  cette  Diffonance  ne  fe  prépare 
jamais.  Ainfi , quoique  dans  un  tel  paffage  il  ne  foit  pas  quef- 
tion  du  Double-emploi  , que  l’Accord  de  Septième  n’y  foit 
qu’apparent  & impoffible  h fauver  dans  les  réglés,  cela  n’em- 
pêche pas  que  le  paffage  ne  foit  bon  ic  régulier  , comme 
je  viens  de  le  prouver  aux  Théoriciens  , & comme  j«  vais 
le  prouver  aux  Arti/les  , par  un  exemple  de  ce  paffage  , qui 
fiarement  ne  fera  condamné  d’aucun  d’eux  , ni  juftifié  par  au- 
cune autre  Baffe-fondamentale  que  la  mienne.  ( Voyez  Tlan~ 
che  D.  Fig.  14.  ) 

J’avoue 
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J’avoue  que  ce  renverfemenc  de  l’Accord  de  Sixre-ajoutce , 
qui  tranfporte  la  DilTonance  à la  BaHe , a été  blâmé  par  M. 
Rameau  : cet  Auteur , prenant  pour  Fondamental  l’Accord 
de  Septième-  qui  en  réfulte  , a mieux  aimé  faire  defeendre 
Diatoniquement  la  Bafle-fondamentale  , 5c  fauver  une  Sep- 
tième par  une  autre  Septième  , que  d’expliquer  cette  Sep- 
tième par  un  renverfement.  J’avois  relevé  cette  erreur  5c  beau- 
coup d’autres  dans  des  papiers  qui  depuis  long-tems  avoient 
palTé  dans  les  mains  de  M.  d’Alembert  , quand  il  fit  fes 
Elémens  de  Mufique  ; de  forte  que  ce  n’eft  pas  fon  fenti- 
ment  que  j’attaque , c’eft  le  mien  que  je  défends. 

Au  refte , on  ne  fauroit  ufer  avec  trop  de  réferve  du  Dou~  . 
hle  - emploi , 5c  les  plus  grands  Maîtres  font  les  plus  fobres 
â s’en  fervir. 

DOUBLE-FUGUE , / /.  On  fait  une  Dou6le-Fugue , lors- 
qu’à la  fuite  d’une  Fugue  déjà  annoncée  , on  annonce  une 
autre  Fugue  d’un  deflein  tout  différent;  5c  il  faut  que  cette 
féconde  Fugue  ait  fa  réponfe  5e  fes  rentrées  ainfi  que  la 
première  ; ce  qui  ne  peut  gueres  fe  pratiquer  qu’à  quatre 
Parties.  ( Voyez  Fugue.)  On  peut,  avec  plus  de  Parties, 
faire  entendre  à la  fois  un  plus  grand  nombre  encore  de 
dilfcrentes  Fugues  : mais  la  confufion  eft  toujours  à crain- 
dre , 5c  c’elt  alors  le  chef-d’œuvre  de  l’art  de  les  bien  trai- 
ter. Pour  cela  il  faut,  dit  M.  Rameau,  obferver  autant  qu’il 
ell  poflible  , de  ne  les  faire  encrer  que  l’une  après  l’autre  ; 
fur-tout  la  première  fois  , que  leur  progreflion  foit  renver- 
fée , qu’elles  foient  caradérifées  différemment , 5c  que  fi  elles 
ne  peuvent  être  entendues  enfemble  , au  moins  une  portion 
Dicl.  de  Alujîque,  li 
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ce  Tune  s’entende  avec  une  portion  de  l’autre.  Mais  ceal 
exercices  pénibles  font  plus  faits  pour  les  écoliers  que  pour 
les  maîtres;  ce  font  les  femelles  de  plomb  qu’on  attache 
aux  pieds  des  jeunes  Coureurs  pour  les  faire  courir  plus  lé» 
gércment  quand  ils  en  font  délivrés. 

DOUBLE-OCTAVE  , f.  f.  Intervalle  compofé  de  deux 
0:laves  , qu’on  appelle  autrement  Quin\ume  , & que  les 
Grecs  appelloient  Dijdiapafon. 

La  DoubU-Oclave  elt  en  raifon  doublée  de  l’Oâave  fim« 
pie  , & c’eü  le  feul  Intervalle  qui  ne  change  pas  de  nom  en 
fc  compofant  avec  lui-même. 

DOUBLE-TRIPLE.  Ancien  nom  de  la  Triple  de  Blan- 
ches ou  de  la  Mefure  à trois  pour  deux  , laquelle  fe  bac  à 
trois  Tems  , & contient  une  Blanche  pour  chaque  Tems. 
Cette  Mefure  n’ell  plus  en  ufage  qu’en  France , où  même 
elle  commence  à s’abolir. 

DOUX , adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  en  Mufique  eft 
oppofé  à Fort  f âi  s’écrit  au-deflus  des  Portées  pour  la  Mu- 
fique Françoife  , & au-deflbus  pour  l’Italienne,  dans  les  en- 
droits où  l’on  veut  faire  diminuer  le  bruit  , tempérer  âc 
radoucir  l’éclat  Sc  la  véhémence  du  bon , comme  dans  les 
Echos  , & dans  les  Parties  d’ Accompagnement.  Les  Italiens 
écrivent  £)o/ce  & plus  communément  Piano  dans  le  même 
fens  ; mais  leurs  Puriltes  en  Mufique  foutiennent  que  ces 
deux  mots  ne  font  pas  fynonymes  , âc  que  c’elt  par  abus 
que  plufieurs  Auteurs  les  emploient  comme  tels.  Ils  difent 
que  Piano  fignifie  Amplement  une  modération  de  Son  , une 
diminution  de  bruit  ÿ mais  que  Dolce  indique , outre  cela  , 
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une  manière  de  jouer  più  foave , plus  douce  , plus  liée  , de 
répondant  à-peu-près  au  mot  Louré  des  François. 

Le  Doux  a trois  nuances  qu’il  faut  bien  diilinguer;  lavoir, 
le  Demi-jeu , le  Doux  6c  le  trés-Doux.  Quelque  voiünes 
que  paroifTent  être  ces  trois  nuances , un  Orchefère  entendu 
les  rend  tres-fenfibles  6c  très-diltinéles. 

DOUZIEME,/!/.  Intervalle  compofé  de  onze  Degrés  con- 
joints; c’ell-à-dire,  de  Douze  Sons  diatoniques  en  comptant 
les  deux  extrêmes  : c’elt  l’Oâave  de  la  Quinte.  ( Voy.QuiNTB.) 

Toute  corde  fonore  rend  , avec  le  Son  principal , celui 
de  la  Dou\ieme  , plutôt  que  celui  de  la  Quinte  , parce  que 
cette  Dou\ieme  eft  produite  par  une  aliquote  de  la  corde 
entière  qui  eft  le  tiers  ; au  lieu  que  les  deux  tiers , qui  don- 
ncroient  la  Quinte  , ne  font  pas  une  aUquote  de  cette 
même  corde. 

DRAMATIQUE , adj.  Cette  épithete  fe  donne  à la  Mu- 
fique  imitative,  propre  aux  Pièces  de  Théâtre  qui  fe  chan- 
tent , comme  les  Opéra.  On  l’appelle  aulü  Mufique  Lyrique, 
('Voyez  Imitation.) 

DUO,  / m.  Ce  nom  k donne  en  général  à toute  Mulîquc 
à deux  Parties;  mais  on  en  raftreint  aujourd’hui  le  fens  à 
deux  Parties  récitantes,  vocales  ou  inftrumentales , à l’exclu- 
fion  des  (impies  Accompagnemens  qui  ne  font  comptés 
pour  rien.  Ainfi  l’on  appelle  Duo  une  Mufique  à deux  Voix, 
quoiqu’il  y ait  une  troifieme  Partie  pour  la  Baffe-continue , 
6c  d’autres  pour  la  Symphonie.  En  un  mot,  pour  conftituer 
un  Duo  il  faut  deux  Parties  principales,  entre  kfquelles  le 
Chant  foit  également  diftribué. 

li  » 
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Les  règles  du  Duo  & en  général  de  la  Mufique  à deux 
Parties,  font  les  plus  rigoureufes  pour  l’Harmonie;  on  y 
défend  pluficurs  paffages,  plufieurs  mouvemens  qui  feroient 
permis  à un  plus  grand  nombre  de  Parties  : car  tel 
palTuge  ou  tel  Accord  qui  plaît  à la  faveur  d’un  rroifieme  on 
d’un  quatrième  Son,  fans  eux  choqueroit  l’oreille.  D’ailleurs, 
on  ne  feroit  pas  pardonnable  de  mal  choifir,  n’ayant  que 
deux  Sons  à prendre  dans  chaque  Accord.  Ces  règles  étoient 
encore  bien  plus  féveres  autrefois  ; mais  on  s’eft  relâché  lur 
tout  cela  dans  ces  derniers  tems  où  tout  le  monde  s’ert  mis 
à compoftr. 

On  peut  envifager  le  Duo  fous  deux  afpeéls;  favoir,  Am- 
plement comme  un  Chant  à deux  Parties,  tel,  par  exemple, 
que  le  premier  verfet  du  Stahat  de  Pcrgolèfe,  Duo  le  plus 
parfait  ic  le  plus  touchant  qui  foit  forti  de  la  plume  d’au- 
cun Mulicien;  ou  comme  partie  de  la  Mufique  imitative  Sc 
théâtrale,  tels  que  font  les  Duo  des  Scenes  d'Opéra.  Dans 
l’un  &c  dans  l’autre  cas,  le  Duo  elt  de  toutes  les  fortes  de 
Mufique  celle  qui  demande  le  plus  de  goût,  de  choix,  & la 
plus  difficile  â traiter  fans  fortir  de  l’unité  de  Mélodie.  On 
me  permettra  de  faire  ici  quelques  obfervations  fur  le  Duo 
Dramatique , dont  les  difficultés  particulières  fe  joignent  à 
celles  qui  font  communes  à tous  les  Duo. 

L’Auteur  de  la  Lettre  fur  l’Opéra  à'Omphale  a fenfément 
remarqué  que  les  Duo  font  hors  de  la  nature  dans  la  Mu- 
fique imitative  : car  rien  n’elt  moins  naturel  que  de  voir 
deux  perfonnes  fe  parler  à la  fois  durant  un  certain  tems  , 
fo.’t  pour  dire  la  même  chofe,  foit  pour  fc  contredire,  fans 
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jamais  s’écouter  ni  fe  répondre;  & quand  cette  ruppofîtion 
pourroit  s’admettre  en  certains  cas,  ce  ne  (èroit  pas  du 
moins  dans  la  Tragédie , où  cette  indécence  n’eft  convena- 
ble ni  à la  dignité  des  perfonnages  qu’on  y fait  parler,  ni 
à l’éducation  qu’on  leur  fuppofe.  Il  n’y  a donc  que  les  tranf- 
ports  d’une  pallion  violente  qui  puilTent  porter  deux  Inter- 
locuteurs héroïques  à s’interrompre  l’un  & l’autre,  à parler 
tous  deux  à la  fois  ; & même , en  pareil  cas , il  eft  très- 
ridicule  que  ces  difcours  limultanés  foient  prolongés  de  ma- 
niéré à faire  une  fuite  chacun  de  leur  côté. 

Le  premier  moyen  de  fauver  cette  abfurdité  eft  donc  d« 
ne  placer  les  Duo  que  dans  des  fîtuacions  vives  & touchantes, 
où  l’agitation  des  Interlocuteurs  les  jette  dans  une  forte  de 
délire  capable  de  faire  oublier  aux  Speftateurs  & à eux-mémes 
ces  bienféances  théâtrales  qui  renforcent  l’illufion  dans  les 
fcenes  froides,  & la  détruifent  dans  la  chaleur  des  paflîons. 
Le  fécond  moyen  elt  de  traiter  le  plus  qu’il  eft  polîible  le 
Duo  en  Dialogue.  Ce  Dialogue  ne  doit  pas  être  phrafé  &c 
divifé  en  grandes  périodes  comme  celui  du  Récitatif,  'mais 
formé  d’interrogations,  de  réponfes,  d’exclamations  vives  & 
courtes , qui  donnent  occaQon  à la  Mélodie  de  palier  alter- 
nativement & rapidement  d’une  Partie  à l’autre,  fans  celTer 
de  former  une  fuite  que  l’oreille  puifle  failîr.  Une  troiileme 
attention  eft  de  ne  pas  prendre  indifféremment  pour  fujets 
toutes  les  pallions  violentes;  mais  feulement  celles  qui  font 
fufce'ptibles  de  la  Mélodie  douce  &c  un  peu  contraftée  con- 
venable au  Duo , pour  en  rendre  le  chant  accentué  &;  l’Har- 
monie agréable.  La  fureur,  remporccmeiu;  marchent  trop 
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vite;  on  ne  diftinguc  rien,  on  n’enrend  qu’un  abolcmenc 
confus , & le  Dua  ne  fuit  point  d’effet.  D’ailleurs , ce  re- 
tour perpétuel  d’injures,  d’infultes  convicndroit  mieux  à des 
Bouviers  qu’à  des  Héros,  & cela  reffemble  tout-à-fuit  aux 
fanforonades  de  gens  qui  veulent  fe  faire  plus  de  peur  que 
de  mal.  Bien  moins  encore  faut-il  employer  ces  propos 
doucereux  à' appas  , At  chaînes  ^ de  fiâmes  \ jargon  plat  fie 
froid  que  la  paffion  ne  connut  jamais,  fie  dont  la  bonne 
Muûque  n’a  pas  plus  befoin  que  la  bonne  Poélle.  L’inftant 
d’une  réparation , celui  où  l’un  des  deux  Amans  va  à la 
mort  ou  dans  les  bras  d’un  autre,  le  retour  finccre  d’un 
infidèle , le  touchant  combat  d’une  mere  fie  d’un  fils  vou- 
lant mourir  l’un  pour  l’autre;  tous  ces  momens  d’aff3ii3âon 
où  l’on  ne  laiffe  pas  de  verfer  des  larmes  délicieufes  : voilà 
les  vrais  fujets  qu’il  faut  traiter  en  Duo  avec  cette  fimplicitc 
de  paroles  qui  convient  au  langage  du  cœur.  Tous  ceux  qui 
ont  fréquenté  les  Théâtres  Lyriques  favent  combien  ce 
feul  mot  addio  peut  exciter  d’attendriffement  fie  d’émotion 
dans  tout  un  Spectacle.  Mais  fi-tôt  qu’un  trait  d’efprit  ou 
un  tour  phrafé  fe  laiffe  appercevoir,  à l’inlfcmt  le  charme 
eft  détruit,  fie  il  faut  s’ennuyer  ou  rire. 

Voilà  quelques-unes  des  obfervations  qui  regardent  le 
Poëte.  A l’égard  du  Muficien,  c’elt  à lui  de  trouver  un 
chant  convenable  au  fujet,  fie  diftribué  de  telle  forte  que, 
chacun  des  Interlocuteurs  parlant  à fon  tour,  toute  la  fuite 
du  Dialogue  ne  forme  qu’une  Mélodie , qui , fans  changer 
de  fujet,  ou  du  moins  fans  altérer  le  mouvement,  paffe 
dans  fon  progrès  d’une  Partie  à l’autre,  fans  ceffer  d’enc 
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une  &c  fans  enjamber.  Les  Duo  qui  font  le  plus  d’effet  font 
ceux  des  Voix  égales , parce  que  l’Harmonie  en  efè  plus 
rapprochée;  Sc  entre  les  Voix  égales,  celles  qui  font  le  plus 
d’effet  font  les  Deffus,  parce  que  leur  Diapafon  plus  aigu 
fe  rend  plus  dilHnft , & que  le  Son  en  eft  plus  touchant. 
Aufli  les  Duo  de  cette  efpece  font -ils  les  feuls  employés 
par  les  Italiens  dans  leurs  Tragédies,  & je  ne  doute  pas 
que  l’ufage  des  Callrati  dans  les  rôles  d’hommes  ne  foit  dû 
en  partie  à cette  obfervation.  Mais  quoiqu’il  doive  y avoir 
égalité  entre  les  Voix,  & unité  dans  la  Mélodie,  ce  n’eft 
pas  à dire  que  les  deux  Parties  doivent  être  exadement 
femblables  dans  leur 'tour  de  chant:  car  outre  la  diverfité 
des  liyles  qui  leur  convient,  il  eil  très-rare  que  la  firuacioo 
des  deux  ^ parfaitement  la  méipe  qu’ils  doi« 

vent  exprimer  leurs  fentimens  de  la  même  maniéré  : ainlî 
le  Muûcien  doit  varier  leur  accent  & donner  à chacun  des 
deux  le  caraâere  qui  peint  le  mieux  l’état  de  fon  ame,  fur*, 
tout  dans  le  Récit  alternatif. 

Quand  on  joint  enfemble  les  deux  Parties,  (ce  qui  doit 
fe  foire  rarement  Sx.  durer  peu  ) , il  faut  trouver  un  (Dhant 
fufceptible  d’une  marche  par  Tierces  ou  par  Sixtes,  dans 
lequel  la  fécondé  Partie  faffe  fon  effet  fans  dillraire  de  la 
première.  (Voyez  Unit^  de  MitoDiB.)  Il  faut  garder  la 
dureté  des  Diffonances,  les  Sons  perçans  & renforcés,  le 
Fortiflimo  de  l’Orcheüre  pour  des  inlbns  de  défordre  & de 
tranfports  où  les  Aâeurs , femblant  s’oublier  eux-mêmes , 
portent  leur  égarement  dans  l’ame  de  tout  fpeâateur  fenfi- 
ble,  de  lui  font  éprouver  le  pouvoir  de  l’Harmonie  fobre» 
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ment  ménagée;  mais  ces  inftans  doivent  être  rares,  courts 
& amenés  avec  art.  Il  faut,  par  une  Mufique  douce  &c  af- 
fc»fliicufe , avoir  déjh  difpofé  l’oreille  & le  cœur  à l’émotion, 
pour  que  l’une  &.  l’autre  fe  prêtent  à ces  ébranlemens  vio- 
Icns , <Sc  il  fiut  qu’ils  palTcnt  avec  la  rapidité  qui  convient 
à notre  foibldre;  car  quand  l’agitation  eft  trop  forte,  elle 
ne  peut  durer,  ôc  tout  ce  qui  elt  au-delà  de  la  nature  ne 
touche  plus. 

Comme  je  ne  me  flatte  pas  d’avoir  pu  me  faire  enten- 
dre par-tout  afTez  clairement  dans  cet  article , je  crois  devoir 
y joindre  un  exemple  fur  lequel  le  Lcéleur,  comparant  mes 
idées,  pourra  les  concevoir  plus  aifément.  Il  eft  tiré  de 
•l’Olympiade  de  M.  Métaffafio;  les  curieux  feront  bien  de 
chercher  dans  la  Mufique  du  même  Opéra,  par^Pergolèfe , 
comment  ce  premier  Muficien  de  fon  tems  de  du  nôtre  a 
traité  ce  Diw  dont  voici  le  fujet. 

. Mégaclès  s’étant  engagé  à combattre  pour  fon  ami  dans 
des  jeux  où  le  prix  du  vainqueut  doit  être  la  belle  Ariüée, 
retrouve  dans  cette  même  Ariifée  la  maîtrefle  qu’il  adore. 
Charmée  du  com.bat  qu’il  va  foutenir  ôc  qu’elle  attribue  à 
fon  amour  pour  elle , Ariüée  lui  dit  à ce  fujet  les  chofes  les 
plus  tendres , auxquelles  il  répond  non  moins  tendrement  ; 
mais  avec  le  défefpoir  fecret  de  ne  pouvoir  retirer  fa  pa- 
role , ni  fe  difpenfcr  de  faire , aux  dépens  de  tout  fon  bon- 
heur, celui  d’un  ami  auquel  il  doit  la  vie.  Ariüée,  alar- 
mée de  la  douleur  qu’elle  lit  dans  fes  yeux , ôc  que  con- 
firruent  fes  difeours  équivoques  ôc  interrompus,  lui  témoi- 
gne fon  inquiétude , de  Megaclés  ne  pouvant  plus  fuppor- 

ter , 
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ter  ( à la  fois,  foa  déferpoir  & le  trouble  de  fa  malcreflè, 
part  fans  s’expliquer  & la  laifTe  en  proie  aux  plus  vives 
craintes.  C’ell  dans  cette  (ituation  qu’ils  chantent  le  Duo 
fuivant. 

MEGACLÈS. 

’Mia  vita addio. 

Ne*  giorni  tuoi  felici 

Ricordati  di  me. 

A R I S T E E. 

Perché  coji  mi  dici, 

Anima  mia^  perché? 

MEGACLÈS. 

Tû«,  beir  ïdol  mio. 

A R I S T E E. 

Parla , mio  dolce  amor. 

ENSEMBLE. 


• lAé.GkCï.ts.Ah!  che  parlando  "y 
Aristée.  Ah!  che  tacendo  S 
Tu  mi  trc^ffïgi  il  cor  ! 


oh  Dio  : 


ARISTEE,  d part. , 


Veggio  languir  clûadorOf 
Di  3,  de  Mufique, 
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intendo  il JUo  languir’ 

MÉGACLÈSjà  part. 

Di  gelofia  mi  moro  , 

E non  lo  pojfo  dir  ! 

ENSEMBLE. 

Chi  mai  provà  di  quejlo 
yiffanno  piu  funejlo  , 

Piu  barbaro  dolor? 

Bien  que  tout  ce  Dialogue  femble  n’étre  qu’une  fuite  de 
la  Scene , ce  qui  le  ralTemble  en  un  feul  Duo , c’elt  l’unité 
de  DdTcin  par  laquelle  le  MuGcien  en  réunit  toutes  les 
Parties , félon  l’intention  du  Poëte. 

A l’égard  des  Duo  Bouffons  qu’on  emploie  dans  les  In- 
termèdes ôc  autres  Opéra  comiques , ils  ne  font  pas  com- 
munément à Voix  égales,  mais  entre  Baffe  6c  Deffus.  S’ils 
n’ont  pas  le  pathétique  des  Duo  tragiques,  en  revanche  ils 
font  fufceptibles  d’une  variété  plus  piquante  , d’accens  plus 
différens  6c  de  caraéleres  plus  marqués.  Toute  la  gentil- 
Icffe  de  la  coquetterie  , toute  la  charge  des  rôles  à man- 
teaux , tout  le  contrafte  des  fottifes  de  notre  fexe  & de  la 
rufe  de  l’autre,  enfin  toutes  les  idées  acceffoires  dont  le 
fujet  eft  fufceptible  ; ces  çhofes  peuvent  concourir  toutes 
à jetter  de  l’agrément  & de  l’intérêt  dans  ces  Duo  , dont 
les  réglés  font  d’ailleurs  les  mêmes  que  des  précédens,  en 
ce  qui  regarde  le  Dialogue  ôc  l’unité  de  Mélodie.  Pour 
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trouver  un  Duo  comique  parfak  à mon  gré  dans  toutes  fes 
Parties , je  ne  quitterai  point  l’Auteur  immortel  qui  m’a 
fourni  les  deux  autres  exemples , mais  je  citerai  le  premier 
Duo  de  la  Serva  Padrona  : lo  conofeo  a quegP  occhietti , &c, 
& je  le  citerai  hardiment  comme  un  modèle  de  Chant  agréa- 
ble , d’unité  de  Mélodie , d’Harmonie  fimple , brillante  de 
pure  , d’accent , de  dialogue  & de  goût  ; auquel  rien  ne 
peut  manquer,  quand  il  fera  bien  rendu,  que  des  Audi- 
teurs qui  fâchent  l’entendre  de  l’ettimer  ce  qu’il  vaut. 

DUPLICATION,//.  Terme  de  Plain-Chant.  L’Into- 
nation par  Duplication  fe  fait  par  une  forte  de  Périélèfe, 
en  doublant  la  pénultième  Note  du  mot  qui  termine  l’In- 
tonation; ce  qui  n’a  lieu  que  lorfque  cette  pénultième 
Note  efè  immédiatement  au  - deflbus  de  la  dernierc.  Alors 
la  Duplication  fert  à la  marquer  davantage , en  maniéré  de 
Note  fenfible. 

DUR , adj.  On  appelle  ainfl  tout  ce  qui  bléfle  l’oreille  par 
fon  âpreté.  Il  y a des  Voix  Dures  de  glapidàntes  y des  Inf- 
trumens  aigres  de  Durs  , des  compofitions  Dures.  La  Dureté 
du  Béquarre  lui  fit  donner  autrefois  le  nom  de  B Dur.  Il  y 
a des  Intervalles  Durs  dans  la  Mélodie;  tel  elt  le  progrès 
Diatonique  des  trois  Tons,  Ibit  en  montant,  foit  en  def- 
cendant;  de  telles  font  en  général  toutes  les  Fauffes-Rela- 
tions.  Il  y a dans  l’Harmonie  des  Accords  Durs  ; tels  que 
font  le  Triton,  la  Quinte  fuperflue  , de  en  général.toutes  les 
Diffbnances  majeures.  Di.  Dureté  prodiguée  révolte  l’oreille 
de  rend  une  Mufique  défagréable  ; mais  ménagée  avec  art , 
elle  fert  au  clair -obfcur , de  ajoute  à l’expreffion. 

Kk  Z 
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E. 

E fl  mi  ^ E la  mi , ou  fimplement  E.  Troifieme  Son  de 
la  Ganime  de  l’Arétin , que  l’on  appelle  autrement  Mi.  (Voy. 
Gamme.) 

ECBOLE,  ou  Elévation.  C’dtoit  dans  les  plus  anciennes 
Mufiques  Grecques,  une  altération  du  Genre  Enharmoni- 
que , lorfqu’une  corde  étoit  accidentellement  élevée  de  cinq 
Dièfes  au-de(Tus  de  fon  Accord  ordinaire. 

ÉCHELLE  f.  C’dt  le  nom  qu’on  a donné  à la  fuo 
ceiTion  Diatonique  des  fept  Notes,  ut  re  mi  fa  fol  la  fi  y 
de  la  Gamme  notée  , parce  que  ces  Notes  fe  trouvent  ran- 
gées en  maniéré  d’Echeloos  fur  les  Portées  de  notre  Mu- 
fîque. 

Cette  énumération  de  tous  les  Sons  Diatoniques  de  notre 
Syflcme , rangés  par  ordre , que  nous  appelions  Echelle  , 
les  Grecs  dans  le  leur  l’appelloient  Tétracorde , parce  qu’en 
effet  leur  Echelle  n’étoit  compofée  que  de  quatre  Sons  qu’ils 
répétoient  de  Tétracorde  en  Tétracorde , comme  nous  fai- 
fons  d’Oclave  en  Oébve.  ( Voyez  Tétracorde.  ) 

Saint  Grégoire  fût,  dit-on,  le  premier  qui  changea  ks 
Tétracordes  des  Anciens  en  un  Eptacorde  ou  Syltême  de 
fept  Noces  ; au  bout  defquelles  , commençant  une  autre 
Oâave  , on  trouve  des  Sons  femblables  répétés  dans  k meme 
ordre.  Cette  découverte  elt  très-belle  , & il  fembkra  fîngu- 
lier  que  les  Grecs,  qui  voyoient  fort  bien  ks  propriétés  de 
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rOâave , aient  cru , malgré  cela , devoir  refter  attachés  à 
leurs  Tétracordes.  Grégoire  exprima  ces  fept  Notes  avec  les 
fept  premières  lettres  de  l’Alphabet  Latin.  Gui  Arétin  donna 
des  noms  aux  fix  premières  ; mais  il  négligea  d’en  donner  un 
à la  (èptieme,  qu’en  France  on  a depuis  appellé  Jîy  Sc  qui 
n’a  point  encore  d’autre  nom  que  B mi , chez  la  plupart 
des  Peuples  de  l’Europe. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  rapports  des  Tons  & femi- 
Tons  dont  V Echelle  eft  compofée,  foient  des  chofes  pure- 
ment arbitraires , &c  qu’on  eût  pu , par  d’autres  divifîons 
tout  aufli  bonnes , donner  aux  Sons  de  cette  Echelle  un 
ordre  & des  rapports  difFcrens.  Notre  Syltême  Diatonique 
eft  le  meilleur  à certains  égards , parce  qu’il  eft  engendré 
par  les  Confonnances  & par  les  différences  qui  font  entre 
elles.  « Que  l’on  ait  entendu  plufieurs  fois,  dit  M.  Sau- 
M veur,  l’Accord  de  la  Quinte  & celui  de  la  Quarte,  on 
« eft  porté  naturellement  à imaginer  la  différence  qui  ett 
>»  entr’eux;  elle  s’unit  & fe  lie  avec  eux  dans  notre  efprk 
» & participe  à leur  agrément  : voilà  le  Ton  majeur.  Il  en 
w va  de  même  du  Ton  mineur,  qui  eft  la  différence  de  la 
» Tierce  mineure  à la  Quarte  ; & du  femi-Ton  majeur , 
n qui  eft  celle  de  la  même  Quarte  à la  Tierce  majeure»». 
Or  le  Ton  majeur,  le  Ton  mineur  & le  femi-Ton  majeur, 
voilà  les  Degrés  Diatoniques  dont  notre  Echelle  eft  com- 
pofée félon  les  rapports  fuivans. 
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Pour  faire  la  preuve  de  ce  calcul , il  faut  compofer  tous 
.les  rapports  compris  entre  deux  termes  confonnans,  & l’on 
trouvera  que  leur  produit  donne  exaâement  le  rapport  de 
la  Confonnance;  6c  fi  l’on  réunit  tous  les  termes  de  Ÿ Echelle  ^ 
on  trouvera  le  rapport  total  en  raifon  fous-double;  c’efi-à- 
dire , comme  i eft  à i : ce  qui  elt  en  effet  le  rapport  exad 
des  deux  termes  extrêmes  ; c’e/t-à-dire , de  Yut  à fon  Octave. 

UEchelle  qu’on  vient  de  voir  efl  celle  qu’on  nomme  na- 
turelle ou  Diatonique;  mais  les  modernes,  divifant  fes  De- 
grés en  d’autres  Intervalles  plus  petits , en  ont  tiré  une  autre 
Echelle  qu’ils  ont  appcllée  Echelle  femi-Tonique  ou  Chro- 
matique, parce  qu’elle  procédé  par  femi-Tons. 

Pour  former  cette  Echelle,  y on  n’a  fait  que  partager  en 
deux  Intervalles  égaux  ou  fuppofes  tels , chacun  des  cinq 
Tons  entiers  de  l’üétave  ; fans  difiinguer  le  Ton  majeur 
du  Ton  mineur;  ce  qui,  avec  les  deux  femi-Tons  majeurs 
qui  s’y  trouvoient  déjà,  fait  une  fucceflion  de  douze  femi- 
Tons  fur  treize  Sons  confécutifs  d’une  Oétave  à l’autre, 

L’ufage  de  cette  Echelle  elt  de  donner  les  moyens  de 
hloduler  fur  telle  Note  qu’on  veut  choifir  pour  fondamen- 
tale, 6c  de  pouvoir,  non-feulement  faire  fur  cette  Note  un 
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Intervalle  quelconque,  mais  y établir  une  Echelle  Diato- 
nique, femblable  à Y Echelle  Diatonique  de  Yut.  Tant  qu’on 
s’eft  contenté  d’avoir  pour  Tonique  une  Note  de  la  Gamme 
piife  à volonté,  fans  s’embarrafler  fi  les  Sons  par  lefqucis 
devoir  pafTer  la  Modulation , étoient  avec  cette  Note  , & 
entr’eux , dans  les  rapports  convenables,  V Echelle  femi-To- 
nique  étoit  peu  néceflaire  ; quelque  fa  Dièfe , quelque  fi 
Bémol  compofoient  ce  qu’on  appelloit  les  Feintes  de  la  Mu- 
fique  : c’étoient  feulement  deux  touches  à ajourer  au  Cla- 
vier Diatonique.  Mais  depuis  qu’on  a cru  fentir  la  néceflité 
d’établir  entre  les  divers  Tons  une  fimilitude  parfaite,  il  a 
falu  trouver  des  moyens  de  tranfporter  les  mêmes  Chants 
& les  mêmes  Intervalles  plus  haut  ou  plus  bas,  félon  le  Ton 
que  l’on  choififlbir.  UEchelte  Chromatique  efè  donc  deve- 
nue d’une  néceflité  indifpenfable  ; & c’cft  par  fon  moyen 
qu’on  porte  un  Chant  fur  tel  Degré  du  Clavier  que  l’on 
veut  choifir,  & qu’on  le  rend  exaftement  fur  cette  nou- 
velle pofition , tel  qu’il  peut  avoir  été  imaginé  pour  un  autre. 

Ces  cinq  Sons  ajoutés  ne  forment  pas  dans  la  Mufique 
de  nouveaux  Degrés  : mais  ils  fe  marquent  tous  fur  le  De- 
gré le  plus  voifin , par  un  Bémol  fi  le  Degré  eft  plus  haut  ; 
par  un  Dièfe  s’il  efl  plus  bas  : & la  Note  prend  toujours 
k nom  du  Degré  fur  lequel  elle  eft  placée.  (Voyez  Bémol 
& Diese.) 

Pour  afligner  maintenant  les  rapports  de  ces  nouveaux  In«* 
ten’alles,  il  faut  favoir  que  les  deux  Parties  ou  femi-TonS 
qui  compofent  le  Ton  majeur,  font  dans  les  rapports  de  ij 
à jt>  &de  ii8  à 13s;  & que  les  deux  qui  compofent  auffi 
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le  Ton  mineur  font  dans  les  rapports  de  15  à 16  & de  14 
à 15  : de  forte  qu’en  divifant  toute  l’Octave  félon  ï Echelle 
femi-Tonique , on  en  a tous  les  termes  dans  les  rapports 
exprimes  dans  la  PI.  L.  Fig.  1. 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette  divifion , tir<;e  de  M, 
Malcolm , paroît  à bien  des  égards  manquer  de  jultefle.  Pre- 
mièrement, les  femi-Tons  qui  doivent  être  mineurs  y font 
majeurs,  & celui  du  fol  Dicfe  au  la  , qui  doit  être  majeur, 
y elt  mineur.  En  fécond  lieu , plufieurs  Tierces  majeures , 
comme  celle  du  la  à Vut  Dièfe,  & du  mi  au  fol  Dicfe, 
y font  trop  fortes  d’un  Comma  ; ce  qui  doit  les  rendre  in- 
fupportables.  Enfin  le  femi-Ton  moyen  y étant  fubfiitué 
au  femi-Ton  maxime,  donne  des  Intervalles  faux  par-tout  où 
il  eft  employé.  Sur  quoi  l’on  ne  doit  pas  oublier  que  ce 
femi-Ton  moyen  elt  plus  grand  que  le  majeur  mémej  c’elt- 
à-dirc , moyen  entre  le  maxime  3c  le  majeur.  (Toyez  Se.mi- 
Ton.  ) 

Une  divifion  meilleure  3c  plus  naturelle  feroit  donc  de  par- 
tager le  Ton  majeur  en  deux  fenii-Tons,  l’un  mineur  de 
Z4  à z5  , & l’autre  maxime  de  15  à z7  , laiflant  le  Ton 
mineur  divifé  en  deux  femi-Tons,  l’un  majeur  3c  l’autre 
mineur,  comme  dans  la  Table  ci-deflus. 

Il  y a encore  deux  autres  Echelles  femi-ToniqueS,  qui 
viennent  de  deux  autres  maniérés  de  divifer  l’Octave  par  fe- 
mi-Tons. 

La  première  fe  fait  en  prenant  une  moyenne  Harmoni- 
que ou  Arithmétique  entre  les  deux  termes  du  Ton  ma- 
jeur, 3c  une  autre  entre  ceux  du  Ton  mineur,  qui  divife 
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l’un  & l’autre  Ton  en  deux  femi-Tons  prefque  égaux  : ainfl 
le  Ton  majeur  } eft  divifé  en  îf  & arithmétiquement , 
les  nombres  repréfentant  les  longueurs  des  cordes  ; mais 
quand  ils  repréfentent  les  vibrations , les  longueurs  des  Cor« 
des  font  réciproques  &.  en  proportion  harmonique,  comme 
I ff  } ; ce  qui  met  le  plus  grand  femi-Ton  au  grave. 

De  la  même  maniéré  le  Ton  mineur  r fe  divife  arith- 
métiquement en  deux  femi-Tons  & ü,  ou  réciproque- 
ment I H K : ïTi^is  cette  derniere  diviüon  n’eft  pas  har- 
monique. 

Toute  l’Oélave  ainfi  calculée  donne  les  rapports  expriînés 
dans  la  Planche  L.  Fig.  i. 

M.  Salmon  rapporte  , dans  les  Tranfaâions  Philofophi- 
ques,  qu’il  a fait  devant  la  Société  Royale  une  expérierxe 
de  cette  Echelle  fur  des  cordes  divifées  exadement  félon  ces 
proportions,  & qu’elles  furent  parfaitement  d’accord  avec 
d’autres  Inürumens  touchés  par  les  meilleures  mains.  M. 
Malcolm  ajoute  qu’ayant  calculé  & comparé  ces  rap- 
ports, il  en  trouva  un  plus  grand  nombre  de  faux  dans 
- cette  Echelle , que  dans  la  précédente  ; mais  que  les  erreurs 
étoient  conûdérablement  moindres;  ce  qui  fait  compenlà- 
tion. 

Enfin  l’autre  Echelle  femi-Tonique  eft  celle  des  Ariltoxé- 
niens,  dont  le  F.  Merfenne  a traité  fort  au  long,  & que 
M.  Rameau  a tenté  de  renouveller  dans  ces  derniers  tcms. 
Elle  conliile  à divifer  géométriquement  l’Odave  par  onze 
moyennes  jwoportionnelles  en  douze  femi-Tons  parfaitement 
égaux.  Comme  les  rapports  n’en  font  pas  rationnels , je  ne 
Dicl.  de  Mufique.  L1 
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donnerai  point  ici  ces  rapports  qu’on  ne  peut  exprimer  que 
par  la  formule  meme,  ou  par  les  logarithmes  des  termes  de 
la  progrcfTion  entre  les  extrêmes  i «k  i.  ( Voyez  Tempé- 
rament.) 

Comme  au  Genre  Diatonique  & au  Chromatique  , les 
Harmonilles  en  ajourent  un  troifieme  , fivoir  l’Enharmo- 
nique , ce  troifieme  Genre  doit  avoir  auîFi  fon  Echelle  , du 
moins  par  fuppofition  : car  quoique  les  Intervalles  vraiment 
Enharmoniques  n’exillent  point  dans  notre  Clavier,  il  eft 
certain  que  tout  palTage  Enharmonique  les  fuppofe , & que 
l’efilfic  corrigeant  fur  ce  point  la  fenfation  de  l’oreille  , ne 
palTe  alors  d’une  idée  à l’autre  qu’à  la  faveur  de  cet  Inter- 
valle fous-entendu.  Si  chaque  Ton  étoit  exaélement  compofé 
de  deux  femi-Tons  mineurs,  tout  Intervalle  Enharmonique 
feroit  nul  , de  ce  Genre  n’exiüeroit  pas.  Mais  comme  un 
Ton  mineur  même  contient  plus  de  deux  femi  - Tons  mi- 
neurs , le  complément  de  la  fomme  de  ces  deux  femi-Tons 
au  Ton  ; c’eü-à-dire,  l’efpace  qui  relie  entre  le  Dièfe  de  la 
iNote  inférieure,  & le  Bémol  de  la  fupt'rieure,  elt  précifé- 
menc  l’Inrcrvaile  Enluu-monique  , appelle  communément 
Quart  - de  - Ton.  Ce  Quart -de -Ton  ell  de  deux  efpeces, 
favoir  l’Enharmonique  majeur  & l’Enharmonique  mineur , 
dont  on  trouvera  les  rapports  au  mot  Quart-de-Ton. 

Cette  explication  doit  fulîire  à tout  Lecteur  pour  conce- 
voir aifément  VEchelle  Enharmonique  que  j’ai  calculée  & 
inférée  dans  la  Planche  L.  Fig.  3.  Ceux  qui  chercheront  de 
plus  grands  éclairtiffemens  fur  ce  poiiat  pourront  lire  le  mot 
ENtlAR^lONKiCE, 
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ECHO  ,yr  m.  Son  renvoyé  ou  réfléchi  par  un  corps  folide , 
ic  qui  par -là  fe  répète  & fe  renouvelle  à l’oreille.  Ce  mot 
vient  du  Grec  hcfit  Son. 

On  appelle  aulli  Echo  le  lieu  où  la  répétition  fe  fait  en- 
tendre. 

On  diffingue  les  Echos  pris  en  ce  fens  , en  deux  efpcces,; 
fa  voir  ; 

i“.  U Echo  funple  qui  ne  répété  la  voix  qu’une  fois,  & 
i”.  VEcho  double  ou  multiple  qui  répété  les  mêmes  Sons 
deux  ou  plufieurs  fois. 

Dans  les  Echos  limples  il  y en  a de  Toniques  ; c’eft-à- 
dire,  qui  ne  répètent  que  le  Son  mufical  & foutcnu;'ôc  d’au- 
tres Syllabiques,  qui  répètent  aufîl  la  voix  parlante. 

On  peut  tirer  parti  des  Echos  multiples , pour  former  des 
Accords  de  l’Harmonie  avec  une  feule  Voix , en  faifant 
entre  la  Voix  & VEcho  une  cfpece  de  Canon  dont  la  Mefure 
doit  être  réglée  fur  le  rems  qui  s’écoule  entre  les  Sons  pro- 
noncés & les  mêmes  Sons  répétés.  Cette  maniéré  de  faire 
un  Concert  à foi  tout  fcul , devroit , fi  le  Chanteur  étoit 
habile , & VEcho  vig'oureux , paroître  étonnante  & prefque 
magique  aux  Auditeurs  non  prévenus. 

Le  nom  à^Echo  fe  tranfporte  en  Mufique  à ces  fortes 
d’Airs  ou  de  Pièces  dans  lefquelles , à l’imitation  de  VEcho , 
l’on  répété  de  tems  en  tems , & fort  doux , un  certain  nom- 
bre de  Notes.  C’elt  fur  l’Orgue  qu’on  emploie  le  plus  com- 
munément cette  maniéré  de  jouer , à caufe  de  la  facilité 
qu’on  a de  faire  des  Echos  fur  le  Pofîtif;  on  peut  faire  aufli 
des  Echos  fur  le  Clavecin,  au  moyen  du  petit  Clavier. 

L1  i 
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L’Abbé  Broflard  dit  qu’on  fe  fert  quelquefois  du  mot 
Echo  en  la  pbce  de  celui  de  Doux  ou  Piano  ^ pour  marquer 
qu’il  faut  adoucir  la  Voix  ou  le  Son  de  l’Inllrument , comme 
pour  faire  un  Echo.  Cet  ufage  ne  fubfifte  plus. 

ECHOMETRE,/  m.  Efpece  d’Echelle  graduée,  ou  de 
Règle  divifée  en  plufieurs  parties,  dont  on  fe  fert  pour  me- 
furer  la  duree  ou  longueur  des  Sons , pour  déterminer  leurs 
valeurs  diverfes,  ô:  meme  les  rapports  de  leurs  Intervalles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fin , & de  /«rpo»,  Mefure, 

Je  n’entreprendrai  pas  la  defeription  de  cette  machine, 
parce  qu’on  n’en  fera  jamais  aucun  ufage , & qu’il  n’y  a de 
bon  Echnmetre  qu’une  oreille  fenfible  & une  longue  habi- 
tude de  la  MuGque.  Ceux  qui  voudront  en  favoir  là-delTus 
davantage  , peuvent  confulter  le  Mémoire  de  M.  Sau- 
veur , inféré  dans  ceux  de  l’Académie  des  Sciences , année 
1701,  Ils  y trouveront  deux  Echelles  de  cette  Efpece;  l’une 
de  M.  Sauveur , & l’autre  de  M.  Loulié.  ( Voyez  aufll  l’ar- 
ticle Chronométré.  ) 

ECLYSE,yiyi  Abaiflèment.  C’étoit,  dans  les  plus  an- 
ciennes Mufiques  Grecques-,  une  altération  dans  le  Genre 
Enharmonique  , lorfqu’une  corde  étoit  accidentellement 
abailTce  de  trois  Dièfes  au-deffus  de  fon  Accord  ordinaire. 
Ainfi  VEcIyfi  étoit  le  contraire  du  Spondéafme. 

ECMELE  , adj.  Les  Sons  Ecmèles  étoient  , chez  les 
Grecs  , ceux  de  la  voix  inappréciable  ou  parlante , qui  ne 
peut  fournir  de  Mélodie , par  oppoUtion  aux  Sons  Emmêles 
ou  Muficaux. 

EFFET  » f.  m,  ImprelGon  agréable  & forte  que  produit 
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une  excellente  Mufîque  ftir  l’oreille  &c  l’efprit  des  écoutans  : 
ainfi  le  feul  mot  Effet  lignifie  en  Mufîque  un  grand  &c  bel 
Effet.  Et  non- feulement  on  dira  d’un  ouvrage  qii’il  fait  de 
VEffet  ; mais  on  y difîinguera , fous  le  nom  de  chofes  cTEf- 
fety  toutes  celles  où  la  fenfation  produite  paroît  fupérieure 
aux  moyens  employés  pour  l’exciter. 

Une  longue  pratique  peut  apprendre  à connoître  fur  le 
papier  les  chofes  Effet  ; mais  il  n’y  a que  le  Génie  qui  les 
trouve.  C’elt  le  défaut  des  mauvais  Compofîteurs  & de  tous 
ks  Commençans , d’entafler  Parties  fur  Parties  y Inltrumens 
fur  Inlkumens  , pour  trouver  VEffet  qui  les  fuit,  & d’ouvrir, 
comme  difoit  un  Ancien,  une  grande  bouche  pour  fouffler 
dans  une  petite  Flûte.  Vous  diriez  , à voir  leurs  Partitions  fil 
chargées  , fî  hérilTées  , qu’ils  vont  vous  furprendre  par  des 
Effets  prodigieux  , 6c  fî  vous  êtes  furpris  en  écoutant  tout 
cela , c’elt  d’entendre  une  petite  Mufîque  maigre  , chétive  , 
conflife , fans  Effet , 6c  plus  propre  à étourdir  les  oreilles 
qu’à  les  remplir.  Au  contraire  l’œil  cherche  fur  les  Partirions 
des  grands  Maîtres  ces  Effets  fublimes  6c  ravilTans  que  pro- 
duit leur  Mufîque  exécutée.  C’eft  que  les  menus  détails  font 
ignorés  ou  dédaignés  du  vrai  génie  , qu’il  ne  vous  amufe 
point  par  des  foules  d’objets  petits  & puériles,  mais  qu’il 
vous  émeut  par  de  grands  Effets  , & que  la  force  de  la  fîm- 
plicité  réunies  forment  toujours  fon  caraélere. 

EGAL , adj.  Nom  donné  par  les  Grecs  au  Sylléme  d’AriC- 
toxbne , parce  que  cet  Auteur  divifoit  généralement  chacun 
de  fes  Tétracordes  en  trente  parties  égales , dont  il  alTignoic 
enfuite  un  certain  nombre  à chacune  des  trois  divifîons  du 
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Tétracorde  , félon  le  Genre  &;  l’cfpece  du  Genre  qu’il  vouloic 
crablir.  ( Voyez  Genre  , Système.  ) 

ELEGIE.  Sorre  de  Nome  pour  les  Flûtes,  inventé,  dit- 
on  , par  Sacadas  Argien. 

ÉLÉVATION,  f.  f,  Arfis.  L'Elévation  de  la  main  ou  du 
pied , en  battant  la  Mefure , fert  à marquer  le  Tems  foi- 
ble  & s’appelle  proprement  Levé  : c’étoit  le  contraire  chez  les 
Anciens.  L'Elévation  de  la  voix  en'  chantant , c’efl  le  mou- 
vement par  lequel  on  la  porte  û l’aigu. 

ÉLINE.  Nom  donne  par  les  Grecs  à la  Chanfon  des  Tif- 
ferands.  (Voyez  Chanson.) 

EMMELE , aJi.  Les  Sons  Emmêles  étoient  chez  les  Grecs 
ceux  de  la  voix  didinélc  , chantante  & appréciable,  qui  peu- 
vent donner  une  Mélodie. 

ENDEMATIE  , f.  f.  C’étoit  l’Air  d’une  forte  de  Danfe 
particulière  aux  Argiens. 

ENHARMONIQUE , adj.  pris  fuhjl.  Un  des  trois  Genres 
de  la  Mufique  des  Grecs,  appcllé  aulli  très  - fréquemment 
Harmonie  par  Ariltoxène  & fes  Seétateurs. 

Ce  Genre  réfultoit  d’une  divillon  particulière  du  Tétracorde, 
félon  laquelle  l’Intervalle  qui  fe  trouve  entre  le  Lichanos  ou 
la  rroifieme  corde , & la  Mèfe  ou  la  quatrième , étant  d’un 
Diton  ou  d’une  Tierce  majeure , il  ne  reftoir , pour  achever 
le  Tétracorde  au  grave  , qu’un  femi-Ton  à partager  en  deux 
Intervalles  ; favoir  , de  l’Hypate  à la  Parliypate , & de  la 
Parhypate  au  Lichanos.  Nous  expliquerons  au  mot  Genre 
comment  fe  faifoit  cette  divifion. 

Le  Genre  Enharmonique  étoit  le  plus  doux  des  trois , au 
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rapport  d’Ariftide  Quintilien.  Il  paffoit  pour  très-ancien , Sc 
la  plupart  des  Auteurs  en  attribuoient  l’invention  à Olympe 
Phrygien.  Mais  fon  Tétracorde,  ou  plutôt  fon  DiatefTaron 
de  ce  Genre  , ne  contenoit  que  trois  cordes  qui  formoient 
entr’elles  deux  Intervalles  incompofes  ; le  premier  d’un  femi- 
Ton,  d:  l’autre  d’une  Tierce  majeure  ; ôc  de  ces  deux  feuls 
Intervalles  répétés  de  Tétracorde  en  Tétracorde,  réfultoit 
alors  tout  le  Genre  Enharmonique.  Ce  ne  fût  qu’après  Olympe 
qu’on  s’avifa  d’inférer , à l’imitation  des  autres  Genres  , une 
quatrième  corde  entre  les  deux  premières  , pour  faire  la  di- 
vifion  dont  je  viens  de  parler.  On  en  trouvera  les  rapports, 
félon  les  Syltêmes  de  Ptolomée  de  d’Arilloxbne.  ( Planche 
M.  Fig.  5.  ) 

Ce  Genre  li  merveilleux , fi  admiré  des  Anciens,  & , félon 
quelques-  uns , le  premier  trouvé  des  trois , ne  demeura  pas 
long-tems  en  vigueur.  Son  extrême  difficulté  le  fit  bientôt 
abandonner  à mefure  que  l’Art  gagnoit  des  combinaifons  en 
perdant  de  l’énergie  , 6c  qu’on  fuppléoit  à la  finelTe  de  l’o- 
reille par  l’agilité  des  doigts.  Aufll  Plutarque  reprend  - il 
vivement  les  Muficiens  de  fon  tems  d’avoir  perdu  le  plus 
beau  des  trois  Genres , 6c  d’ofer  dire  que  les  Intervalles  n’en 
font  pas  fenfibles  ; comme  fi  tout  ce  qui  échappe  à leurs 
fens  groffiers , ajoute  ce  Philofophe , devoir  être  hors  de  la 
Nature. 

Nous  avons  aujourd’hui  une  forte  de  Genre  Enharmonique 
entièrement  différent  de  celui  des  Grecs.  11  confifte,  comme 
les  deux  autres  , dans  une  progreffion  particulière  de  l’Har- 
monie y qui  engendre  , dans  la  marche  des  Parties  , des  In- 
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tcrvalles  Enharmoniques , en  employant  à la  fois  ou  fuccef- 
fivement  entre  deux  Notes  qui  font  à un  Ton  l’une  de  l’autre 
le  Bémol  de  l’inférieure  &;  le  Dièfe  de  la  fupérieure.  Mais 
quoique  , félon  la  rigueur  des  rapports , ce  Dièfe  & ce  Bémol 
dulTent  former  un  Intervalle  entr’cux , (Voyez  Echelle  Sc 
Quart-de-Tok  ) cet  Intervalle  fe  trouve  nul , au  moyen 
du  Tempérament,  qui  dans  le  Syllême  établi  fait  fervir  le 
même  Son  à deux  ufages  : ce  qui  n’empéche  pas  qu’un  tel 
palTage  ne  produife , par  la  force  de  la  Modulation  & de 
l’Harmonie  , une  partie  de  l’effet  qu’on  cherche  dans  les  Tran- 
ficions  Enharmoniques. 

Comme  ce  Genre  efl  aflez  peu  connu , & que  nos  Au- 
teurs fe  font  contentes  d’en  donner  quelques  notions  trop 
fuccinclcs,  je  crois  devoir  l’expliquer  ici  un  peu  plus  au  long. 

Il  faut  remarquer  d’abord  que  l’Accord  de  Septième  dimi- 
nuée efl  le  feul  fur  lequel  on  puKTe  pratiquer  des  paflages 
vraiment  Enharmoniques  ; &c  cela  en  vertu  de  cette  propriété 
finguliere  qu’il  a de  divifer  l’Oâlave  enticre  en  quatre  Inter- 
valles égaux.  Qu’on  prenne  dans  les  quatre  Sons  qui  com- 
pofent  cet  Accord , celui  qu’on  voudra  pour  fondamental  , 
on  trouvera  toujours  également  que  les  trois  autres  Sons 
forment  fur  celui-ci  un  Accord  de  Septième  diminuée.  Or 
le  Son  fondamental  de  l’Accord  de  Septième  diminuée  eti 
toujours  une  Note  fenfîble  ; de  forte  que  , fans  rien  changer 
à cet  Accord  , on  peut , par  une  maniéré  de  double  ou  de 
quadruple  emploi , le  faire  fervir  fucceflivemcnt  fur  quatre 
différentes  fondamentales  ; c’eft-à-dire , fur  quatre  différentes 
Notes  fenfibles. 

Il 
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11  fuit  de-là  que  ce  môme  Accord , fans  rien  changer  ni 
à l’Accompagnement  , ni  à la  BalTe , peut  porter  quatre  noms 
différens , & par  conféquent  fe  chiffrer  de  quatre  differentes 
maniérés  : favoir,  d’un  7 * fous  le  nom  de  Septième  dimi- 
nuée ; d’un  I ^ fous  le  nom  de  Sixte  majeure  ôc  faufle-Quiuto  ; 

d’un  J fous  le  nom  de  Tierce  mineure  &c  Triton,  & enfin 
d’un  X 1 fous  le  nom  de  Seconde  fuperflue.  Bien  entendu  que 
la  Clef  doit  être  cenfee  armée  différemment , félon  les  Tons 
où  l’on  cil  fuppofé  être. 

Voilà  donc  quatre  maniérés  de  fortir  d’un  Accord  de  Sep- 
tième diminuée  , en  fe  fuppofant  fucceffivement  dans  quatre 
Accor^ls  différens  : car  la  marche  fondamentale  & naturelle 
du  Son  qui  porte  un  Accord  de  Septième  diminuée  elt  de 
fe  réfoudre  fur  la  Tonique  du  Mode  mineur,  dont  il  eB  la 
Note  fenûble. 

Imaginons  maintenant  l’Accord  de  Septième  diminuée  fur 
ut  Dièfe  Note  fenfible,  fi  je  prends  la  Tierce  mi  pour  fon- 
damentale , elle  deviendra  Note  fenfible  à fon  tour , ôt  an- 
noncera par  conféquent  le  Mode  mineur  de  fa  ; or  cet  ut 
Diife  relte  bien  dans  l’Accord  de  mi  Note  fenfible  : mais 
c’elt  en  qualité  de  re  Bémol  ; c’efl-à-dire , de  fixieme  Note 
du  Ton , & de  feptieme  diminuée  de  la  Note  fenfible  : ainfi 
cet  ut  Dicfe  qui , comme  Note  fenfible , étoit  obligé  de 
monter  dans  le  Ton  de  re , devenu  re  Bémol  dans  le  Ton 
de  yiz  , elt  obligé  de  defeendre  comme  Septième  diminuée  : 
voilà  une  tranfition  Enharmonique.  Si  au  lieu  de  la  Tierce  , 
on  prend , dans  le  même  Accord  d’«r  Diéfc , la  faufle  Quinte 
Dicl,  de  Aluftque,  Mm 
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fol  pour  nouvelle  Note  fenfible  » Vut  Dièfc  deviendra  encore- 
rc  Ik'iuol  , en  quaürc  de  quatrième  Noie  : autre  palTage  En~ 
Ihinuoniqtie.  Enfin  fi  l’on  prend  pour  Noce  fenfiblc  la  Sep- 
tième diminuée  elle -même  , au  lieu  de  ft  Bémol  il  faudra 
néceflairemcnt  la  confidérer  comme  la  Dièfe  ; ce  qui  fait  un 
troifieme  pafTage  Enharmonique  fur  le  meme  Accord. 

A la  faveur  de  ces  quatre  différentes  maniérés  d’envifager 
fixctflivemcnt  le  même  Accord,  on  palfe  d’un  Ton  à un 
aune  qui  en  paroît  fort  éloigné  ; on  donne  aux  Parties  des 
progrès  differens  de  celui  qu’elles  auroient  dû  avoir  en  pre- 
mier lieu,  de  ces  pafiages  ménagés  h propos  , font  capables,- 
non-feulement  de  furprendre  , mais  de  mvir  l’Auditeur  quand- 
ils  font  bien  rendus.. 

Une  autre  fource  de  variété , dans  le  meme  Genre  , fe  tire  ' 
des  difiérentes  maniérés  dont  on  peut  réfoudre  l’Accord  qui  . 
l’annonce  ; car  quoique  la  Modulation  la  plus  naturelle  foic- 
de  palTer  de  l’Accord  de  Septième  diminuée  fur  la  Note  fen-- 
fible  , h celui  de  la  Tonique  en  Mode  mineur  , on  peut 
en  fubüituant  la  Tierce  majeure  à la  mineure  , rendre  le 
Mode  majeur  6c  même  y ajouter  la  Septième  pour  chan-- 
ger  cette  Tonique  en  Dominante , & pafler  ainfl  dans  un' 
autre  Ton.  A la  faveur  de  ces  diverfes  combinaifbns  réunies,, 
on  peut  fortir  de  l’Accord  en  douze  maniérés.  Mais,  de  ces- 
douze,  il  n’y  en  a que  neuf  qui,  donnant  la  converfion  du- 
Dicfe  en  Bcmol  ou  réciproquement  , foient  véritablement 
Enharmoniques  f parce  que  dans  les  trois  autres  on  ne  change 
point  de  Note  fenfible:  encore  dans  ces  neuf  diverfes  Modu-- 
lotions  n’y  a-t-il  que  trois  diverfes  Notes  feofibles , chacune- 
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•ierquelles  fe  réfout  par  trois  paflages  différens  : de  forte  qu’à 
^bien  prendre  la  chofe  on  ne  trouve  fur  chaque  Note  fenfible 
■que  trois  vrais  palTages  Enharmoniques  poffibles  , tous  les 
autres  n’étant  point  réellement  Enharmoniques  , ou  fe  rap- 
portant à quelqu’un  des  trois  premiers.  ( Voyez  , Planche 
L.  Fig.  4.  un  exemple  de  tous  ces  palTages.  ) 

A l’imitation  des  Modulations  du  Genre  Diatonique  , on 
a plufieurs  fois  elTayé  de  faire  des  morceaux  entiers  dans  le 
Genre  Enharmonique  , Sc  pour  donner  une  forte  de  réglé 
- aux  marches  fondamentales  de  ce  Genre , on  l’a  divifé  en  Dia^- 
tonique  - Enharmonique  qui  procédé  par  une  fuccellion  de 
femi-Tons  majeurs  , & en  Chromatique -Enharmonique  qui 
procédé  par  une  fuccellion  de  femi-Tons  mineurs. 

Le  Chant  de  la  première  efpece  elt  Diatonique  , parce 
que  les  femi  - Tons  y font  majeurs  ; & il  elt  Enharmonique  , 
-parce  que  deux  femi-Tons  majeurs  de  fuite  forment  un  Ton 
trop. fort  d’un  Intervalle  Enharmonique.  Pour  former  cette 
efpece  de  Chant  , il  faut  faire  une  BalTe  qui  defeende  de 
■Quarte  & monte  de  Tierce  majeure  alternativement.  Une 
partie  du  Trio  des  Parques  de  l’Opéra  d’Hippolite , elt  dans 
ce  Genre  ; mais  il  n’a  jamais  pu  être  exécuté  à l’Opéra  de 
Paris , quoique  M.  JRameau  alTure  qu’il  l’avoit  été  ailleurs  par 
^des  Muficiens  de  bonne  volonté,  de  que  l’effet  en  fut furprenant. 

Le  Chant  de  la  fécondé  efpece  elt  Chromatique  , parce 
qu’il  procédé  par  femi-Tons  mineurs;  il  elt  Enharmonique  ^ 
parce  que  les  deux  femi-Tons  mineurs  confécutifs  forment 
un  Ton  trop  foible  d’un  Intervalle  Enharmonique.  Pour  for- 
«ler  cette  cfpcce  de  Chant , il  faut  faire  une  BalTc-fonda- 
' M m i 
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mentale  qui  defcende  de  Tierce  mineure  & monte  de  Tierce 
majeure  alternativement.  M,  Rameau  nous  apprend  qu’il 
avoir  fait  dans  ce  Genre  de  Mufîque  un  tremblement  de 
terre  dans  l’Opéra  des  Indes  galantes  ; mais  qu’il  fut  fi  mal 
fervi  qu’il  fut  obligé  de  le  changer  en  une  Mufique  com- 
mune. ( Voyez  les  Elémens  de  Mufique  de  M.  d’Alembert  » 
pages  pr  , pi , 95^  & iù6.  ) 

Malgré  ks  exemples  cités  & l’autorité  de  M.  Rameau  » 
je  crois  devoir  avertir  les  jeunes  Artilles  que  ^Enharmoni- 
que - Diatonique  & V Enharmonique  - Chromatique  me  pa- 
roilTent  tous  deux  à rejetter  comme  Genres , & je  ne  puis 
croire  qu’une  Mufique  modulée  de  cette  maniéré , même  avec 
la  plus  parfaite  exécution  , puifie  jamais  rien  valoir.  Mes 
raifons  font  que  les  paffages  brufques  d’une  idée  à une  autre 
idée  extrêmement  éloignée  , y font  fi  fréquens , qu’il  n’ell 
pas  poflible  à l’efprit  de  fuivre  ces  tranfitions  avec  autant 
de  rapidité  que  la  Mufique  les  préfente  ; que  l’oreille  n’a 
pas  le  tems  d’appercevoir  le  rapport  très-fecret  & très-com- 
pofé  des  Modulations  , ni  de  fous  - entendre  les  Intervalles 
fuppofés  y qu’on  ne  trouve  plus  dans  de  pareilles  fuccellions 
ombre  de  Ton  ni  de  Mode  ; qu’il  eït  également  impoflible 
de  retenir  celui  d’où  l’on  fort,  ni  de  prévoir  celui  où  l’on 
; de  qu’au  milieu  de  tout  cela  , l’on  ne  fait  plus  du  tout 
ou  l’on  cit.  JJ  Enharmonique  n’elt  qu’un  pafîàge  inattendu 
dont  l’étonnante  imprefiion  (e  fait  fortement  de  dure  long- 
tems  ; paflage  que  par  conféquent  on  ne  doit  pas  trop  bruP- 
quement  ni  trop  fouvent  répéter  , de  peur  que  l’idée  de  la 
Modulation  ne  le  trouble  de  ne  fè  perde  entièrement  : car 
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fî-tôt  qu’on  n’entend  que  des  Accords  iToltîs  qui  n’ont  p!us 
de  rapport  fcnfible  & de  fondement  commun  , l’Karmonie 
n’a  plus  auffi  d’union  ni  de  fuite  apparente  , & l’effet  qui 
en  réfulte  n’efè  qu’un  vain  bruit  fans  liaifon  & fans  agré- 
ment. Si  M.  Rameau  , moins  occupé  de  calculs  inutiles  , 
eût  mieux  étudié  la  Métaphyfique  de  fon  Art,  il  e(l  h croire 
que  le  feu  naturel  de  ce  favant  Artifle  eût  produit  des  pro- 
diges , dont  le  germe  étoit  dans  fon  génie  ; mais  que  fes 
préjugés  ont  toujours  étouffé. 

Je  ne  crois  pas  même  que  les  fimples  Tranfirions  Enhar- 
moniques puiffent  jamais  bien  rcullir  , ni  dans  les  Chœurs , 
ni  dans  les  Airs  , parce  que  chacun  de  ces  morceaux  forme 
un  tout  où  doit  régner  l’unité  , ôc  dont  les  Parties  doivent 
avoir  entr’elles  une  liaifon  plus  fenfible  que  ce  Genre  ne 
peut  la  marquer. 

Quel  eft  donc  le  vrai  lieu  de  V Enharmonique  ? C’eft  , 
félon  moi  , le  Récitatif  obligé.  C’eft  dans  une  fcene  fu- 
blime  & pathétique  où  la  Voix  doit  multiplier  & varier  les 
inflexions  Muficales  à l’imitation  de  l’accent  grammatical , 
oratoire  & fouvent  inappréciable  ; c’efl , dis-je  , dans  une 
telle  fcene  que  les  Tranfirions  Enharmoniques  font  bien 
placées , quand  on  fait  les  ménager  pour  les  grandes  ex- 
preffions,  & les  affermir,  pour  ainfî  dire,  par  des  traits  de 
fymphonie  qui  fufpendent  la  parole  &.  renforcent  l’ex- 
preffion.  Les  Italiens , qui  font  un  ufage  admirable  de  ce 
Genre , ne  l’emploient  que  de  cette  maniéré.  On . peut 
voir  dans  le  premier  Récitatif  de  l’Orphée  de  Pergoléfe  un 
exemple  frappant  de  fimple  des  effets  que  ce  grand  Mufî- 
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cicn  fut  tirer  de  P Enharmonique  , Sc  comment,  loin  3e 
faire  imc  Modulation  dure , ces  Tranfitions  , devenues  na- 
rjrel!cs  & faciles  à entonner  , donnent  une  douceur  <lner- 
giouc  à toute  la  déclamation. 

J’ai  dejà  dit  que  notre  Genre  Enharmonique  eft  entière- 
men:  di;Tcreat  de  celui  des  Anciens.  J’ajouterai  que,  quoi- 
que nous  n’ayons  point  comme  eux  d’Inten  ailes  Enharmo- 
niques i entonner , cela  n’empcche  pas  que  l'Enharmonique 
moderne  ne  foit  d’une  exécution  plus  difficile  que  le  leur. 
Chez  les  Grecs  les  Intervalles  Enharmoniques  , purement 
Mélodieux , ne  demandoient , ni  dans  le  Chanteur  ni  dans 
l’écoutant , aucun  changement  d’idées , mais  feulement  une 
grande  délicateffe  d’organe  ; au  lieu  qu’h  cette  même  dcli- 
catelFe,  il  fuit  joindre  encore,  dans  notre  Mufique,  une 
connoilTance  exa>,^e  &:  un  fentiment  exquis  des  métamorpho- 
fes  Harmoniques  les  plus  brufques  & les  moins  naturelles  : 
car  fi  l’on  n’entend  pas  la  phrafe,  on  ne  fiiuroit  donner  aux 
mors  le  Ton  qui  leur  convient;  ni  chanter  jufic  dans  ua 
fyfiême  Harmonieux,  fi  l’on  ne  fent  l’Harmonie. 

ENhEMIlLE,  adv.  fouvsnt  pris  fubjlantivement.  Je  ne 
m’arrêterai  pas  h l’explication  de  ce  mot , pris  pour  le  rap- 
.port  convenable  de  toutes  les  parties  d’un  Ouvrage  entre 
elles  <3c  avec  le  tout , parce  que  c’elt  un  fens  qu’on  lui  donne 
xarcment  en  Mufique.  Ce  n’elt  gueres  qu’i  l’e.eccution  que  ce 
terme  s’applique  , lorfqiie  les  Concertans  font  fi  parfaitement 
d’accord  , foit  pour  l’Intonation  , fuit  pour  la  Mefure  , qu’ils 
fèmblent  être  tous  animés  d’un  même  elprit , & que  l’exé- 
xution  rend  fidèlement  à l’oreille  tout  ce  que  l’œil  voit  fur  la 
Partition. 
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ÏJEnfemhle  ne  dépend  pas  feulement  de  l’habileté  avec 
laquelle  chacun  lit  fa  Partie , mais  de  l’intelligence  avec 
laquelle  il  en  fent  le  caraébere  particulier  , & la  liaifon 
avec  le  tOHt  ; foit  pour  phrafer  avec  exaélitude  , (bit  pour 
fuivre  la  prccifion  des  Mouvemens  , foit  pour  faifir  le  mo- 
ment & les  nuances  des  Fort  & des  Doux  ; foit  enfin  pour 
ajouter  aux  ornemens  marqués  , ceux  qui  font  fi  nécelîai- 
rcment  fuppofés  par  l’Auteur,  qu’il  n’eft  permis  à perfonne* 
de  les  omettre.  Les  Muficiens  ont  beau  être  habiles , il 
n’y  a diEnfembk  qu’autant  qu’ils  ont  l’intelligence  de  la 
Mufique  qu’ils  exécutent , & qu’ils  s’entendent  entr’eux  n 
car  il  feroit  impoflible  de  mettre  un  parfait  EnfembU  dans 
un  Concert  de  fourds , ni  dans  une  Mufique  dont  le  flyle 
feroit  parfaitement  étranger  à ceux  qui  l’exécutent.  Ce' 
font  fur-tout  les  Maîtres  de  Mufique  , Conducteurs  & Chefs 
d’Orcheftre , qui  doivent  guider  , ou  retenir  ou  preficr  ' 
les  Muficiens  pour  mettre  par-tout  VEnfemble  ; &c  c’eft  ce 
que  fait  toujours  un  bon  premier  Violon  par  une  certaine* 
chai'ge  d’exécution  qui  en  imprime  fortement  le  caraélere' 
dans  toutes  les  oreilles.  La  Voix  récitante  eft  afllijettie  h la 
BalTe  & à la  Mefure  ; le  premier  Violon  doit  écouter  & 
fuivre  la  Voix  ; la  Symphonie  doit  écouter  & fuivre  le  pre-- 
mier  Violon  ; enfin  le  Clavecin , qu’on  fuppofe  tenu  par 
le  Compofiteur,  doit  être  le  véritable  & premier  guide  de' 
tour. 

En  général,  plus  le  Stylé,  les  Périodes,  les  Phrafes , la 
Mélodie  & l’Harmonie  ont  de  caraétere,  plus  l’enfemble  efl 
facile  à faifir*,  parce  que  j[a  même  idée  imprimée  vivement 
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dans  tous  les  efprics  prcfide  à toute  l’exécution.  Au  con- 
traire, quand  la  Mufique  ne  dit  rien,  & qu’on  n’y  fent  qu’une 
fuite  de  Notes  fans  liaifon , il  n’y  a point  de  tout  auquel  cha- 
cun rapporte  fa  Partie,  Sc  l’exécution  va  toujours  mal.  Voilà 
pourquoi  la  Mufique  Françoife  n’eft  jamais  enfanbh:. 

ENTONNER,  V.  a.  C’efl,  dans  l’exécution  d’un  Chant, 
former  avec  jufleffe  les  Sons  & les  Intervalles  qui  font  mar- 
qués. Ce  qui  ne  peut  gueres  fe  faire  qu’à  l’aide  d’une  idée 
commune  à laquelle  doivent  fe  rapporter  ces  Sons  & ces 
Intervalles  ; favoir , celle  du  Ton  5c  du  Mode  où  ils  font 
employés , d’où  vient  peut-être  le  mot  Entonner.  On  peut 
aulTi  l’attribuer  à la  marche  Diatonique  ; marche  qui  pa- 
roît  la  plus  commode  5c  la  plus  naturelle  h la  Voix.  IJ  y a 
plus  de  difficulté  à Entonner  des  Intervalles  plus  grands  ou 
plus  petits , parce  qu’alors  la  Glotte  fe  modiJie  par  des  rap- 
ports trop  grands  dans  le  premier  cas  , ou  trop  compofés 
dans  le  fécond. 

Entonner  cJt  encore  commencer  le  Chant  d’une  Hymne, 
d’un  Pfeaume,  d’une  Antienne,  pour  donner  le  Ton  à tout 
le  Chœur.  Dans  l’Eglife  Catholique  , c’eft,  par  exemple  , 
l’Officiant  qui  entonne  le  Tç  Deum  \ dans  nos  Temples,  c’elt 
le  Chantre  qui  entonne  les  Pfeaumes. 

ENTR’.ACTE  t f.  m,  Efpace  de  tems  qui  s’écoule  entre 
la  fin  d’un  Aêle  d'Opéra  5c  le  commencement  de  l’Aéle 
fuivant , 5c  durant  lequel  la  repréfentarion  efl  fufpendue , 
tandis  que  l’acHon  eff  fuppofee  fe  continuer  ailleurs.  L’Or- 
cheftre  remplit  cet  efpace  en  France  par  l’exécution  d’une 
Sj-mphonic  qui  porte  auffi  le  nom  A'Entr'açle. 

II 
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Il  ne  paroît  pas  que  les  Grecs  aient  jamais  divifé  leurs 
Drames  par  Ailes,  ni  par  conféquent  connu  les  Entr actes. 

La  reprélèntation  n’éroit  point  fufpendue  fur  leurs  Théâtres 
depuis  le  commencement  de  la  Piece  jufqu’à  la  fin.  Ce  furent 
les  Romains  qui , moins  épris  du  fpedacle  , commencèrent 
les  premiers  à le  partager  en  plufieurs  parties , dont  les  In- 
tervalles offroient  du  relâche  à l’attention  des  Speâateurs  , 
& cet  ufage  s’en  continué  parmi  nous. 

Puifque  VEjitr'acle  eft  fait  pour  fufpendre  l’attention  & 
repofer  l’efprit  du  Spedateur , le  Théâtre  doit  relier  vide , 
& les  Intermèdes  dont  on  le  remplilfoit  autrefois  formoient 
une  interruption  de  très-mauvais  goût , qui  ne  pouvoir  man- 
quer de  nuire  à la  Piece  en  faifant  perdre  le  fil  de  l’aélion. 
Cependant  Moliere  lui-même  ne  vit  point  cette  vérité  fi  fim- 
ple,  & les  Entr'acles  de  fa  derniere  Piece  étoient  remplis 
par  des  Intermèdes.  Les  François , dont  les  Speélacles  ont 
plus  de  raifon  que  de  chaleur,  & qui  n’aiment  pas  qu’on 
les  tienne  long-tems  en  filence , ont  depuis  lors  réduit  les 
Entr' actes  à la  fimplicité  qu’ils  doivent  avoir,  & il  elt  à de- 
firer  pour  la  perfeâion  des  Théâtres  qu’en  cela  leur  exemple 
foit  fuivi  par-tout. 

Les  Italiens  qu’un  lêntiment  exquis  guide  fouvent  mieux 
que  le  raifonnement,  ont  proferit  la  Danfe  de  l’aélion  Dra- 
matique. ( Voyez  Opéra.  ) Mais  par  une  inconféquence  qui 
naît  de  la  trop  grande  durée  qu’ils  veulent  donner  au  Spec- 
tacle , ils  rempliflènc  leurs  Entr'acles  des  Ballets  qu’ils  ban- 
nilTent  de  la  Piece , 6c  s’ils  évitent  l’abfurdité  de  la  double 
imitation , ils  donnent  dans  celle  de  la  tranfpofition  de 
Dicl.  de  Mujique,  Nn 


DIgitized  by  Google 


E N T 


Sccnc  , & promenant  ainfi  le  SpeJlateur  d’objet  en  objet  , 
lui  font  oublier  l’acbon  principale  , perdre  l’intérêt , & pour 
lui  donner  le  plaifir  des  yeux  lui  ôtent  celui  du  cœur.  Ils 
commencent  pourtant  à fentir  le  defaut  de  ce  monürueux 
aiïemblage  , ôc  apres  avoir  déjà  prefque  chalTé  les  Inter- 
mèdes des  Entr'acles^  fans  doute  ils  ne  tarderont  pas  d’en 
chaffer  encore  la  Danfe , & de  la  réferver , comme  il  con- 
vient , pour  en  faire  un  Speêlacle  brillant  de  ifolé  à la  fin  de 
la  grande  Picce. 

Mais  quoique  le  Théâtre  refie  vide  dans  YEntr'acle  y ce 
n’efè  pas  â dire  que  la  Mufique  doive  être  interrompue  ; 
car  à l’Opéra  où  elle  fait  une  partie  de  l’cxiftence  des  cho- 
fes , le  fens  de  l’ouïe  doit  avoir  une’telle  liaifon  avec  celui 
de  la  vue , que  tant  qu’on  voit  le  lieu  de  la  Scene  on  en- 
tende l’Harmonie  qui  en  efl  fuppofée  inféparable,  afin  que 
fon  concours  ne  paroilTc  enfuite  étranger  ni  nouveau  fous 
le  chant  des  Acteurs. 

La  difficulté  qui  fe  préfente  à ce  fujet  eft  de  favoir  ce 
que  le  Muficien  doit  dicter  à l’Orcheflrft  quand  il  ne  fe  pafTc 
plus  rien  fur  la  Scene  ; car  fî  la  Symphonie , ainfî  que  toute 
la  Mufique  Dramatique  , n’efl  qu’une  imitation  continuelle  , 
que  doit-elle  dire  quand  perfonne  ne  parle  ? Que  doit-elle 
faire  quand  il  n’y  a plus  d’acHon  ? Je  réponds  à cela , que , 
quoique  le  Théâtre  foit  vide , le  cœur  des  Spectateurs  ne 
l’eft  pas;  il  a dû  leur  refter  une  forte  impreflion  de  ce  qu’ils 
viennent  de  voir  & d’entendre.  C’eft  à l’Orcheflre  à nourrir 
ôc  foutenir  cette  impreffion  durant  YEntr'acle  y afn  que  le 
Speâateur  ne  k trouve  pas  au  début  de  l’Aêlc  fuivant  y aufll 
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froid  qu’il  l’étoit  au  commencement  de  la  Pièce  , Sc  que 
l’intérêt  foit,  pour  ainfi  dire,  lié  dans  fon  ame  comme  les 
événemens  le  font  dans  l’aâion  rcpréfentée.  Voilà  com- 
ment le  Muficien  ne  ceflè  jamais  d’avoir  un  objet  d’imi- 
tation , ou  dans  la  fituacion  des  perfonnages , ou  dans  celle 
des  Spedatcurs.  Ceux-ci  n’entendant  jamais  fortir  de  l’Or- 
chelère  que  l’expreflion  des  fentimens  qu’ils  éprouvent , 
s’identifient , pour  ainfi  dire  , avec  ce  qu’ils  entendent , & 
leur  état  e(t  d’autant  plus  délicieux  qu’il  régné  un  Accord 
plus  parfait  entre  ce  qui  frappe  leurs  fens  & ce  qui  touche 
leur  cœur. 

L’habile  Muficien  tire  encore  de  fon  Orcheftre  un  autre 
avantage  pour  donner  à la  repréfentation  tout  l’effet  qu’elle 
peut  avoir,  en  amenant  par  degrés  le  Spedateur  oifif  à la 
fituation  d’ame  la  plus  favorable  à l’effet  des  Scenes  qu’il  va 
voir  dans  l’Ade  fuivanr. 

La  durée  de  VEntr'acle  n’a  pas  de  mefure  fixe  ; mais  elle 
eft  fuppofée  plus  ou  moins  grande , à proportion  du  tems 
qu’exige  la  partie  de  l’adion  qui  fe  paffe  derrière  le  Théâtre. 
Cependant  cette  durée  doit  avoir  des  bornes  de  fuppofition, 
relativement  à la  durée  hypothétique  de  l’adion  totale  , 
&.  des  bornes  réelles  , relatives  à la  durée  de  la  repré- 
fentation. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  fi  la  règle  des  vingt- 
quatre  heures  a un  fondement  fuffifant  üc  s’il  n’eft  jamais 
permis  de  l’enfreindre.  Mais  fi  l’on  veut  donner  à la  durée 
fuppofée  d’un  Entr'acle  des  bornes  tirées  de  la  nature  des 
chofes , je  ne  veux  point  qu’on  en  puiffe  trouver  d’autres  que 
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celles  du  tems  durant  lequel  il  ne  fe  fait  aucun  changement 
fenfible  6c  régulier  dans  la  Nature  , comme  il  ne  s’en  fait 
point  d’apparent  fur  la  Scene  durant  VEntr^acle.  Or  ce  tems 
e(l,  dans  fa  plus  grande  étendue,  à-peu-près  de  douze  heures, 
qui  font  la  durée  moyenne  d’un  jour  ou  d’une  nuit.  PalTé 
cet  efpace  , il  n’y  a plus  de  polTibilité  ni  d’illuQon  dans  la 
durée  fuppofée  de  VEntr'acle. 

Quant  à la  durée  réelle  , elle  doit  être,  comme  je  l’ai 
dit,  proportionnée  & à la  durée  totale  de  la  repréfentation , 
& à la  durée  partielle  & relative  de  ce  qui  fe  pafle  derrière 
le  Théâtre.  Mais  il  y a d’autres  bornes  tirées  de  la  fin  géné- 
rale qu’on  fe  propofe  ; favoir  , la  mefure  de  l’attention  ; car 
on  doit  bien  fe  garder  de  faire  durer  VEntr'acle  jufqu’à  laifier 
le  Spectateur  tomber  dans  l’cngourdiirement  & approcher  de 
l’ennui.  Cette  mefure  n’a  pas,  au  rdte,  une  telle  précifion 
par  elle-même,  que  le  Muficien  qui  a du  feu,  du  génie  & 
de  l’ame  , ne  puifTe , à l’aide  de  fon  Orcheflre , l’étendre 
beaucoup  plus  qu’un  autre. 

Je  ne  doute  pas  même  qu’il  n’y  ait  des  moyens  d’abuièr 
le  Speélatcur  fur  la  durée  effective  de  VEntr'acle^  en  la  lui 
faifant  ellimer  plus  ou  moins  grande  par  la  maniéré  d’entre- 
lacer les  caractères  de  la  Symphonie  : mais  il  elè  tems  de 
finir  cet  article  qui  n’eft  déjà  que  trop  long. 

ENTREE  y f.  f.  Air  de  Symphonie  par  lequel  débute  un 
Ballet. 

Encrée  fe  dit  encore  à l’Opéra,  d’un  Aéte  entier,  dans  les 
Opéra-Ballets  dont  chaque  Aéte  forme  un  fujet  féparé.  L’En- 
trée de  V ertumne  dans  les  Elémens.  L’Entrée  des  Incas  dans 
les  Indes  Galantes. 
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Enfin , Entrée  fc  dit  auflî  du  moment  où  chnquc  Partie 
qui  en  fuit  une  autre  commence  ù fe  faire  entendre. 

EOLIEN,  adj.  Le  Ton  ou  Mode  Eolien  étoit  un  des  cinq 
Modes  moyens  ou  principaux  de  la  Mufique  Grecque,  & fa 
corde  fondamentale  ctoit  immédiatement  au-delTus  de  celle 
du  Mode  Phrygien.  ( Voyez  Mode.  ) 

Le  Mode  Eolien  étoit  grave , au  rapport  de  Lafus.  Je 
chante , dit-il , Cérês  & fa  fdle  Mélibée  , époufe  de  Platon , 
fur  le  Mode  Eolien , rempli  de  gravité. 

Le  nom  àlEolien  que  portoit  ce  Mode  ne  lui  venoit  pas 
des  Ifles  Eoliennes  mais  de  l’Eolie  , contrée  de  l’Afie  Mi- 
neure, où  il  fut  premièrement  en  ufage. 

EPAIS,  adj.  Genre  Epais , denfe , ou  ferré , TVKnèç,  eft , félon 
la  définition  d’Ariltoxène  , celui  où,  dans  chaque  .Tétra- 
corde,  la  fomme  des  deux  premiers  Intervalles  eft  moindre 
que  le  troifieme.  Ainfi  le  Genre  Enharmonique  elt  épais  j 
parce  que  les  deux  premiers  Intervalles  , qui  font  chacun 
d’un  Quart-de-Ton , ne  forment  enfemble  qu’un  femi-Ton; 
fomme  beaucoup  moindre  que  le  troifieme  Intervalle , qui 
eft  une  Tierce  majeure.  Le  Chromatique  eft  aulfi  un  Genre 
Epais  ; car  fes  deux  premiers  Intervalles  ne  forment  qu’un 
Ton,  moindre  encore  que  la  Tierce  mineure  qui  fuir.  Mais 
le  Genre  Diatonique  n’eft  point  Epais  ^ puifque  fes  deux 
premiers  Intervalles  forment  un  Ton  & demi,  fomme  plus 
grande  que  le  Ton  qui  fuit. (Voyez  Genre,  TéxKACORDt.^ 
De  ce  mot  Tvxrèf,  comme  radical,  font  compofés  les  ter- 
mes v^pyc/it,  Baripyeni  f Mefopyeni  y Oxipyeni  y dont  on 
trouvera  les  articles  chacun  à fa  place. 
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Cette  denomination  n’eft  point  en  ufjge  dans  la  Mufique 
moderne. 

EPIAULIE.  Nom  que  donnoient  les  Grecs  à la  Chan- 
fon  des  Meuniers , appellée  autrement  Hymée.  ( Voyez 
Chanson.) 

Le  mot  burlcfque  piauhr  ne  tireroit-il  point  d’ici  fon  éty- 
mologie? Le  piaulement  d’une  femme  ou  d’un  enfant,  qui 
pleure  & fe  lamente  long-tems  fur  le  meme  Ton , reffemblc 
allez  à la  Chanfon  d’un  moulin , & par  métaphore,  à celle 
d’un  Meunier. 

EPILENE.  Chanfon  des  Vendangeurs,  laquelle  s’accom- 
pagnoit  de  la  Flûte.  ( Voyez  Athénée , Livre  V.  ) 

ÉPINICION.  Chant  de  victoire , par  lequel  on  célébroit  chez 
les  Grecs  le  triomphe  des  Vainqueurs. 

ÉPISYNAPHE,  C’elt,  au  rapport  de  Bacchius,  la 
conjonéiion  des  trois  Tétracordes  confécutifs,  comme  font 
les  Tétracordes  Hypaton  ^ Méfon  & Sy  nnéménon.  ( Voyez 

SySTA ME  , T ^TRACORDE.  ) 

EPITHALAME , f.  m.  Chant  nuptial  qui  le  chantoit  au- 
trefois li  la  porte  des  nouveaux  Epoux,  pour  leur  fouhaiter 
une  heuceufe  union.  De  telles  Chanfons  ne  font  gueres  en 
ufage  parmi  nous  ; car  on  fait  bien  que  c’elt  peine  perdue. 
Quand  on  en  fait  pour  fes  amis  & familiers,  on  fubllitue 
ordinairement  à ces  vœux  honnêtes  Ôc  fimples  quelques  pen- 
fées  équivoques  &c  obfcenes,  plus  conformes  au  goût  du 
fiée  le. 

ÉPITRITE.  Nom  d’un  des  Rhythmes  de  la  Mufique 
Grecque,  duquel  les  Tems  étoient  en  raifon  fefquiticrcc  ou 
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de  3 à 4.  Ce  Rhythme  écoic  reprcfertré  par  le  pied  que  les 
Poëtes  & Grammairiens  appellent  aufli  Ephritt\  pied  com- 
pofé  de  quatre  fylîabes , dont  les  deux  premières  font  en 
effet  aux  deux  dernieres  dans  la  raifon  de  3 à 4.  ('Voyez 
Rhvthme.) 

EPODE,yr  f.  Chant  du  troifieme  Couplet,  qui,  dans  les 
Odes,  tcrminoit  ce  que  les  Grecs  appelloient  la  Période , la- 
quelle étoit  compofée  de  trois  Couplets  ; favoir , la  Strophe , 
P Antiflrophe  & VEpode.  On  attribue  à Archiloque  l’inven- 
tion de  VEpode. 

EPT ACORDE , f.  m.  Lyre  ou  Cythare  à fept  cordes  , 
comme , au  dire  de  plufieurs,  étoit  celle  de  Mercure. 

Les  Grecs  donnoicnt  aufli  le  nom  à'Eptacorde  à un  fyf- 
téme  de  Mufique  forme  de  fept  Sons,  tel  qu’cft  aujourd’hui 
notre  Gamme.  UEptacorde  Synnéménon , qu’on  appelloit  au- 
trement Lyre  de  Terpandre , étoit  compofé  des  Sons  ex- 
primes par  ces  lettres  de  la  Gamme  ,E,  F,  G,a,^,c,  d, 
UEptacorde  de  Philolaiis  fublHtuoit  le  Béquarre  au  Bémol , 
& peut  s’exprimer  ainli , E , F,  G , a , ji^c  .,d.  Il  en  rappor- 
toit  chaque  corde  à une  des  Planètes,  l’Hypate  à Saturne, 
la  Parhj'pate  à Jupiter,  & ainfi  de  fuite. 

EPTAMÉRIDES,/  f.  Nom  donné  par  M.  Sauveur  à l’un 
des  Intervalles  de  fon  Sylèême  expofé  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie,  année  1701. 

Cet  Auteur  divife  d’abord  l’Oclave  en  43  parties  ou  AJé- 
rides  ; puis  chacune  de  celles-ci  en  7 Eptawérides  ; de  forte 
que  l’Oélave  entière  comprend  301  Eptaniérides  qu’il  fubdi- 
vife  encore.  ( Voyez  Décasieride.) 
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Ce  mot  efl  formé  de  imi,  fcpt,  5c  de  fitf'it,  partie. 

EPTAPHONE , /.  m.  Nom  d’un  Portique  de  la  Ville  d’O- 
lympie , dans  lequel  on  avoir  ménagé  un  écho  qui  repétoit 
1.1  Voix  fepe  fois  de  fuite.  Il  y a grande  apparence  que  l’E- 
cho fe  trouva  là  par  hafard,  5c  qu’enfuitc  les  Grecs,  grands 
charlatans , en  firent  honneur  à l’art  de  l’Architeâe. 

E(^U1S0NNANCE,  /.  Nom  par  lequel  les  Anciens 
diitinguoient  des  autres  Confonnances  celles  de  l’Oélave  5c 
de  la  double  Oilave,  les  feules  qui  faffent  Paraphonie.  Comme 
on  a aulfi  quelquefois  befoin  de  la  même  dillindion  dans 
la  Mufique  moderne,  on  peut  l’employer  avec  d’autant  moins 
de  fcrupule,  que  la  fenfation  de  l’Oélave  fe  confond  très- 
fouvent  à l’oreille  avec  celle  de  rUnifibn. 

ESPACE , f.  m.  Intervalle  blanc , ou  dillance  qui  fe  trouve 
dans  h Portée  entre  une  Ligne  5c  celle  qui  la  fuit  immé- 
diatement au-deflus^ou  au-delTous.  Il  y a quatre  Efpaces  dans 
les  cinq  Lignes,  5c  il  y a de  plus  deux  Efpaces^  l’un  au- 
delTus,  l’autre  au-delTous  de  la  Portée  entière;  l’on  borne, 
quand  il  le  faut,  ces  deux  Efpaces  indéfinis  par  des  Lignes 
poftiches  ajoutées  en  haut  ou  en  bas , lefquelles  augmentent 
l’étendue  de  la  Portée  5c  fournilTcnt  de  nouveaux  Efpaces. 
Chacun  de  ces  Efpaces  divife  l’Intervalle  des  deux  Lignes 
qui  le  terminent , en  deux  Degrés  Diatoniques;  favoir,  un 
de  la  Ligne  inférieure  à VEfpace , 5c  l’autre  de  VEfpace  à la 
Ligne  fupéricure.  (Voyez  Portée.) 

ETENDUE,  yiyi  dificrence  de  deux  Sons  donnés  qui  en 
ont  d’intermédiaires,  ou  fomme  de  tous  les  Intervalles  com- 
pris entre  les  deux  extrêmes.  Ainfi  la  plus  grande  Etendue 
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polGble  ou  celle  qui  comprend  toutes  les  autres , eft  celle  du 
plus  grave  au  plus  aigu  de  tous  les  Sons  fenfibles  ou  appré- 
ciables. Selon  les  expériences  de  M.  Euler,  toute  cette  Eten- 
due forme  un  Intervalle  d’environ  huit  Oâaves,  entre  un 
Son  qui  fait  30  vibrations  par  Seconde , & un  autre  qui  en 
fait  7552  dans  le  même  tems. 

Il  n’y  a point  ÿEtendue  en  Mufique  entre  les  deux  ter- 
mes de  laquelle  on  ne  puilTe  inférer  une  infinité  de  Sons  in- 
. termédiaires  qui  le  partagent  en  une  infinité  d’intervalles, 
d’où  il  fuit  que  VEtendue  fonore  ou  Mufîcale  eft  divifible  à 
l’infini,  comme  celles  du  tems  & du  lieu.  (Voyez  In- 
TEaVALLE.) 

EUDROMÉ.  Nom  de  l’Air  que  jouoient  les  Hautbois  aux 
Jeux  Sthéniens , inftitués  dans  Argos  en  l’honneur  de  Jupiter. 
Hiérax,  Argien,  étoit  l’Inventeur  de  cet  Air. 

EVITER,  V.  a.  Eviter  une  Cadence , c’eft  ajouter  une 
DilTonance  à l’Accord  final , pour  changer  le  Mode  ou  pro- 
longer la  phrafe.  ( Voyez  Cadence.) 

ÉVITÉ,  participe.  Cddenct  Evitée.  (Voyez  Cadence.) 

ÉVOVAÉ , f.  m.  Mot  barbare  formé  des  fix  voyelles  qui 
marquent  les  Syllabes  des  deux  mots , feculorum  amen , & 
qui  n’eft  d’ufage  que  dans  le  Plain-Chant.  C’eft  fur  les 
lettres  de  ce  mot  qu’on  trouve  indiquées  dans  les  Pfeautiers 
& Antiphonaires  des  Eglifes  Catholiques  les  Notes  par  lef- 
quelles,  dans  chaque  Ton  & dans  les*  diverfes  modifications 
du  Ton,  il  faut  terminer  les  verfcts  des  Pfeaumes  ou  des 
Cantiques. 

UEvovaé  commence  toujours  par  la  Dominante,  du  Ton 
Dicl.  de  Mujique,  Oo 
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de  l’Antienne  qui  le  pnîcede , 6c.  finit  toujours  par  la  finale; 

EUTHIA,/  f.  Terme  de  la  Mufique  Grecque,  qui  figni^ 
fie  une  fuite  de  Notes  procédant  du  gravx  à Taigu.  UEuthia 
étoit  une  des  Parties  de  l’ancienne  Mélopée. 

EXu\CORDE,yi  m.  Inürumcnt  îi  fîx  cordes,  ou  fyftême 
compofe  de  fix  Sons , tel  que  VExacorde  de  Gui  d’Arezzo, 
EXECUTANT,  partie,  pris  fubft.  Muficien  qui  exécute 
fa  Partie  dans  un  Concert  ; c’eü  la  même  chofe  que  Con- 
certant. ( Voyez  Concertant.  ) Voyez  aulll  les  deux  mots  , 
qui  fuivent. 

• EXECUTER , V.  a.  Exécuter  une  Pièce  de  Mufique , c’efl: 
chanter  & jouer  toutes  les  Parties  qu’elle  contient  , tant 
vocales  qu’inltrumentales , dans  l’Enfemble  qu’elles  doivent 
avoir  , & la  rendre  telle  qu’elle  elt  notée  fur  la  Partition.- 
Comme  la  Mufique  elt  faite  pour  être  entendue,  on  n’en 
peut  bien  juger  que  par  l’exécution.  Telle  Partition  paroît 
admirable  fur  le  papier , qu’on  ne  peut  entendre  Exécuter 
fans  dégoût , & telle  autre  n’olfre  aux  yeux  qu’une  apparence 
fimple  6c  commune  , dont  l’exécution  ravit  par  des  effets 
inattendus.  L«s  petits  Compofiteurs  , attentifs  à donner  de 
la  fymétrie  6c  du  jeu  à toutes  leurs  Parties  , paroiffent  ordi- 
nairement les  plus  habiles  gens  du  monde  , tant  qu’on  ne 
juge  de  leurs  ouvrages  que  par  les  yeux.  Auffi  ont -ils  fou- 
vent  l’adreffe  de  mettre  tant  d’In/trumens  divers  , tant  de 
Parties  dans  leur  Mufique  , qu’on  ne  puiffe  raffembler  que 
très-difficilement  tous  les  Sujets  néceffaires  pour  VExécuter^ 
EXECUTION  i f.  f.  L’AcHon  d’exécuter  une  Piece  de 
Mufique. 
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Comme  la  Mufiquc  eft  ordinairement  compofce  de  plu- 
fieurs  Parties , dont  le  rapport  exaft , foit  pour  l’Intonation , 
foit  pour  la  Mefure  , elt  extrêmement  difficile  à obferver , 
&c  dont  l’efprit  dépend  plus  du  goût  que  des  lignes , rien 
n’elt  fi  rare  qu’une  bonne  Exécution.  C’elt  peu  de  lire  la 
Mufique  exaélement  fur  la  Noce  ; il  faut  entrer  dans  toutes 
les  idées  du  Compofiteur , fentir  & rendre  le  feu  de  l’exprcf- 
fion  , avoir  fur-tout  l’oreille  julte  6c  toujours  attentive  pour 
écouter  & fuivTc  l’Enfemble.  Il  faut , en  particulier  dans  la 
Mufique  Françoife,  que  la  Partie  principale  fâche  prefler  ou 
ralentir  le  mouvement,  félon  que  l’exigent  le  goût  du  Chant, 
le  volume  de  Voix  & le  développement  des  bras  du  Chan- 
teur; il  faut,  par  conféquent , que  toutes  les  autres  Parties 
foient  fims  relâche  , attentives  à bien  fuivre  celle-là.  ' Auffi 
l’Enfemblc  de  l’Opéra  de  Paris,  où  la  Mufique  n’a  point  d’autre 
Mefure  que  celle  du  gelte  , feroit-il,  à mon  avis,  ce  qu’il 
y a de  plus  admirable  en  fait  d'Exécucioa. 

“ Si  les  François , dit  Saint-Evremont , par  k^r  commerce 
•>  avec  les  Italiens-,  font  parvenus  à compolèr  plus  hardi- 
u ment , les  Italiens  ont  auffi  gagné  au  commerce  des  Fran- 
11  çois  , en  ce  qu’ils  ont  appris  d’eux  à rendre  leur  Exécu- 
M tion  plus  agréable , plus  touchante  6c  plus  parfaite  ».  Le 
Leéleur  fe  palTera  bien , je  crois , de  mon  commentaire  fur 
ce  paffage.  Je  dirai  feulement  que  les  François  croient  toute 
la  terre  occupée  de  leur  Mufique , 6c  qu’au  contraire , dans 
les  trois  quarts  de  l’Italie , les  Mufîciens  ne  favent  pas  même 
qu’il  exifie  une  Mufique  Françoife  différente  de  la  leur. 

On  appelle  encore  Exécution  la-  facilité  de  lire  & d’exé-* 

Oo  a 
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cuter  une  Partie  Inflrumentale , & l’on  dit , par  exemple  , 
d’un  Symphonilte  , qu’il  a beaucoup  ^Exécution  , lorfqu’il 
exécute  correclement  , fans  hcfiter , & à la  première  vue  , 
ks  chofes  les  plus  difficiles  : ^Exécution  prifc  en  ce  fens 
dépend  fur-tout  de  deux  chofes  ; premièrement , d’une  habi- 
tude parfûte  de  la  touche  & du  doigter  de  fon  Ldlrument  ; 
en  fécond  lieu  , d’une  grande  habitude  de  lire  la  Mufique 
& de  plirafer  en  la  regardant  ; car  tant  qu’on  ne  voit  que 
des  Notes  ifolées  , on  hélice  toujours  à les  prononcer  : on 
n’acquiert  la  grande  facilité*  de  VLxécution  , qu’en  les  unif- 
fant  par  le  fens  commun  qu’elles  doivent  former , & en  met- 
tant la  chofe  ü la  place  du  figne.  C’elt  ainli  que  la  mémoire 
du  Lecteur  ne  l’aide  pas  moins  que  fes  yeux , & qu’il  liroit 
avec  peine  une  langue  inconnue  , quoiqu’écrice  avec  les  mêmes 
caractères  , & compofée  des  mêmes  mots  qu’il  lit  couram- 
ment dans  la  fienne. 

EXPRESSION  ,yi/.  Qualité  par  laquelle  le  Mulicien  lent 
vivement  &:  rend  avec  énergie  toutes  les  idées  qu’il  doit 
rendre  , ôc  tous  lus  fencimens  qu’il  doit  exprimer.  Il  y a 
une  ExpreJJton  de  Compofition  &;  une  d’exécution , & c’eft 
de  leur  concours  que  réfulce  l’effet  mufical  le  plus  puiffant 
& le  plus  agréable. 

Pour  donner  de  V Exprejfion  à fes  ouvrages  , le  Compo- 
fiteur  doit  faifir  &.  comparer  tous  les  rapports  qui  peuvent 
fe  trouver  entre  les  traits  de  fon  objet  & les  produétions  de 
fon  Art  : il  doit  connoître  ou  fencir  l’effet  de  tous  les  ca- 
ractères , afin  de  porter  exactement  celui  qu’il  choifîc  au  de- 
gré qui  lui  convient  : car  connue  un  bon  Peintre  ne  donne 
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pas  la  même  lumière  à tous  fes  objets  , l’habile  Muficien 
ne  donnera  pas  non  plus  la  môme  énergie  à tous  fes  fenti- 
mens , ni  la  même  force  à tous  fes  tableaux , âc  placera  cha- 
que Partie  au  lieu  qui  convient  , moins  pour  la  faire  valoir 
feule  , que  pour  donner  un  plus  grand  effet  au  tout. 

Après  avoir  bien  vu  ce  qu’il  doit  dire,  il  cherche  comment 
il  le  dira , & voici  où  commence  l’application  des  préceptes 
de  l’Art , qui  eft  comme  la  langue  particulière  dans  laquelle 
le  Muficien  veut  fe  faire  entendre. 

La  Mélodie  , l’Harmonie  , le  Mouvement , le  choix  des 
Inürumens  &.  des  Voix  font  les  élémens  du  langage  mu- 
f^l  ; & la  Mélodie  , par  fon  rapport  immédiat  avec  l’Ac- 
cent grammatical  ôc  oratoire  , eft  celui  qui  donne  le  ca- 
ractère à tous  les  autres.  Ainfi  c’eft  toujours  du  Chant  que 
fe  doit  tirer  la  principale  Exprejfion  , tant  dans  la  Mufique 
Inllrumentale  que  dans  la  Vocale. 

Ce  qu’on  cherche  donc  à rendre  par  la  Mélodie , c’eft  le 
Ton  dont  s’expriment  les  fentimens  qu’on  veut  repréfenter  , 
6c  l’on  doit  bien  fe  garder  d’imiter  en  cela  la  déclamation 
théâtrale  qui  n’eft  elle-même  qu’une  imitation  , mais  la  voix 
de  la  Nature  parlant  fans  affeftation  6c  fans  art.  Ainfi  le 
Muficien  cherchera  d’abord  un  Genre  de  Mélodie  qui  lui 
fournilTe  les  inflexions  Muficales  les  plus  convenables  au  fens 
des  paroles  , en  fubordonnant  toujours  YExpreffion  des  mots  à 
celle  de  la  penfée  , 6c  celle  - ci  même  à la  fituation  de 
l’ame  de  l’Interlocuteur  ; car  quand  on  elt  fortement  af- 
feèlé  , tous  les  difeours  que  l’on  tient  prennent , pour  ainfi 
dire , la  teinte  du  fentimenc  général  qui  domine  en  nous , 
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Sc  l’on  ne  querelle  point  ce  qu’on  aime  du  ton  dont  on 
querelle  un  indifiërcnt. 

La  parole  efl:  diverfement  accentuée  félon  les  diverfes  paA 
fions  qui  l’inf.iirent , tantôt  aigue  de  vehemente  , tantôt  re- 
niifTe  6i  lâehe , tantôt  varice  & impetueufe  , tantôt  égale  & 
tranquille  dans  fes  inflexions.  De-là  le  Muficien  tire  les  dif- 
férences des  Modes  de  Chant  qu’il  emploie  & des  lieux 
divers  dans  kfquds  il  maintient  la  Voix  , la  faifant  pro- 
céder dans  le  bas  par  de  petits  Intervalles  pour  exprimer 
les  langueurs  de  la  triüelPa  Sc  de  l’abattement , lui  arra- 
chant dans  le  haut  les  Sons  aigus  de  l’emportement  de  de 
la  douleur  ; 6c  l’entraînant  rapidement  par  tous  les  Intt^ 
valles  de  fon  Diapafon  dans  l’agitation  du  dcfcfpoir  ou  l’éga- 
rement des  pafilons  contraltées.  Sur-tout  il  faut  bien  obfcr- 
ver  que  le  charme  de  la  Mufique  ne  confilte  pas  feulement 
dans  l’imitation  , mais  dans  une  imitation  agréable  ; de  que 
la  déclamation  meme  , pour  faire  un  fi  grand  effet  , doit 
être  fubordonnée  à la  Mélodie  ; de  forte  qu’on  ne  peut  peindre 
le  fentiment  fans  lui  donner  ce  charme  fecret  qui  en  elt 
inféparable , ni  toucher  le  cœur  fi  l’on  ne  plaît  à l’oreille. 
Et  ceci  elt  encore  très  - conforme  à la  Nature,  qui  donne 
au  ton  des  perfonnes  fenfibles  , je  ne  fais  quelles  inflexions 
touchantes  de  délicieufcs  que  n’eut  jamais  celui  des  gens 
qui  ne  fenrent  rien.  N’allez  donc  pas  prendre  le  baroque 
pour  l’expreflif , ni  la  dureté  pour  de  l’énergie  » ni  donner 
un  tableau  hideux  des  palTions  que  vous  voulez  rendre , ni 
faire  en  un  mot  comme  à l’Opéra  François , où  le  ton  paf- 
fionné  rcffemble  aux  cris  de  la  colique  , bien  plus  qu’aux 
tranfports  de  l’amour. 
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Le  pTaHir  phyfique  qui  réfuhe  de  THarmonlc,  augmente 
à fon  tour  le  plaifir  moral  de  l’imitation , en  joignant  les 
fenfations  agréables  des  Acœrds  à VExpreJJlon  de  la  Mélo- 
die , par  le  même  principe  dont  je  viens  de  parler.  Mais 
l’Harmonie  fait  plus  encore  ; elle  renforce  YExpreJJîon  même  g. 
en  donnant  plus  de  jultcflè  & de  précifîon  aux  Intervalles 
mélodieux  ; elle  anime  leur  caraâere  , & marquant  exaâc- 
ment  leur  place  dans  l’ordre  de  la  Modulation  , elle  rap- 
pelle ce  qui  précédé  g annonce  ce  qui  doit  fuivre , & lie 
ainfi  les  phrafes  dans  le  Chant  comme  les  idées  fe  lient 
dans  le  difcours.  L’Harmonie  , envifagce  de  fette  maniéré , 
fournit  au  Compoliteur  de  grands  moyens  à' ExpreJJion  ^ qui 
lui  échappent  quand  il  ne  cherche  Y Expreffion  que  dans  la 
feule  Harmonie  ; car  alors  , au  lieu  d’animer  l’Accent  , il 
l’étouffe  par  fcs  Accords , fit  tous  les  Intervalles , confondus 
dans  un  continuel  rcmpliflàge  , n’offrent  à l’oreille  qu’une 
fuite  de  Sons  fondamentaux  qui  n’ont  rien  de  touchant  ni 
d’agréable , & dont  l’effet  s’arrête  au  cerveau- 

Que  fera  donc  l’Harmonille  pour  concourir  à YExpreJJion 
de  la  Mélodie  & lui  donner  plus  d’effet  ? Il  évitera  fbigneu- 
fement  de  couvrir  le  Son  principal  dans  la  combinaifon  des 
Accords  ; il  fubordonnera  tous  fes  Accompagnemens  à ht 
Partie  chantante  ; il  en  aiguifera  l’énergie  par  le  concours 
des  autres  Parties  \ il  renforcera  l’effet  de  certains  paflàges 
par  des  Accords  lênfibles  ; il  en  dérobera  d’autres  par  fup- 
pofîtion  ou  par  fufpenfion  , en  les  comptant  pour  rien  fur  la 
Baffe  ; il  fera  fortir  les  Expréjftons  fortes  par  des  Diffonan- 
ccs  majeures  ; il  réfcrvera  les  mineures  pour  des  fentimeo» 
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plus  doux.  Tantôt  il  liera  toutes  fes  Parties  par  des  Sons 
continus  6c  coules  ; tantôt  il  les  fera  contralter  fur  le  Chant 
par  des  Notes  piquôcs.  Tantôt  il  frappera  l’oreille  par  des 
Accords  pleins  ; tantôt  il  renforcera  l’Accent  par  le  choix 
d’un  feul  Inter\'alle.  Par-tout  il  rendra  préfent  6c  fenfible 
renchaînement  des  Modulations  , & fera  fervir  la  Bafie 
■6c  fon  Harmonie  à déterminer  le  lieu  de  chaque  palTage 
dans  le  Mode  , afin  qu’on  n’entende  jamais  un  Intervalle 
ou  un  trait  de  Chant , fans  fentir  en  même  tems  fon  rap- 
port avec  le  tout. 

A l’égard  dû  Rhythme , jadis  fî  puiflant  pour  donner  de 
la  force,  de  la  variété  , de  l’agrément  <i  l’Harmonie  Poéti- 
que ; fi  nos  Langues , moins  accentuées  6c  moins  profodi-- 
ques  , ont  perdu  le  charme  qui  en  réfultoit,  notre  Mufique 
en  fubüitue  un  autre  plus  indépendant  du  difeours  , dans 
l’égalité  de  la  Mefure  , 6c  dans  les  diverfes  combinaifons  de 
fes  Tems,  foit  à la  fois  dans  le  tout,  foit  féparément  dans 
chaque  Partie.  Les  quantités  de  la  Langue  font  prefque  per- 
dues fous  celles  des  Notes  ; 6c  la  Mufique  , au  lieu  de 
parler  avec  la  parole , emprunte  , en  quelque  forte  , de  la 
Mefure  , un  langage  à part.  La  force  de  VExpreJfion  con- 
fifie  , en  cette  partie  , à réunir  ces  deux  langages  le  plus 
qu’il  elè  pofiible,  6c  à faire  que,  fi  la  Mefure  & le  Rhythme 
. ne  parlent  pas  de  la  meme  maniéré  , ils  difent  au  moins 
les  mêmes  chofes. 

La  gaieté  qui  donne  de  la  vivacité  à tous  nos  mouve- 
mens  , en  doit  donner  de  même  à la  Mefure  ; la  trifleffe 
refferre  le  cœur , ralentit  les  mouvemens , 6c  la  même  lan- 
gueur 
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gûeur  (c  fait  fentîr  dans  les  Chants  qu’elle  infpire  : mais 
quand  la  douleur  eft  vive  ou  qu’il  fe  pafle  dans  l’ame  de 
grands  combats , la  parole  eft  inégale  ; elle  marche  alter- 
nativement avec  la  lenteur  du  Spondée  ôc  avec  la  rapidité 
du  Pyrrique , & fouvent  s’arrête  tout  court  comme  dans  le 
Récitatif  obligé  : c’eft  pour  cela  que  les  Mufiques  les  plus 
expreflîves,  ou  du  moins  les  plus  pallionnées  , font  commu- 
nément celles  où  les  Tems  , quoiqu’égaux  entr’eux , font  le 
plus  inégalement  divifés  ; au  lieu  que  l’image  du  fommeil , 
du  repos  , de  la  paix  de  l’ame , peint  volontiers  avec  des 
Notes  égales  , qui  ne  marchent  ni  vite  , ni  lentement. 

Une  obfervation  que  le  Compoflteur  ne  doit  pas  négliger, 
c’eft  que  plus  l’Harmonie  eft  recherchée,  moins  le  mouve- 
ment doit  être  vif,  afin  que  l’efprk  ait  le  tems  de  faifir  la 
marche  des  DKTonances  & le  rapide  enchaînement  des  Mo- 
dulations; il  n’y  a que  le  dernier  emportement  des  pallions 
qui  permette  d’allier  la  rapidité  de  la  Mefure  & la  dureté  des 
Accords.  Alors  quand  la  tête  eft  perdue  &.  qu’à  force  d’a- 
gitation l’Afteur  femble  ne  favoir  plus  ce  qu’il  dit , ce  dé- 
fordre  énergique  & terrible  peut  fe  porter  ainfi  jufqu’à  l’ame 
du  Speftatcur  & k mettre  de  même  hors  de  lui.  Mais  fi  vous 
n’êtes  bouillant  & fublime,  vous  ne  ferez  que  baroque  de 
froid;  jettez  vos  Auditeurs  dans  le  délire  , ou  gardez-vous 
d’y  tomber  : car  celui  qui  [perd  la  raifon  n’eft  jamais  qu’un 
infenfé  aux  yeux  de  ceux  qui  la  confervent , de  les  foux  n’in- 
térelTent  plus. 

Quoique  la  plus  grande  force  de  VExpreJfian  fe  tire  de 
la  combinaifon  des  Sons , la  qualité  de  leur  timbre  n’eft  pas 
ZJic?.  de  Mujtque.  P P 
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indiffcrcnte  pour  le  même  effet.  Il  7 a des  Voix  fortes  & 
fonores  qui  en  impofent  par  leur  étoffe  ; d’autres  légères  ôc 
flexibles , bonnes  pour  les  chofes  d’exécution  ; d’autres  fenfi- 
bles  ôc  délicates , qui  vont  au  cœur  par  des  Chants  doux  Sc 
pathétiques.  En  général  les  DelTus  & toutes  les  Voix  aiguës 
font  plus  propres  pour  exprimer  la  tendreffe  & la  douceur, 
les  Baffes  & Concordans  pour  l’emportement  & la  colere  : 
mais  les  italiens  ont  banni  les  Baffes  de  leurs  Tragédies  , 
comme  une  Partie  dont  le  Chant  eft  trop  rude  pour  le  genre- 
Héroïque,  6c  leur  ont  fubftitué  les  Tailles  ou  Ténor  , dont  le 
Chant  a le  même  caraéfere  avec  un  effet  plus  agréable.  Ils 
emploient  ces  mêmes  Baffes  plus  convenablement  dans  le 
Comique  pour  les  rôles  à manteaux,  Ôc  généralement  pour 
tous  les  caraéleres  de  char^.. 

> Les  Inürumens  ont  aulli  des  Expreffions  très-différentes 
félon  que  le  Son  en  eft  fort  ou  foible  , que  le  timbre  en  eft- 
aigre  ou  doux , que  le  Diapafon  en  eft  grave  ou  aigu  , 6c 
qu’on  en  peut  tirer  des  Sons  en  plus  grande  ou  moindre 
quantité.  La  Flûte  eft  tendre  , le  Hautbois  gai , la  Trom- 
pette guerriere , le  Cor  fonore  , majeftueux , propre  aux  gran- 
des Expreffions.  Mais  il  n’y  a point  d’Inftrument  dont  on  tire 
une  Expreffiton  plus  variée  & plus  univerfelle  que  du  Violon. 
Cet  inftrument  admirable  fait  le  fond  de  tous  les  Orcheftres, 
6c  fuffit  au  grand  Compofiteur  pour  en  tirer  tous  les  effets 
que  les  mauvais  Muficiens  cherchent  inutilement  dans  l’alliage 
d’une  multitude  d’Inflrumens  divers.  Le  Compofiteur  doit 
connoître  le  manche  du  Violon  pour  Doigter  fes  Airs , pour 
difpofer  fes  Arpégés , pour  favoix  l’effet  des  Cordes  à vide  > de. 
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■pour  employer  6c  dioilîr  fes  Tons  félon  les  divers  carafteres 
-qu’ils  ont  fur  cet  Inftrument. 

Vainement  k Compoliteur  faura-t-il  animer  fon  Ou-' 
vrage  , fi  la  chaleur  qui  doit  y régner  ne  paflè  à ceux  qui 
l’exécutent.  Le  Chanteur  qui  ne  voit  que  des  Notes  dans 
fa  Partie , n’eft  point  en  état  de  faifîr  VExpreJJîon  du  Com- 
pofiteur  , ni  d’en  donner  une  à ce  qu’il  chante , s’il  n’en  a 
bien  Ikifi  le  fens.  Il  faut  entendre  ce  qu’on  lit  pour  le  faire 
•entendre  aux  autres  , & il  ne  fuffit  pas  d’étre  fenfîble  en 
général,  fi  l’on  ne  l’elt  en  particulier  à l’énergie  de  la  Lan- 
gue qu’on  parle.  Commencez  donc  par  bien  connolrre  le 
craraftere  du  Chant  que  vous  avez  à rendre  , fon  rapport 
au  fens  des  paroles , la  diltindion  de  fes  phrafes , l’Accent 
qu’il  a par  lui-méme , celui  qu’il  fuppofe  dans  la  voix  de 
l’Exécutant,  Fénergie  que  le  Compofîteur  a donnée  au  Poete, 
& celle  que  vous  pouvez  donner  à votre  tour  au  Compofi- 
teur.  Alors  livrez  vos  organes  à toute  la  chaleur  que  ces 
confidérations  vous  auront  infpirée  ; faites  ce  que  vous  feriez 
C vous  étiez  à la  fois  le  Poëte  , le  Compofiteur  , l’Aâeur  & 
le  Chanteur  : 6c  vous  aurez  toute  VExpreJJion  qu’il  vous  eft 
polfiblc  de  donner  à l’Ouvrage  que  vous  avez  à rendre.  De 
cette  maniéré , il  arrivera  naturellement  que  vous  mettrez 
de  la  délicatefle  6c  des  omemens  dans  les  Chants  qui  ne 
font  qu’élégans  6c  gracieux , du  piquant  6c  du  feu  dans  ceux 
qui  font  animés  6c  gais  , des  gémilTemens  6c  des  plaintes 
dans  ceux  qui  font  tendres  6c  pathétiques  , 6c  toute  l’agita- 
tion du  Porte-piano  dans  l’emportement  des  pallions  violen- 
tes. Piir-tout  où  l’on  réunira  fortement  l’Accent  mufical  à 
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l’Accent  oratoire;  par- tout  où  la  Mefute  fe  fera  vivement 
fencir  & fervira  de  guide  aux  Accens  du  Chant;  par -tout 
où  l’Accompagnement  & la  Voix  fauront  tellement  accor- 
der âc  unir  leurs  effets , qu’il  n’en  réfulte  qu’une  Mélodie  , 
&:  que  l’Auditeur  trompé  attribue  ù la  Voix  les  paflàges  dono 
rOrchcflre  l’embellit;  enfin  par-tout  où  les  ornemens  fobre- 
ment  ménagés  porteront  témoignage  de  la  facilité  du  Chan- 
teur , fans  couvrir  & défigurer  le  Chant  , VExpreJJion  fera' 
douce , agréable  6c  forte , l’oreille  fera  charmée  & le  cœur- 
ému  ; le  phyfique  & le  moral  concourront  à la  fois  au  plaiffr. 
des  écoutons , & il  régnera  un  tel  Accord  encre  la  parole  de 
le  Chant,  que  le  tout  femblera  n’étre  qu’une  langue  délicieuiè. 
qui-  fait  tout  dire  & plaît  toujours. 

EXTENSION,//,  eft,  félon  Ariffoxène,  une  des  quatre, 
parties  de  la  Mélopée  qui  confifèe  à foutenir  long-tems  cer- 
tains Sons  de  au-de-là  même  de  leur  quantité  grammaticale. 
Nous  appelions  aujourd’hui  Tenues  les  Sons  aînfi  foutenus.. 
C Voyez  Tenue.) 
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F. 

F u$  fa  t F fa  ut , oa  fimplement  F.  Quatrième  Son  de 
la  Gamme  Diatonique  & naturelle,  lequel  s’appelle  autrement 
Fa.  (Voyez  Gamme.) 

C’efl  auin  le  nom  de  la  plus  bailè  des  trois  Clefs  de  la 
Mufique.  ( Voyez  Clef.) 

FACE  f f.  f.  Combinaifbn  , ou  des  Sons  d’un  Accord  ea 
commençant  par  un  de  ces  Sons  & prenant  les  autres  feloa 
leur  fuite  naturelle , ou  des  touches  du  Clavier  qui  forment 
k même  Accord.  D’où  il  fuit  qu’un  Accord  peut  avoir  autant 
de  Faces  qu’il  y a de  Sons  qui  le  compofent  ; car  chacua 
peut  être  le  premier  à fon  tour. 

L’Accord  parfait  ut  mi  Jbl  a trois  Faces.  Par  ta  première^ 
tous  les  doigts  font  rangés  par  Tierces  , & la  Tonique  eft 
fous  l’index  par  la  fécondé  mi  yô/  ur , il  y a une  Quarte 
entre  les  deux  derniers  doigts  la  Tonique  eft  fous  le  der- 
nier : par  la  troifieme  fol  ut  mit  la  Quarte  eft  entre  l’index: 
& k quatrième,  & la  Tonique  eft  fous  celui -cL  (Voyez 
Renversement.  ). 

Comme  les  Accords  Diffonans  ont  ordinairement  quatre^ 
Sons,  ils  ont  aufli  quatre  Faces ^ qu’on  peut  trouver  avec  la- 
même  facilité.  (Voyez  Doigter.). 

FACTEUR  , /.  nu  Ouvrier  qgi  fait  des  Orgues  ou  des 

Clavecins. 

FANFARE  , / /.  Sotte  d’Air  militaire , pour  l’ordihaKC. 
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court  & brillant , ^ui  s’exécute  par  des  Trompettes",  te  qu’oa 
imire  fur  d’autres  Inllrumens.  La  Fanfare  eft  communément 
à deux  deiTus  de  Trompettes  accompagnées  de  Tymbales  ; 
ôc , bien  exécutée  , elle  a quelque  chofe  de  martial  ôc  de 
gai  qui  convient  fort  à fon  ufage.  De  toutes  les  Troupes  de 
l’Europe,  les  Allemandes  font  celles  qui  ont  les  meilleurs 
Inllrumens  militaires  ; auffi  leurs  Marches  te  Fanfares  font- 
elles  un  effet  admirable.  C’ell  une  chofe  à remarquer  que 
dans  tout  le  Royaume  de  France  il  n’y  a pas  un  feul  Trom- 
pette qui  funne  julle,  te  la  Nation  la  plus  guerriere  de  l’Eu- 
rope a les  Inllrumens  militaires  les  plus  difeordans  ; ce  qui 
n’ell  pas  fans  inconvénient.  Durant  les  demieres  guerres , 
les  Payfans  de  Bohême  , d’Autriche  te  de  Bavière  , tous 
Muüciens  nés  , ne  pouvant  croire  que  des  Troupes  réglées 
«uffent  des  Inllrumens  fi  faux  te  fi  détellables,  prirent  tous 
ces  vieux  Corps  pour  de  nouvelles  levées  qu’ils  commencè- 
rent à méprifer , te  l’on  ne  fauroit  dire  à combien  de  braves 
gens  des  Tons  faux  ont  coûté  la  vie.  Tant  il  eft  vrai  que  , 
dans  l’appareil  de  la  guerre,  il  ne  faut  rien  négliger  de  ce 
qui  frappe  les  fens  ! 

FANTAISIE,//.  Pièce  de  Mufique  Inftrumentale  qu’on 
exécute  en  la  compofant.  Il  y a cette  différence  du  Caprice 
à la  Fantaifie , que  le  caprice  eft  un  recueil  d’idées  fingu- 
lieres  6c  difparates  que  raffemble  une  imagination  échauffée  » 
6c  qu’on  peut  même  compolèr  à loifir  ; au  lieu  que  la  Fan~ 
taifie  peut  être  une  Piece  très-réguliere  , qui  ne  différé  des 
autres  qu’en  ce  qu’on  l’invente  en  l’exécutant  , & qu’elle 
n’exille  plus  fi-tôt  qu’elle  eft  achevée.  Ainfi  le  Caprice  eft 
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rfans  l’efpece  & l’aiTortiment  des  idées , & la  Fantaijie  dans 
kur  promptitude  à fe  prcfenter.  Il  fuit  de-là  qu’un  Caprice 
peut  fort  bien  s’écrire , mais  jamais  une  Fantaijie  ; car  fî-tôt 
qu’elle  eft  écrite  ou  répétée , ce  n’eft  plus  une  Fantaijie , c’eft 
une  piece  ordinaire.  ^ 

FAUCET.  (Voyez  Fausset.) 

FAUSSE-QUARTE.  (Voyez  Quarte.) 

FAUSSE-QUINTE , f.  f.  Intervalle  diflbnant  appelle  par 
les  Grecs  hémi-Diapente  , dont  les  deux  termes  font  dillans  de 
quatre  Degrés  Diatoniques  y ainfî  que  ceux  de  la  Quinte 
jiiüe,  mais  dont  l’Intervalle  eft  moindre  d’un  femi-Ton;. 
celui  de  la  Quinte  étant  de  deux  Tons  majeurs , d’un  Ton 
mineur  fit  d’un  femi-Ton  majeur , & celui  de  la  Faujfe-Quinte 
feulement  d’un  Ton  majeur  » d’un  Ton  mineur  & de  deux 
fcmi-Tons  majeurs.  Si,  fur  nos  Claviers  ordinaires,  ondivilè 
l’Oélave  en  deux  parties  égales  , on  aura  d’un  côté  la  FauJJe- 
Quinte  comme  Ji  J'a  ^ Sc  de  l’autre  le  Triton  comme  Jà  Ji  : 
mais  ces  deux  Intervalles  , égaux  en  ce  fens  , ne  le  font  ni 
quant  au  nombre  des  Degrés , puifque  le  Triton  n’en  a que 
trois  ; ni  dans  la  précifîon  des  rapports , celui  de  la  FauJJe- 
Quinte  étant  de  45  à 64 , & celui  du  Triton  de  32  à 45. 

L’Accord  de  FauJJe-Quinte  elt  renverfé  de  l’Accord  Domi- 
nant , en  mettant  la  Note  fenfiblc  au  grave.  Voyez  au  mot 
Accord  comment  celui-là  s’accompagne. 

Il  faut  bien  diftinguer  la  Faujfe-Quinte  DilTonance  , de  la 
Quinte-Faujfe , réputée  Confonnance  , & qui  n’eft  altérée 
que  par  accident.  (Voyez  Quinte.) 

FAUSSE-RELATION,/;/.  Intervalle  diminué  ou  fuperflu, 
(Voyez  REtATION.) 
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• FAUSSET , f.  m.  C’eft  cette  efpece  de  voix  par  laquelle 
un  homme  , fortant  à l’aigu  du  Diapalbn  de  là  voix  natu- 
relle , imite  celle  de  la  femme.  Un  homme  fait , à-peu-près  , 
quand  il  chante  le  Faufct , ce  que  fait  un  tuyau  d’Orgue 
quand  il  oilavie.  (Voyez  Octavibr.) 

Si  ce  mot  vient  du  François  faux  oppofé  à jujle , il  faut 
l’ccrire  comme  je  fais  ici , en  fuivant  l’orthographe  de  l’En- 
cyclopédie ; mais  s’il  vient , comme  yt  le  crois , du  Latia 
faux  , faucis , la  gorge  , il  faloit , au  lieu  des  deux  s s qu’on 
a fubüituces  , laifler  le  c que  j’y  avois  mis  : Faucet. 

FAL^ , adj.  & adv.  Ce  mot  efl  oppoCi  à jufte.  On  chante 
Faux  quand  on  n’entonne  pas  les  Intervalles  dans  leur  juf- 
tclTe  y qu’on  forme  des  Sons  trop  hauts  ou  trop  bas. 

Il  y a des  voix  fauffes  , des  Cordes  fatffes , des  Infbu- 
mcns  faux.  Quant  aux  voix , on  prétend  que  le  défaut  eft 
dans  l’oreille  & non  dans  la  glotte.  Cependant  j’ai  vu  des 
gens  qui  chantoient  très-Fuux  & qui  accordoient  un  Inf- 
trument  très-jufte.  La  faulTeté  de  leur  voix  n’avoit  donc  pas 
fa  caufe  dans  leur  oreille.  Pour  les  Inftrumens  , quand  les 
Tons  en  font  Faux , c’efl  que  l’Inflrument  eft  mal  conftruit, 
que  les  tuyaux  en  font  mal  proportionnés,  ou  les  Cordes 
fauffes , ou  qu’elles  ne  font  pas  d’accord  j que  celui  qui  en 
joue  touche  Fuux,  ou  qu’il  modifie  mal  le  vent  ou  les  levres. 

FAUX  - ACCORD.  Accord  difcordant , foit  parce  qu’il 
contient  des  Diffonances  proprement  dites , foit  parce  que 
les  Confonnances  n’en  font  pas  julles.  ( Voyez  Accord 

FAUX.  ) 

FAUX-BOURDON  , f.  m.  Mufique  à plulîeurs  Parties , 

mais 


Digitized  by  Google 


F E I 


30s 


mais  fîmple  ic  fans  Mefure  , dont  les  Notes  font  prefque 
toutes  égales  & dont  l’Harmonie  eft  toujours  fyllabique.  C’cft 
la  Ffalmodie  des  Catholiques  F/>mains  chantée  à plulieurs 
Parties,  Le  Chant  de  nos  Pfeaumes  à quatre  Parties  peut 
auHi  paflcr  pour  une  efpece  de  Faux-Bourdon  ; mais  qui 
procédé  avec  beaucoup  de  lenteur  & de  gravité. 

FEINTE , f.  f Altération  d’une  Note  ou  d’un  Intervalle 
par  un  Dièfe  ou  par  un  Bémol.  C’eft  proprement  le  nom 
commun  fie  générique  du  Dièfe  fie  du  Bémol  accidentels.  Ce 
mot  n’eft  plus  en  ufage  ; mais  on  ne  lui  en  a point  fubllitué. 
La  crainte  d’employer  des  tours  furannés  énerve  tous  les 
jours  notre  Langue  , la  crainte  d’employer  de  vieux  mots 
l’appauvrit  tous  les  jours  : fes  plus  grands  ennemis  feront 
toujours  les  purifies. 

On  appclloit  aulll  Feintes  les  touches  Chromatiques  du 
Clavier , que  nous  appelions  aujourd’hui  touches  blanches , 
fie  qu’autrefois  on  faifoit  noires  , parce  que  nos  groflîers 
ancêtres  n’avoient  pas  fongé  à faire  le  Clavier  noir  , pour 
donner  de  l’éclat  à la  main  des  femmes.  On  appelle  encore 
aujourd’liui  Feintes  coupées  celles  de  ces  touches  qui  font 
brifees  pour  fuppléer  au  Ravalement. 

FETEf  f.  f.  Divertiflement  de  Chant  fie  de  Danfè  qu’on 
introduit  dans  un  Acte  d’Opéra  , fie  qui  interrompt  ou  fuf- 
pend  toujours  l’acHon. 

Ces  Fêtes  ne  font  amufantes  qu’autant  que  l’Opéra  même 
eft  ennuyeux.  Dans  un  Drame  intéreffant  fie  bien  conduit,  il 
feroit  impolfible  de  les  fupporter. 

La  différence  qu’on  afîigne  à l’Opéra  entre  les  mots  de 
DA7.  de  Mujique,  ^ q 
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Fête  & de  DhertiJTiment , efl  que  le  premier  s’applique  plus 
particuliérement  aux  Tragédies  , & le  fécond  aux  Ballets. 

FI.  Syllabe  avec  laquelle  quelques  Muficiens  folfient  le  fa 
Dièfc  , contme  ils  folfient  par  ma  le  mi  Bémol  ; ce  qui 
paroît  afTez  bien  entendu.  (Voyez  Solfier.) 

FIGURÉ.  Cet  adjectif  s’applique  aux  Notes  ou  à l’Har- 
monie : aux  Notes  , comme  dans,  ce  mot , Bajft-Fipfurée  , 
pour  exprimer  une  BalTe  dont  les  Notes  portant  Accord  , 
font  fubdivifées  en  plufieurs  autres  Notes  de  moindre  valeur 
(Voyez  Basse-FicuriiE.  ):  à l’Harmonie,  quand  on  emploie 
par  Suppofition  & dans  une  marche  Diatonique  d’autres  Notes 
que  celles  qui  forment  l’Accord.  (Voyez  Harmonie-Ficu- 
REE,  6c  Supposition.) 

FIGURER,  V.  a.  C’eft  pafler  plufieurs  Notes  pour  une; 
c’ell  faire  des  Doubles , des  Variations  ; c’elt  ajouter  des 
Noces  au  Chant  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  : enfin  c’elt 
donner  aux  Sons  harmonieux  une  Figure  de  Mélodie , en  les 
liant  par  d’autres  Sons  intermédiaires.  ( Voyez  Double  , 
Fleurtis  , Harmonie-Figurée.  ) 

FILER  un  Son  , c’elt  en  chantant  ménager  fa  voix , en 
forte  qu’on  puilTe  le  prolonger  long  - tems  fans  reprendre 
haleine.  Il  y a deux  maniérés  de  Fi/er  un  Son  ; la  première 
en  le  foutenant  toujours  également  ; ce  qui  le  fait  pour  l’or- 
dinaire fur  les  Tenues  où  l’Accompagnement  travaille  ; la 
fécondé  en  le  renforçant  ; ce  qui  ell  plus  ufité  dans  les  Paf- 
fages  6c  Roulades.  La  première  maniéré  demande  plus  de 
jultciTe , 6c  les  Italiens  la  préfèrent  ; la  fécondé  a plus  d’éclat 
6c  plaît  davantage  aux  François. 
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FIN , f.  f-  Ce  mot  fe  place  quelquefois  fur  la  Finale  de 
la  première  partie  d’un  Rondeau  , pour  marquer  qu’ayant 
repris  cette  première  partie  , c’eft  fur  cette  Finale  qu’on 
I doit  s’arrêter  & finir.  (Voyez  Rondkau.) 

On  n’emploie  plus  gueres  ce  mot  à cet  ufage , les  Fran- 
çois lui  ayant  fubrtitué  le  Point-Final  à l’exemple  des  Ita- 
, ) liens.  (Voyez  Point-Final.) 

• FINALE , f.  f.  Principale  corde  du  Mode  qu’on  appelle 
auffi  Tonique  , & fur  laquelle  l’Air  ou  la  Piece  doit  finir- 
( Voyez  Mode.) 

Quand  on  compofe  à plufieurs  Parties  f & fur-tout  des 
Chœurs , il  faut  toujours  que  la  Baffe  tombe  en  finiffant  fur 
la  Note  même  de  la  Finale,  Les  autres  Parties  peuvent  s’ar- 
rêter fur  fa  Tierce  ou  fur  fa  Quinte.  Autrefois  c’étoit  une 
réglé  de  donner  toujours  , à la  fin  d’une  Piece , la  Tierce 
majeure  à la  Finale  ^ même  en  Mode  mineur  ; mais  cet  ufage 
a été  trouvé  de  mauvais  goût  & tout-à-fait  abandonné. 

FIXE , adj.  Cordes  ou  Sons  Fixes  ou  fiables.  (Voyez  Son  , 
Stable.  ) 

FLATTE , f.  m.  Agrément  du  Chant  François  , difficile 
à définir;  mais  dont  on  comprendra  fuffifamment  l’effet  par' 
un  exemple.  (Voyez  P/.  B.  Fig.  13.  au  mot  Flatté.) 

FLEURTIS  ,/  772.  Sorte  de  Contre-point  figuré,  lequel 
n’eli  point  fyllabique  ou  Note  fur  Note.  C’efi  auffi  l’alfem- 
blage  des  divers  agrémens  dont  on  orne  un  Chant  trop  (im- 
pie. Ce  mot  a vieilli  en  tout  fens.  ( Voyez  Bhoderies  , 
Doubles  , Variations  , Passages.  ) 

F01BLE,ntû.  Tçras  faible,  (Voyez  Tems.) 

. Qq  1 
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rONDAÏUEKTAL,  adj.  Son  fondamental  eft  celui  qui 
fcrc  de  fondement  h l’Accord , (Voyez  Accord.)  ou  au  Ton, 
(Voyez  Tonk^ue.  ) lii^e-Fondamentale  eft  celle  qui  fert  de 
fondement  à l’Harmonie.  (Voyez  Basse-Fondamentale.) 
Accord  Fondamental  eft  celui  dont  la  Baffe  eft  Tonda-’ 
mentale , de  dont  les  Sons  font  arrangés  félon  l’ordre  de  leur 
génération  : mais  comme  cet  ordre  écarte  extrêmement  les 
Parties , on  les  rapproche  par  des  combinalfons  ou  Renver- 
femens , & pourvu  que  la  Baffe  refte  la  même , l’Accord  ne 
lailfe  pas  pour  cela  de  porter  le  nom  de  Fondamental.  Tel 
eft , par  exemple , cet  Accord  ut  mi  fol , renfermé  dans  un 
Intervalle  de  Quinte  : au  lieu  que  dans  l’ordre  de  fa  généra- 
tion ut  fol  mi , il  comprend  une  Dixième  de  même  une  Dix- 
Septieme  ; puifque  Vut  fondamental  n’eft  pas  la  Quinte  de 
fol , mais  l’Octave  de  cette  Quinte. 

FORCE , f.  f Qualité  du  Son  appellce  auffi  quelquefois 
Jntenfité , qui  le  rend  plus  fenfîble  de  le  fait  entendre  de  plus 
loin.  Les  vibrations  plus  ou  moins  fréquentes  du  corps  fonore, 
font  ce  qui  rend  le  Son  aigu  ou  grave  ; leur  plus  grand  ou 
moindre  écart  de  la  ligne  de  repos  , eft  ce  qui  lê  rend  fort 
ou  foible.  Quand  cet  écart  eft  trop  grand  dt  qu’on  force  l’Jnf- 
trument  ou  la  voix , ( Voyez  Forcer.  ) le  Son  devient  bruit 
de  ceffe  d’être  appréciable. 

FORCER  la  voix , c’eft  excéder  en  haut  ou  en  bas  fbn 
Diapafon , ou  fon  volume  à force  d’haleine  ; c’eft  crier  au 
lieu  de  chanter.  Toute  voix  qu’on  force  perd  fa  jufieffe  : 
cela  arrive  même  aux  Inftrumens  où  l’on  force  l’archet  ou  le 
vent  ; de  voilà  pourquoi  les  François  chantent  rarement  jufte. 
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FORLANE  , f.  f.  Air  d’une  D.infe  de  meme  nom  com- 
mune i Venife  , fur- tout  parmi  les  Gondoliers.  Sa  Mefure 
ell  à I;  elle  fe  bat  gaiement,  & la  Danfe  e(t  aufll  fort  gaie. 
On  l’appelle  Forlan:  parce  qu’elle  a pris  nailTance  dans  le 
Frioul , dont  les  habicans  s’appellent  For’ans. 

FORT , adj.  Ce  mot  s’écrit  dans  les  Parties , pour  mar- 
quer qu’il  faut  forcer  le  Son  avec  véhémence  , mais  fans 
le  haulTer  ; chanter  à pleine  voix , tirer  de  l’Inftrument  beau- 
coup de  Son  : ou  bien  il  s’emploie  pour  détruire  l’effet  du 
mot  Doux  employé  précédemment. 

Les  Italiens  ont  encore  le  fuperlatif  ForùJJimo  , dont  on 
n’a  gucres  befoin  dans  la  Mufique  Françoife  ; car  on  y chante 
ordinairement  très-fort. 

FORT  , adj.  Tems  fort.  (Voyez  Tems.  ) 

FORTE-PIANO.  Subftantif  Italien  compofé , & que  les 
Muficiens  devroient  francifer,  comme  les  Peintres  ont  fran- 
cifé  celui  de  Chiaro-feuro , en  adoptant  l’idée  qu’il  exprime. 
Le  Foru-piano  elt  l’art  d’adoucir  & renforcer  les  Sons  dans 
la  Mélodie  imitative,  comme  on  fait  dans  la  parole  qu’elle 
doit  imiter.  Non-feulement  quand  on  parle  avec  chaleur  on 
ne  s’exprime  point  toujours  fur  le  même  Ton  ; mais  on  ne 
parle  pas  toujours  avec  le  même  degré  de  force.  La  Mufî- 
que  , en  imitant  la  variété  des  Accens  & des  Tons  , doit 
donc  imiter  aufli  les  degrés  intenfes  ou  remifles  de  la  parole , 
& parler  tantôt  doux  , tantôt  fort,  tantôt  à demi-voix  ; & 
voilà  ce  qu’indique  en  général  le  mot  Forte-piano. 

FRAGMENS.  On  appelle  ainfi  à l'Opéra  de  Paris  le  choix 
de  trois  ou  quatre  Actes  de  liallet , qu’on  tire  de  divers 
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Opcra  , & qu’on  raffemble  , quoiqu’ils  n’aient  aucun  rapport 
enrr’eux,  pour  dtre  reprdfenccs  fucceflivement  le  meme  jour, 
& remplir , avec  leurs  Encr’adlcs  , la  duree  d’un  Spedaclc 
ordinaire.  Il  n’y  a qu’un  homme  fans  goût  qui  puHTe  ima- 
giner un  pareil  ramaflis , & qu’un  Théâtre  fans  intérêt  où 
l’on  puilTe  le  fupporrer. 

FRAPPÉ  , aJj.  pris  fuhjl.  C’elt  le  Tems  où  l’on  bailîe  la 
main  ou  le  pied , &c  où  l’on  frappe  pour  marquer  la  Mefure. 
(Voyez  Tnisis. ) On  ne  frappe  ordinairement  du  pied  que 
le  premier  Tems  de  chaque  Mefure  ; mais  ceux  qui  coupent 
en  deux  la  Mefure  à quatre  frappent  aufii  le  troiucme.  En 
battant  de  la  main  la  Mefure,  les  François  ne  frappent  jamais 
que  le  premier  Tems  Sc  marquent  les  autres  par  divers  mou- 
vemens  de  main  : mais  les  Italiens  frappent  les  deux  pre- 
miers de  la  Mefure  ù trois , 6c  lèvent  le  troifieme  ; ils  frap- 
pent de  meme  les  deux  premiers  de  la  Mefure  à quatre  & 
lèvent  les  deux  autres.  Ces  mouvemens  font  plus  fimples  6c 
femblent  plus  commodes. 

FRE£)ON  y f.  m.  Vieux  mot  qui  fignific  un  Paflage  rapide 
6c  prefque  toujours  Diatonique  de  plufieurs  Notes  fur  la  même 
fyllabe  ; c’eft  à-peu-prés  ce  que  l’on  a depuis  appelle  Roulade , 
avec  cette  différence  que  la  Roulade  dure  davantage  6c  s’écrit, 
au  lieu  que  le  Fredon  n’elt  qu’une  courte  addition  de  goût  ; 
ou , comme  on  difoit  autrefois , une  Diminution  que  le  Chan- 
teur fait  fur  quelque  Note. 

FREDONNER , v.  n.  S*  a.  Faire  des  Fredons.  Ce  mot  eft 
vieux  6c  ije  s’emploie  plus  qu’en  dérifion. 

FUGUE  tf.f.  Piece  ou  morceau  de  Mufique  où  l’on  traite , 
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félon  ctrraines  règles  d’Hariïionie  & de  Modulation , un  Chant 
appellé  fujet , en  le  faiùnt  pafler  fucccllîvemenc  & alteniati- 
vement  d’une  Partie  à une  autre. 

Voici  les  principales  règles  de  la  Fugue , dont  les  unes  lui 
font  propres , & les  autres  communes  avec  l’Imitation. 

I.  Le  fujet  procédé  de  la  Tonique  à la  Dominante  ou  de 
la  Dominante  à la  Tonique,  en  montant  ou  en  defeendanr. 

II.  l'oute  Fugue  a û réponfe  dans  la  Partie  qui  fuit  im- 
médiatement celle  qui  a commencé. 

III.  Cette  réponfe  doit  rendre  le  fujet  à la  Quarte  ou  à 
la  Quinte , & par  mouvement  femblable , le  plus  exactement 
qu’il  eft  poflible;  procédant  de  la  Dominante  à la  Tonique 
quand  le  fujet  s’elt  annoncé  de  la  Tonique  à la  Dominante , 
& vice-versâ.  Une  Partie  peut  auffi  reprendre  le  meme  fujet 
à l’Odave  ou  à l’Uniffbn  de  la  précédente  : mais  alors  c’ell 
répétition  plutôt  qu’une  véritable  réponfe. 

IV.  Comme  l’Oâave  fe  divifè  en  deux  Parties  inégales  dont 

' l’une  comprend  quatre  Degrés  en  montant  de  la  Tonique  à 

la  Dominante  , & l’autre  feulement  trois  en  continuant  de 
^ monter  de  la  Dominante  à la  Tonique  ; cela  oblige  d’avoir 

égard  à cette  différence  dans  l’expreflion  du  fujet  » & de  faire 
I quelque  changement  dans  la  réponfe , pour  ne  pas  quitter  les 

cordes  effentielles  du  Mode.  C’eft  autre  chofe  quand  on  fe 
éi'  propofe  de  changer  de  Ton;  alors  l’exaélitude  même  de  la 

U?  réponfe  prife  fur  une  autre  corde  , produit  les  altérations  pro- 

pres à ce  changement. 

V.  Il  faut  que  la  Fugue  foit  deffinée  de  telle  forte  que  la 
réponfe  puilTe  entrer  avant  la  fin  du  premier  Chant , afin  qu’on 
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entende  en  partie  l’une  Se  l’autre  à la  fois , que  par  cette 
anticipation  le  fujet  fe  lie  pour  ainfi  dire  à lui-même , Se  que 
l’art  du  Compoiitcur  fe  montre  dans  ce  concours.  C’ell  fe 
moquer  que  de  donner  pour  Fugue  un  Chant  qu’on  ne  fait 
rue  promener  d’une  Partie  à l’autre  , fans  autre  gêne  que  de 
l’accompagner  enfuite  à fa  volonté.  Cela  mérite  tout  au  plus 
le  nom  d’imitation.  (Voyez  Imitation.) 

Outre  CCS  règles  , qui  font  fondamentales , pour  réuflir  darts 
ce  genre  de  Compofition  , il  y en  a d’autres  qui,  pour  n’étre 
que  de  goût , n’en  font  pas  moins  elTentielles.  Les  Fugues,  en 
général , rendent  la  Mufique  plus  bruyante  qu’agréable  ; c’eft 
pourquoi  clics  conviennent  mieux  dans  les  Chœurs  que  par-tout 
ailleurs.  Or  comme  leur  principal  mérite  eft  de  fixer  toujours 
l’oreille  fur  le  Chant  principal  ou  fujet,  qu’on  fait  pour  cela 
pafTer  incelfamment  de  Partie  en  Partie,  Se  de  Modulation 
en  Modulation;  le  Compofiteur  doit  mettre  tous  fes  foins  à 
rendre  toujours  ce  Chant  bien  diüinâ , ou  à empêcher  qu’il 
ne  foit  étouffé  ou  confondu  parmi  les  autres  Parties.  Il  y a 
pour  cela  deux  moyens  ; l’un  dans  le  mouvement  qu’il  faut 
fans  ceffe  contrallcr  ; de  forte  que  fi  la  marche  de  la  Fugue 
eft  précipitée , les  autres  Parties  procèdent  pofément  par  des 
Notes  longues  ; & au  contraire , fi  la  Fugue  marche  gra- 
vement , que  les  Accornpagnemens  travaillent  davantage. 
Le  fécond  moyen  eft  d’écarter  l’Harmonie  , de  peur  que  les 
autres  Parties  , s’approchant  trop  de  celle  qui  chante  le  fujet, 
ne  fe  confondent  avec  elle  , Se  ne  l’empêchent  de  fe  faire 
entendre  affez  nettement  ; en  forte  que  ce  qui  feroit  un  vice 
par-tout  ailleurs  , devient  ici  une  beauté. 

Unité 
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XJràté  de  Mélodie  ; voilà  la  grande  réglé  commune  qu’il 
faut  fouvent  pratiquer  par  des  moyens  differens.  11  faut  choi- 
fir  les  Accords , les  Intervalles , afin  qu’un  certain  Son , & 
non  pas  un  autre , faSè  l’effet  principal  ; unité  de  Mélodie.  Il 
faut  quelquefois  mettre  en  jeu  des  Inflrumens  ou  des  Voix 
d’efpece  différente  , afin  que  la  Partie  qui  doit  dominer  fc 
diflingue  plus  aifément  ; unité  de  Mélodie.  Une  autre  atten- 
tion non  moins  nécelfaire , eft , dans  les  divers  enchaînemens 
de  Modulations  qu’amene  la  marche  & le  progrès  de  la  Fu- 
gue , de  faire  que  toutes  ces  Modulations  fe  correfpondent  à 
la  fois  dans  toutes  les  Parties , de  lier  le  tout  dans  fon  pro- 
grès par  une  exaéle  conformité  de  Ton  ; de  peur  qu’une 
Partie  étant  dans  un  Ton  & l’autre  dans  un  autre  , l’Har- 
monie entière  ne  foit  dans  aucun  , & ne  préfente  plus  d’effet 
fimple  à l’oreille  , ni  d’idé^e  fimple  à l’efprit  ; unité  de  Mé- 
lodie. En  un  mot , dans  toute  Fugue , la  confufion  de  Mélodie 
& de  Modulation  efl  en  même  tems  ce  qu’il  y a de  plus  à 
craindre  &:  de  plus  difficile  à éviter  ; & le  pJaifir  que  donne  ce 
genre  de  Mafique  étant  toujours  médiocre,  on  peut  dire  qu’une 
belle  Fugue  elt  l’ingrat  chef-d’œuvre  d’un  bon  Harmonifte. 

II  y a encore  plufieurs  autres  maniérés  de  Fugues  ; com- 
me les  Fugues  perpétuelles  appcllées  Canons  , les  doubles  Fu- 
gues , les  Contre -Fugues  , ou  Fugues  renverfées , qu’on  peut 
voir  chacune  à fon  mot , &c  qui  fervent  plus  à étaler  l’art 
des  Compofiteurs  qu’à  flatter  l’oreille  des  Ecoutans. 

Fugue  , du  Larin  fuga  , fuite;  parce  que  les  Parties,  par- 
tant ainfi  fucceflivement , fembleot  fe  fuir  & fe  pourfuivre 
l’une  l’autre. 

Vici.  de  Mujique,  Rc 
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FUGUE  RENVERSEE.  C’c(t  une  Fu^ue  dont  la  réponlc 
fe  fait  par  Mouvement  contraire  à celui  du  fujet.  ( Voyez; 
Contre-Fugue.) 

FUSEE  , f.  f.  Trait  rapide  & continu  qui  monte  ou  def- 
cend  pour  joindre  diatoniquement  deux  Notes  îl  un  grand 
Intervalle  l’une  de  l’autre.  ( Voyez  ?l.  C.  Fig.  4.  ) A moins 
que  la  Fufée  ne  foit  Notée , il  faut , pour  l’exécuter , qu’une 
des  deux  Notes  extrêmes  ait  une  durée  fur  laquelle  on  puilÎÆ 
palier  la  Fufée  foAS  altérer  la  Mefurc*. 
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G. 

Cj  re  fol  t g fol  re  ut  y ou  fimplement  G.  Cînquîema  Son' 
de  la  Gamme  Diatonique  , lequel  s’appelle  autrement  foU 
(Voyez  Gamme.) 

C’efl  aufli  le  nom  de  la  plus  haute  des  trois  Clefs  de  la 
IMufique.  (Voyez  Clef.) 

GAI , adv.  Ce  mot , écrit  au-defllis  d’un  Air  ou  d’un  mor- 
ceau de  Mufique,  indique  un  mouvement  moyen  entre  le 
vite  & le  modéré  ; il  répond  au  mot  Italien  Alkgro  employé 
pour  le  même  ufage.  (Voyez  Allegro.) 

Ce  mot  peut  s’entendre  aufli  du  caraâere  d’une  Muflque» 
indépendamment  du  Mouvement. 

GAILLi\RDE  y f.  f.  Air  à trois  Tems  gais  d’une  Danlê 
de  même  nom.  On  la  nommoit  autrefois  Romanefque , parce 
qu’elle  nous  eft , dit -on,  venue  de  Rome,  ou  du  moins 
d’Italie. 

Cette  Danfê  eft  hors  d’ufage  depuis  long-tems.  H en  eft 
relié  feulement  un  Pas  appellé , Pas  de  Gaillarde. 

GAMME  , GAMM’UT  , ou  GAMMA -UT.  Table  ou 
Echelle  inventée  par  Gui  Arétin , fur  laquelle  on  apprend 
à nommer  & à entonner  jufle  les  Degrés  de  l'Oélave  par  les 
fix  Notes  de  Mufique  , ut  re  mi  fa  fol  la  , fuivant  toutes  les 
difpofitions  qu’on  peut  leur  donner;  ce  qui  s’appelle  folfier. 
(Voyez  ce  mot.) 

La  Gamme  a aufli  été  nommée  Alain  harmonique , parce 

' Rr  t. 
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çuc  Gui  employa  d’abord  la  figure  d’une  main , fur  les  doigts 
de  laquelle  il  rangea  fes  Notes  , pour  montrer  les  rapports, 
de  fes  Hexacordes  avec  les  cinq  Tctracordes  des  Grecs.  Cette 
main  a été  en  ufage  pour  apprendre  à nommer  les  Notes 
)ufqu.’à  l’invention  du  fi  qui  a aboli  chez  nous  les  Muan- 
ces , & par  conféquent  la  Alain  harmonique  qui  fert  à les 
expli^tivr. 

Gui  Arctin  ayant  , félon  l’opinion  commune , ajouté  au 
Diagramme  des  Grecs  un  Tctracorde  à l’aigu,  & une  corde 
au  grave,  ou  plutôt,  félon  Meibomius , ayant,  par  ces  addi- 
tions , rétabli  ce  Diagramme  dans  fon  ancienne  étendue , il 
apptîl.4  cette  corde  grave  Hypoprojîambanormnos , & la  mar- 
qua par  le  r des  Grecs  ; & comme  cette  lettre  fe  trouva  ainft 
à la  tete  de  l’Echelle,  en  plaçant  dans  le  haut  les  Sons  gra- 
ves , félon  la  méthode  des  Anciens , elle  a fait  donner  îi  cette 
Echelle  le  nom  barbare  de  Gammc^ 

Cette  Gamme  donc , dans  toute  fon  étendue , ctoit  corn- 
pofee,  de  vingt  cordes  ou  Notes  ; c’dl-à-dire  , de  deux  Déla- 
ves ic  d’une  Sixte  majeure.  Ces  cordes  étoient  repréfentées 
par  das  lettres  &c  par  des  fyllabes.  Les'  lettres  défignoient 
invariablement  chacune  une  corde  déterminée  de  l’Echelle  , 
comme  elles  font  encore,  aujourd’hui  ; mais  comme  il  n’y 
avoit  d’abord  que  fix  lettres,  enfin  que  fept , & qu’il  faloic 
recommencer  d’üélave  en  Octave , on  dillinguoit  ces  Octa- 
ves par  les  figures  des  lettres.  La  première  Octave  fe  mar- 
quoit  par  des  lettres  capitales  de  cette  maniéré  : r.  A. 
B.  &c.  la  fécondé , par  des  caractères  courans  g,  a.  b.  ; ôc 
pour  la  Sixte  furnumérairc , on  cmp'oyoit  des  lettres  doubles,, 
gg,  «a,  dcc*. 
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Qunnt  aux  fylldies , elles  ne  repréfentoient  que  les  noms 
qu’il  faloit  donner  aux  Noces  en  les  chantant.  Or , comme 
il  n’y  avoit  que  fîx  noms  pour  fept  Notes  , c’étoit  une 
Bécellité  qu’au  moins  un  meme  nom  fût  donné  i deux  diffé- 
rentes Notes  ; ce  qui  fe  fit  de  maniéré  que  ces  deux  Notes 
mi  fa,  ou  la  fa  y tombaflent  fur  les  femi-Tons.  Par  con- 
féquent  dès  qu’il  fe  préfentoit  un  Dièfe  ou  un  Bémol  qui 
amenoit  un  nouveau  fêmi-Ton  , c’étoient  encore  des  noms 
à changer  ; ce  qui  falfoit  donner  le  même  nom  à diffe- 
rentes Notes , & différens  noms  à la  même  Note , félon  le 
progrès  du  Chant  ; & ces  changemens  de  nom  s’appelloient 
Muances^ 

On  apprenoit  donc  ces  Muances  par  la  Gamme..  A la  gatW 
che  de  chaque  Degré  on  voyoit  une  lettre  qui  indiquoit  la 
corde  précife  appartenant  à ce  Degré.  A la  droite , dans  les 
cafés , on  trouvoit  les  différens  noms  que  cette  même  Note 
devoir  porter  en  montant  ou  en  defeendant  par  Béqparre  ou 
par  Bémol , félon  le  progrès.- 

Les  difficultés  de  cette  méthode  ont  fait  faire , en  divers' 
tems  , plufieurs  changemens  è la  Gamme.  La  Figure  lo. 
Planche  A,  repréfente  cette  Gamme,  telle  qu’elle  eft  adueU 
kment  uficce  en  Italie..  C’eft  à-peu-près  la-  même  choffe- 
en  Efpagne  & en  Portugal , fi  ce  nkfl  qu’on  trouve  quel- 
quefois à la  derniere  place  la  colonne  du  Béquarre  » q>â 
«Il  ici  la  première,  ou  quelqulautre  différence  auffi  peu  im>- 
portante- 

Pour  fè  fervir  de  cette  Echelle  , fi  l’on  veut  chanter  au 
aaiurd,, on. applique  ut  à r de  la  première  colonne, .le  long. 
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de  laquelle  on  monte  jufqu’au  la  ; après  quoi  , paflant  % 
droite  dans  la  colonne  du  b naturel  , on  nomme  fa  ; on 
monte  au  la  de  la  même  colonne , puis  on  retourne  dans  la 
precedente  à mi , Sc  ainll  de  fuite.  Ou  bien  , on  peut  com- 
mencer par  ut  au  C de  la  fécondé  colonne  ; arrivé  au  Li 
palTer  h mi  dans  la  première  colonne  , puis  repafler  dans 
l’autre  colonne  au  fa.  Par  ce  moyen  l’une  de  ces  tranfitions 
forme  toujours  un  femi  - Ton  ; favoir  ^ la  fa  : Ce  l’autre 
toujours  un  Ton;  favoir,  la  mi.  Par  Bémol,  on  peut  com- 
mencer à \'ut  en  c ou  /,  & faire  les  tranfitions  de  la  même 
maniéré , &c. 

En  defeendant  par  Béquarre  on  quitte  Y ut  de  la  colonne 
du  milieu , pour  pafler  au  mi  de  celle  par  Béquarre , ou  au 
fa  de  celle  par  Bémol  ; puis  defeendant  jufqu’è  \'ut  de  cette 
nouvelle  colonne , on  en  fort  par  fa  de  gauche  à droite , par 
mi  de  droite  à gauche  , fi’c, 

Les  Anglois  n’emploient  pas  toutes  ces  fyllabes,  mais  lêu- 
lement  les  quatre  premières  ut  re  mi  fa  ; changeant  ainfi  de 
colonne  de  quatre  en  quatre  Notes , ou  de  trois  en  trois  par 
une  méthode  femblable  à celle  que  je  viens  d’expliquer , fi 
ce  n’elt  qu’au  lieu  de  la  fa  Ce  de  la  mi , il  faut  muer  par 
fa  ut  f Ce  par  mi  ut. 

Les  Allemands  n’ont  point  d’autre  Gamme  que  les  lettres 
initiales  qui  marquent  les  Sons  fixes  dans  les  autres  Gammes , 
Ce  ils  folfient  même  avec  ces  lettres  de  la  maniéré  qu’on 
pourra  voir  au  mot  Solfier, 

La  Gamme  Françoife  , autrement  dire  Gamme  du  j?  , 
leve  les  embarras  de  toutes  ces  tranfitions.  Elle  confiUe  en 
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sne  Ample  Eclielle  de  Ax  Degrés  fur  deux  colonnes  , outre 
celle  des  lettres.  (Voyez  Fl.  A.  Fi^.  ii.)  La  première  co-- 
lonne  à gauche  eft  pour  chanter  par  Bémol  ; c’clt-à-dire  , 
avec  un  Bémol  à la  Clef;  la  fécondé , pour  chanter  au  natu- 
rel. Voilà  tout  le  myflere  de  la  Gamme  Françoife  qui  n’a 
gueres  plus  de  difficulté  que  d’utilité  , attendu  que  toute 
autre  altération  qu’un  Bémol  la  met  à l’inlbnt  hors  d’ufage. 
Les  autres  Gammes  n’ont  par  defTus  celle-là,  que  l’avan- 
tage d’avoir  auffi  une  colonne  pour  le  Béquarre  ; c’cA-à^ 
dffe  , pour  un  Dièfe  à la  Clef  ; mais  A - tôt  qu’on  y met 
plus  d’un  Dièfe  ou  d’un  Bémol , ( ce  qui  ne  fe  faifoit  ja- 
mais autrefois , ) toutes  ces  Gammes  font  également  inutiles. 

Aujourd’hui  que  les  MuAciens  François  chantent  tout  au- 
naturel,  ils  n’ont  que  faire  de  Gamme.  C fui  ut.,  ut.,  6c  C' 
ne  font,  pour  eux,  que  la  même  chofe.  Mais  dans  le  fyf- 
téme  de  Gui,  ut  elt  une  chofe,  & C en  eft  une  autre  fort 
différente;  & quand  il  a donné  à chaque  Note  une  fyllabe' 
6c  une  lettre , il  n’a  pas  prétendu  en  faire  des  fynonymes 
ce  qui  eût  été  doubler  inutilement  les  noms  de  les  cm-* 
barras. 

GAVOTTE,/  f.  Sorte  de  Danfe  dont  l’Air  eft  à deux- 
Tems,  6c  fe  coupe  en  deux  reprifes;  dont  chacune  corn-- 
mcncc  avec  le  fécond  Tems  6c  finit  fur  le  premier.  Le  mou-- 
vement  de  la  Gavotte  eft  ordinairement  gracieux,  fouvenc 
gai , quelquefois  aufll  tendre  6c  lent.  Elle  marque  fes  phra- 
fts  6c  fes  repos  de  deux  en  deux  Mefurcs. 

GENIE  , f.  m.  Ne  cherche  point , jeune  Artifte , ce  que 
c’eft  que  le  Génie.  En  as-tu  : tu  le  fens  en  toi-méme.  N’en' 


CEN 


it9 

as-ru  pas  : tu  ne  le  connoîrras  jamais.  Le  Génie  du  Mufi- 
cien  füumet  l’Univers  entier  à fon  Arr.  11  peint  tous  les  ta- 
bleaux par  des  Sons;  il  fait  parler  le  filence  même;  il  rend 
les  idées  par  des  fenriniens,  les  fentimens  par  des  accens; 
& les  pafTions  qu’il  exprinac,  il  les  excite  au  fond  des  cœurs. 
La  volupté,  par  lui,  prend  de  nouveaux  charmes;  la  dou- 
leur qu’il  fait  gémir  arrache  des  cris;  il  brûle  fans  celTe  Sc 
ne  fe  confume  jamais.  Il  exprime  avec  chaleur  les  frimats 
les  glaces  ; meme  en  peignant  les  horreurs  de  la  mort , 
il  porte  dans  l’ame  ce  fentiment  de  vie  qui  ne  l’abandonne 
point , & qu’il  communique  aux  cœurs  faits  pour  le  fentir. 
Mais  hélas  ! ‘il  ne  fait  rien  dire  à ceux  où  fon  germe  n’ell 
p.as,  6c  fes  prodiges  font  peu  fenfibles  à qui  ne  les  peut 
imiter.  Veux-tu  donc  favoir  fi  quelque  étincelle  de  ce  feu 
dévorant  t’anime  ? Cours , vole  à Naples  écouter  les  chef- 
d’œuvres  de  Léo  ^ de  Durante  y de  Jommelli^  de  VergoUfe. 
Si  tes  yeux  s'emplilfenr  de  larmes,  fi  tu  fens  ton  cœur  pal- 
piter, fi  des  treffaillemcns  t’agitent,  fi  l’opprelfion  te  fuffo- 
que  dans  tes  tranfports , prends  le  Mécafbfi;  & travaille;  fon 
Génie  échauffera  le  tien  ; ru  créeras  à fon  exemple  : c’efl-là 
ce  que  fait  le  Génie  ^ 6c  d’autres  yeux  te  rendront  bientôt 
les  pleurs  que  les  Maîtres  t’ont  fait  verfer.  Mais  fi  les  char- 
nues de  ce  grand  Art  te  lailfcnt  tranquille,  fi  ru  n’as  ni 
délire  ni  raviffement,  fi  ru  ne  trouve  que  beau  ce  qui  tranf- 
portc,  ofes-tu  demander  ce  qu’efi:  le  Génie?  Homme  vul- 
gaire, ne  profane  point  ce  nom  fublime.  Que  t’importeroit 
de  le  connoître  ? tu  ne  faurois  le  fentir  : fais  de  la  Muli- 
que  Françoife, 

GENRE, 
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GENRE  ^ y!  m.  Dîvifion  & difpofîrion  du  Tétracorde  con- 
fidéré  dans  les  Intervalles  des  quatre  Sons  qui  le  comfo- 
lènt.  On  conçoit  que  cette  définition , qui  eft  celle  d’Eucli- 
de , n’eft  applicable  qu’à  la  MuOque  Grecque , dont  j’ai  à par- 
ler en  premier  lieu. 

La  bonne  conftitution  de  l’Accord  du  Tétracorde  ; c’eft- 
à-dire,  l’établiflèment  d’un  Genre  régulier,  dépendoit  des 
trois  réglés  fuivantes , que  je  tire  d’Ariftoxéne. 

La  première  étoit  que  les  deux  cordes  extrêmes  du  Té- 
cracorde  dévoient  toujours  refier  immobiles,  afin  que  leur 
Intervalle  fût  toujours  celui  d’une  Quarte  jufte  ou  du  Dia- 
teflaron.  Quant  aux  deux  cordes  moyennes,  elles  varioienc 
à la  vérité  ; mais  l’Intervalle  du  Lichanos  à la  Mèfe  ne  de- 
voir jamais  pafTer  deux  Tons , ni  diminuer  au-de-là  d’un  Ton  ; 
de  forte  qu’on  avoir  précifement  l’efpace  d’un  Ton  pour  va- 
rier l’Accord  du  Lichanos , de  c’eft  la  fécondé  réglé,  La 
troifieme  étoit  que  l’Intervalle  de  la  Parhypate,  ou  féconde 
corde  à l’Hypate , n’excédàt  jamais  celui  de  la  même  Par- 
hypare  au  Lichanos. 

Comme  en  général  cet  Accord  pouvoir  fe  diverfifier  de 
trois  façons,  cela  conflituoit  trois  principaux  Genw ; favoir, 
le  Diatonique , le  Chromatique  &c  l’Enharmonique.  Ces  deux 
derniers  Genres  y oà  les  deux  premiers  Intervalles  faifoient 
toujours  enfemble  une  fomme  moindre  que  le  troifieme  In- 
tervalle , s’appelloient  à caufe  de  cela  Genres  épais  ou  fer- 
rés. ( Voyez  Epais.) 

Dans  le  Diatonique , la  Modulation  procédoit  par  un  fem> 
Ton,  un  Ton,  & un  autre  Ton  y fi  ut  re  /tu;  & comme 
Diâ.  de  Mufiqu;,  S s 
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on  y paflbit  par  deux  Tons  confôcutifs , de-là  lui  venoit  le 
nom  de  Diatonique.  Le  Chromatique  proccdoic  fucceflive- 
ment  par  deux  femi-Tons  & un  hcmi-Diron  ou  une  Tierce 
mineure,  y?,  uf,  ut  Dièfe , mi;  cette  Modulation  tenoit  le 
milieu  entre  celles  du  Diatonique  fie  de  l’Enharmonique,  y 
faifant,  pour  ainfi  dire,  fentir  diverfes  nuances  de  Sons,  de 
même  qu’entre  deux  couleurs  principales  on  introduit  pluileurs 
nuances  intermédiaires,  fie  de-là  vient  qu’on appelloit  ce  Genre 
Chromatique  ou  coloré.  Dans  l’Enharmonique,  la  Modulation 
procédoit  par  deux  Quarts-de-Tbn , en  divifant , félon  la  doc- 
trine d’Arilloxène , le  femi-Ton  majeur  en  deux  parties  éga- 
les, fie  un  Diton  ou  une  Tierce  majeure,  comme  Dièfc 
Enharmonique,  ur,  fie  mi  : ou  bien,  félon  les  Pythagori- 
ciens, en  divifant  le  femi-Ton  majeur  en  deux  Intervalles 
inégaux,  qui  formoient , l’un  le  femi-Ton  mineur;  c’elt-à- 
dire , notre  Dièfe  ordinaire , fie  l’autre  le  complément  de  ce 
meme  femi-Ton  mineur  au  femi-Ton  majeur,  fie  enfuite 
le  Diton,  comme  ci-devant,  yi,yi  Dièfe  ordinaire,  ut,  mi. 
Dans  le  premier  cas,  les  deux  Intervalles  égaux  du  yi  à l’ut 
étoient  tous  deux  Enharmoniques  ou  d’un  Quart-de- Ton  ; 
dans  le  fécond  cas,  il  n’y  avoir  d’Ejiharmonique  que  le  paf- 
fage  du  yZ  Dièfe  à l’uf  ; c’efl-à-dire , la  différence  du  femi- 
Ton  mineur  au  femi-Ton  majeur , laquelle  eft  le  Dièfe  ap- 
pellé  t/e  Pythagore  fie  le  véritable  Intervalle  Enharmonique 
donné  par  la  Nature. 

Comme  donc  cette  Modulation,  dit  M.  Burette,  fe  te- 
noit d’abord  très-ferrée,  ne  parcourant  que  de  petits  Inter- 
valles, des  Intervalles  prelque  infenfibles,  on  la  nommoic 
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Enharmonique , comme  qui  diroic  bien  jointe , bien  alTemblée  » 
frobè  coagmentata. 

- Outre  ces  Genres  principaux , il  y en  avoit  d’autres  qui  ré- 
fultoient  tous  des  divers  partages  du  Tétracorde,  ou  de  fk- 
çons  de  l’accorder  différentes  de  “celles  dont  je  viens  de 
parler.  Ariftoxène  fubdivife  le  Genre  Diatonique  en  Synto- 
nique  & Diatonique  mol  ; ( Voyez  Diatonique.)  & le  Genre 
Chromatique  en  mol , Hémiolien  & Tonique  , ( Voyez 
Chromatique)  dont  il  donne  les  différences  comme  je  les 
rapporte  à leurs  articles.  Ariflide  Quintilien  fait  mention  de 
pluQeurs  autres  Genres  particuliers , &;  ü en  compte  fix  qu’il 
donne  pour  très-anciens;  favoir,  le  Lydien , le  Dorien,  le 
Phrygien , l’ionien , le  Mixolydien , & le  Syntonolydien.  Ces 
fix  Genres  y qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Tons  ou 
Modes  de  mêmes  noms,  différoient  par  leurs  Degrés  ainfi 
que  par  leur  Accord  ; les  uns  n’arrivoient  pas  à l’Oâave , 
les  autres  l’atteignoient , les  autres  la  paffoient;  en  forte  qu’ils 
participoient  à la  fois  du  Genre  & du  Mode.  On  en  peut 
.voir  le  détail  dans  le  Aluficien  Grec. 

En  général  le  Diatonique  fe  divife  en  autant  d’efpeces  qu’on 
peut  affigner  d’intervalles  différens  entre  le  femi-Ton  & 
le  Ton. 

Le  Chromatique  en  autant  d’efpeces  qu’on  peut  aflîgner 
d’intervalles  entre  le  femi-Ton  & le  Dièfe  Enharmonique. 

Quant  à l’Enharmonique , il  ne  le  fubdivife  point. 

Indépendamment  de  toutes  ces  fubdivifions , il  y avoit  en- 
core un  Genre  commun  dans  lequel  on  n’employoit  que  des 
.Sons  fiables  qui  appartiennent  à tous  les  Genres , & un  Genre 
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mixte  qui  partitipoit  du  cnraàlcrc  de  deux  Genres  ou  Je 
tous  les  trois.  Ur  il  faut  bien  remarquer  que  dans  ce  mé- 
lange de  Genres , qui  étoit  très-rare , on  n’employoit  pas 
pour  cela  plus  de  quatre  cordes  ; mais  on  les  tendoit  ou  re- 
lût lioit  diverfement  durant  une  meme  Pièce;  ce  qui  ne  pa- 
roît  pas  trop  facile  à pratiquer.  Je  foupçonne  que  peut-être 
un  Tctracorde  étoit  accorde  dans  un  Genre  ^ &un  autre  dans 
un  autre  ; mais  les  Auteurs  ne  s’expliquent  pas  clairement 
là-delFus. 

ün  lit  dans  Ariftoxène , (I.  /,  Part.  II.  ) que  jufqu’au 
tems  d’Alexandre,  le  Diatonique  & le  Chromatique  étoient 
négliges  des  anciens  Muficiens , 6c  qu’ils  ne  s’exerçoient  que 
dans  le  Genre  Enharmonique,  comme  le  feul  digne  de  leur 
habileté  ; mais  ce  Genre  étoit  entièrement  abandonné  du 
tems  de  Plutarque,  6c  le  Chromatique  aufTi  fut  oublié, même 
avant  Macrobe. 

L’étude  des  écrits  des  Anciens,  plus  <pie  le  progrès  de 
notre  Mufique,  nous  a rendu  ces  idées,  perdues  chez  leurs 
fuccelTeurs.  Nous  avons  comme  eux  le  Genre  Diatonique  , 
le  Chromatique  6c  l’Enharmonique,  mais  fans  aucunes  divi- 
fions;  6c  nous  confidérons  ces  Genres  fous  des  idées  fort 
différentes  de  celles  qu’ils  en  avoient.  C’etoient  pour  eux 
autant  de  manières  particulières  de  conduire  le  Chant  fur 
certaines  cordes  preferites.  Pour  nous , ce  font  autant  de 
maniérés  de  conduire  le  corps  entier  de  l’Harmonie,  qui 
forcent  les  Parties  à fuivre  les  Intervalles  preferits  par  ces 
Genres  ; de  forte  que  le  Genre  appartient  encore  plus  à 
l’Harmonie  qui  l’engendre , qu’à  la  Mélodie  qui  le  fait  fentir. 
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H faut  encore  obfêrver  que  , dans  ' notre  Mufique  , les 
Genres  font  prefque  toujours  mixtes  c’eft-à-dire  , que  le 
Diatonique  entre  pour  beaucoup  dans  le  Chromatique  , & 
que  l’un  & l’autre  font  nécefiairement  mêlés  à l’tnharmo- 
nique.  Une  Fiece  de  Muilque  toute  entière  dans  un  feul 
Genre , feroit  très-difficile  à conduire  & ne  feroit  pas  fup- 
portable  ; car  dans  le  Diatonique  il  feroit  impoffible  de  chan- 
ger de  Ton  : dans  le  Chromatique  on  feroit  forcé  de  chan- 
ger de  Ton  à chaque  Note , & dans  l’Enharmonique  il  n’y 
auroit  abfolument  aucune  forte  de  liaifon.  Tout  cela  vient 
encore  des  réglés  de  l’Harmonie , qui  affujettiiTent  la  fuccef 
Hon  des  Accords  à certaines  réglés  incompatibles  avec  [une 
continuelle  fucceffion  Enharmonique  ou  Chromatique  ; & 
auffi  de  celles  de  la  Mélodie  , qui  n’en  fauroit  tirer  de  beaux 
Chants.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  Genres  des  Anciens. 
Comme  les  Tétracordes  étoient  également  complets , quoi- 
que divifés  différemment  dans  chacun  des  trois  fyliêmes  ; 
Cl  dans  la  Mélodie  ordinaire  un  Genre  eût  emprunté  d’un 
autre  d’autres  Sons  que  ceux  qui  fe  trouvoient,  néceffairement 
communs  entr’eux  , le  Tétracorde  auroit  eu  plus  de  quatre 
cordes  , & toutes  les  réglés  de  leur  MuIIque  auroient  été 
confondues. 

M.  Serre  de  Geneve  a fait  la  diflinâion  d’un  quatrième 
Genre  duquel  j’ai  parlé  dans  fon  article.  ( Voyez  Diacom- 

MATIQUE,  ) 

GIGUE, /yi  Air  d’une  Danfe  de  même  nom,  dont  la 
Wefure  ell  à lîx-huit  de  d’un  Mouvement  aficz  gai.  Les 
Opéra  François  contiennent  beaucoup  de  Gigues , & les  Gi- 
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gués  de  Correlli  ont  été  long-tems  célèbres  : mais  ces  Airs 
font  entièrement  paflcs  de  Mode;  on  n’en  fait  plus  du  tout 
en  Italie,  Sc  l’on  n’en  fait  plus  gueres  en  France. 

GOUT  ^f.m.  De  tous  les  dons  naturels  le  Goût  eft  celui 
qui  fe  fent  le  mieux  6c  qui  s’explique  le  moins  ; il  ne  feroit 
pas  ce  qu’il  e(l , A l’on  pouvoir  le  dcAnir  : car  il  juge  des 
objets  fur  lefquels  le  jugement  n’a  plus  de  prife  , âc  fert  , 
A j’ofe  parler  ainA , de  lunettes  à la  raifon. 

Il  y a , dans  la  Mélodie  , des  Chants  plus  agréables  que 
d’autres  , quoiqu’également  bien  Modulés  ; il  y a , dans 
l’Harmonie  , des  chofes  d’effet  6c  des  chofes  fans  effet , tou- 
tes également  régulières  ; il  y a dans  l’entrelacement  des 
morceaux  un  art  exquis  de  faire  valoir  les  uns  par  les  au- 
tres , qui  tient  à quelque  chofe  de  plus  An  que  la  loi  des  con- 
trafles.  Il  y a dans  l’exécution  du  même  morceau  des  ma- 
niérés différentes  de  le  rendre , fans  jamais  fortir  de  fon 
caraâere  : de  ces  maniérés  , les  unes  plaifent  plus  que  les 
autres , 6c  loin  de  les  pouvoir  foumettre  aux  réglés , on  ne 
peut  pas  même  les  déterminer.  Lcéleur , rendez  - moi  rai- 
fon de  ce?  différences , 6c  je  vous  dirai  ce  que  c’elt  que  le 
Goût. 

Chaque  homme  a un  Goût  particulier,  par  lequel  il  donne 
aux  chofes  qu’il  appelle  belles  6c  bonnes , un  ordre  qui 
n’appartient  qu’à  lui.  L’un  elt  plus  touché  des  morceaux 
pathétiques  , l’autre  aime  mieux  les  Airs  gais.  Une  Voix 
douce  6c  flexible  chargera  fes  Chants  d’ornemens  agréables  ; 
une  Voix  fenAble  6c  force  animera  les  Aens  des  accens  de 
la  paflion.  L’un  cherchera  la  Amplicité  dans  la  Mélodie  : 
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l’autre  fera  cas, des  traits  recherches  : 6c  tous  deux  appelle- 
ront élégance  le  Goût  qu’ils  auront  préféré.  Cette  diverfîté 
vient  tantôt  de  la  difierente  dirpofltion  des  organes  , dont 
le  Goût  enfeigne  à tirer  parti  ; tantôt  du  caractère  particulier 
de  chaque  homme , qui  le  rend  plus  fenllble  à un  plailir  ou 
à un  défaut  qu’à  un  antre  ; tantôt  de  la  diverCté  d’âge  ou 
de  fexe  , qui  tourne  les  deûrs  vers  des  objets  difFérens. 
Dans  tous  ces  cas  , chacun  n’ayant  que  fon  Goût  à oppo- 
fer  à celui  d’un  autre , il  eft  évident  qu’il  n’en  faut  point 
difputer. 

Mais  il  y a au/fi  un  Goût  général  fur  lequel  tous  les  gens 
bien  organifés  s’accordent  ; 6c  c’elt  celui  - ci  feulement  au- 
quel on  peut  donner  abfolument  le  nom  de  Goût.  Faites 
entendre  un  Concert  à des  oreilles  fuffifamment  exercées  6c 
à des  hommes  fuffifamment  inffiruits  , le  plus  grand  nom- 
bre s’accordera  , pour  l’ordinaire , fur  le  jugement  des  mor- 
ceaux 6c  fur  l’ordre  de  préférence  qui  leur  convient.  De- 
mandez à chacun  raifon  de  fon  jugement , il  y a des  cho- 
fes  fur  lefquelles  ils  la  rendront  d’un  avis  prefque  unanime  : 
ces  chofes  font  celles  qui  fe  trouvent  foumifes  aux  réglés  ; 
6c  ce  jugement  commun  e(t  alors  celui  de  l’Artiüe  ou  du 
Connoifleur.  Mais  de  ces  chofes  qu’ils  s’accordent  à trouver 
bonnes  ou  mauvaifes  , il  y en  a fur  lefquelles  ils  ne  pour- 
ront autorifer  leur  jugement  par  aucune  raifon  folide  6c 
commune  à tous  ; 6c  ce  dernier  jugement  appartient  à l’hom- 
me de  Goût.  Que  li  l’unanimité  parfaite  ne  s’y  trouve  pas, 
c’elt  que  tous  ne  font  pas  également  bien  organifés  ; que 
tous  ne  font  pas  gens  de  Goût , 6c  que  les  préjugés  de  l’ha- 
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birude  ou  de  l’éducation  changent  (buvent , par  des  con3  ^ 
ventions  arbitraires,  l’ordre  des  beautés  naturelles.  Quant  à 
ce  Goût , on  en  peut  difputer , parce  qu’il  n’y  en  a qu’un  qui 
foit  le  vrai  : mais  je  ne  vois  gueres  d’autre  moyen  de  ter- 
miner la  difpute  que  celui  de  compter  les  voix , quand  on 
ne  convient  pas  même  de  celle  de  la  Nature.  Voilà  donc 
ce  qui  doit  décider  de  la  préférence  entre  la  Mufique  Fran- 
çoife  & l’Italienne. 

Au  refte , le  Génie  crée  , mais  le  Goût  choilit  : & fou- 
vent  un  Génie  trop  abondant  a befoin  d’un  Cenfeur  févere 
qui  l’empcchc  d’abufer  de  fes  richeflès.  Sans  Goût  on  peut 
faire  de  grandes  chofes;  mais  c’efl  lui  qui  les  rend  intéref- 
fantes.  C’efè  le  Goût  qui  fait  faifir  au  Compofîteur  les  idées 
du  Pocte  ; c’ell  le  Goût  qui  fait  faifir  à l’Exécutant  les  idées 
du  Compofitcur  ; c’eft  le  Goût  qui  fournit  à l’un  &c  à l’au- 
tre tout  ce  qui  peut  orner  fie  faire  valoir  leur  fujet  ; fie  c’eft 
le  Goût  qui  donne  à l’Auditeur  le  fentiment  de  toutes  ces 
convenances.  Cependant  le  Goût  n’eft  point  la  fenfîbilité. 
On  peut  avoir  beaucoup  de  Goût  avec  une  ame  froide,  fie 
tel  homme  tranfporté  des  chofes  vraiment  pafTionnées  eft  peu 
touché  des  gracieufes.  Il  fcmble  que  le  Goût  s’attache  plus 
volontiers  aux  petites  expreflions,  fie  la  fenfîbilité  aux  grandes. 

GOUT  - DU  - CHANT.  C’efl  ainfi  qu’on  appelle  en 
France  l’Art  de  Chanter  ou  de  jouer  les  Notes  avec  les 
agrémens  qui  leur  conviennent  , pour  couvrir  un  peu  la 
fadeur  du  Chant  François.  On  trouve  à Paris  plufieurs 
Maîtres  de  Goût  ~ de  -Chant , fit  ce  Goût  a plufieurs  termes 
qui  lui  font  propres  ; on  trouvera  les  principaux  au  mot 
Agrémens.  Le 
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Le  Goùt-du-Chant  cotifKie  aufli  beaucoup  à donner  arti- 
ficiellement à la  voix  du.  Chanteur  le  timbre  , bon  ou  mau> 
vais , de  quelque  Ââeur  ou  Aârice  à la  mode.  Tantôt  il 
confîftc  à nazillonner , tantôt  à canarder , tantôt  à chevrotter  , 
tantôt  à glapir  : mais  tout  cela  font  des  grâces  palTageres  qui 
changent  fans  cefle  avec  leurs  Auteurs. 

GRAVE  ou  GRAVEMENT.  Adverbe  qui  marque  lenteur 
dans  le  • mouvement , âc  de  plus  , une  certaine  gravité  dans 
l’exécution. 

GRAVE , adi.  eft  oppofé  à aigu.  Plus  les  vibrations  du 
corps  fonore  font  lentes  , plus  le  Son  eft  Grave.  ( Voyez 
Son  , GRAviTji.  ) 

GRAVITÉ,//!  C’eft  cette  modification  du  Son  par  la- 
quelle on  le  confldere  comme  Grave  ou  Bas  par  rapport  & 
d’autres  Sons  qu’on  appelle  Hauts  ou  Aigus,  U n’y  a point 
dans  la  Langue  Françoife  de  corrélatif  à ce ‘mot;  car  celui 

Acuité  n’a  pu  paflèr. 

La  Gravité  des  Sons  dépend  de  la  grollèur , longueur  , 
tenfîon  des  cordes  , de  la  longueur  & du  diamètre  des 
tuyaux , & en  général  du  volume  & de  la  malTc  des  corps  fo< 
nores.  Plus  ils  ont  de  tout  cela,  plus  leur  Gravité  eft  grande  ; 
mais  il  n’y  a point  de  Gravité  abfolue  , & nul  Son  n’eft 
grave  ou  aigu  que  par  comparaifbo. 

GROS-FA.  Certaines  vieilles  Mufiques  d’Eglife  , en  No- 
tes Quarrées  , Rondes  ou  Blanches  , s’appelloient  jadis  du 
Gros-fa. 

GROUPE  ,/  m. . Selon  l’Abbé  BroiTard  , quatre  Notes 
égales  & Diatoniques  , dont  la  première  Sc  la  troilleme.  font 
Did,  de  Mujique,  T t 
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fur  le  même  Degré , forment  un  Groupe.  Quand  la  deuxieme 
defccnd  &c  que  la  quatrième  monte,  c’eft  Groupe  a/cendanf, 
quand  la  deuxieme  monte  & que  la  quatrième  defcend  , c’ett 
Groupe  defcendant  : ôc  il  ajoute  que  ce  nom  a été  donné  à 
ces  Notes  à caufe  de  la  figure  qu’elles  forment  enfemble. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  janaais  ouï  employer  ce  mot 
en  parlant  , dans  le  fens  que  lui  donne  l’Abbé  Brofiard , ni 
meme  de  l’avoir  lu  dans  le  même  fens  ailleurs  que  dans  fon 
Diclionnaire. 

GUIDE  , f.  f.  C’eft  la  Panie  qui  entre  la  première  dans 
une  Fugue  & annonce  le  fujet,  ( Voyez  Fogue.  ) Ce  mot  , 
commun  en  Italie,  eft  peu  ufité  en  France  dans  k même  fens. 
- GUIDON , f.  m.  Petit  figne  de  Muffque , lequel  fe  met 
à l’extrémité  de  chaque  Portée  fur  le  Degré  où  fera  placée 
la  Note  qui  doit  commencer  la  Portée  fuivante.  Si  cette  pre- 
mière Note  eft  accompagnée  accidentellement  d’un  Dièfe  , 
d’un  Bémol  ou  d’un  Béquarre  , il  convient  d’en  accompa- 
gner aulli  le  Guidon! 

On  ne  fe  fert  plus  de  Guidons  en  Italie , fur-tout  dans  les 
Partitions  où , chaque  Portée  ayant  toujours  dans  l’Accolade 
fa  place  fixe  , on  ne  fauroit  gueres  fc  tromper  en  pafiànt 
de  l’iine  ù l’aiure.  Mais  les  Guidons  font  néceflàires  dans  les 
Partitions  Françoifes  , parce  que , d’une  ligne  à l’autre , les 
Accolades  , embralTant  plus  ou  moins  de  Portées , vous  laif- 
fent  dans  une  continuelle  incertitude  de  la  Portée  corref- 
pondantc  i celle  que  vous  avez  quittée. 

GYMNOPÉDIE  , / /.  Air  ou  Nome  fur  lequel  danfoient 
<1  nud  les  jeunes  Lacédémooiennes. 
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Harmatias.  Nom  d’un  Nome  daétylique'de  la  Mu(i- 
que  Grecque , inventé  par  le  premier  Olympe  Phrygien. 

HARMONIE , Le  fens  que  donnoient  les  Grecs  à cé 
mot,  dans  leur  Mufîque,  eft  d’autant  moins  facile  à dé- 
terminer, qu’étant  originairement  un  nom  propre,  il  n’a 
point  de  racines  par  lefquelles  on  puilTe  le  décompofer  pour 
en  tirer  l’étymologie.  Dans  les  anciens  traités  qui  nous 
reftent,  V Harmonie  paroit  être  la  Partie  qui  a pour  objet 
la  fuccelfion  convenable  des  Sons  , en  tant  qu’ils  font  aigus 
ou  graves , par  oppolition  aux  deux  autres  Parties  appellces 
Rhythmica  fit  Metrica  y qui  fe  rapportent  au  Tems  & à la 
Mefure  : ce  qui  laifle  à cette  convenance  une  idée  vague  & 
indéterminée  qu’on  ne  peut  fixer  que  par  une  étude  ex- 
prefle  de  toutes  les  réglés  de  l’Art  ; de  encore , après  cela , 
V Harmonie  fera  - 1 - elle  fort  difficile  à dilHnguer  de  la  Mélo- 
die , à moins  qu’on  n’ajoute  à cette  derniere  les  idées  de 
Rhythme  & de  Mefure  , làns  lefquelles  , en  effet , nulle 
Mélodie  ne  peut  avoir  un  caraftere  déterminé , au  lieu  que 
V Harmonie  a le  Cen  par  elle  - même , indépendamment  de 
toute  autre  quantité.  ( Voyez  Mélodie.  ) 

On  voit , par  un  pa^Tage  de  Nicomaque  & par  d’autres , 
qu’ils  donnoient  auffi  quelquefois  le  nom  à'Harmonie  à la 
Confonnance  de  l’Oélave , & aux  Concerts  de  Voix  éc 
d’Inftrumens  qui  s’exécutoient  à l’Oélave  , & qu’ils  appel- 
loient  plus  communément  ^ntiphonîes. 
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Harmonie , félon  les  Modernes  y eft  une  fuccelTion  d’ Ac- 
cords félon  les  loix  de  la  Modulation.  Long  - tems  cette 
Harmonie  n’eut  d’autres  principes  que  des  réglés  prefque 
arbitraires  ou  fondées  uniquement  fur  l’approbation  d’une 
oreille  exercée  qui  jugeoit  de  la  bonne  ou  mauvaife  fuc- 
ceflion  des  Confonnances  &;  dont  on  mettoit  enfuite  les 
décidons  en  calcul.  Mais  le  P.  Merfenne  & M.  Sauveur 
ayant  trouvé  que  tout  Son , bien  que  fimple  en  apparence  , 
étoit  toujours  accompagné  d’autres  Sons  moins  fenflbles  qui 
formoient  avec  lui  l’Accord  parfait  majeur , M.  Rameau  eft 
parti  de  cette  expérience , & en  a fait  la  bafe  de  fon  fyftéme 
Harmonique  dont  il  a rempli  beaucoup  de  livres , & qu’enfia 
M.  d’Alembeit  a pris  la  peine  d’expliquer  au  Public. 

M.  Tartini  partant  d’une  autre  expérience  plus  neuve  , 
plus  délicate  & non  moins  certaine , eft  parvenu  à des  con- 
cluflons  alTez  femblables  par  un  chemin  tout  oppofé.  M.  Ra- 
meau fait  engendrer  les  DelTus  par  la  Baffe  ; M.  Tartini 
fait  engendrer  la  Baffe  par  les  Deffus  : celui-ci  cire  {'Har- 
monie de  la  Mélodie  » & le  premier  fait  tout  le  contraire. 
Pour  décider  de  laquelle  des  deux  Ecoles  doivent  fortir  les 
meilleurs  ouvrages , il  ne  faut  que  favoir  lequel  doit  être  fait 
pour  l’autre»  du  Chant  ou  de  l’Accompagnement.  On  trou- 
vera au  mot  Syjïème  un  court  expofé  de  celui  de  M.  Tartini. 
Je  continue  à parler  ici  dans  celui  de  M.  Rameau,  que  j’ai 
fuivi  dans  tout  cet  ouvrage  , comme  le  feul  admis  dans  le 
pays  où  j’écris. 

I» 

Je  dois  pourtant  déclarer  que  ce  Syftême , quelque  ingé- 
nieux qu’il  foie , n’eit  rien  moins  que  fondé  fur  la  Nature  , 
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comme  il  le  répété  fans  cefTe  ; qu’il  n’eft  établi  que  fur  des 
analogies  & des  convenances  qu’un  homme  inventif  peut 
renverfer  demain  par  d’autres  plus  naturelles  ; qu’cnfin  , des 
expériences  dont  il  le  déduit,  l’une  elt  reconnue  faufle,  &: 
l’autre  ne  fournit  point  les  conféquences  qu’il  en  tire.  En 
effet , quand  cet  Auteur  a voulu  décorer  du  titre  de  Démonf- 
tration  les  raifonnemens  fur  lefquels  il  établit  fa  théorie , tout 
le  monde  s’eft  moqué  de  lui;  l’Académie  a hautement  défap- 
prouvé  cette  qualification  obreptice  , &:  M.  Efiève , de  la 
Société  Royale  de  Montpellier , lui  a fait  voir  qu’à  commen- 
cer par  cette  propofition , que , dans  la  loi  de  la  Nature , les 
Oâaves  des  Sons  les  repréfentent  6c  peuvent  fe  prendre  pour 
eux , il  n’y  avoit  rien  du  fout  qui  fut  démontré  , ni  même 
folidement  établi  dans  fa  prétendue  Démonfiration.  Je  reviens 
à fon  fyltême. 

Le  principe  phyfîque  de  la  réfonnance  nous  offre  les  Ac- 
cords ifolés  6c  folitaires  ; il  n’en  établit  pas  la  fucceflion.  Une 
fucceflion  régulière  eft  pourtant  nécefiaire.  Un  Diélionnaire 
de  mors  cholfls  n’eft  pas  une  harangue  , ni  un  recueil  de 
bons  Accords  une  Piece  de  Mufique  ; il  faut  un  fens , il  faut 
de  la  liaifon  dans  la  Mufique  ainfî  que  dans  le  langage  ; il 
faut  que  quelque  chofe  de  ce  qui  précédé  fe  tranfmette  à ce 
qui  fuit  , pour  que  le  tout  fallè  un  enfemble  6c  puifTe  être 
appellé  véritablement  un. 

Or  la  fenfation  compofée  qui  réfulte  d’un  Accord  parfait , 
fe  réfout  dans  la  fenfation  abfolue  de  chacun  des  Sons  qui 
le  compofent,  6c  dans  la  fenfation  comparée  de  chacun  des 
Intervalles  que  ces  mêmes  Sons  forment  cntr’eux  ; il  n’y  a 
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rien  au  de-là  de  fenfîble  dans  cet  Accord  ; d’oû  il  fuit  que 
ce  n’elt  que  par  le  rapport  des  Sons  & par  l’analogie  des 
Intervalles  qu’on  peut  établir  la  liaifon  dont  il  s’agit , & c’eft- 
li  le  vrai  & l’imique  principe  d’où  découlent  toutes  les  loix 
de  ['Harmonie  6c  de  la  Modulation.  Si  donc  toute  ['Har- 
monie n’étoit  formée  que  par  une  fuccedion  d’ Accords  par- 
faits majeurs,  il  fuff.roitd’y  procéder  par  Intervalles  femblablcs 
à ceux  qui  compofent  un  tel  Accord  ; car  alors  quelque  Son 
de  l’Accord  précédent  fe  prolongeant  ncceflàirement  dans  le 
fuivant,  tous  les  Accords  fe  trouveroient  fuffifamment  liés 
& ['Harmonie  fcroit  une , au  moins  en  ce  fens. 

Mais  outre  que  de  telles  fucceflions  excluroient  route  Mélo- 
die en  excluant  le  Genre  Diatonique  qui  en  fait  la  bafe  , 
elles  n’iroient  point  au  vrai  but  de  l’Art , puifque  la  Muli- 
que  , étant  un  difcours , doit  avoir  comme  lui  fes  périodes, 
fês  phrafes , fes  fufpenfions  , fes  repos  , fa  ponâuation  de 
toute  efpece  , & que  l’uniformité  des  marches  Harmoniques 
n’offriroit  rien  de  tout  cela.  Les  marches  Diatoniques  exi- 
geoient  que  les  Accords  majeurs  & mineurs  Yuflent  entre- 
mêlés , & l’on  a fenti  la  néceflité  des  Dilîonances  pour  mar- 
quer les  phrafes  fie  les  repos.  Or,  la  fuccefiion  liée  des 
Accords  parfaits  majeurs  ne  donne  ni  l’Accord  parfait  mi- 
neur , ni  la  DilTonance , ni  aucune  efpece  de  phrafe  , fie  la 
ponéluation  s’y  trouve  tout-à-fait  en  défaut.  ' 

M.  Rameau  voulant  abfolument , dans  fon  Syllême , tirer 
de  la  Nature  toute  notre  Harmonie,  a eu  recours,  pour  cet 
effet , à une  autre  expérience  de  fon  invention  , de  laquelle 
j’ai  parlé  ci-devant , fie  qui  elt  renverfée  de  la  première.  L a 
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prétendu  qu’un  Son  quelconque  fournilToit  dans  fes  multiples 
un  Accord  parfait  mineur  au  grave , dont  il  croit  la  Domi- 
nante ou  Quinte , comme  il  en  fournit  un  majeur  dans  fes 
aliquotes , dont  il  elt  la  Tonique  ou  Fondamentale.  11  a 
avancé  comme  un  fait  alTuré  , qu’une  corde  fonore  faifoit 
vibrer  dans  leur  totalité,  fans  pourtant  les  faire  réfonner, 
deux  autres  cordes  plus  graves  , l’une  à fa  Douzième  ma- 
ieure  & l’autre  à fa  Dix-feptieme  ; & de  ce  fait , joint  au 
précédent , il  a déduit  fort  ingénieufement , non  - feulement 
l’introduâion  du  Mode  mineur  ôc  de  la  Diflbnance  dans 
VHarmonie  , mais  les  réglés  de  la  phralè  harmonique  & 
de  toute  la  Modulation , telles  qu’on  les  trouve  aux  mots 
Accord  , Accompagnement  , Basse  - Fondamentale  , 
Cadence  , Dissonance  , Modulation. 

Mais  premièrement,  l’expérience  eft  faulTe.  II  eft  reconnu 
que  les  cordes  accordées  au-delTous  du  Son  fondamental,  ne 
frémiffent  point  en  entier  à ce  Son  fondamental , mais  qu’el- 
les fe  divifent  pour  en  rendre  feulement  l’unilTon , lequel , 
conféquemment,  n’a  point  d’Harmoniques  en  - deflbus.  Il  elt 
reconnu  de  plus  que  la  propriété  qu’ont  les  cordes  de  fe 
divifer,  n’eft  point  particulière  à celles  qui  font  accordées 
à la  Douzième  & à la  Dix-feptieme  en-deflbus  du  Son  prin- 
cipal ; mais  qu’elle  eli  commune  à tous  fes  multiples  ; d’où 
il  fuit  que , les  Intervalles  de  Douzième  ôc  de  Dix-feprieme 
en-deflbus  n’étant  pas  uniques  en  leur  maniéré , on  n’en  peut 
rien  conclure  en  faveur  de  l’Accord  parfait  mineur  qu’ils 
repréfentent. 

Quand  on  fuppoferoit  la  vérité  de  cette  expérience , cela 
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ne  leveroit  pas , à beaucoup  près , les  difficultés.  Si , comme 
le  prétend  M.  Rameau,  toute  VHarmonie  eü  dérivée  de  la 
réfonnance  du  corps  fonore,  il  n’en  dérive  donc  point  des  feules 
vibrations  du  corps  fonore  qui  neréfonne  pas.  En  effet,  c’ell  une 
étrange  théorie  de  tirer  de  ce  qui  ne  rcfonne  pas , les  principes 
de  VHarmonie  ; & c’elt  une  étrange  phyfiquc  de  faire  vibrer  & 
non  réfonner  le  corps  fonore , comme  û le  Son  lui-méme  étoit 
autre  chofe  que  l’air  ébranlé  par  ces  vibrations.  D’ailleurs,  le 
corps  fonore  ne  donne  pas  feulement,  outre  le  Son  principal, 
les  Sons  qui  compofent  avec  lui  l’Accord  parfait,  mais  une  infi- 
nité d’autres  Sons , formés  par  toutes  les  aliquotes  du  corps  fo- 
nore , lefquels  n’entrent  point  dans  cet  Accord  parfait.  Pourquoi 
les  premiers  font-ils  confonnans,  & pourquoi  les  autres  ne  le  font- 
ils  pas,  puifqu’iis  font  tous  également  donnés  par  la  Nature  ? 

Tout  Son  donne  un  Accord  vraiment  parfait,  puifqu’il 
cil  formé  de  tous  fes  Harmoniques , & que  c’ell  par  eux 
qu’il  efi  un  Son.  Cependant  ces  Harmoniques  ne  s’enten- 
dent pas,  & l’on  ne  diflingue  qu’un  Son  ûmple  , à moins 
qu’il  ne  foit  extrêmement  fort  ; d’où  il  fuit  que  la  feule  bonne 
Harmonie  eft  l’Uniffon,  & qu’auffi.-tôt  qu’on  diflingue  les 
Confonnances , la  proportion  naturelle  étant  altérée,  VHar- 
monie a perdu  fa  pureté. 

Cette  altération  fe  fait  alors  de  deux  maniérés.  Premiè- 
rement en  faifant  fonner  certains  Harmoniques,  & non  pas 
les  autres , on  change  le  rapport  de  force  qui  doit  régner 
entr’eux  tous , pour  produire  la  fenfation  d’un  Son  unique , 
& l’unité  de  la  Nature  efl  détruite.  On  produit,  en  dou- 
blant ces  Harmoniques,  un  effet  femblable  à celui  qu’on 
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produiroit  en  étouffant  tous  les  autres;  car  alors  il  ne  faut 
pas  douter  qu’avec  le  Son  générateur , on  n’entendît  ceux 
des  Harmoniques  qu’on  aurait  laiffés  : au  lieu  qu’en  les  laif- 
fant  tous,  ils  s’entre-détruifent  &:  concourent  enfemble  à 
produire  6c  renforcer  la  fenfation  unique  du  Son  principal. 
C’eft  le  même  effet  que  donne  le  plein  jeu  de  l’Orgue , lorf- 
qu’ôtant  fucceffivement  les  régiftres  , on  laiflè  avec  le  prin- 
cipal la  doublette  & la  Quinte  ; car  alors  cette  Quinte  de 
cette  Tierce,  qui  refloient  confondues,  fe  difHnguent  fepa- 
rément  6c  défagréabicmenr. 

De  plus,  les  Harmoniques  qu’on  fait  fonner  ont  eux- 
mêmes  d’autres  Harmoniques,  lefqucls  ne  le  font  pas  du 
Son  fondamental  : c’eft  par  ces  Harmoniques  ajoutés  que 
celui  qui  les  produit  fc  diftingue  encore  plus  durement  ; 6c 
■ces  mêmes  Harmoniques  qui  font  ainfî  fentir  l’Accord  n’etip 
trent  point  dans  fon  Harmonie.  Voilà  pourquoi  les  Confon- 
nances  les  plus  parfaites  déplaifent  naturellement  aux  oreil- 
les peu  faites  à les  entendre,  & je  ne  doute  pas  que  l’Oc- 
tave elle-même  ne  déplût,  comme  les  autres,  fi  le  mélai>- 
ge  des  voix  d’hommes  6c  de  femmes  n’en  donnoit  l’habitude 
dès  l’enfance. 

C’eft  encore  pis  dans  la  Diflbnance,  puifque,  non-feule- 
ment les  Harmoniques  du  Son  qui  la  donnent , mais  ce  Son 
lui-même  n’entre  point  dans  le  fyftême  harmonieux  du  Son 
-fondamental  : ce  qui  fait  que  la  DKTonance  fe  diftingue 
toujours  d’une  maniéré  choquante  parmi  tous  les  autres 
Sons. 

, Chaque  touche  d’un  Orgue,  dans  le  plein- jeu,  donne  uf\ 
Df:7.  de  Mufique,  V v 
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Accord  p:iifjic  Tierce  majciire , qa’on  ne  dillincue  pas  du 
Son  fondameutsl , à moins  qu’cn  ne  Toit  d’une  attention 
extrême  6c  qu'on  ne  tire  fucccirivement  les  jeux;  mais  ces 
Sons  Harmoniques  ne  fe  confondent  avec  le  principal , qu’i 
la  faveur  du  grand  bruit  6c  d’un  arrangement  de  régilires 
par  lequel  les  tuyaux  qui  font  réfonner  le  Son  fondamental  ^ 
couvrent  de  leur  force  ceux  qui  donnent  fes  Harmoniques* 
Or,  on  n’obferve  point  6c  l’on  ne  fauroit  obferver  cette 
proportion  continuelle  dans  un  Concert,  puifqu’attendu  lo 
renverfement  de  V Harmonie , il  faudroit  que  cette  plus  grande- 
force  pallat  à chaque  inrtant  d’une  Partie  à une  autre  ; ce- 
qui  n’dl  pas  praticable , 6c  defigureroit  toute  la  Mélodie. 

Quand  on  joue  de  l’Orgue,  chaque  touche  de  la  BafTe 
feit  fonner  l’Accord  parfait  majeur;,  mais  parce  que  cette 
Baffe  n’ell  pas  toujours  fondamentale,  6c  qu’on  module  fou- 
vent  en  Accord  parfait  mineur,  cet  Accord  parfait  majeur 
elt  rarement  celui  que  frappe  la  main  droite  ; de  forte  qu’on, 
entend  la  Tierce  mineure  avec  la  majeure  , la  Quinte  avec 
le  Triton , la  Septième  fuperflue  avec  l’Oâave  ; 6c  mille  au- 
tres cacophonies  dont  nos  oreilles  font  peu  choquées,  parce 
que  l’habitude  les  rend  accommodantes;  mais  il  n’ell  point 
à préfumer  qu’il  en  fût  ainlî  d’une  oreille  naturellement  juf- 
Ce,  6c  qu’on  mettroit,  pour  la  première  fois,  h l’épreuve  de 
cette  Harmonie.. 

M.  Rameau  prétend  que  les  Deffus  d’une  certaine  fimpli— 
cité  fuggerent  naturellement  leur  Baffe,  6c  qu’un  homme  ayant 
l’oreille  jufle  6c  non  exercée  , entonnera  naturellement  cette 
Baffe.  C’elt-là  un  préjugé  de  Muikica  démenti  par  toute 
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ëxp<îrience.  Non-feulement  celui  qui  n’aura  jamais  entendu 
ni  Baffe  ni  Harmonie^  ne  trouvera,  de  lui-méme , ni  cette 
Harmonie  ni  cette  Baffe  ; mais  elles  lui  déplairont  fi  on  les  lui 
fait  entendre  , il  aimera  beaucoup  mieux  le  fimple  Uniffon. 

Quand  on  fonge  que,  de  tous  les  peuples  de  la  terre  j 
qui  tous  ont  une  Mufiquc  6c.  un  Chant,  les  Européens  font 
les  feuls  qui  aient  une  Harmonie , des  Accords  , & qui 
trouvent  ce  mélange  agréable  ; quand  on  fonge  que  le  monde 
a duré  tant  de  fiecles,  fans  que,  de  toutes  les  Nations  qui 
ont  cultivé  les  Beaux-Arts,  aucune  ait  connu  cette  Har~ 
manie  ; qu’aucun  animal,  qu’aucun  oifeau , qu’aucun  être 
Bans  la  Nature  ne  produit  d’autre  Accord  que  l’Uniffon , ni 
d’autre  Muûque  que  la  Mélodie;  que  les  langues  orientales, 
li  fonores,  fi  muficales;  que  les  oreilles  Grecques,  fi  déli- 
cates, fi  fcnfibles,  exercées  avec  tant  d’Art,  n’ont  jamais 
guidé  ces  peuples  voluptueux  & pafllonnés  vers  notre  Har- 
monie ; que , fans  elle , leur  Mufique  avoit  des  effets  fi  pro- 
digieux; qu’avec  elle  la  nôtre  en  a de  fi  foibles;  qu’enfin 
il  étoit  réfervé  à des  Peuples  du  Nord,  dont  les  organes  durs 
& grofiiers  font  plus  touchés  de  l’éclat  &,  du  bruit  des  Voix, 
que  de  la  douceur  des  accens  & de  la  Mélodie  des  infle- 
xions , de  faire  cette  grande  découverte  6l  de  la  donner  pour 
principe  à toutes  les  réglés  de  l’Art;  quand,  dis-jc  , on  fait 
attention  à tout  cela,  il  cfl:  bien  difficile  de  ne  pas  foupçon- 
ner  que  toute  notre  Harmonie  n’elt  qu’une  invention  gothi- 
que & barbare,  dont  nous  ne  nous  fuflions  jamais  avifés, 
fi  nous  euffions  été  plus  fenfibles  aux  véritables  beautés  de 
l’Art , & à la  Mufique  vraiment  naturelle. 
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M.  Rameau  prétend  cependant  que  VTIarmonie  eft  la 
fource  des  plus  grandes  beautés  de  la  Mufique  ; mais  ce  fen- 
riment  eft  contredit  par  les  faits  &.  par  la  raifon.  Par  les 
faits  puifquc  tous  les  grands  dfets  de  la  Mufique  ont  cefle, 
& qu’elle  a perdu  fon  énergie  & fa  force  depuis  l’invention  du 
Contre-point  : à quoi  j’ajoute  que  les  beautés  purement  har- 
moniques font  des  beautés  favantes , qui  ne  rranfportcnt  que 
des  gens  verfés  dans  l’Art  ; au  lieu  que  les  véritables  beautés 
de  la  Mufique  étant  de  la  Nature  , font  ôc  doivent  être  éga- 
lement fenfibles  à tous  les  hommes  favans  &c  ignorans. 

Par  la  raifon;  puifque  VHarmonie  ne  fournit  aucun  prin- 
cipe d’imitation  par  lequel  la  Mufique  formant  des  images 
ou  exprimant  des  fentimens , fe  puilTc  élever  au  genre  Dra- 
matique ou  imitatif,  qui  efl  la  partie  de  l’Art  la  plus  noble, 
fie  la  feule  énergique  ; tout  ce  qui  ne  tient  qu’au  phyfique  des 
Sons , étant  très-borné  dans  le  plaifir  qu’il  nous  donne , & 
n’ayant  que  très-peu  de  pouvoir  fur  le  cœur  humain.  (Voy, 
Mflodik.  ) 

H-\RMONIE.  Genre  de  Mufique.  Les  Anciens  ont  fouvenC 
donné  ce  nom  au  Genre  appellé  plus  communément  Genre 
Enharmonique,  f Voyez  Enharmonique.) 

H/\RMONIE  DIRECTE,  efl  celle  où  la  Baffe  eft  fon- 
damentale , & où  les  Parties  fupérieures  confervent  l’ordre 
dircél  entre  elles  & avec  cette  Baffe.  Harmonie  renversée, 
eft  celle  où  le  Son  générateur  ou  fondamental  eft  dans  quel- 
qu’une des  Parties  fupérieures , & où  quelqu’autre  Son  de 
TAccord  eft  tranfporté  ù la  Baffe  au-deffous  des  autres.  (V« 
Direct,  Renversé.) 

H.VRMON1E  FIGUREE,  eft  celle  où  l’on  fait  paffer 


Digitized  by  Google 


H A It 


Î4I 

plufieurs  Notes  fur  un  Accord.  On  figure  VHarmonîe  par 
Degrés  conjoints  ou  disjoints.  Lorfqu’on  figure  par  Degrés 
conjoints , on  emploie  nécefTairement  d’autres  Noces  que 
celles  qui  forment  l’Accord , des  Notes  qui  ne  fonnent  point 
fur  la  Baffe  & font  comptées  pour  rien  dans  VHarmonîe  : 
ces  Notes  intermédiaires  ne  doivent  pas  fe  montrer  au  com- 
mencement des  Tcms  , principalement  des  Tems  forts  , fl 
ce  n’eft  comme  coulés  , ports-de-voix , ou  lorfqu’on  fait  la 
première  Note  du  Tems  breve  pour  appuyer  la  féconde.  Mais 
quand  on  figure  par  Degrés  disjoints  , on  ne  peut  abfolument 
employer  que  les  Notes  qui  forment  l’Accord , foit  confon- 
nant , foit  diffonant.  Uflarmonie  fe  figure  encore  par  des  Sons 
fufpendus  ou  fuppofés.  (Voyez  Supposition  , Suspension.  ) 

HARMONIEUX , adj.  Tout  ce  qui  fait  de  l’effet  dans  l’Har- 
monie, 5c  même  quelquefois  tout  ce  qui  elt  fonore  & remplit 
l’oreille  dans  les  Voix,  dans  les  Inftrumens , dans  la  Ample 
Mélodie. 

HARMONIQUES , adj.  Ce  qui  appartient  à l’Harmonie  ; 
comme  les  divifions  Harmoniques  du  Monocorde  , la  Pro- 
portion Harmonique , le  Canon  Harmonique , 5cc. 

HARMONIQUE,  f.  des  deux  genres.  On  appelle  ainfi  tous 
les  Sons  concomirans  ou  acceffoires  qui , par  le  principe  de 
la  réfonnance , accompagnent  un  Son  quelconque  5c  le  rendent 
appréciable.  Ainû  toutes  les  aliquotes  d’une  corde  fonore  en 
donnent  les  Harmoniques.  Ce  mot  s’emploie  au  mafculin 
quand  on  fous-entend  le  mot  Son , 5c  au  féminin  quand  oa 
fous-entend  le  mot  Corde. 

SONS  HziRMONlQUES.  (Voyez  Son.; 
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HAR.MONISTE , f.  m.  Mufiticn  favanr  dans  l’Harmonfe.' 
CVy?  un  bon  Harmoniiie.  Durante  efl  le  plus  grand  Har- 
nionifte  de  VltaUe  ; c'efi-à-dire , du  Monde. 

HARMONÜMETRE, / /7i.  Inftrument  propre  à mefurer 
les  rapports  Harmoniques,  Si  l’on  pouvoir  obfener  &c  fuivre 
i l’oreille  ôc  à l’œil  les  ventres,  les  nœuds  &:  toutes  les  di- 
vifions  d’une  corde  fonore  en  vibration  , l’on  aiiroit  un  Har- 
monometre  naturel  trts-exaél  ; mais  nos  feus  trop  grolficrs 
ne  pouvant  fulEre  à ces  obfervations  , on  y fupplce  par  un 
Monocorde  que  l’on  divife  à volonté  par  des  chevalets  mo- 
biles , 6c  c’cR  le  meilleur  Hannonometre  naturel  que  l’on  aie 
trouve  jufqj’ici.  (Voyez  Monocorde.) 

HARPALICE,  Sorte  de  Clianfon  propre  aux  filles  par- 
mi les  anciens  Grecs,  ( Voyez  Chanson.  ) 
li'VüT,  adj.  Ce  mot  fignific  la  même  chofe  qu’,^/fu,  6c 
ce  terme  ell  oppofé  à bas.  C’ell  ainfi  qu’on  dira  que  le  Ton 
ell  trop  Haut , qu’il  faut  monter  l’Inürument  plus  Haut. 

Haut  , s’emploie  au.Ti  quelquefois  improprement  pour 
Fort.  Chante\  plus  Haut;  on  ne  vous  entend  pas. 

Les  Anciens  donnoient  à l’ordre  des  Sons  une  dénomi- 
nation toute  oppoféc  à la  notre  ; ils  plaçoient  en  Haut  les 
Sons  graves , 6c  en  bas  les  Sons  aigus  ; ce  qu’il  importe  de 
remarquer  pour  entendre  plullcurs  de  leurs  paiTages, 

Haut , cil  encore  , dans  celles  des  quatre  Parties  de  la 
Manque  qui  fe  fubdivifent , l’cpithcrc  qui  diflingue  la  plus 
élevée  ou  la  plus  aigue.  Haute-Contre,  Haute-Taille, 
Haut-Dessus.  ( Voyez  ces  mots.  ) 

HAUT-DESSUS,  / m.  C'eü,  quand  les  DcîTus  chan- 
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fans  fc  fubdivifent,  la  Partie  fa?<5i!curc.  Dans  les  Parties 
inlbumcntalcs  on  dit  toujours  premier  DeJJ'us  & fécond  DeJ- 
fus  ; mais  dans  le  vocal  on  dit  quelquefois  Huut-deJJ'us  5c 
Biis-dejfits. 

HAUTE-CONTRE,  ALTUS  ou  CONTRA.  Celle  des 
quatre  Parties  de  la  Mufique  qui  appartient  aux  Voix  d’hommes 
les  plus  aiguës  ou  les  plus  hautes  ; par  oppofition  à la  BaJJe- 
contre  qui  elt  pour  les  plus  graves  ou  les  plus  baffes.  ( Voyez 
Parties.  ) 

Dans  la  Mufique  Italienne , cette  Panie , qu’ils  appellent 
Contr'alto  , 5c  qui  répond  à la  Haute-contre  , elè  prefque 
toujours  chantée  par  des  Bas-dejfus  , foie  femmes , foit  Caf- 
trati.  En  effet,  la  Haute-contre  en  Voix  d’homme  n’elè  point 
naturelle;  il  faut  la  forcer  pour  la  porter  à ce  Diapafon  : 
quoi  qu’on  faffe , elle  a toujours  de  l’aigreur , & rarement 
de  la  jufteffe. 

HAUTE-TAILLE,  TENOR,  eR  cette  Partie  de  la  Mu-' 
Cque  qu’on  appelle  aufli  Amplement  Taille.  Quand  la  Taille 
fe  fubdivife  en  deux  autres  Parties,  l’inférieure  prend  le  nom 
de  Bajfe- taille  ou  Concordant  , 5c  la  fupérieure  s’appelle 
Haute-taille. 

HÉMI.  Mot  Grec  fort  ufité  dans  la  Mufique,  5c  qui 
fignilie  Demi  ou  moitié.  ( Voyez  Semi.  ) 

HIiMIDlTON.  C’écoit , dans  la  Mufique  Grecque  , l’In* 
tervalIeMe  Tierce  majeure,  diminuée  d’un  femi-Ton  ; c’cR- 
à-dire , la  Tierce  mineure.  UHémiditon  n’ell  point , comme 
on  pourroit  croire , la  moitié  du  Diton  ou  le  Ton  : mais 
c’elt  le  Diton  moins  la  moitié  d’un  Ton  ; ce  qui  ell  tout 
différent.. 
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HÈMIOLE.  Mot  Grec  qui  fignifie  \ entier  S’  demi , & 
qu’on  a confacrc  en  quelque  forte  à la  Mufique.  11  exprime 
le  rapport  de  deux  quantités  dont  l’une  elè  à l’autre  comme 
15  à IC,  ou  comme  3 à i : on  l’appelle  autrement  rapport 
fcfquialtere. 

C’elt  de  ce  rapport  que  naît  la  Confonnance  appellée 
■Diapente  ou  Quinte;  & l’ancien  Rhytlime  fefquialtere  en 
nailFoit  aulli. 

Les  Anciens  Auteurs  Italiens  donnent  encore  le  nom 
â'Hâniok  ou  HémioUe  h cette  cfpcce  de  Mefure  triple  dont 
cl.aque  Tems  dt  une  Noire.  Si  cette  Noire  eü  fans  queue, 
la  Melure  s’appelle  TIemioUa  maggiore , parce  qu’elle  fe  bat 
plus  lentement  ik  qu’il  faut  deux  Noires  à queue  pour  cha-* 
que  Tems.  Si  chaque  Tems  ne  contient  qu’une  Noire  à 
queue , la  Mefure  fe  bat  du  double  plus  vite , & s’appelle 
Jkmiolia  minore, 

• MÈMIOLIEN , adj.  C’eft  le  nom  que  donne  Ariltoxène 
h l’une  des  trois  efpcccs  du  Genre  Chromatique , dc^t  il 
explique  les  di virions.  Le  Ictracorde  30  y elt  partagé  en 
trois  Intervalles , dont  les  deux  premiers  , égaux  entr’eux , 
font  chacun  la  rixieme  partie  , & dont  le  troifieme  dt  les 
■deux  tiers.  s-f-5-+-io=3o. 

HEPTACÛRDE,  HEPTAMERIDE,  HEPTAPHONE, 
HEXA CORDE , &c.  ( Y oyez  Eptacorde  , Eptameride  , 
Ei'taphonr  , &c.  ) 

HER.MOSMENON.  (Voyez  Mozurs.) 

HEXARMONIEN,  aJj.  Nome , ou  Chant  d’une  Mélodie 
efiémince  «Sc  lâche  , comme  Aridophane  le  reproche  à Phi- 
loxlnc  fou  Auteur.  HOMOPHONIE  > 
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HOMOPHONIE , f.  f.  C’ctoit,  dans  la  Mufique  Grecque 
cette  efpece  de  Symphonie  qui  fe  faifoit  à l’UnifTon , par 
'oppofition  à l’Antiphonie  qui  s’exécutoit  à l’OAave,  Ce  mot 
vient  de.«/*^,  pareil , & de  Oun/,  Son. 

HYMEE.  Chanfon  des  Meuniers  chez  les  anciens  Grecs, 
•autrement  dite  EpiaulU,  ( Voyez  ce  mot.  ) 

HYMENEE.  Chanfon  des  noces  chez  les  anciens  Grecs, 
autrement  dite  Epithalame.  ( Voyez  Epithaiamk.  ) 

HYMNE  ,f.  f.  Chant  en  l’honneur  des  Dieux  ou  des  Héros; 
Il  y a cette  différence  entre  VHymne  &c  le  Cantique , que 
•celui-ci  fe  rapporte  plus  communément  aux  aâions  & VHymne 
aux  perfonnes.  Les  premiers  Chants  de  toutes  les  Nations 
ont  été  des  Cantiques  ou  des  Hymnes.  Orphée  & Linus 
palToient,  chez  les  Grecs,  pour  Auteurs  des  premières  Hymnes i 
& il  nous  refèe  parmi  les  Foéfies  d’Homere  un  recueil 
d’Hymnes  en  l’honneur  des  Dieux. 

HYPATE , adj.  Épithete  par  laquelle  les  Grecs  diftin- 
guoient  le  Tétracorde  le  plus  bas  , & la  plus  baffe  corde 
de  chacun  des  deux  plus  bas  Tétracordes;  ce  qui  , pour 
«ux , étoit  tout  le  contraire  ; car  ils  fuivoient  dans  leurs  dé- 
nominations un  ordre  rétrograde  au  nôtre,  & plaçoient  en 
haut  le  grave  que  nous  plaçons  en  bas.  Ce  choix  efè  arbi- 
traire , puifque  les  idées  attachées  aux  mots  Aigu  & Grave , 
n’ont  aucune  liaifon  naturelle  avec  les  idées  attachées  aux 
mots  Haut  & Bas. 

On  appelloit  donc  Tétracorde  Hypaton.,  Ou  des  Hypates^ 
celui  qui  étoit  le  plus  grave  de  tous , & immédiatement  au- 
delfiis  de  la  Projlambanomene  ou  plus  baffe  corde  du  Mode  ; 
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& h première  corde  du  Tétracorde  qui  fuivoit  immédiate- 
ment celle-là , s’appelloit  Hypate-Hypaton  ; c’elt  - à - dire , 
comme  le  traduifoient  les  Latins,  la  Principale  du  Térra- 
corde  des  Principales.  Le  Tétracorde  immédiatement  fuivant 
du  grave  à l’aigu  s’appelloit  Tétracorde  Méfon  , ou  des 
moyennes,  & la  plus  grave  corde  s’appelloit  Hypate-Méfon\ 
c’eft-à  dire , la  principale  des  moyennes. 

Nicomaque  le  Géraféiiien  prétend  que  ce  mot  d’Hypate , 
Principale.,  Elevée  ou  Suprême^  a été  donné  à la  plus  grave 
des  cordes  du  Diapafon  , par  alluflon  à Saturne , qui  des 
fept  Planètes  clt  la  plus  éloignée  de  nous.  On  fe  doutera 
bien  par-là  que  ce  Nicomaque  éroit  Pythagoricien; 

HYPATE-HYPATON.  C’étoit  la  plus  bafle  corde  du 
plus  bas  Tétracorde  des  Grecs  , & d’un  Ton  plus  haut  que 
la  Prollambanomene.  (Voyez  l’Article  précédent. J 
HYPATE-MESON.  C’étoit  la  plus  bafle  corde  du  fécond 
Tétracorde  , laquelle  étoit  aufli  la  plus  aiguë  du  premier , 
parce  que  ces  deux  Tétracordes  étoient  conjoints.  ( Voyez 
Hypate.  ) 

HYPATOIDES.  Sons  graves.  ( Voyez  Lepsïs.  ) 
HYPERJ30LEJEN , adj.  Nome  ou  Chant  de  même  ca- 
raâere  que  l’Hex'armonien.  (Voyez  Hexarmonien. ) 

HYTERBOLÉON.  Le  Tétracorde  Hyperboléon  étoit  le  plus 
aigu  des  cinq  Tétracordes  du  Syltéme  des  Grecs.’ 

Ce  mot  ell  le  génitif  du  fubltantif  pluriel  , Som~ 

mets , Extrémités  ; les  Sons  les  plus  aigus  étant  à l’extré- 
mité des  autres. 

HYPER- DI AZEUXIS.  Disjonâion  de  deux  Tétracordes 
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réparés  par  l’Intervalle  d’une  Oâave , comme  éroicnt  le  Té- 
tracôrde  des  Hypates  ôc  celui  des  Hyperbolées. 

HYPER-DORIEN.  Mode  de  la  Mufique  Grecque , autre- 
ment appellé  Alixo- Lydien,,  duquel  la  fondamentale  ou  To- 
nique étoit  une  Quarte  au-deflus  de  celle  du  Mode  Dorien. 
(Voyez  Mode.) 

On  attribue  à Pythoclide  l’invention  du  Mode  Hyper^ 
Dorien. 

HYPER -ÉOLIEN.  Le  pénultième  à l’aigu  des  quinze 
Modes  de  la  Mufique  des  Grecs , &c  duquel  la  fondamentale 
ou  Tonique  étoit  une  Quarte  au-deffiis  de  celle  du  Mode 
Eolien.  ( Voyez  Mode.  ) 

Le  Mode  Hyper-Eolien  , non  plus  que  l’Hyper  - Lydien 
qui  le  fuit,  n’étoient  pas  fi  anciens  que  les  autres.  Ariftoxcne 
n’en  fait  aucune  mention  , & Ptolomée  , qui  n en  admettqic 
que  fept , n’y  comprenoit  pas  ces  deux-là. 

HYPER-IASTIEN  , ou  Mixo-Lydien  aigu.  C’eft  le  nom 
qu’Euclide  de  plufieurs  Anciens  donnent  au  Mode  appellé 
plus  communément  Hyper-Ionien. 

HYPER-IONIEN.  Mode  de  la  Mufique  Grecque  , appellé 
aufii  par  quelques-uns  Hyper-laftien,  ou  Mixo-Lydien  aigu  ; 
lequel  avoit  là  fondamentale  une  Quarte  au-deflus  de  celle 
du  Mode  Ionien.  Le  Mode  Ionien  elt  le  douzième  en  ordre 
du  grave  à l’aigu,  félon  le  dénombrement  d’Alypius.  (Voy. 
Mode.  ) 

HYPER -LYDIEN.  Le  plus  aigu  des  quinze  Modes  de 
la  Mufique  des  Grecs  , duquel  la  fondamentale  étoit  une 
Quarte  au-dcfliis  de  celle  du  Mode  Lydien.  Ce  Mode , non 
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pluç  que  fon  v'oifiti  l’Hyper-Eolien  , n’étoit  pas  fi  ancien  que 
les  treize  autres  ; & Arilloxène  qui  les  nomme  tous , ne  fait 
aucune  mention  de  ces  deux-là.  (Voyei  Mode.) 

H\TER-MiXO -LYDIEN..  Un  des  Modes  de  h Mufi- 
que  Grecque,  autrement  appelle  Hyper- Phrygien,  (Voyez 
ce  mot.  ) 

HYPER -PHRYGIEN,  appellé  au/TI  par  Euclide,  Hyper- 
mixo-Lydien  , eft  le  plus  aigu  des  treize  Modes  d’AriltoxèncT 
faifant  le  Diapafon  ou  l’Oâavc  avec  l’Hypo-Dorien  le  plus 
grave  de  tous.  (Voyez  Mode. y 

HYPO-DIAZEUXIS  , elt,  félon  le  vieux  Bacchiits,  l’In- 
tervalle de  Quinte  qui  fe  trouve  entre  deux  Tétracordes  fé- 
parés  par  une  disjonRion , ôc  de  plus  par  un  troifieme  Té- 
tracorde  intermédiaire.  Ainfi  il  y a Hypo-Dya\euxis  entre  les 
Tétracordes  Hypaton  de  Diézeugménon  , & entre  les  Tétra- 
cordes Synnéménon  & Hyperboléon.  (Voyez  TéiRACORDE,); 

HYPO-DORIEN.  Le  plus  grave  de  tous  les  Modes  de: 
l’ancienne  Mufîque.  Euclide  dit  que  c’ell  le  plus  élevé  ; mais 
le  vrai  fens  de  cette  exprelHon  eR  expliqué  au  mot  Hypate,. 

Le  Mode  Hypo-Dorien  a & fondamentale  une  Quarte  au- 
deflbus  de  celle  du  Mode  Dorien.  Il  fut  inventé , dit  - on  ^ 
par  Philoxènc  ; ce  Mode  elt  affeRueux , mais  gai , alliant  H 
douceur  à la  majefté. 

HYPO-EOLIEN.  Mode  dePandenne  Mufique  j appellé  aulTî 
par  Euclide  , Hypo  - Lydien  grave.  Ce  Mode  a fa  fonda- 
mentale une  Quarte  au-delTous  de  celle  du  Mode  Éolien. 
(Voyez  Mode.  ) 

HYPO-LVSTIEN.  (Voyez  Hypo-Ioniex.): 
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HYPO-IONIEN.  Le  fécond  des  Modes  de  ^ancienne  Mii- 
fique  , en  commençant  par  le  grave.  Euclide  l’appelle  auffi 
Hypo-Iaflicn  & Hypo-Phrygien  grave.  Sa  fondamentale  elt 
une  Quarte  au-deflbus  de  celle  du  Mode  Ionien.  (Voyez 
Mode.  ) 

irYPO-LYDIEN.  Le  cinquième  Mode  de  l’ancienne  Mu- 
ilque  , en  commençant  par  le  grave.  Euclide  l’appelle  auHI 
Hypo-Iaftien  & Hypo-Phrygien  grave.  Sa  fondamentale  ell 
une  Quarte  au-deflbus  de  celle  du  Mode  Lydien.  ('Voyez 
Mode.^ 

Euclide  diftingue  deux  Modes  Hypo-Lydiens  ; favoir,  l’aigu 
qui  efl  celui  de  cet  Article  , & le  grave  qui  eü  le  même  que 
FHypo-Eolien. 

Le  Mode  Hypo-Lydien  droit  propre  aux  Chants  funèbres  , 
aux  méditations  fublimes  & divines  : quelques-uns  en  attri- 
buent l’invention  à Polymnefte  de  Colophon , d’autres  à Da- 
mqn  l’ Athénien, 

HYPO-MIXO-LYDIEN,  Mode  ajouté  par  Gui  d’Arezzo 
à ceux  de  l’ancienne  Mufique  : c’eft  proprement  le  Plagal  du 
Mode  Mixo -Lydien  , &c  fa  fondamentale  eft  la  même  que 
celle  du  Mode  Dorien.  (Voyez  Mode.) 

HYPO-PHRYGIEN.  Un  des  Modes  de  l’ancienne  Mufi- 
que dérivé  du  Mode  Phrygien  dont  la  fondamentale  étoit  une 
Quarte  au-delTus  de  la  fienne. 

Euclide  parle  encore  d’un  autre  Mode  Hypo-Phrygien  au 
grave  de  celui-ci  ; c’eft  celui  qu’on  appelle  plus  corredemenc 
Hypo-Ionien.  (Voyez  ce  mot.) 

la;  caradere  du  Mode  Hypo-Phrygien  étoit  calme paUÎ- 
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ble  5i  propre  à tempérer  la  véhémence  du  Phrygien.  11  fut 
inventé  , dit-on  , par  Damon , l’ami  de  Pythias  &.  l’élevc  de 
Socrate. 

HYPO-PROSLAMPANOMÉNOS.  Nom  d’une  corde 
ajourée , à ce  qu’on  prétend  , par  Gui  d’Arezzo  un  Ton  plus 
bas  que  la  Proflambanomene  des  Grecs  ; c’eft-à-dire  , au- 
delTous  de  tout  le  fyftcme.  L’Auteur  de  cette  nouvelle  corde 
l’exprima  par  la  lettre  r de  l’Alphabet  Grec  « & de-là  nous 
elt  venu  le  nom  de  la  Gamme. 

HYPORCHEMA.  Sorte  de  Cantique  fur  lequel  on  danfoit 
aux  fêtes  des  Dieux. 

HYPO-SYNAPHE  eft , dans  la  Mufique  des  Grecs , la 
disjoncHon  des  deux  Tétracordes  féparés  par  l’intcrpofition 
d’un  troifieme  Tétracorde  conjoint  avec  chacun  des  deux  ; 
en  forte  que  les  cordes  homologues  de  deux  Tétracordes 
disjoints  par  Hypo  ~ Hynaphe  , ont  entr’elles  cinq  Tons  ou 
une  Septième  mineure  d’intervalle.  Tels  font  les  deux  Té- 
^acordes  Hypaton  & Synnéinénon. 
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I. 

IaLÈlME.  Sorte  de  Chant  funehre  jadis  en  uC^ge  parmi  les 
Grecs  , comme  le  Linos  chez  le  même  Peuple  , le  Aid- 
néros  chez  les  Egyptiens.  (Voyez  Chanson.) 

lAMBIQUE , adi.  Il  y avoir  dans  la  Mulitjue  des  Anciens 
deux  fortes  de  vers  lambiques  , dont  on  ne  faifoit  que  réciter 
les  uns  au  fon  des  Inllrumens , au  lieu  que  les  autres  fe  chan- 
toient.  On  ne  comprend  pas  bien  quel  effet  dévoie  produire 
l’Accompagnement  des  Inftrumens  fur  une  fimple  récitation, 
& tout  ce  qu’on  en  peut  conclure  raifonnablement , c’eft  que 
la  plus  fimple  maniéré  de  prononcer  la  Poefie  Grecque , ou 
du  moins  Vlambigue  , fe  faifoit  par  des  Sons  appréciables , 
harmoniques  , & tenoit  encore  beaucoup  de  l’intonation 
du  Chant. 

lASTIEN.  Nom  donné  par  Arifioxene  &l  Alypius  au  Mode 
que  les  autres  Auteurs  appellent  plus  communément  Ionien, 
(Voyez  Mode.  ) 

JEU  y f.  m.  L’aélion  de  jouer  d’un  Infiniment.  (Voyez 
Jouer.)  On  dit  Plein  - Jeu  y Demi- Jeu  y félon  la  maniéré 
plus  forte  ou  plus  douce  de  tirer  les  Sons  de  l’Inftrument. 

IMITATION  y f.  j,  La  Mufique  dramatique  ou  théâtrale 
concourt  à V Imitation , ainfi  que  la  Poefie  & la  Peinture  ; 
c’en  à ce  principe  commun  que  fe  rapportent  tous  les  Beaux- 
Arts  y comme  l’a  montre  M.  le  Batteux.  Mais  cette  Imitation 
n’a  pas  pour  tous  la  même  étendue.  Tout  ce  que  l’imagina- 
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tion  peut  fc  reprcfenter  eft  du  relTort  de  la  Poéfie.  La  Pein- 
ture , qui  n’offrc  point  fes  tableaux  à l^imaginarion , mais  au 
fcns  û:  à un  feul  fens , ne  peint  que  les  objets  fournis  à la 
vue.  La  Mufique  femblcroit  avoir  les  mêmes  bornes  par  rap- 
port h l’ouïe  ; cependant  elle  peint  tout , même  les  objets  qui 
ne  font  que  vifibles  ; par  un  prelèige  prefque  inconcevable  , 
elle  femble  mettre  l’œil  dans  l’oreille , & la  plus  grande  mer- 
veille d’un  Art  qui  n’agit  que  par  le  mouvement , eft  d’en 
pouvoir  former  jufqu’à  l’image  du  repos.  La  nuit,  Je  fommcil, 
la  folitude  ôc  le  fUence  entrent  dans  le  nombre  des  grands 
tableaux  de  la  Mufique.  On  fait  que  Je  bruit  peut  produire 
l’effet  du  filence , & le  filence  l’efTot  du  bruit  ; comme  quand 
on  s’endort  à une  lecture  égale  & monotone,  & qu’on  s’é- 
veille à l’inftant  qu’elle  ceffe.  Mais  la  Mufique  agit  plus  inti- 
mement fur  nous  en  excitant,  par  un  fens  , des  affeâions 
femblables  à celles  qu’on  peut  exciter  par  un  autre  ; & , 
comme  le  rapport  ne  peut  être  fenûble  que  l’impreflion  ne 
foit  forte , la  Peinture  dénuée  de  cette  force  ne  peut  rendre 
à la  Mufique  les  Imitations  que  celle-ci  tire  d’elle.  Que 
toute  la  Nature  foit  endormie  , celui  qui  la  contemple  ne 
dort  pas , & l’art  du  Muficien  confifte  à fubftituer  à l’image 
infenfible  de  l’objet  celle  des  mouvemens  que  ùi  préfencc 
excite  dans  le  cœur  du  Contemplateur.  Non  - feulement  il 
agitera  la  Mer , animera  la  Hamme  d’un  incendie  , fera  couler 
les  ruiffeaux , tomber  la  pluie  & groffir  les  torrens  ; mais  il 
peindra  l’horreur  d’un  défert  affreux  , rembrunira  les  murs 
d’une  prifon  fouterraine  , calmera  la  tempête , rendra  l’air 
tranquille  & ferein , &.  répandra , de  l’Orcheftre , une  fraîcheur 
' nouvelle 
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ûouvclle  fur  les  bocages.  11  ne  repréfentera  pas  diredement 
ces  chofes  ; mais  il  excitera  dans  l’ame  les  mêmes  mouve- 
mens  qu’on  éprouve  en  les  voyant. 

J’ai  dit  au  mot  Harmonie  qu’on  ne  tire  d’elle  aucun  prin- 
cipe qui  mène  à V Imitation  muficale  , puifqu’il  n’y  a aucun 
rapport  entre  des  Accords  de  les  objets  qu’on  veut  peindre , 
ou  les  palEons  qu’on  veut  exprimer.  Je  ferai  voir  au  mot 
MdtoDiE  quel  elt  ce  principe  que  l’Harmonie  ne  fournit 
pas  f & quels  traits  donnés  par  la  Nature  font  employés  par 
la  Mulîque  pour  repréfenter  ces  objets  de  ces  palHons. 

IMITATION , dans  fon  fens  technique  y eft  l’emploi  d’un 
môme  Chant , ou  d’un  Chant  femblable , dans  plufîcurs  Par- 
ties qui  fe  font  entendre  l’une  après  l’autre , à l’Uniflbn  , à 
la  Quinte  , à la  Quarte  , à la  Tierce , ou  à quelqu’autre  Inter- 
valle que  ce  foit.  Ulmitation  eft  toujours  bien  prife  , même 
en  changeant  plufieurs  Notes  ; pourvu  que  ce  même  Chant 
fe  reconnoilTe  toujours  de  qu’on  ne  s’écarte  point  des  loix 
d’une  bonne  Modulation.  Souvent , pour  rendre  limitation 
plus  fcnfible  » on  la  fait  précéder  de  ftlences  ou  de  Notes 
longues  qui  femblent  laiffer  éteindre  le  Chant  au  moment 
que  VImitation  le  ranime.  On  traite  Vîmitation  comme  on 
veut  ; on  l’abandonne , on  la  reprend , on  en  commence  une 
autre  à volonté  ; en  un  mot , les  réglés  en  font  aufH  relâ- 
chées y que  celles  de  la  Fugue  font  féveres  ; c’en  pourquoi 
les  grands  Maîtres  la  dédaignent , & toute  Imitation  trop 
affeftée  décele  prefque  toujours  un  Ecolier  en  componrion. 

IMPARFAIT,  adj.  Ce  mot  a plufieurs  fens  en  Mufique,' 
Un  Accord  Imparfait  eft , par  oppofition  à l’Accord  par» 
Dicl.  de  Mufique,  Y y 
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Clic , celui  qui  porte  une  Sixte  ou  une  Diflbnance  ; & , par 
oppoficion  à l’Accord  plein , c’eft  celui  qui  n’a  pas  tous  les 
Sons  qui  lui  conviennent  & qui  doivent  le  rendre  complet. 
(\^oyez  Accoro.) 

Le  Tems  ou  Mode  Imparfait  étoit , dans  nos  anciennes 
Mufiqucs,  celui  de  la  divifion  double.  (Voyez  Mode.^ 

Une  Cadence  Imparfaite  efl  celle  qu’on  appelle  autrement 
Cadence  irrégulière.  ( Voyez  Cadence.  ) 

Une  Confonnance  Imparfaite  eit  celle  qui  peut  être  ma- 
jeure ou  mineure  , comme  la  Tierce  ou  la  Sixte.  (Voyez 

COKSONNANCE.) 

On  appelle , dans  le  Plain-Chant , Modes  Imparfaits  ceux 
qui  font  défeélueux  en  haut  ou  en  bas  , & relient  en-deçà 
d’un  des  deux  termes  qu’ils  doivent  atteindre. 

IMPROVISER  y V.  n.  C’ell  faire  & chanter  impromptu 
des  Clianfons  , Airs  & paroles  , qu’on  accompagne  commu- 
nément d’une  Guitare  ou  autre  pareil  Inltrumenr.  Il  n’y  a 
rien  de  plus  commun  en  Italie  ^ que  de  voir  deux  Maiques 
fe  rencontrer  ; fe  défier  , s’attaquer , le  ripolter  ainli  par  des 
couplets  fur  le  môme  Air , avec  une  vivacité  de  Dialogue  , 
de  Chant , d’Accompagnemeiu  dont  il  faut  avoir  été  témoin 
pour  la  comprendre. 

Le  mot  Impro\>ifar  eft  purement  Italien  : mais  comme  il 
fe  rapporte  à la  Mufique  , j’ai  été  contraint  de  I«  firancifer 
pour  faire  entendre  ce  qu’il  lignifie. 

INCOMPOSÉ  , adj.  Un  Intervalle  Incompofé  elt  celui 
qui  ne  peut  fe  réfoudre  en  Intervalles  plus  petits  , de  n’a 
point  d’autre  élément  que  lui  - môme  ; tel , par  exemple  j que 
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Je  Dièfe  Enharmonique  , le  Comma , même  le  feniî  - Ton, 
Chez  les  Grecs , les  Intervalles  Incompofés  êtoient  difFé- 
rens  dans  les  trois  Genres  , félon  la  maniéré  d’accorder  les 
Tcrracordes.  Dans  le  Diatonique  le  femi-Ton  & chacun 
des  deux  Tons  qui  le  fui  vent  ëtoienc  des  Intervalles  Incom- 
pofé^.  La  Tierce  mineure  qui  fe  trouve  entre  la  troifieme  Sc 
la  quatrième  corde  dans  le  Genre  Chromatique  , & ’ la 
Tierce  majeure  qui  fe  trouve  entre  les  mêmes  cordes  dans 
le  Genre  Enharmonique  , étoient  aulli  des  Intervalles  Incom- 
pofés.  En  ce  fens , il  n’y  a dans  le  fyftême  moderne  qu’un  feul 
Intervalle  Jncompofé  ; favoir,  le  femi-Ton.  (Voyez  semi-Ton.) 

INHARMONIQUE,  adj.  Relation  Inharmonique  ^ eft , 
félon  M.  Savêrien , un  terme  de  Muflque  ; ôc  il  renvoie , pour 
l’expliquer,  au  mot  Relation  ^ auquel  il  n’en  parle  pas.  Ce 
terme  de  Mufique  ne  m’elt  point  connu. 

INSTRUMENT  % J.  m.  Terme  générique  fous  lequel  on 
comprend  tous  les  corps  artificiels  qui  peuvent  rendre  & 
varier  les  Sons , à l’imitation  de  la  Voix.  Tous  les  corps 
capables  d’agiter  l’air  par  quelque  choc,  & d’exciter  en- 
fuite  , par  leurs  vibrations , dans  cet  air  agité , des  ondula- 
tions affez  fréquentes,  peuvent  donner  du  Son;  de  tous  les 
corps  capables  d’accélérer  ou  retarder  ces  ondulations  peu- 
vent varier  les  Sons.  (Voyez  Son.) 

Il  y a trois  maniérés  de  rendre  des  Sons  fur  des  Injlru- 
mens  ; favoir  , par  les  vibrations  des  cordes , par  celles  de 
certains  corps  élaltiques , & par  la  collifion  de  l’air  enfermé 
dans  des  tuyaux.  J*ai  parlé  > au  mot  Mujique  , de  l’invention 
de  ces  Injlrumens, 

Yy  » 
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Ils  fe  divifent  généralement  en  Jn/irumena  h cordes  Ç 
hijlriimens  à vent , Injlrumens  de  pcrcufîîon.  Les  In/Irutnens 
à cordes , chez  les  Anciens , croient  en  grand  nombre  ; les 
plus  connus  font  les  fuivans:  Lyra  , Ffalterium  ^ Trigonium^ 
Sambuca  , Cithara  , Peclis  , Magas , Barbiton  , Tefludo  , 
Epigonîum , Simmicium , Epandorofi , &c.  On  touchoit  tous 
ces  Injlrumens  avec  les  doigts  ou  avec  le  Pleclrum,  efpece 
d’archet. 

Pour  leurs  principaux  Injlrumens  à vent,  ils  avoient  ceux 
appelles,  Tibia  ^ Eijlula  , Tuba  y Comu  ^ Lituus  ^ &c. 

Les  Injlrumens  de  percuflîon  étoient  ceux  qu’ils  nom- 
moient  , Tympanum  , Cymbalum  , Crepitaculum , Tintinna- 
bulum  , Crotalum , &c.  Mais  plu/ieurs  de  ceux-ci  ne  varioienc 
point  les  Sons. 

On  ne  trouvera  point  ici  des  articles  pour  ces  Injlrumens 
ni  pour  ceux  de  la  Mufique  moderne , donc  le  nombre  eft 
excelTif.  La  Partie  Inftrumencale , dont  un  autre  s’étoit 
charge  , n’étant  pas  d’abord  entrée  dans  le  Plan  de  mon 
travail  pour  l’Encyclopédie,  m’a  rebuté,  par  l’étendue  des 
connoiflances  qu’elle  exige , de  la  remettre  dans  celui-ci. 

INSTRUMENTAL.  Qui  appartient  au  jeu  des  Inftru- 
mens.  Tour  de  Chant  Inltrumental  ; Mujtque  Inftrumentale. 

INTENSE , adj.  Les  Sons  Intenjès  font  ceux  qui  ont  le 
plus  de  force , qui  s’entendent  de  plus  loin  : ce  font  auffi  ceux 
qui , étant  rendus  par  des  cordes  fort  tendues , vibrent  par-là 
même  plus  fortement.  Ce  mot  elt  Latin  , ainfi  que  celui  de 
RemiJTe  qui  lui  e(l  oppofê  : mais  dans  ks  écrits  de  Muüque 
théorique  on  ell  obligé  de  francifer  l’un  & l’autre. 
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INTERCIDENCE,  y:/.  Terme  de  Plain-Chant.  (Voyez 

Diaptos*.  ) 

INTERMEDE,  f.  m.  Piece  de  MuGque  &;  de  Danfe  qu’oa 
inféré  à l’Opéra , & quelquefois  à la  Comédie , entre  les 
Aâcs  d’une  grande  Piece , pour  égayer  & repofer , en  quel- 
que forte  , Tcfprit  du  Spectateur  attritté  par  le  tragique  & 
tendu  fur  les  grands  intérêts. 

Il  y a des  Intermèdes  qui  font  de  véritables  Drames  co- 
miques ou  burlefques , lefquels , coupant  ainû  l’intérêt  par  un 
intérêt  tout  different , balottent  & tiraillent , pour  ainG  dire , 
l’attention  du  Speâateur  en  fens  contraire  , fie  d’une  maniéré 
très-oppofee  au  bon  goût  fie  à la  raifon.  Comme  la  Danfe , 
en  Italie , n’entre  point  fie  ne  doit  point  entrer  dans  la  conRi- 
tution  du  Drame  Lyrique , on  efè  forcé , pour  l’admettre  fur 
le  Théâtre,  de  l’employer  hors  d’œuvre  fie  détachée  de  la 
Piece.  Ce  n’eft  pas  cela  que  je  blâme  ; au  contraire , je  penfe 
qu’il  convient  d’effacer  , par  un  Ballet  agréable , les  impref- 
fions  trilles  laiffées  par  la  reprefentarion  d’un  grand  Opéra , 
fie  j’approuve  fort  que  ce  Ballet  faffe  un  fujet  particulier  qui 
n’appartienne  point  à la  Piece:  mais  ce  que  je  n’approuve  pas, 
c’elt  qu’on  coupe  les  Aâres  par  de  femblables  Ballets  qui, 
divifant  ainfi  l’aâion  fie  détruifant  l’intérêt , font , pour  ainfi 
dire,  de  chaque  Aâe  une  Piece  nouvelle. 

INTERVALLE , f.  m.  Différence  d’un  Son  à un  autre 
entre  le  grave  fie  l’aigu  ; c’eft  tout  l’efpace  que  l’un  des  deux 
auroit  à parcourir  pour  arriver  à l’UnilTon  de  l’autre.  La  diffé- 
rence qu’il  y a de  ^Intervalle  à V Etendue  , eft  que  ŸInter- 
valle  ell  .confidéré  comme  indivifé , fie  l’Etendue  comme 
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divifce.  Dans  Vlntervalli  , on  ne  confidere  que  les  deux  ter- 
mes ; dans  l’Etendue , on  en  fuppofe  d’intermédiaires.  l’Eten- 
due forme  un  fyllcme  ; mais  Vlnun’alk  peut  être  incompofé. 

A prendre  ce  mot  dans  fon  fens  le  plus  général , il  elt  évi- 
dent qu’il  y a une  infinité  à'Intervülles  : mais  comme  en 
Mufique  on  borne  le  nombre  des  Sons  à ceux  qui  compofenn 
un  certain  fylléme,  on  borne  auflî  par-là  le  nombre  des/n- 
tcrvalUs  à ceux  que  ces  Sons  peuvent  former  entr’eux.  De 
forte  qu’en  combinant  deux  à deux  tous  les  Sons  d’un  fyltd- 
me  quelconque , on  aura  tous  les  IntervalUs  pofTibles  dans  ce 
même  fyllcme  ; fur  quoi  il  reliera  à réduire  fous  la  même  ef- 
pecc  tous  ceux  qui  fe  trouveront  égaux. 

Les  Anciens  divifoient  les  Intervalles  de  leur  MuGque  en 
Intervalles  limples  ou  incompofés  , qu’ils  appelloient  Diajlè- 
mesy  & en  Intervalles  compofés  , qu’ils  appelloient  Sy'ftèmes. 
(Voyez  ces  mots,)  luts  Intervalles,  dit  Ariltoxène , different 
entr’eux  en  cinq  maniérés.  i“.  En  étendue;  un  grand  Inter- 
valle différé  ainfi  d’un  plus  petit.  En  rcfonnance  ou  en  Ac- 
cord ; c’cll  ainû  qu’un  Intervalle  confonnant  différé  d’un  diP- 
fonant.  3".  En  quantité;  comme  un  Intervalle  fimple  dif- 
féré d’un  Intervalle  compofé.  4".  En  Genre  ; c’ell  ainfi  que 
les  Intervalles  Diatoniques , CJiromatiques , Enharmoniques 
different  entr’eux.  s°.  En  nature  de  rapport  ; comme  Y Inter- 
valle dont  la  raifon  peut  s’exprimer  en  nombres  , différé 
d’un  Intervalle  irrationnel.  Difons  quelques  mots  de  toutes 
ces  différences. 

I.  Le  moindre  de  tous  les  Intervalles , félon  Bacchius  & 
Gaiidence  , elt  le  Diàfe  Enharmonique,  Le  plus  grand»  à le 
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prendre  à l’extr<?miré  grave  da  Mode  Hypo-Doricn  y jurqu’à 
i’extrcniité  aiguë  de  l’Hyi  o-mixo-Lydien  , feroit  de  trois  Oc- 
taves complétés;  mais  comme  il  y a une  Quinte  à retran- 
cher y ou  même  une  Sixte , félon  un  pafTage  d’Adrafte , cité 
par  Meibomius  y refte  la  Quarte  par-delTus  le  Dis-Diapafon  ; 
c’eü-à-dirCy  la  Dix-huitieme , pour  le  plus  grand  Intervalle 
du  Diagramme  des  Grecs. 

II.  Les  Grecs  divifoienc  comme  nous  les  Intervalles  en 
Confonnans  & Diflbiuns  : mais  leurs  divifions  n’étoient  pas 
les  mêmes  que  les  nôtres.  (Voyez  Consonnance.)  Ils  fub- 
divifoient  encore  les  Intervalles  confonnans  en  deux  e(pe- 
ces  y fans  y compter  l’UnifTon , qu’ils  appelloient  Homophonie^ 
ou  parité  de  Sons , St  dont  ^Intervalle  elt  nul.  La  première 
efpece  étoit  V Antiphonie  , ou  oppofition  des  Sons , qui  Ce 
faifoit  à l’Odave  ou  à la  double  Octave  y & qui  n’étoit  pro- 
prement qu’une  Réplique  du  même  Son  ; mais  pourtant  avec 
oppofition  du  grave  à l’aigu.  La  fécondé  efpece  étoit  la  Pa~ 
raphonicy  ou  diftinâion  de  Sons  , fous  laquelle  on  compre- 
noit  toute  Conlbnnance  autre  que  l’Oâave  & fes  Répliques  ; 
tous  les  Intervalksy  dit  Théon  de  Smyrne,  qui  ne  lônt  ni 
Dilfonans , ni  Uniflbn. 

III.  Quand  les  Grecs  parlent  de  leurs  Diaftèmes  ou  Inter- 
valles fimpleSy  il  ne  faut  pas  prendre  ce  terme  à toute  ri- 
gueur : car  le  Diéfis  même  n’étoit  pas  , félon  eux  , exempt 
de  compofition;  mais  il  faut  toujours  le  rapporter  au  Genre 
auquel  V Intervalle  s’applique.  Par  exemple , le  femi-Ton  eft 
un  Intervalle  fimple  dans  le  Genre  Chromatique  St  dans  le 
Diatonique  y compoüé  dans  l’Enharmonique.  Le  Ton  elt  coiqr 
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pofé  dans  le  Chromatique,  &.  fimple  dans  le  Diatoniqoe;  & 
le  Diton  même , ou  la  Tierce  majeure  , qui  eft  un  inter- 
ralle  compofé  dans  îc  Diatonique , cü  incompofé  dans  l’En- 
harmonique. Ain:i , ce  qui  elt  lyltcme  dans  un  Genre  , peut 
être  Diaüème  dans  un  autre , Sc  réciproquement. 

IV.  Sur  les  Genres , divifez  lucceffivement  le  même  Té- 
tracorde,  félon  le  Genre  Diatonique,  félon  le  Chromatique, 
&c  félon  l’Enharmonique  , vous  aurez  troij  Accords  difFérens, 
lefquels,  comparés  entre  eux,  au  lieu  de  trois  Intervalles ^ 
vous  en  donneront  neuf,  outre  les  combinaifons  & compofî- 
tions  qu’on  tn  peut  faire,  & les  différences  de  tous  cts  In- 
tervalles qui  en  produiront  des  multitudes  d’autres.  Si  vous 
comparez,  par  exemple,  le  premier  Intervalle  de  chaque 
Tétracorde  dans  l’Enharmonique  Sc  dans  le  Chromatique 
mol  d’Ariltoxène  , vous  aurez  d’un  côté  un  quart  ou  ^ de 
Ton,  de  l’autre  un  tiers  ou  & les  deux  cordes  aigues  fe- 
ront entr’elles  un  Intervalle  qui  fera  la  différence  des  deux 
prccédens,  ou  la  douzième  partie  d’un  Ton. 

V.  Paffant  maintenant  aux  rapports,  cet  Article  me  mène 
à une  petite  digreflion. 

Les  Ariftoxéniens  prétendoient  avoir  bien  fimplifié  la  Mu- 
lîque  par  leurs  divi  fions  égales  des  Intervalles , & fe  mo- 
quoient  fort  de  tous  les  calculs  de  Pythagore.  Il  me  femble 
cependant  que  cette  prétendue  flmplicité  n’étoit  gueres  que 
dans  les  mots  , & que  fî  les  Pythagoriciens  avoient  un  peu 
mieux  entendu  leur  Maître  & la  Mufique , ils  auroient  bien- 
tôt fermé  la  bouche  à leurs  adverfaires. 

Pythagore  u’avoit  pas  imaginé  le  rapport  des  Sons  qu’il 

calcula 


Digitized  by  Google 


calcula  le  premier.  Guidé  par  l’expérience , il  ne  fie  que  pren- 
dre nore  de  fes  obfervations.  Ariftoxène  , incommode  de 
cous  ces  calculs  , bâtie  dans  fa  tête  un  fyücme  tout  diffe- 
rent; & comme  s’il  eût  pu  changer  la  Nature  à fon  gré, 
pour  avoir  Amplifié  les  mots , il  crut  avoir  Amplifié  les 
chofeSy  au  lieu  qu’il  fit  réellement  le  contraire. 

Comme  les  rapports  des  Confonnances  étoient  Amples  & 
faciles  à exprimer  , ces  deux  Philofophes  étoient  d’accord  là- 
delFus  : ils  l’étoient  même  fur  les  premières  Diflbnances; 
car  ils  convenoient  également  que  le  Ton  étoit  la  différence 
de  la  Quarte  â la  Quinte  ; mais  comment  déterminer  déjà 
cette  différence  autrement  que  par  le  calcul  ? AriAoxène  par- 
toit  pourtant  de-là  pour  n’en  point  vouloir , & fur  ce  Ton  ^ 
dont  il  fe  vantoit  d’ignorer  le  rapport , il  bâtiffoit  toute  fa 
doârine  muficale.  Qu’y  avoit-il  de  plus  aifé  que  de  lui  montrer 
la  faulTeté  de  fes  opérations  & la  jutteffe  de  celles  de  Pythagore  ? 
Mais  , auroit-il  dit , je  prends  toujours  des  doubles  , ou  des 
moitiés  , ou  des  tiers;  cela  elt  plus  Ample  &;  plutôt  fait  que 
vos  Comma  , vos  Limma , vos  Apotomes.  Je  l’avou-e,  eût 
répondu  Pythagore  ; mais , dites-moi , je  vous  prie , comment 
vous  les  preneï,  ces  doubles,  ces  moitiés,  ces  tiers  ? L’au- 
tre eût  répliqué  qu’H  les  entonnoir  naturellement , ou  qu’il  les 
prenoit  fur  fon  Monocorde.  Eh  bien  ! eût  dit  Pythagore, 
entonnez-moi  juAe  le  quart  d’un  Ton.  Si  l’autre  eût  été  alfcz 
charlatan  pour  le  faire , Pythagore  eût  ajouté  ; mais  ell-il  bien 
divifé  votre  Monocorde  ? Montrez  - moi , je  vous  prie , de 
quelle  méthode  vous  vous  êtes  fervi  pour  y prendre  le  quart 
ou  le  tiers  d’un  Ton?  Je  ne  faurois  voir,  en  pareil  cas  , ce 
P'tcl.  de  Mufique.  Z z 
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qu'Arli'toxtne  c'ir  pu  rcponclre.  Car,  de  dire  que  l’IiiflnîmefîC 
avoir  etc  accordé  fur  la  Voix  , outre  que  ç’eût  été  tomber 
dans  le  cercle  , cela  ne  pouvoir  convenir  aux  Arilloxéniens, 
puifqu’ils  avouoient  tous  avec  leur  Chef  qu’il  fuloit  exercer 
long-tcnis  la  Voix  fur  un  Inllrament  de  la  dcmicre  jultefle, 
pour  venir  ü bout  de  bien  entonner  les  Intirvalks  du  Chro- 
matique mol  & du  Genre  Enharmonique. 

Or , puifqu’il  faut  des  calculs  non  moins  compofes  St  même 
des  operations  géométriques  plus  diihcilcs  pour  mefurer  les 
tiers  &L  les  quarts  de  Ton  d’Ariltoxcne , que  pour  affigner 
les  rapports  de  Pythagore , c’ed  avec  raifon  que  Nicoma- 
que , I3ccce  Sc  plufieurs  autres  Théoriciens  préféroient  ks 
rapports  julles  St  harmoniques  de  leur  Maître  aux  divi/ions 
du  fyltéme  Arilloxénien  y qui  n’étoient  pas  plus  Hmples,  & qui 
ne  donnoienc  aucun  Intervalle  dans  la  juflefle  de  fa  génération. 

Il  faut  remarquer  que  ces  raifonnemens  qui  convenoient 
à la  Mufique  des  Grecs  ne  conviendroient  pas  également  à la 
nôtre  , parce  que  tous  les  Sons  de  notre  fylteme  s’accordent 
par  des  Confonnanccs  ; ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  dans  le 
leur  que  pour  le  feul  Genre  Diatonique. 

Il  s’enfuit  de  tout  ceci  y qu’Arifloxène  diftinguoit  avec 
raifon  les  Inten  clles  en  rationnels  St  irrationnels  ; puifque , 
bien  qu’ils  fulTent  tous  rationnels  dans  le  fyltéme  de  Pythago- 
re , la  plupart  des  Dillonances  étoient  irrationnelles  dans  le  fien. 

Dans  la  Mufique  moderne  on  confidere  aufli  les  Inter- 
valles de  plufieurs  manières  ; favoir , ou  généralement  comme 
l’efpace  ou  la  diltance  quelconque  de  deux  Sons  donnés  , 
QU  feulemeac  comme  celles  de  ces  diitances  qui  peuvent  fu 
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roter  , ou  enfin  comme  celles  qui  fe  marquent  fur  des  De- 
grés diffcrens.  Selon  le  premier  fens  , toute  raifon  numéri- 
que , comme  eü  le  Comma  , ou  fourde  , comme  efl  le  Diclc 
d’Ariltoxène , peut  exprimer  un  Intervalk.  Le  fécond  fens 
s’applique  aux  feuls  Inurvalks  reçus  dans  le  fylléme  de 
notre  Mufique , dont  le  moindre  elt  le  femi-Ton  mineur 
exprimé  fur  le  meme  Degré  par  un  Diéfe  ou  par  un  Bémol. 
(V'oyez  semi-Ton.  ) La  troifieme  acception  fuppofe  quelque 
différence  de  pofition  ; c’ell- à-dire  , un  ou  plufieurs  Degrés 
entre  les  deux  Sons  qui  forment  Y Intervalle.  C’eü  à cette 
dernière  acception  que  le  mot  efl  fixé  dans  la  pratique  : de 
forte  que  deux  Intervalles  égaux,  tels  que  font  la  faufie 
Quinte  de  le  Triton,  portent  pourtant  des  noms  diffcrens,  û 
l’un  a plus  de  Degrés  que  l’autre. 

Nou5  divifons  , comme  faifoient  les  Anciens,  les  Inter- 
valles en  Confonnans  & Diffonans.  Les  Confonnances  font 
parfaites  ou  imparfaites.  (Voyez  Consonnance.  ^ Les  Dif- 
funanccs  font  telles  par  leur  nature  , ou  le  deviennent  par 
accident.  Il  n’y  a que  deux  Intervalles  diffonans  par  leur  na- 
ture ; favoir , la  féconde  & la  feptieme  en  y comprenant 
leurs  Oébves  ou  Répliques  : encore  ces  deux  peuvent -ils 
fe  réduire  à un  fcul  ; mais  toutes  les  Confonnances  peuvent 
devenir  diffonantes  par  accident.  ('Voyez  Dissonance.) 

De  plus,  tout  Intervalle  efl  fiuiple  ou  redoublé.  Ulnter- 
valle  fi.npie  efl  celui  qui  efl  contenu  dans  les  bornes  de 
l'Üclave.  Tout  Inten’alle  qui  excede  cette  étendue  efl  re- 
doublé ; c’cfl-à-dirc  , compofé  d’une  ou  plufieurs  Graves 
& de  Vlnteivalle  fimplc  dont  il  efl  la  Réplique. 

Z Z Z 
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Les  Intetyalles  fimples  fe  divlfeiit  encore  en  direiSls  & reiv 
verfes.  Prenez  pour  dired  un  întervalk  fimple  quelconque  , 
fon  complément  à l’Odave  eft  toujours  renverfé  de  celui-là, 
& réciproquement. 

Il  n’y  a que  fix  efpeces  ^'Intervalles  fimples  , dont  trois 
font  complémens  des  trois  autres  à l’Odave , &.  par  confe- 
quent  aufii  leurs  renverfés.  Si  vous  prenez  d’abord  les  moinr 
dres  Interx’allis  , vous  aurez  pour  direds  , la  Seconde  , la 
Tierce  6c  la  Quarte  ; pour  renverfés  , la  Septième  , la  Sixte 
6c  la  Quinte.  Que  ceux-ci  foient  direcls  , les  autres  feronr 
rcnverlcs  : tout  eli  réciproque. 

Pour  trouver  le  nom  d’un  înterx’alle  quelconque  , U ne 
faut  qu’ajouter  l’unité  au  nombre  des  Degrés  qu’il  contient. 
Ainfi  Vlnters’aîle  d’un  Degré  donnera  la  Seconde  ; de  deux  , 
la  Tierce  ; de  trois  , la  Quarte  ; de  fept , l’Odave  ; de  neuf, 
h Dixième  , 6cc.  Mais  ce  n’eft  pas  alFez  pour  bien  déter- 
miner un  Intervalle  : car  fous  k mém.e  nom  il  peut  être 
majeur  ou  mineur  , julle  ou  faux  , diminue  ou  fuperflii. 

Les  Conformances  imparfaites  6c  les  deux  Dilfonances  na- 
rarelles  peuvent  être  majeures  ou  mineures  : ce  qui  , fans 
changer  le  Degré  , fait  dans  l'Intervalle  la  différence  d’un 
femi-Ton.  Que  fi  d’un  Intervalle  mineur  on  ôte  encore  un 
femi-Ton,  cet  Inten’alle  devient  diminué.  Si  l’on  augmente 
d'un  femi-Ton  un  IntervrJle  majeur  , il  devient  fuperflu. 

Les  Confonnances  parfaites  font  invariables  par  leur  na- 
ture. Quand  leur  Intervalle  eft  ce  qu’il  doit  être  , elles  s’ap- 
pellent JuJIes.  Que  fi  l’on  altéré  cet  Intervalle  d’un  femi- 
Ton  , la  Confonnance  s’appelle  Fauffe  6c  devient  DilTonance  \ 
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fuperflue  , fi  le  femi-Ton  eft  ajouté  ; diminuée  , s’il  efi  re- 
tranché. On  donne  mal-à-propos  le  nom  de  faufTe-Quinte  à 
la  Quinte  diminuée  ; c’elè  prendre  le  Genre  pour  l’efpece  : 
la  Quinte  fuperflue  eft  tout  auffi  faufle  que  la  diminuée , & 
l’cft  même  davantage  à tous  égards. 

On  trouvera  , ( Planche  C.  Pig.  II  ) une  Table  de  tous 
les  Intervalles  fimples  praticables  dans  la  Mufique  , avec 
leurs  noms  , leurs  Degrés  , leurs  valeurs  & leurs  .rapports. 

Il  faut  remarquer  fur  cette  Table  que  V Intervalle  appelle 
par  les  Harmoniftcs  Septième  fuperflue  , n’eft  qu’une  Sep- 
tième majeure  avec  un  Accompagnement  particulier  ; la  vé- 
ritable Septième  fuperflue , telle  qu’elle  eft  marquée  dans  la 
Table  , n’ayant  pas  lieu  dans  l’Harmonie , ou  n’y  ayant  lieu 
que  fucceflivement , comme  ‘tranfition  Enharmonique , jamais 
rigoureufement  dans  le  même  Accord. 

On  obfervera  aufli  que  la  plupart  de  ces  rapports  peuvent 
fe  déterminer  de  plufieurs  maniérés  ; j’ai  préféré  la  phis  Am- 
ple , & celle  qui  donne  les  moindres  nombres. 

Pour  compofer  ou  redoubler  un  de  ces  Intervalles  firrt- 
ples  , il  fuffit  d’y  ajouter  l’Oéèave  autant  de  fois  que  l’on 
veut  ; ôc  pour  avoir  le  nom  de  ce  nouvel  Intervalle , il  fau  <. 
au  nom  de  ^Intervalle  fîmple  ajouter  autant  de  fois  fept 
qu’il  contient  d’OcIaves.  Réciproquement , pour  connoître 
le  fimple  d’un  Intervalle  redoublé  dont  on  a le  nom  , il  ne 
faut  qu’en  rejetter  fept  autant  de  fois  qu’on  le  peut  ; le  refie 
donnera  le  nom  de  ^Intervalle  fimple  qui  l’a  produit.  Vou- 
lez-vous une  Quinte  redoublée  ; c’efi-à-dire , l’Oéiave  de  la 
Quinte , ou  la  Quinte  de  l’üciavc  ? A 5 ajoutez  7 , vous  au- 
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rez  12.  La  Quinte  redoublée  ell  donc  une  Douzième.  Pour 
trouver  le  fimple  d’une  Douzième , rejectez  7 du  nombre  iz 
autant  de  fois  que  vous  le  pourrez , le  reltc  j vous  indique 
une  Quinte.  A l’égard  du  rapport , il  ne  faut  que  doubler 
le  conféquent , ou  prendre  la  moitié  de  l’antécédent  de  la 
raifon  fimple  autant  de  fois  qu’on  ajoute  d’Oélaves  , ôc  l’on 
aura  la  raifon  de  V Intervalle  redoublé.  Ainfi  2 » j , étant  la 
raifon  de  la  Quinte , i,  3,  ou  2,  <5,  fera  celle  de  la  Dou- 
zième , &c.  Sur  quoi  l’on  obfervera  qu’en  terme  de  Mufi- 
que  , compofer  ou  redoubler  un  Intervalle  , ce  n’eft  pas 
l’ajouter  h lui- même , c’eft  y ajouter  une  Oélave;  le  tripler, 
c’elt  en  ajouter  deux  , &c. 

Je  dois  avertir  ici  que  tous  les  Intervalles  exprimés  dans 
ce  Diclionnaire  par  les  noms  des  Notes  , doivent  toujours 
fe  compter  du  grave  h l’aigu  ; en  forte  que  cet  Intervalle  , 
ut  Ji  y n’elt  pas  une  Seconde  , mais  une  Septième  \ fi  ut  ^ 
n’elt  pas  une  Septième  , mais  une  Seconde. 

INTONATION  y fi.  f.  Adion  d’entonner.  ( Voyez  En- 
tonner. ) L'Intonation  peut  être  julte  ou  faulTe  , trop  haute 
ou  trop  bafle  , trop  forte  ou  trop  fbible  , fie  alors  le  mot 
Intonation  y acco.mpagné  d’une  epithete,  s’entend  de  la  ma- 
niéré d’entonner. 

IM’ERSE.  ( Voyez  Renversé.  ) 

IONIEN  ou  IONIQUE  , adj.  Le  Mode  Ionien  étoit  , en 
comptant  du  grave  à l’aigu  , le  fécond  des  cinq  Modes 
moyens  de  la  Mufique  des  Grecs.  Ce  Mode  s’appclloit  au/lî 
hifiien  , fie  Euclidc  l’appelle  encore  Phrygien  grave,  ( Voyez 
Mode.  ) 
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JOUER  des  Inftrumens  , c’eft  exffeuter  fur  ces  Inflrumens 
des  Airs  de  Muüque  , fur-tout  ceux  qui  leur  font  propres  , 
ou  les  Chants  norés  pour  eux.  On  dit , jouer  du  f^iolon  , de 
la  Bajfe  , du  Hautbois  » de  la  Flûte  ; toucher  le  Clavecin  , 
l'Orgue  ; fonner  de  la  Trompette  ; donner  du  Cor  ; pincer 
la  Guitare  , <£’c.  Mais  l’affeâation  de  ces  ternies  propres 
tient  de  la  pédanterie.  Le  mot  Jouer  devient  générique  & 
gagne  infenfiblement  pour  toutes  fortes  d’Inltrumens. 

JOUR.  Corde  à jour.  ( Voyez  Vide.  ) 

IRRÉGULIER , adj.  On  appelle  dans  le  Plain  - Chant 
Modes  Irréguliers  ceux  dont  l’étendue  eft  trop  grande  , ou 
qui  ont  quelqu’autre  irrcgularitc. 

On  nommoit  autrefois  Cadence  Irrégulière  celle  qui  ne 
tomboit  pas  fur  une  des  cordes  effentielles  du  Ton  ; mais 
M.  Rameau  a donné  ce  nom  à une  Cadence  particulière 
dans  laquelle  la  Bafle  - fondamentale  monte  de  Quinte  ou 
defeend  de  Quarte  après  un  Accord  de  Sixte  - ajoutée, 
( Voyez  Cadence.  ) 

ISON.  Chant -en  Ifon.  (Voyez  Chant,  y - 

JULE  ,//.  Nom  d’une  forte  d’Hymne  ou  Chaofon  parmi 
les  Grecs  , en  l’honneur  de  Cérès  ou  de  Proferpine.  ( Voyez 
Chanson.  ) 

JUSTE , adj.  Cette  épithete  fe  donne  généralement  aux 
Intervalles  dont  les  Sons  font  exaâcment  dans  le  rapport 
qu’ils  doivent  avoir , & aux  Voix  qui  entonnent  toujours 
CCS  Intervalles  dans  leur  jullelTe  : mais  elle  s’applique  fpé- 
cialement  aux  Confonnances  parfaites.  Les  imparfaites  peu- 
vent être  majeures  ou  mineures  , les  parfaites  ne  font  que 
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jufles  : dès  qu’on  les  altéré  d’un  femi  - Toit  elles  devien- 
nent fauffes,  de  par  conféquent  Diflbnances.  ( Voyez  In- 
tervalle. ) 

JUSTE  eft  auHi  quelquefois  adverbe.  Chanter  juflc , Jouçf 
îufte. 
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I-(  A.  Nom  de  la  Cxieme  Note  de  notre  Gamme,  inventée 
par  Guy  Arcrin.  (Voyez  Gam.mh , Solfier.) 

LARGE  , aJj.  Nom  d’une  forte  de  Note  dans  nos  vieilles 
Mufiques  , de  laquelle  on  augmentoit  la  valeur  en  tirant  plu- 
fieurs  traits  non-feulement  par  les  côtés , mais  par  le  milieu 
de  la  Note  ; ce  que  Mûris  blâme  avec  force  comme  une  hor- 
rible innovation. 

LARGHETTO,  ( Voyez  Largo.  ) 

LARGO,  adv.  Ce  mot  écrit  à la  tête  d’un  Air  indique 
un  mouvement  plus  «lent  que  VAd.igio^  & le  dernier  de  tous 
en  lenteur.  Il  marque  qu’il  faut  filer  de  longs  Sons,  étendre 
les  Tems  & la  Mefure , Êr. 

Le  diminutif  Larghetto  annonce  un  mouvement  un  peu 
moins  lent  que  le  Largo , plus  que  YAndante , & très-appro- 
chant de  Y Andantino, 

LEGEREMENT,  adv.  Ce  mot  indique  un  mouvement 
encore  plus  vif  que  le  Gai  y un  mouvement  moyen  entre  le 
gai  & le  vite.  Il  répond  à-peu-prcs  à l’Italien  l^ivace. 

LEMME,/  m.  Silence  ou  Paufc  d’un  Tems  bref  dans  le 
Rhythme  Catalciliquc.  (Voyez  Rhythme.  ) 

LENTEMENT,  adv.  Ce  mot  répond  à l’Italien  Largo  Sc 
marque  un  mouvement  lent.  Son  fuperlatif,  très  - Lentement  y 
marque  le  plus  tardif  de  tous  les  mouvemens. 

LEPSIS.  Nom  Grec  d’une  des  trois  parties  de  l’ancienne 
Dicl,  de  Aliifique,  Aaa 


Digitized  by  Google 


3/0 


L E V 


Mclopée  , appell^e  auffi  quelquefois  Euthia  , par  laquelle 
le  Compofitcur  difeerne  s’il  doit  placer  fon  Chant  dans  le  «• 
fy/léme  des  Sons  bas  qu’ils  appellent  Hypatoidds  ; dans  celui 
des  Sons  aigus  , qu’ils  appellent  Nétdides,  ou  dans  celui  des 
Sons  moyens,  qu’ils  appellent  Méfoides.  (Voyez  Mélopke.) 

LEVE  , adj.  pris  fuhjiantivement.  C’elè  le  Tems  de  la 
Mefure  où  on  levé  la  main  ou  le  pied  ; c’eft  un  Tems  qui 
lliir  &C  précède  le  frappé  ; c’eft  par  conféquent  toujoure  un 
Tems  foible.  Les  Tems  levés  font , à deux  Tems , le  fé- 
cond ; ù trois , le  troifieme  ; à quatre , le  fécond  &l  le  qua- 
trième. (Voyez  Arsis. ^ 

LIAISON  ff.  Il  y a Liaifon  d’Harmonie  Sc  Liaifon  de 

Chant. 

La  Liaifon  a lieu  dans  l’Harmonie , lorfque  cette  Harmonie 
procédé  par  un  tel  progrès  de  Sons  fondamentaux  , que 
quelques-uns  des  .Sons  qui  accompagnoient  celui  qu’on  quitte, 
demeurent  & accompagnent  encore  celui  où  l’on  paflè.  Il 
y a Liaifon  dans  les  Accords  de  la  Tonique  & de  la  Domi- 
nante, puifque  le  même  Son  fait  la  Quinte  de  la  première, 

& l’Ofhve  de  la  fécondé  : il  y a Liaifon  dans  les  Accords 
de  la  Tonique  & de  la  fous  - Dominante  , attendu  que  le 
même  Son  fert  de  Quinte  à l’une  ôc  d’Oâave  à l’autre  : 
enfin,  il  y a Liaifon  dans  les  Accords  difTonans  toutes  les 
fois  que  la  DifTonance  eft  préparée , puifque'  cette  prépara- 
tion elle -meme  n’cft  autre  chofe  que  la  Liaifon.  ('Voyez 
Préparer.) 

La  Liaifon  dans  le  Chant  a lieu  toutes  les  fois  qu’on  paflè 
«•  deux  ou  pluûcurs  Notes  fous  un  feul  coup  d’archet  ou  de 
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gofier,  & ft  marque  par  un  trait  recourbé  dont  on  couvre 
les  Notes  qui  doivent  être  liées  enfemble. 

Dans  le  Plain  - Chant  on  appelle  Liaifon  une  fuite  de 
pluQeurs  Notes  palTces  fur  la  même  fyllabe , parce  que  fur 
le  papier  elles  font  ordinairement  attachées  ou  liées  enfemble. 

Quelques  - uns  nomment  aufli  Liaifon^  ce  qu’on  nomme 
plus  proprement  Syncope.  (Voyez  Syncope.) 

LICENCE , f.  f.  Liberté  que  prend  le  Compofîteur  & 
qui  femble  contraire  aux  réglés  , quoiqu’elle  foit  dans  le 
principe  des  règles  ; car  voilà  ce  qui  diiiringue  les  Licences 
des  fautes.  Par  exemple,  c’elt  une  réglé  en  Compofition  de 
ne  point  monter  de  la  Tierce  mineure  ou  de  la  Sixte  mi- 
neure à l’Oclave.  Cette  réglé  dérive  de  la  loi  de  la  liaifon 
harmonique , & de  celle  de  la  préparation.  Quand  donc  on 
monte  de  la  Tierce  mineure  ou  de  la  Sixte  mineure  à l’Oc- 
tave , en  forte  qu’il  y ait  pourtant  liaifon  entre  les  deux 
Accords  , ou  que  la  DilTonance  y foit  préparée , on  prend 
une  Licence  ; mais  s’il  n’y  a ni  liaifon  ni  préparation , l’on 
fait  une  faute.  De  même  , c’eft  une  réglé  de  ne  pas  faire 
deux  Quintes  juftes  de  fuite  entre  les  mêmes  Parties,  fur- 
tout  par  mouvement  lêmblable  ; le  principe  de  cette  réglé 
eft  dans  la  loi  de  l’unité  du  Mode.  Toutes  les  fois  donc 
qu’on  peut  faire  ces  deux  Quintes  fans  faire  Icntir  deux 
Modes  à la  fois , il  y a Licence  : mais  il  n’y  a point  de  faute. 
Cette  explication  étoit  nécellàirË  , parce  que  les  Mufîciens 
n’ont  aucune  idée  bien  nette  de  ce  mot  de  Licence. 

Comme  la  plupart  des  réglés  de  l’Harmonie  font  fondées 
fur  des  principes  arbitraires  & changent  par  l’ufege  de  le  goût 
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des  Compofiteurs , il  arrive  de -là  que  ceS  réglés  varient  ^ 
font  fujettes  à la  Mode  , & que  ce  qui  elt  Licence  en  un 
Tcms  , ne  l’ell  pas  dans  un  autre.  11  y a deux  ou  trois  fic- 
elés qu’il  n’étoit  pas  permis  de  faire  deux  Tierces  de  fuite, 
fur-tout  de  b meme  efpece  : maintenant  on  fait  des  mor- 
ceaux entiers  tout  par  Tierces.  Nos  Anciens  ne  permettoient 
pas  d’eutonacr  diaroniquement  trois  Tons  confécutifs.  Aujoup» 
d’hui  nous  en  entonnons , fins  (crupule  & fins  peine  , au- 
tant que  la  Modulation  le  permet.  Il  en  elt  de  môme  des 
faufTes  Relations,  de  l’Harmonie  fyncopôe , 5c  de  mille  au- 
tres accidens  de  compolition , qui  d’abord  furent  des  fau- 
tes , puis  des  Licences , & n’ont  plus  rien  d’irrégulier  au- 
jourd’hui.. 

LICHANOS,7T  m.  C’elt  le  nom  que  portoit,  parmi  les 
Grecs , la  troifieme  corde  de  cliacun  de  leurs  deux  premiers 
Tétracordes,  parce  que  cette  troifieme  corde  fe  touchoit  de 
l’index,  qu’ils  appelloient  Lichanos, 

La  troifieme  corde  à Taigu  du  plus  bas  Tétracorde  qui 
étoit  celui  des  Hypates , s’appelloit  autrefois  Lichanos-Hypa- 
ton  , quelquefois  Hypaton  - Diatonos  , Enharmonios  , ou 
Chromatiké  f félon  le  Genre.  Celle  du  fécond  Tétracorde  ou 
du  Tétracorde  des  moyennes  , s’appclloit  Lichanos- Aléfon  , 
ou  Méfon-Diatonos , &c. 

LI££S,  ad).  On  appelle  EIous  Liées  deux  ou  phiûeurs 
Notes  qu’on  palTe  d’un  feul  coup  d’archet  fur  le  Violon  Sc 
le  Violoncelle , ou  d’un  feul  coup  de  langue  fur  la  Flûte  Sc  le 
Hautbois  ; en  un  mot , toutes  les  Notes  qui  font  fous  une 
, même  liaifoo. 
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Ligature,/  f.  C’étoir,  dans  nos  anciennes  Mufiqucs  , 
Puiiion  par  un  trait  de  deux  ou  plufieurs  Notes  palTées  , ou 
diatoniquement,  ou  par  Degrés  disjoints  fur  une  môme  fyl- 
labe,  La  figure  de  ces  Notes , qui  étoit  quarrée  , donnoic 
beaucoup  de  facilité  pour  les  lier  ainfl  ; ce  qu’on  ne  fauroic 
faire  aujourd’hui  qu’au  moyen  du  chapeau , à cauiè  de  la 
rondeur  de  nos  Notes. 

La  valait  des  Notes  qui  compofoient  la  Ligature  varioic 
beaucoup  félon  qu’elles  montoient  ou  defeendoient  > félon 
qu’elles  étoient  différemment  liées,  félon  qu’elles  étoient  à 
queue  ou  fans  queue , félon  que  ces  queues  étoient  placées  h 
droite  ou  à gauche  , afeendantes  ou  defeendantes  ; enfin  , 
félon  un  nombre  infini  de  réglés  fi  parfaitement  oubliées  à 
préfent , qu’il  n’y  a peut-être  pas  en  Europe  un  feul  Mufî- 
cien  qui  foit  en  état  de  déchiffrer  des  Mufîques  de  quelque 
antiquité. 

LIGNE ,/  f.  Les  Lignes  de  Mufique  font  ces  traits  hori- 
fontaux  & parallèles  qui  compofent  la  Portée , de  fur  lefquels  , 
ou  dans  les  efpaces  qui  les  réparent  , on  place  les  Notes 
le  Ion  leurs  Degrés.  La  Ponée  du  Plain-Chant  n’ert  que  de 
quatre  Lignes  , celle  de  la  Mufique  a cinq  Lignes  fiables 
& continues,  outre  les  Lignes  pofiiehes  qu’on  ajoute  de  tems 
en  tems  au-deffus  ou  au-deffous  de  la  Portée  pour  les  Notes 
qui  paffent  fon  étendue. 

Les  Lignes , foit  dans  le  Plain-Chant , foit  dans  la  Mu- 
fique , fe  comptent  en  commençant  par  la  plus  baffe.  Cette 
plus  baffe  efi  la  première , la  plus  haute  efi  la  quatrième 
dans  le  Plain-Chant,  la  cinquième  dans  la  Mufique.  (Voy* 
PoHTie.  ) 
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LIMMA , f.  m.  Intervalle  de  la  Mufique  Grecque , le- 
quel elt  moindre  d’un  Comma  que  le  femi-Ton  majeur  , 
& , retranché  d’un  Ton  majeur  , lailTe  pour  reüe  l’Apotome. 

Le  rapport  du  Ltmma  efl  de  Z43  à z 56,  de  fa  génération 
fe  trouve , en  commençant  par  ur , à la  cinquième  Quinte 
fi  : car  alors  la  quantité  dont  ce  fi  e(l  furpaffé  par  Vut  voiün, 
elt  précifément  dans  le  rapport  que  je  viens  d’établir. 

Philolaüs  de  tous  les  Pythagoriciens  faifoient  du  Umma 
un  Intervalle  Diatonique  , qui  répondoit  à notre  femi-Ton 
majeur.  Car,  mettant  deux  Tons  majeurs  confécutifs,  il  ne 
leur  reltoit  que  cet  Intervalle  pour  achever  la  Quarte  julte 
ou  le  Tétracorde  ; en  forte  que , félon  eux , l’Intervalle  du 
mi  au  fa  eût  été  moindre  que  celui  àüfa\  fon  Dièfe.  Notre 
Echelle  Chromatique  donne  tout  le  contraire. 

LINOS , f.  m.  Sorte  de  Chant  rulHque  chez  les  anciens 
Grecs  ; ils  avoient  aufli  un  Chant  funebre  du  meme  nom  , 
qui  revient  à ce  que  les  Latins  ont  appelle  Nænia.  Les  uns 
difent  que  le  Linos  fut  inventé  en  Egypte;  d’autres  en  attri- 
buoient  l’invention  à Linus  Eubéen. 

LIVRE  OUVERT.  A Livre  ouvert,  ou  A l’ouver- 
ture DU  Livre,  aJv.  Chanter  ou  jouer  à Livre  ouvert ^ 
c’elt  exécuter  toute  Mufique  qu’on  vous  préfente , en  jettant 
les  yeux  delfus.  Tous  les  Muficiens  fe  piquent  d’exécuter  à 
Livre  ouvert  \ mais  il  y en  a peu  qui  dans  cette  exécution 
prennent  bien  l’efprit  de  l’ouvrage  , de  qui , s’ils  ne  font  pas 
des  fautes  fur  la  Note , ne  fafTent  pas  du  moins  des  contre- 
fens  dans  l’exprclTion.  ( Voyez  Expression.  ) 

LONGUE , f.  f.  C’ell  dans  nos  anciennes  Mufîques  une 
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Note  quarrce  avec  une  queue  à droite  , ainfi  Elfe  vaut 
ordinairement  quatre  Mefures  h deux  Tems  ; c’eft-à-dire  , 
deux  Brèves  ; quelquefois  elle  en  vaut  trois  félon  le  Mode. 

( Voyez  Mode.) 

Mûris  & fes  contemporains  avoient  des  Longues  de  trois 
efpeces;  favoir,  la  parfaite,  l’imparfaite  & la  double.  La 
Longue  parfaite  a, du  côté  droit,  une  queue  defeendante,  ^ 
ou  |l|.  Elle  vaut  trois  Tems  parfaits,  & s’appelle  parfaite 
clle-méme , à caufe , dit  Mûris , de  fon  rapport  numérique 
avec  la  Trinité.  La  Longue  imparfaite  fe  figure  comme  la 
parfaite  & ne  fe  diltingue  que  par  le  Mode  : on  l’appelle 
imparfaite , parce  qu’elle  ne  peut  marcher  feule  & qu’elle  doit 
toujours  être  précédée  ou  fuivie  d’une  Breve.  La  Longue 
double  contient  deux  Tems  égaux  imparfaits  : elle  fe  figure 
comme  la  Longue  fimple  , mais  avec  une  double  largeur. 
Mûris  cite  Ariltote  pour  prouver  que  cette  Note  n’eft 
pas  du  Plain-Chant. 

Aujourd’hui  le  mot  Longue  eft  le  corrélatif  du  mot  Breve. 
(Voyez  Breve.)  Ainfi  toute  Note  qui  précédé  une  Breve 
eft  une  Longue. 

LOURE , f.  f.  Sorte  de  Danfe  dont  l’Air  eft  affez  lent , 

& fe  marque  ordinairement  par  la  Mefure  à 5.  Quand  cha- 
que Tems  porte  trois  Notes,  on  pointe  la  première,  & l’on 
fait  breve  celle  du  milieu.  Loure  eft  le  nom  d’un  ancien 
Inftrument  femblable  à une  Mufette  , fur  lequel  on  jouoit 
l’Air  de  la  Danfe  dont  il  s’agit. 

LOURER , V.  fl.  & n.  C’eft  nourrir  les  Sons  avec  dou^  '• 
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ceur  ic  marquer  la  première  Note  de  chaque  Tems  pluf 
fenfiblcment  que  la  fécondé,  quoique  de  même  valeur. 

LUTHIER, m.  Ouvrier  qui  fait  des  Violons,  des  Vio- 
loncelles , & autres  Inftrumcns  femblables.  Ce  nom  , qui 
fignifie  Faaeur  de  Luths  , elt  demeure  par  fynecdoque  à 
cette  forte  d’Ouvriers;  parce  qu’autrefois  le  Luth  ctoit  l’Inf- 
trument  le  plus  commun  ic  dont  il  fe  faifoit  le  plus. 

LUTRIN,/ m.  Pupitre  de  Chœur  fur  lequel  on  met  les 
Livres  de  Chant  dans  les  Eglifes  Catholiques. 

LYCHAXOS.  f Voyez  Lichanos.  ^ 

LYDIEN , adj.  Nom  d’un  des  Modes  de  la  Mufîque  des 
Grecs , lequel  occupoit  le  milieu  entre  l’Eolien  & l’Hyper- 
Dorien.  On  l’appelloit  aulll  quelquefois  Mode  Barbare,  parce 
qu’il  portoit  le  nom  d’un  Peuple  Afiatique. 

Euclide  diflingue  deux  Modes  Lydiens.  Celui-ci  propre- 
ment dit , de  un  autre  qu’il  appelle  Lydien  f^rave , de  qui 
elt  le  même  que  le  Mode  Eolien,  du  moins  quant  à fa  fon- 
damentale. ( Voyez  Mode.  ) 

Le  caraâere  du  Mode  Lydien  étoit  animé , piquant , trille 
cependant , pathétique  de  propre  à la  mollelTe  ; c’ell  pour- 
quoi Platon  le  bannit  de  fa  République.  C’elt  fur  ce  Mode 
qu’Orphée  apprivoifoit,  dit-on , les  bêtes  mêmes , de  qu’Am- 
phion  bâtit  les  murs  de  Thebes.  Il  fut  inventé,  les  uns  difent, 
par  cet  Amphion,  fils  de  Jupiter  & d’Antiope;  d’autres,  par 
Olympe  , Myfien , difciple  de  Marfias  ; d’autres  enfin  , par 
Mclampides  : de  Pindare  dit  qu’il  fiit  employé  pour  la  pre- 
mière fois  aux  Noces  de  Niobé. 

LYRIQUE,  adj.  Qui  appartient  à la  Lyre.  Cette  épichete 
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fe  donnoit  autrefois  à la  Poéfie  faite  pour  être  chantée  6c 
accompagnée  de  la  Lyre  ou  Cithare  par  le  Chanteur , comme 
les  Odes  6c  autres  Chanfons,  à la  différence  de  la  Poéfie 
dramatique  ou  théâtrale , qui  s’accompagnoit  avec  des  Flûtes 
par  d’autres  que  le  Chanteur;  mais  aujourd’hui  elle  s’appli- 
que au  contraire  à la  fade  Poéfie  de  nos  Opéra , 6c  par  ex- 
teufion  , à la  Mufique  dramatique  6c  imitative  du  Théâtre. 
( Voyez  Imitation.  ) 

LYTIERSE.  Chanfon  des  MoilTonneurs  chez  les  anciens 
Grecs.  ('Voyez  Chanson.) 


Dicl.  de  Mufique. 


Bbb 


Digitized  by  Google 


37* 


■MAC 


III  TT 

U. 

M A.  Syllabe  avec  laquelle  qudques  Muficiens  folüenc 
le  mi  Bémol  comme  ils  folfient  par  fi  le  Ja  Dièfe.  ( Voyez 
Solfier.) 

MACHICOTAGE  , y;  m.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle,  dans 
le  Plain  - Chant  , certaines  additions  ôc  compofitions  de 
Notes  qui  remplifTcnt  y par  une  marche  Diatonique  , les 
Intervalles  de  Tierces  & autres.  Le  nom  de  cette  maniéré 
de  Chant  vient  de  celui  des  Eccléûaltiques  appellés  Ma- 
chicots  , qui  l’exécutoient  autrefois  après  les  Enfans  de 
Chœur. 

M:\DRIGAL.  Sorte  de  Piece  de  Mufîque  travaillée  & 
favante , qui  étoit  fort  îl  la  mode  en  Italie  au  feizieme  fiecle 
& même  au  commencement  du  précédent.  Les  Madrigaux 
fe  compofoient  ordinairement,  pour  la  vocale,  à cinq  ou 
fix  Parties  , toutes  obligées , à caufe  des  Fugues  & Def- 
feins  dont  ces  Pièces  étoient  remplies  : mais  les  Organiltes 
compofoient  & exécutoient  auffi  des  Aladrigaux  fur  l’Orgue, 
&c  l’on  prétend  même  que  ce  fût  fur  cet  Inftrument  que 
le  Madrigal  fut  inventé.  Ce  genre  de  Contre-point , qui  étoit 
aiïûjetti  à des  loix  très-rigoureufes , portoit  le  nom  de  fiyk 
Madrigatefque.  Plulîeurs  Auteurs , pour  y avoir  excellé , ont 
immortalifé  leurs  noms  dans  les  faites  de  l’Art.  Tels  furent, 
entr’autres , Luca  Marentio , Luigi  Prenefiino  , Pomponio 
Nenna  , Tommafo  Pecci , de  fur  r tout  le  fameux  Prince  de 
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f^cnofa  f dont  les  Madrigaux^  pleins  de  fcience  & de  goût, 
dtoienc  admirés  par  tous  les  Maîtres , de  chantés  par  toutes 
les  Dames. 

MAGADISER , v.  «.  C’étoit  dans  la  Mufique  Grecque  i 
chanter  à l’Odave,  comme  falToient  naturellement  les  voix 
de  femmes  de  d’hommes  mêlées  enfemble  ; ainfî  les  Chants 
Magadifés  étoient  toujours  des  Antiphonies.  Ce  mot  vient 
de  Magas  , Chevalet  d’iiütrument  , de , par  extenflon  , 
Inflrument  à cordes  doubles  , montées  à l’Oâave  l’une  de 
l’autre , au“moy<n  d’un  Chevakt , comme  aujourd’hui  nos 
Clavecins. 

MAGASIN.  Hôtel  de  la  dépendance  de  l’Opéra  de  Paris, 
où  logent  les  Direâcurs  de  d’autres  perfonnes  attachées  à 
l’Opéra  , de  dans  lequel  elt  un  petit  Théâtre  appellé  aufli 
Magafin , ou , Théâtre  du  Magafin , fur  lequel  lé  font  les 
premières  répétitions.  C’elt  VOdéum  de  la  Mufique  Françoife. 
('Voyez  Odeum.) 

MAJEUR , adj.  Les  Intervalles  fufceptibles  de  variations 
font  appellés  Afajeurs  y quand  ils  (ont  aulfi  grands  qu’ils 
peuvent  l’être  fans  devenir  faux. 

Les  Intervalles  appellés  parfaits , tels  que  l’Oébve , la 
Quinte  de  la  Quarte , ne  varient  point  de  ne  font  que  Jufles  ; 
fi-tôt  qu’on  les  akere  ils  font  fawt.  Les  autres  Intervalles 
peuvent,  fans  changer  de  nom,  de  fans  ceifer  d’être  jufies, 
varier  d’une  certaine  différence  : quand  cette  différence  peut 
être  ôtée,  ils  font  Majeurs  ; Mineurs  y quand  elle  peut  être 
ajoutée. 

Ces  Intervalles  variables  fotlt  au  nombre  de  cinq  ; fa- 
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voir  , le  lèmi  - Ton  , le  Ton  , la  Tierce  , la  Sixte  la 
Septième.  A l’égard  du  Ton  ôc  du  femi  - Ton , leur  diffé- 
rence du  Majeur  au  Mineur  ne  fauroit  s’exprimer  en  Notes, 
mais  en  nombres  feulement.  Le  femi-Ton  Majeur  elt  l’In- 
t-TvalIe  d’une  Seconde  mineure,  comme  de  Ji  à wt , ou  de 
mi  ^ fa  ^ & fon  rapport  clè  de  15  à i£>.  Le  Ton  Aîajeur  eft 
la  différence  de  la  Quarte  à la  Quinte , & fon  rapport  ell 
de  8 à 9. 

Les  trois  autres  Intervalles  ; favoir , la  Tierce  , la  Sixte 
& la  Septième  , different  toujours  d’un  femi-Ton  du  Ma- 
jeur au  Mineur,  & ces  différences  peuvent  fe  noter.  Ainfî 
la  Tierce  mineure  a un  Ton  & demi,  & la  Tierce  Majeure 
deux  Tons. 

Il  y a quelques  autres  plus  petits  Intcrv^alles , comme  le 
Dicfe  & le  Gomma,  qu’on  dillinguc  en  Moindres,  Mineurs, 
Moyens  , Majeurs  6c  Maximes  ; mais  comme  ces  Intervalles 
ne  peuvent  s’exprimer  qu’en  nombres,  ces  dilUnéHons  font 
inutiles  dans  la  pratique. 

Aîajeur  fe  dit  aulïï  du  Mode  , lorfque  la  Tierce  de  la 
Tonique  eft  Majeure,  6c  alors  Ibuvent  le  mot  Aiode  ne  fait 
que  fe  fous-entendre.  Préluder  en  Majeur,  paJJ’er  du  Majeur 
au  Alineur,  &c.  (Voyez  Mode.) 

MAIN  1L\KM0N1QUE.  C’eft  le  nom  que  donna  l’Aré- 
tin  à la  Gamme  qu’il  inventa  pour  montrer  le  rapport  de 
fes  Hexacordes,  de  fes  fix  lettres  6c  de  fes  fix  fyllabes , avec 
les  cinq  Tétracordes  des  Grecs.  11  repréfenta  cette  Gamme 
fous  la  figure  d’une  main  gauche , fur  les  doigts  de  laquelle 
étoient  marqués  tous  les  fohs  de  la  Gamme  , tant  par  les 
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lettres  correfpondanres  , que  par  les  fyllabcs  qü’it  y avoir 
jointes  , en  paiTaiic  , par  la  réglé  des  Muances , d’un  Té- 
tracorde  ou  d’un  doigt  à l’autre , félon  le  lieu  où  fe  trou- 
yoient  les  deux  femi  - Tons  de  l’Ocbve  par  le  Béquarre 
ou  par  le  Bémol;  c’eft-à-dire,  félon  que  les  Tétracordes 
ëtoient  conjoints  ou  disjoints.  ( Voyez  Gamme  , Muances  , 
Solfier.  ) 

MAITRE  A CHANTER,  Muficien  qui  cnfeigne  à lire  la 
Mufique  vocale  & chanter  fur  la  Note. 

Les  fondions  du  Maître^  à Chanter  fe  rapportent  à deux 
objets  principaux.  Le  premier,  qui  regarde  la  culture  de  la 
voix  , eft  d’en  tirer  tout  ce  qu’elle  peut  donner  en  fait  de 
Chant , foit  par  l’étendue  , foit  par  la  julteffe  , foit  par  le 
timbre  , foit  par  la  légèreté  , foit  par  l’art  de  renforcer  & 
radoucir  les  Sons , & d’apprendre  à les  ménager  & modifier 
avec  tout  l’art  polfible.  ( Voyez  Chant  , Voix.  ) 

Le  fécond  objet  regarde  l’étude  des  fignes  ; c’eft-à-dire  , 
l’art  de  lire  la  Note  fur  le  papier , & l’habitude  de  la  déchif- , 
fret  avec  tant  de  facilité  , qu’à  l’ouverture  du  livre  on  foie 
en  état  de  chanter  toute  forte  de  Muftque.  ( Voyez  Note  , 
Solfier.  ) 

Une  troifieme  partie  des  fondions  du  Maître  à Chanter 
regarde  la  connoiffance  de  la  Langue , fur-tout  des  Accens, 
de  la  quantité  &c  de  la  meilleure  maniéré  de  prononcer  ; 
parce  que  les  défauts  de  la  prononciatioif  font  beaucoup  plus 
fenfibles  dans  le  Chant  que  dans  la  parole  , & qu’une  Vo- 
cale bien  faite  ne  doit  être  qu’une  maniéré  plus  énergique  & 
plus  agréable  de  marquer  la  Profodie  & les  Accens.  (Voyez 
Accent.  ) 
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MAn;RE  DE  CHAPELLE,  r Voyez  Maître  de  Mu-^ 

SIQUE.  ) 

MAITRE  DE  MUSIQUE.  Mufiden  gagé  pour  compofcr 
de  la  Mufique  & la  faire  exécuter.  C’ett  le  Maître  de  Mu- 
fique  qui  bat  la  Mefure  & dirige  les  Muficiens.  D doit  favoir 
la  compofition,  quoiqu’il  ne  compofe  pas  toujours  la  Mufique 
qu’il  fait  exécuter.  A l’Opéra  de  Paris , par  exemple  , l’em- 
ploi de  battre  la  Mefure  elt  un  office  particulier  ; au  lieu  que 
la  Mufique  des  Opéra  elt  compofée  par  quiconque  en  a le 
talent  ^ la  volonté.  En  Italie , celui  qui  a compofé  un  Opéra 
en  dirige  toujours  l’exécution  , non  en  battant  la  Mefure  , 
mais  au  Clavecin.  Ainfi  l’emploi  de  Maître  de  Mufique  n’a 
gueres  lieu  que  dans  les  Eglifes  ; auffi  ne  dit-on  point  en  Ita- 
lie , Maître  de  Mufique  , mais  Maître  de  Chapelle  : déno- 
mination qui  commence  à palTer  auffi  en  France. 

MARCHE,/  f.  Air  militaire  qui  fe  joue  par  des  Inftru- 
mens  de  guerre  & marque  le  Mètre  6c  la  cadence  des  Tam- 
^bours  , laquelle  elt  proprement  la  Marche. 

Chardin  dit  qu’en  Perfe , quand  on  veut  abattre  des  mai- 
fons , applanir  un  terrein , ou  faire  quelqu’autre  ouvrage  expé- 
ditif qui  demande  une  multitude  de  bras  , on  aflemble  les 
habitans  de  tout  un  quartier  ; qu’ils  travaillent  au  fon  des  Inf- 
trumens , 6c  qu’ainfi  l’ouvrage  fe  fait  avec  beaucoup  plus  de 
zele  6c  de  promptitude  que  fi  les  Inrtrumens  n’y  étoient  pas. 

Le  Maréchal  de  Saxe  a montré  , dans  fes  Rêveries , que 
l'effet  des  Tambours  ne  fe  bornoit  pas  non  plus  à un  vain 
bruit  fans  utilité , mais  que , félon  que  le  mouvement  en  étoit 
plus  vif  ou  plus  lent , ils  portoient  naturellement  le  foldat  II 
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prefler  ou  ralentir  fon  pas  : on  peut  dire  auflî  que^  les  Airs 
des  Marches  doivent  avoir  différcns  carafteres , félon  les  occa- 
fions  où  on  les  emploie  ; & c’eft  ce  qu’on  a dû  fentir  jufqu’à 
certain  point,  quand  on  les  a diflingucs  & diverfîfîés;  l’un 
pour  la  Générale  , l’autre  pour  la  Marche  , l’autre  pour  la 
Charge , &c.  Mais  il  s’en  faut  bien  qu’on  ait  mis  à profit  ce 
principe  autant  qu’il  auroit  pu  l’être.  On  s’elt  borné  jufqu’ici 
à compofer  des  Airs  qui  fiflent  bien  fentir  le  Mètre  & la 
batterie  des  Tambours.  Encore  fort  fouvent  les  Airs  des  Mar-, 
ches  remplilTent-ils  aflèz  mal  cet  objet.  Les  troupes  Françoifes 
ayant  peu  d’Inftrumens  militaires  pour  l’Infanterie , hors  les 
Fifres  & les  Tambours  » ont  aufll  fort  peu  de  Marches , & 
la  plupart  très-mal  faites  ; mais  il  y en  a d’admirables  dans 
les  troupes  Allemandes. 

Pour  exemple  de  l’accord  de  l’Air  & de  la  Marche , je 
donnerai  (P/.  C.  Fig.  j.J  la  première  partie  de  celle  des 
Moufquetaires  du  Roi  de  France. 

Il  n’y  a dans  les  troupes  que  l’Infanterie  & la  Cavalerie 
légère  qui  aient  des  Marches.  Les  Timbales  de  la  Cavalerie 
n’ont  point  de  Marche  réglée  i les  Trompettes  n’ont  qu’un 
Ton  prelque  uniforme,  & des  Fanfares.  (Voyez  Fabfare.) 

MARCHER,  V.  n.  Ce  terme  s’emploie  figurément  en  Mu- 
fique,  & fe  dit  de  la  fiiccellion  des  Sons  ou  des  Accords 
qui  fe  fuivent  dans  cenain  ordre.  La  BaJJe  & le  DeJTus  Mar- 
chent par  mouvemens  contraires.  Marche  de  Baffe.  Marcher  à 
contre -tems. 

MARTELLEMENT  , f.  m-  Sorte  d’agrément  du  Çhanc 
François.  Lorfque  defcendant  diatooiqucment  d’une  Noce  lur 
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une  autre  par  un  Trill , on  appuie  avec  force  le  Son  de  la 
première  Note  fur  la  fécondé  , tombant  enfuite  fur  cette 
fécondé  Note  par  un  feul  coup  de  gofier  ; on  appelle  cela 
faire  un  Manellement.  (Voyez  PL  H.  Fig.  13.  ) 

M.AXIME,  adj.  On  appelle  Intervalle  Muxiine  celui  qui 
efl:  plus  grand  que  le  Majeur  de  la  même  efpece  & qui  ne 
peut  fc  noter  : car  s’il  pouvoir  fe  noter  , il  ne  s’appelleroit 
pas  Maxime  y ma.\s  fuperflu. 

Le  femi-Ton  Maxime  fait  la  différence  du  femi-Ton  mi- 
neur au  Ton  majeur,  & fon  rapport  ell  de  à 27.  Il  y auroic 
entre  l’ut  Dicfe  Sx.  le  re  un  femi-Ton  de  cette  efpece,  fi  tous 
les  femi-Tons  n’étoient  pas  rendus  égaux  ou  fuppofés  tels 
par  le  Tempérament. 

I.e  Dicfe  Maxime  eft  la  différence  du  Ton  mineur  au 
femi-Ton  Maxime  , en  rapport  de  143  à 250.  . 

Enfin  le  Gomma  Maxime  ou  Gomma  de  Pythagore , eft 
la  quantité  dont  different  entr’eux  les  deux  termes  les  plus 
voifins  d’une  progrefllon  par  Quintes,  Sx  d’une  progrefTion 
par  Oélaves;  c’eft-à-dire  , l’excès  de  la  douzième  Quinte  fi 
Dicfe  fur  la  feprieme  Octave  ut  ; Sx  cet  excès , dans  le  rap- 
port de  5242S8  à 531441  , eft  la  différence  que  le  Tempé- 
rament fait  évanouir. 

MAXIME,  / f.  G’eft  une  Note  faite  en  quarré-long  hori- 

fontal  avec  une  queue  au  coté  droit , de  cette  maniéré  1 | , 

laquelle  vaut  huit  Mefures  à deux  Tems  ; c’eft-è-dire  , deux 
longues  , Sx  quelquefois  trois , félon  le  Mode.  ( Voyez  Mode.) 
Gette  forte  de  Note  n’eft  plus  d’ufage  depuis  qu’on  fépare  les 
Mefures  par  des  barres , Sx  qu’on  marque  avec  des  liaifons 

les 
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les  tenues  ou  continuités  des  Sons.  ( Voyez  Barres  , Ms- 
sure.  ) 

MÉDIANTE,  f,  f C’eft  la  corde  ou  la  Note  qui  partage 
en  deux  Tierces  l’Intervalle  de  Quinjte  qui  fc  trouve  entre  U 
Tonique  & la  Dominante.  L’une  de  ces  Tierces  eft  majeure, 
l’autre  mineure , & c’cll  leur  polîtion  relative  qui  détermine 
le  Mode.  Quand  la  Tierce  majeure  ell  au  grave;  c’ell-à-dire, 
entre  la  Médiante  Sc  la  Tonique , le  Mode  eü  majeur  ; quand 
la  Tierce  majeure  eft  à l’aigu  6c  la  mineure  au  grave  , le 
Mode  eli  mineur.  (Voyez  Mode,  Tonique , Dominante.) 

MÉDIATION,/ /.  Partage  de  chaque  verfet  d’un  Pleaume 
en  deux  parties  , l’une  pfalmodiée  ou  chantée  par  un  côté 
du  Chœur,  & l’autre  par  l’autre,  dans  les  Eglifes  Catholiques. 

MEDIUM , f.  m.  Lieu  de  la  Voix  également  diftant  de 
les  deux  extrémités  au  grave  6c  à l’aigu.  Le  haut  ell:  plus 
éclatant  ; mais  il  elt  prefque  toujours  forcé  : le  bas  efl  grave 
6c  majellueux  ; mais  il  eft  plus  fourd.  Un  beau  Medium  , 
auquel  on  fuppofe  une  certaine  latitude  donne  les  Sons  les 
mieux  nourris,  les  plus  mélodieux,  5c  remplit  le  plus  agréa- 
blement l’oreille.  (Voyez  Son.^ 

MELANGE  , f.  m.  Une  des  Parties  de  Fancicnne  Mélo- 
pée , appellée  y4gogé  par  les  Grecs,  laquelle  conlîfte  à favoir 
entrelacer  5c  mêler  à propos  les  Modes  5c  les  Genres.  (Voyez 
Me!lopée.  ) 

MELODIE,  f.  f.  Succeftion  de  Sons  tellement  ordonnés 
félon  les  loix  du  Rhythme  5c  de  la  Modulation  , qu’elle 
forme  un  fens  agréable  à l’oreille  ; la  Mélodie  vocale  s’ap- 
pelle Chant  ; 5c  l’inftrumentale  , Symphonie. 

Dicl.  de  Alujîque,  Ccc 
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L’idcc  du  Rhythme  entre  néccflUiremcnt  dans  celle  de  Le 
*Méhdi:  : un  Chant  n’elt  un  Citant  qu’autant  qu’il  ett  me— 
furc  ; la  même  fucccffion  de  Sons  peut  recevoir  autant  de 
caractères , autant  de  Mélodies  différentes  ^ qu’on  peut  la 
feander  différemment  ; 6c  le  fcul  changement  de  valeur  des 
Notes  peut  detigurer  cette  même  fucccflîon  au  point  de  la' 
rendre  mêtonnoiffable.  Ainû  la  Mélodie  n’elt  rien  par  elle- 
même  ; c’elt  la  Mefure  qui  la  détermine  , & il  n’y  a point  de 
Chant  fans  le  Tems.  ün  ne  doit  donc  pas  comparer  la 
Milodh  avec  l’Harmonie , àbltraction  faite  de  la  Meftire  dans 
toutes  les  deux  car  elle  eit  effentielle  à l’une  de  non  pas  à 
l’autre, 

La  Mélodie  le  rapporte  à deux  principes  differens , ftjon  la» 
maniéré  dont  on  la  confidere..  J*rife  par  les  rapports  des  Sons 
6c  par  les  réglés  du  Mode  , elle  a fon  principe  dans  l’Har- 
monie ; puifque  c’etl  une  analyfe  harmonique  qui  donne  les 
Degrés  de  la  Gamme , les  cordes  du  Mode  , 6c  les  loix  de- 
là Modulation  , uniques  élémens  du  Chant.  Selon  ce  prin- 
cipe , toute  la  force  de  la  Mélodie  fe  borne  à flatter  l’oreille- 
pitr  des  Sons  agréables,  comme  on  peut  flatter  la  vue  par 
d’agréables  accords  de  couleur  : mais  prife  pour  un  art  d’ûni- 
tatioa  par  lequel  on  peut  affecter  l’efprit  de  diverfes  images, 
émouvoir  le  cœur  de  divers  fentimens , exciter  & calmer  les 
pallions  , opérer  , en  un  mot  , des  effets  moraux  qui  paflent 
l’empire  immédiat  des  fens , il  lui  faut  chercher  un  autre 
principe  : car  on  ne  voit  aucune  prife  par  laquelle  la  lèule 
Harmonie  , 5c  tout  ce  qui  vient  d’elle  , puilFe  nous  affcvler 
ainû,. 
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^Quel  eft  ce  fécond  principe  ? II  eft  dans  la  Nature  ainfî 
^uc  le  premier  ; mais  pour  l’y  découvrir  il  faut  une  obfer- 
yation  plus  fine  , quoique  plus  fimple  , ôc  plus  de  fenfibilité 
dans  l’obfervateur.  Ce  principe  eft  le  même  qui  fait  varier 
le  Ton  de  la  Voix,  quand  on  parle,  félon  les  chofcs  qu’on 
■dit  & les  mouvemens  qu’on  éprouve  en  les  difant.  C’eft  l’ Ac- 
cent des  Langues  qui  détermine  la  Mélodie  de  chaque  Na- 
tion; c’efè  l’Accent  qui  fait  qu’on  parle  en  chantant,  6c  qu’on 
parle  avec  plus  ou  moins  d’énergie,  félon  que  la  Langue  a 
plus  ou  moins  d’Accent.  Celle  dont  l’Accent  eft  plus  mar- 
qué doit  donner  une  AlélodU  plus  vive  6c  plus  pallionnée  ; 
celle  qui  n’a  que  peu  ou  point  d’Accent  ne  peut  avoir  qu’une 
Mélodie  languiflante  6c  froide  , fans  caraftere  6c  fans  expreP- 
Con.  Voilà  les  vrais  principes  ; tant  qa’on  en  fortira  6c  qu’on 
voudra  parler  du  pouvoir  de  la  Mufique  fur  le  cœur  humain , 
on  parlera  fans  s’entendre  ; on  ne  faura  ce  qu’on  dira. 

Si  la  Mufique  ne  peint  que  par  la  Mélodie  , & tire  d’elle 
toute  fa  force , il  s’enfuit  que  toute  Mufique  qui  ne  chante 
pas , quelque  harmonieufe  qu’elle  puifie  être , n’eft  point  une 
Mufique  imitative , & , ne  pouvant  ni  toucher  ni  peindre  avec 
fes  beaux  Accords , blTe  bientôt  les  oreilles  , & laiflc  tou- 
jours le  cœur  froid.  D fuit  encore  que,  malgré  la  diverfité 
des  Parties  que  l’Harmonie  a introduites,  & dont  on  abufe 
tant  aujourd’hui , fi-tôt  que  deux  Mélodies  fe  font  entendre 
à la  fois,  elles  s’effacent  l’une  l’autre  6c  demeurent  de  nul  effet, 
quelque  belles  qu’elles  puiffent  être  chacune  féparément  : d’où 
l’on  peut  juger  avec  quel  goût  les  Compofiteurs  François 
ont  introduit  à leur  Opéra  l’ufagc  de  faire  fervir  un  Air  d’Ac- 

Gcc  a 
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compagncmcnt  à un  Chœur  ou  à un  aurre  Air  ; ce  qui  cft 
comme  fl  on  s’avifoit  de  réciter  deux  difcours  à la  fois , 
pour  donner  plus  de  force  à leur  éloquence.  ( Voyez  Uniti^ 
DE  Mélodie.  ) 

MÉLODIEc^  , adj.  Qui  donne  de  la  Mélodie.  Méh~ 
dieux  , dans  l’ufage  , fe  dit  des  Sons  agréables , des  V^oix 
fonores  , des  Chants  doux  ëc  gracieux , 

MÉLOEÉ£,/yi  C’étoit,  dans  l’ancienne  Muflque,  l’u- 
fagc  régulier  de  toutes  les  Parties  harmoniques;  c’elt-à-dire , 
l’Art  ou  les  réglés  de  la  compofltion  du  Chant , derquelles 
la  pratique  de  l’effet  s’appclloit  Mélodie. 

Les  Anciens  avoient  diverfes  règles  pour  la  maniéré  de 
conduire  le  Chant  par  Degrés  conjoints,  disjoints  ou  mêlés, 
en  montant  ou  en  defeendant.  On  en  trouve  plufleurs  dans 
Ariltoxène , lefquellcs  dépendent  toutes  de  ce  principe  ; que  , 
dans  tout  fyltême  harmonique  , le  troifleme  ou  le  qua.- 
trieme  Son  après  le  fondamental  en  doit  toujours  frapper  la 
Quarte  ou  la  Quinte , félon  que  les  Tétracordes  font  coiir 
joints  ou  disjoints;  différence  qui  rend  un  Mode  authentique 
ou  plagal au  grc  du  Compoflteur.  C’elt  le  recueil  de  toutes 
ces  règles  qui  s’appelle  Mélopée. 

La  Mélopée  eft  compofée  de  trois  Parties  ; favoir , la 
Prife  , Lepfis , qui  enfeigne  au  Mufleien  en  quel  lieu  de  la 
Voix  il  doit  établir  fon  Diapafon  ; le  Mélange , Mixis , fé- 
lon lequel  il  entrelace  ou  mêle  à propos  les  Genres  & les 
Modes;,  de  YUfage  , Chrefès  , qui  fe  fubdivife  en  trois  au- 
tres Parties.  La  première  , appellée  Euthia  y guide  la  marche 
du  Chant,  laquelle  ell , eu  directe  du  grave  à l’aigu;  ou. 
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renverfcc  de  l’aigu  an  graw  ; ou  mixte  ; c’cft-à-dire  , com- 
pose de  l’une  ôi  de  l’autre,  La  dcuxie.'v.e,  appellcc  Jlgogé,, 
marche  alternativement  par  Degrés  disjoints  en  montant  , 
& conjoints  en  defccndant , ou  au  contraire.  La  troifieme  , 
appellée  Pet/eïii,  par  laquelle  il  diicerne  choifit  les  Sons 
qu’il  faut  rejetter  , ceux  qu’il  faut  admettre  , de  ceux  qu’il  faut 
employer  le  plus  frequerament, 

AriUkfe  Quintilien  divife  toute  la  Mélopée  en  trois  efpecea 
qui  fe  rapportent  à autant  de  Modes  , en  prenant  ce  dernier 
nom  dans  un  nouveau  (cns.  La  première  efpece  étoit  l’f/j- 
patoide  , appellce  ainfi  de  la  corde  Hypate  » la  principale  ou 
la  plus  ba(Te , parce  que  le  Chant  régnant  feulement  fur  les 
Sons  graves  ne  s’éloignoit  pas  de  cette  corde , & ce  Chant 
étoit  approprié  au  Mode  tragique.  La  féconde  efpece  étoit  la 
Méfoide  y de  A'Iéfe , la  corde  du  milieu , parce  que  le  Chant 
regnoit  fur  les  Sons  moyens,  &:  celle-ci  repondoit  au  Mode 
Nomique  , confacré  à Apollon..  La  troifieme  s’appclloit  N’c- 
toïde , de  Nete  , la  derniere  corde  ou  la  plus  haute  ; fen 
Chant  ne  s’etendoit  que  fur  les  Sons  aigus  & conlHtuoit  le 
Mode  Dithyrambique  ou  Bachique.  Ces  Modes  en  avoiert 
d’autres  qui  leur  étoient  fubordonnés  &.  varioient  la  Mélopée  ; 
tels  que  l’Erotique  ou  amoureux , le  Comique , l’Encômia- 
que  delHiic  aux  louange.^.. 

Tous  ces  Modes  étant  propres  à exciter  ou  calmer  certai- 
nes palHons  , influoient  beaucoup  fur  les  mœurs  ; & par  rap- 
port k cette  influence  , la  Mélopée  fe  partageoit  encore  en 
trois  Genres  ; favoir.  j°.  Le  Syflaltique  , ou  celui  qui  infbiroic 
les  palloas  tendres  de  affectueufes , les  pafilons  trütes  & 
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capables  de  refTerrer  le  cœur , fuivant  le  léns  du  mot  CrecJ 
Le  Diaflaltîque  , ou  celui  qui  étoit  propre  à l’épanouir  , 
en  excitant  la  joie , le  courage , la  magnanimité , les  grands 
fentimens  : 3".  UEuchaJUque  qui  tenoit  le  milieu  entre  les 
deux  autres  , qui  ramenoit  l’ame  à un  état  tranquille.  La 
première  efpcce  de  Mélopée  convenoit  aux  Poéfies  amou> 
reufes , aux  plaintes , aux  regrets  & autres  exprelEons  fem- 
blablcs.  Lj  fccunde  étoit  propre  aux  Tragédies,  aux  Chants 
de  guerre  , aux  fujets  héroïques.  La  iroüieme  aux  Hymnes, 
aux  louanges,  aux  inlhoiélions. 

MELOS  t f.  m.  Douceur  du  Chant.  Il  eft  difficile  de  dil^ 
tinguer  dans  les  Auteurs  Grecs  le  fens  du  mot  Mélos  du  fens 
du  mot  Mélodie.  Platon  , dans  fon  Protagoras , met  le  Mélos 
dans  le  fimple  difeours , & (êmUc  entendre  par-là  le  Chant 
de  la  parole.  Le  Mélos  paroît  être  ce  par  quoi  la  Mélodie  eft 
agréable.  Ce  mot  vient  de  piXi,  miel. 

MENUET , f.  m.  Air  d’une  Danlê  de  même  nom,  que 
l'Abbé  BroiTard  dit  nous  venir  du  Poitou.  Selon  lui  cette 
Danfe  eft  fort  gaie  & fon  mouvement  eft  fort  vite.  Mais  au 
contraire  le  caraélere  du  Menuet  eft  une  élégante  6c  noble 
fimplicité  ; le  mouvement  en  eft  plus  modéré  que  vite,  6c  l’on 
peut  dite  que  le  moins  gai  de  tous  les  Genres  de  Danfes 
ufités  dans  nos  bals  eft  le  Menuet,  C’eft  autre  choie  fur  le 
Théâtre. 

La  Mefure  du  Menuet  eft  à trois  Tems  légers  qu’on  mar- 
que par  le  3 fimple , ou  par  le  J , ou  par  le  Le  nombre 
des  Mefures  de  l’Air  dans  chaaine  de  lès  reprifes , doit  être 
quatre  pu  un  multiple  de  quatre  ; parce  qu’il  en  faut  autatic 
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pour  achever  le  pas  du  Menuet  ; & le  foin  du  Muficien  doit 
être  de  faire  fentir  cette  divifîon  par  des  chûtes  bien  mar- 
quées , pour  aider  l’oreille  du  Danfeur  & le  maintenir  ea 
cadence. 

MESE  y f.  f.  Nom  de  la  corde  la  plus  aiguë  du  focond 
Tctracorde  des  Grecs.  (Voyez  M^son.  j 

Mèfe  jfignifie  Moyenne^  & ce  nom  fut  donné  à cette  corde  j 
non , comme  dit  l’Abbé  Broffard , parce  qu’elle  elt  com- 
mune ou  mitoyenne  entre  les  deux  Oébves  de  l’ancien  fyf- 
tcme  ; car  elle  portoit  ce  nom  bien  avant  que  le  fyltéme  eût 
acquis  cette  étendue  : mais  parce  qu’elle  formoit  précifémenC 
le  milieu  entre  les  deux  premiers  Tétracordes  dont  ce  fyüéme 
avoit  d’abord  été  compolé.. 

MÉSOIDE , f.  f.  Sorte  de  Mélopée  dont  les  Cihants  rou- 
loient  fur  des  cordes  moyennes , lefquclles  s’appelloient  aufll 
Méfoides  de  la  Mèfe  ou  du  Tétracorde  Méfon. 

MESOIDES.  Sons  moyens  , ou  pris  dans  le  Medium  du 
fyftême.  ( Voyez  Mélopée.  )■ 

MÉSON..  Nom  donné  par  les  Grecs  à leur  fécond  Tétra-- 
eordc , en  commençant  à compter  du  grave  ; & c’eft  aulli 
le  nom  par  lequel  on  dilHngue  chacune  de  fes  quatre  cordes 
de  celles  qui  leur  correfpondent  dans  les  autres  Tétracordes. 
Ainfi , dans  celui  dont  je  parle , la  première  corde  s’appelle 
Hypate-Adéfon  ; la  fécondé  , Parhypate-Aléfon  ; la  troifîeme 
Uchanps-AIcfon  ou  Méfon-Diatonos  ; & la  quatrième , Alèfe^ 
(Voyez  SvsTéMB. )■ 

Mcjhn  elt  le  génitif  pluriel  de  Mèfe  , moyenne , parce' 
qpe  le  Tétracorde  Méfon  occupe  le  milieu  entre  le  premier 
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Sc  le  rroifieme  , ou  plutôt  parce  que  la  corde  Alêfi  donne 
fbn  nom  à ce  Tctracorde  dont  elle  forme  rexrrcmité  aiguë. 
(Voyez  P/.  H.  Fig.  II.  ) 

MÉbOPYCNI , ad/.  Les  Anciens  appelloient  ainfi  , dans 
les  Genres  ëpais  , le  fécond  Son  de  chaque  Tctracordc.  Ainfi 
les  Sons  AAi/n, '’ycni  croient  cinq  en  nombre.  (V^oyez  Son, 
Système  , Tétracordh.  ) 

MESURE  , f.  f.  Divifion  de  la  durée  ou  du  tems  en  p!u- 
fîeurs  parties  égales , aiïez  longues  pour  que  l’oreille  en  pui.Tc 
fiilir  & fubdivilèr  la  quantité  , &.  aflez  courtes  pour  que  l’idcc 
de  l’une  ne  s’efface  pas  avant  le  retour  de  l’autre , & qu’on 
en  fente  l’égalité. 

Chacune  de  ces  parties  égales  s’appelle  auflî  Mefure  ; 
elles  fe  fubdivifent  en  d’autres  aüquotcs  qu’on  appelle  Tems, 
de  qui  fe  marquent  par  des  mouvemens  égaax  de  la  main 
ou  du  pied.  ( Voyez  Battre  la  Mesure.  ) La  durée  égale 
de  chaque  Tems  ou  de  chaque  A'h/'urs  elt  remplie  par 
plufleurs  Notes  qui  paffent  plus  ou  moins  vite  en  propor- 
tion de  leur  nombre,  & auxquelles  on  donne  diverfes  figu- 
res pour  marquer  leurs  differentes  durées.  ( Voyez  Valeur 
DES  Notes.  ) 

l’iuficurs , confldérant  le  progrès  de  notre  Mufique,  pen- 
funt  que  la  Mefure  eft  de  nouvelle  invention  , parce  qu’un 
rems  elle  a été  négligée.  Mais  au  contraire,  non-feulement 
les  Anciens  prariquoient  la  M/fare  ; ils  lui  avoient  même 
donné  des  règles  très-fcvercs  de  fondées  fur  des  pnneipes 
que  la  nôtre  n’a  plus.  En  effet,  chanter  fans  Mefure  n'clï 
pas  chanter  ; de  le  fentimenc  de  la  AFfure  u’étanr  pas  moins 
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naturel  que  celui  de  l’Intonation , l’invention  de  ces  deux 
chofes  n’a  pu  fe  faire  ftparément. 

La  Mefure  des  Grecs  tenoit  à leur  Langue  ; c’étoit  la  Poé- 
fic  qui  l’avoit  domice  à la  Mufique  ; les  Mi:fures  de  l’une  ré- 
pondaient aux  pieds  de  l’autre  : on  n’auroic  pas  pu  mefurer 
de  la  profe  en  Mufique.  Chez  nous,  c’efi  le  contraire  : le  peu 
de  profodie  de  nos  Langues  fait  que  dans  nos  Chants  la  va- 
leur des  Notes  détermine  la  quantité  des  fyllabes  ; c’ell:  fur 
la  Mélodie  qu’on  elt  forcé  de  feander  le  difeours;  on  n’ap- 
perçoit  pas  même  fi  ce  qu’on  chante  elt  vers  ou  profe  : nos 
Poéfies  n’ayant  plus  de  pieds , nos  Vocales  n’ont  plus  de 
Aiefures;  le  Chant  guide  & la  parole  obéir. 

La  Aiefure  tomba  dans  l’oubli , quoique  l’Intonation  fût 
toujours  cultivée  , lorfqu’aprcs  les  viéloires  des  Barbares 
les  Langues  changèrent  de  caraélere  & perdirent  leur  Har- 
monie. Il  n’eft  pas  étonnant  que  le  Métré , qui  fervoit  à 
exprimer  la  Mtfure  de  la  Poefie  , fût  négligé  dans  des  tems 
où  on  ne  la  fentoit  plus,  & où  l’on  chantoit  moins  de  vers 
que  de  profe.  Les  Peuples  ne  connoiflbient  gueres  alors 
d’autre  amufement  que  les  cérémonies  de  l’Eglife  , ni  d’au- 
tre Mufique  que  celle  de  l’Office,  & comme  cette  Mufi- 
que n’exigeoit  pas  la  régularité  du  Rhythme , cette  partie 
fut  enfin  tout-à-fait  oubliée.  Gui  nota  fa  Mufique  avec  des 
points  qui  n’exprimoient  pas  des  quantités  différentes  , &c 
l’invention  des'“  Notes  fut  certainement  poflérieurc  à cet 
Auteur. 

On  attribue  communément  cette  invention  des  diverfes 
valeurs  des  Notes  à Jean  de  Mûris,  vers  l’an  1330.  Mais  le 
Dicl.  de  Mujîque.  Ddd 
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P.  Mcrfennc  le  nie  avec  ralfon,  ôc  il  faut  n’avoir  jamais  lu  les 
ctrits  de  ce  Chanoine  pour  foutenir  une  opinion  qu’ils  dé- 
meruenc  fi  clairement.  Non-feulement  il  compare  les  valeurs 
que  les  Notes  avoient  avant  lui  à celles  qu’on  leur  donnoit 
de  fon  tems  , & dont  il  ne  fe  donne  point  pour  l’Auteur^ 
mais  meme  il  parle  de  la  Mcfiire^  ôc  dit  que  les  Modernes; 
c’efi-i-dire,  fes  contemporains,  la  ralentilTent  beaucoup,  & 
moderni  mine  morofd  mult'um  utuntur  menfurâ  : ce  qui  fup- 
pofe  évidemment  que  la  Mefure  , & par  conféquent  les  va- 
leurs des  Notes , étoient  connues  ôc  ufitées  avant  lui.  Ceux 
qui  voudront  rechercher  plus  en  détail  l’ccat  où  étoit  cette 
partie  de  la  Mufique  du  tems  de  cet  Auteur,  pourront  con- 
fultcr  fon  Traité  manuferit,  intitulé  : Spéculum  Mufiœ,  qui 
efi;  à la  Bibliothèque  du  Roi  de  France,  numéro  7207,  page 
ï8o,  ôc  fui  vantes. 

Les  premiers  qui  donnèrent  aux  Notes  quelques  réglés 
de  quantité , s’attachèrent  plus  aux  valeurs  ou  durées  re- 
latives de  ces  Notes  qu’à  la  Altfure  meme  ou  au  caraélere 
du  Mouvement  ; de  forte  qu’avant  la  diftindion  des  diffe- 
rentes Mefures , il  y avoir  des  Notes  au  moins  de  cinq  va- 
leurs différentes;  favoir , la  Maxime,  la  Longue,  la  Brève, 
la  femi-Breve  ôc  la  Minime , que  l’on  peut  voir  à leurs 
mots.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’ell  qu’on  trouve  toutes  ces 
différentes  valeurs , ôc  même  davantage , dans  les  manuf- 
crirs  de  Machault,  fans  y trouver  jamais  aucun  figne  de 
Mefure. 

Dans  la  fuite  les  rapports  en  valeur  d’une  de  ces  Notes  5 
l’autre  dépendirent  du  Tems,  de  la  Prolation,  du  Mode.  Par 
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le  Mode  on  déterminoit  le  rapport  de  la  Maxime  à la  Longue , 
ou  de  la  Longue  à la  Breve  ; par  le  Tems , celui  de  la  Lon- 
gue à la  Breve , ou  de  la  Breve  à la  femi-Breve  ; & par  la 
Prolation , celui  de  la  Breve  à la  femi-Breve , ou  de  la  femi- 
Breve  à la  Minime.  ( Voyez  Mode  , PaotATiON , Tems.  ) 
En  general , toutes  ces  differentes  modifications  fe  peuvent 
rapporter  à la  Mefure  double  ou  à la  Mefure  triple  ; c’elè- 
à-dire , à la  divifion  de  chaque  valeur  entière  en  deux  ou  en 
trois  Tems  égaux. 

Cette  maniéré  d’exprimer  le  Tems  ou  la  Mefure  des  Notes 
changea  entièrement  durant  le  cours  du  dernier  fiecle.  Dès 
qu’on 'eut  pris  l’habitude  de  renfermer  chaque  Mefure  entre 
deux  barres , il  falut  ncceffairement  proferire  toutes  les 
efpeces  de  Notes  qui  renfermoient  plufieurs  Mefures.  La 
Mefure  en  devint  plus  claire,  les  Partitions  mieux  ordon- 
nées, &C.  l’exécution  plus  facile;  ce  qui  étoit  fort  néceffaire 
pour  compenfer  les  difficultés  que  la  Mufique  acquéroit  en 
devenant  chaque  jour  plus  compofée.  Pai  vu  d’excellens 
Muficiens  fort  embarraffés  d’exécuter  bien  en  Mefure  des 
Trio  d’Ürlande  & dè  Claudin , Compoliteurs  du  tems  dp 
Henri  III. 

Jufqucs-là  la  raifon  triple  avoit  pafTé  pour  la  plus  parfaite  : 
mais  la  double  prit  enfin  l’afeendant,  & le  C , ou  la  Mefure 
à quatre  Tems,  fut  prife  pour  la  bafe  de  toutes  les  autres. 
Or  , la  Mefure  è quatre  Tems  fe  réfout  toujours  en  Mefi.re 
à deux  Tems  ; ainfi  c’eft  proprement  à la  Mefure  d'j.  b’e  • 
qu’on  fait  rapporter  toutes  les  autres , du  moins  quant  aux 
valeurs  des  Notes  & aux  fignes  des  Mefures. 

Ddd  r 
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Au  lieu  donc  des  Maximes  , Longues , Brèves , femi- 
Breves , &c.  on  fubltitua  les  Rondes  , Blanches  , Noires  , 
Croches , doubles  &c  triples  - Croches , &c,  qui  toutes  fu- 
rent prifes  en  divifion  fous-double.  De  forte  que  chaque 
efpece  de  Note  valoit  prccifément  la  moitié  de  la  pré- 
cédente. Divifion  manifellement  infuffifante  ; puifqu’ayanc 
confervé  la  Alcfure  triple  aulîi-bien  que  la  double  ou  qua- 
druple , & chaque  Tems  pouvant  être  divifé  comme  cha- 
que Alcfure  en  raifon  fous-double  ou  fous-triple,  à la  vo- 
lonté du  Compofîteur  , il  faloit  afiigner , ou  plutôt  con- 
ferver  aux  Notes  des  divifions  répondantes  à ces  deux 
raifons. 

Les  Muficiens  fentirent  bientôt  le  defaut  ; mais  au  lieu 
d’établir  une  nouveiie  divifion  , ils  tâchèrent  de  fuppléer  à 
cela  par  quelque  figne  étranger  : ainfi  ne  pouvant  divifer 
une  Blanche  en  trois  parties  égales,  ils  fe  font  contentés 
d’écrire  trois  Noires , ajoutant  le  chiffre  3 fur  celle  du  mir 
' lieu.  Ce  chiffre  même  leur  a enfin  paru  trop  incommode, 
& pour  tendre  des  pieges  plus  fûrs  à ceux  qui  ont  à lire  leur 
Mufique , ils  prennent  le  parti  de  fupprimer  le  3 ou  meme 
le  6 ; en  forte  que , pour  favoir  fi  la  divifion  efi  double  ou 
triple , on  n’a  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  compter 
les  Notes  ou  de  deviner. 

Quoiqu’il  n’y  ait  dans  notre  Mufique  que  deux  fortes  de 
Altfures , on  y a fait  tant  de  divifions , qu’on  en  peut  comp- 
ter au  moins  de  feize  efpeces , dont  voici  les  fignes  ; 
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( Voyez  les  exemples , Planche  B.  Fig.  i. 

De  toutes  ces  Mcfures , il  y en  a trois  qu’on  appelle  Am- 
ples , parce  qu’elles  n’ont  qu’un  feul  chiffre  ou  Agne  ; fa- 
voir,  le  2 ouÇ,  le  3,  & le  C ou  quatre  Tems.  Toutes  les 
autres  qu’on  appelle  doubles , tirent  leur  dénomination  & leurs 
Agnes  de  cette  derniere  ou  de  la  Note  ronde  qui  la  remplit; 
en  voici  la  réglé  : 

Le  chiffre  inférieur  marque  un  nombre  de  Notes  de  va- 
leur égale,  faifant  enfemble  la  durée  d’une  Ronde  ou  d’une 
Alefure  à quatre  Tems. 

Le  chiffre  fupérieur  montre  combien  il  faut  de  ces  mê- 
mes Notes  pour  remplir  chaque  Alefure  de  l’Air  qu’on  va 
noter. 

Par  cette  réglé  on  voit  qu’il  faut  trois  Blanches  pour  rem- 
plir une  Mejure  au  Agne  \ ; deux  Noires  pour  celle  au  Agne  | ; 
trois  Croches  pour  celle  au  Agne  i,  &c.  tout  cet  embarras 
de  chiffres  efl  mal  entendu;  car  pourquoi  ce  rapport  de  tant 
de  différentes  Mefures  à celle  de  quatre  Tems,  qui  leur  elt 
A peu  femblable  ? ou  pourquoi  ce  rapport  de  tant  de  diverfes 
Notes  à une  Ronde , dont  la  durée  eft  A peu  déterminée  ? 
Si  tous  ces  Agnes  font  inAitués  pour  marquer  autant  de  dif- 
férentes fortes  de  Mefures , il  y en  a beaucoup  trop  ; Ôc  s’ils 
le  font  pour  exprimer  les  divers  degrés  de  Mouvement,  il 
n’y  en  a pas  affez;  puifque,  indépendamment  de  l’efpece  de 
Alefure  & de  la  divilion  des  Tems , on  efl  prefque  toujours 
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contraint  d’ajourer  un  mot  au  commencement  de  l’Air  pour 
déterminer  le  Tems. 

Il  n’y  a réellement  que  deux  fortes  de  Mdfures  dans  notre 
Mulique;  favoir,  à deux  & trois  Tems  égaux.  Mais  comme 
chaque  Tems,  ainfi  que  chaque  Mefure  ^ peut  fe  divifer  en 
deux  ou  en  trois  parties  égales , cela  fait  une  fubdivifion  qui 
donne  quatre  efpeces  de  Mnfures  en  tout  ; nous  n’en  avons 
pas  davantage. 

. On  pourroit  cependant  en  ajouter  une  cinquième , en  com- 
binant les  deux  premières  en  une  Mefure  h deux  Tems  iné- 
gaux, l’un  compofé  de  deux  Notes  & l’autre  de  trois.  On 
peut  trouver,  dans  cette  Mefure  ^ des  Chants  très-bien  ca- 
dencés , qu’il  feroit  impoflible  de  noter  par  les  Mefures  ufi- 
tées.  J’en  donne  un  exemple  dans  la  Planche  B.  Fig.  X.  Le 
b'ieur  Adolphati  fit  à Genes , en  1750,  un  eflai  de  cette 
Mefare  en  grand  Orcheltre  dans  l’Air  fe  la  forte  mi  con- 
d-inna  de  fon  Opéra  d’Ariane.  Ce  morceau  fit  de  l’effet  & 
fut  applaudi.  Malgré  cela , je  n’apprends  pas  que  cet  exem- 
ple ait  été  fuivi. 

MESURE,  pan.  Ce  mot  répond  à l’Italien  à Tempo 
ou  à Batuta,  & s’emploie,  fortant  d’un  Récitatif,  pour 
marquer  le  lieu  où  l’on  doit  commencer  à chanter  en 
^ijfure. 

MÉTRIQUE , nt/y.  La  Mufique  Métrique  y k\on  ArilUdc 
Quintilien  , efl  la  partie  de  la  Mufique  en  général  qui  a 
pour  objet  les  Lettres , les  Syllabes , les  Pieds  , les  Vers , 
& le  Poeme;  & il  y a cette  différence  entre  la  Métrique 
6c  la  Rhyt/unique , que  la  première  ne  s’occupe  que  de  la 
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forme  des  Vers;  &,  la  fécondé,  de  celle  des  Pieds  qui  les 
compofent  : ce  qui  peut  même  s’appliquer  à la  Profe.  D’où 
il  fuit  que  les  Langues  modernes  peuvent  encore  avoir  une 
Mufique  Métrique  f puifqu’elles  ont  une  Poéfie  ; mais  non 
pas  une  Mufique  Rhythmique , puifque  leur  Poéfie  n’a  plus 
de  Pieds.  (Voyez  Rhythme.  ) 

MEZZA-VOCE.  ('Voyez  Sotto-Voce.) 

MEZZO-FORTE.  (Voyez  Sotto-Voce.) 

MI.  La  troifleme  des  fix  fyllabes  inventées  par  Gui  Aré- 
tin,  pour  nommer  ou  folfier  les  Notes,  lorfqu’on  ne  joint 
pas  la  parole  au  Chant.  (Voyez  E Si  Mi,  Gam.me.) 

MINEUR  , adj.  Nom  que  portent  certains  Intervalles , • 
quand  ils  font  aufli  petits  qu’ils  peuvent  l’être  fans  devenir 
faux.  (Voyez  Majeur,  Intervalle.) 

Mineur  fe  dit  aufli  du  Mode,  lorfque  la  Tierce  de  la  To- 
nique effc  Aîineure,  (Voyez  Mode.) 

MINIME,  adi.  On  appelle  Intervalle  Minime  ou  Moin- 
dre , celui  qui  eft  plus  petit  que  le  Mineur  de  même  cfpe- 
ce , & qui  ne  peut  fe  noter  ; car  s’il  pouvoir  fe  noter , il  ne 
s’appelleroit  pas  Minime , mais  Diminué. 

Le  femi-Ton  Alinimc  efl  la  différence  du  femi-Ton  Ma- 
xime au  femi-Ton  moyen,  dans  le  rapport  de  iis  h 118. 
(Voyez  Se.mi-Ton. ) 

Minime,  fubft.  fém.  par  rapport  à la  durée  ou  au  Tems, 
eft  dans  nos  anciennes  Mufiques  la  Note  qu’aujourd’hui 
nous  appelions  Blanche.  (Voyez  Valeur  des  Notes.) 

MIXIS  , /.  Alélange.  Une  des  Parties  de  l’ancienne 

Mélopée , par  laquelle  le  Compofiteur  apprend  à bien  com- 
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biner  les  Intervalles  ôc  à bien  diüribuer  les  Genres  & les 
Modes  félon  le  caractère  du  Chant  qu’il  s’elt  propofé  de  faire. 
("Voyez  MfxorfE. ) 

MlXü-L'i'DIEN  , adj.  Nom  d’un  des  Modes  de  l’an- 
cienne Mufique  arpellc  autrement  Hyper-Dorien.  (Voyez 
ce  mot.)  Le  Mode  AUxo-Lydien  étoic  le  plus  aigu  des  fept 
auxquels  Ptolomcc  avoir  réduit  tous  ceux  de  la  Mufique 
des  Grecs.  (Voyez  Mont.) 

Ce  Mode  elt  affeé-lueux,  paffionnc,  convenable  aux  grands 
mouvemens,  &i  par  cela  même  à la  Xragedie.  Ariltoxène 
aiTure  que  Sapho  en  fut  l’inventrice;  mais  Plutarque  dit  que 
d’anciennes  Tables  attribuent  cette  invention  à Pytodide  : il 
dit  aufli  que  les  Argieas  mirent  li  l’amende  le  premier  qui  s’en 
croit  fervi , & qui  avoit  introduit  dans  la  Mufique  l’ufage  de 
fept  cordes;  c’elt-à-dire , une  Tonique  fur  la  fepeieme  corde. 

MIXTE,  adj.  On  appelle  Modes  Mixtes  ou  Connexes 
dans  le  Plain-Chant,  les  Chants  donc  l’étendue  excede  leur 
Octave  & entre  d’un  Mode  dans  l’autre , participant  ainfi  de 
l’Authente  & du  Plagal.  Ce  mélange  ne  fe  fait  que  des  Mo- 
des compairs , comme  du  premier  Ton  avec  le  fécond , du 
troifieme  avec  le  quatrième  ; en  un  mot , du  Plagal  avec  fon 
Authente , &;  réciproquement. 

MOBILE  , adj.  On  appelloic  Cordes  Mobiles  ou  Sons 
Aïobiles  dans  la  Mufique  Grecque  les  deux  cordes  moyen- 
nes de  chaque  Tétracorde,  parce  qu’elles  s’accordoient  dif« 
féremment  félon  les  Genres,  5 la  différence  des  deux  cordes 
extrêmes,  qui , ne  variant  jamais , s’appelloicnt  cordes  fiables. 
(Voyez  Tltr.vcorde , Genre,  Son.) 

MODE, 
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]VÏ0DE,y^  m.  Difpofition  régulière  du  Chant  &:  de  l’Ac* 
compagnement , relativement  à certains  Sons  principaux  fur 
lefquds  une  Piece  de  Mufique  elt  conüituée , & qui  s’ap- 
pellent les  cordes  cffentielles  du  Mode. 

Le  Mode  diffère  du  Ton , en  ce  que  celui  - ci  n’indique 
que  la  corde  ou  le  lieu  du  fy/tême  qui  doit  fervir  de  bafe 
au  Chant , & le  Mode  détermine  la  Tierce  ôc  modifie  toute 
l’Echelle  fur  ce  Son  fondamental. 

Nos  Modes  ne  font  fondes  fur  aucun  caraâere  de  Ibnti- 
ment  comme  ceux  des  Anciens,  mais  uniquement  fur  notre 
fyliême  Harmonique.  Les  cordes  effentielles  au  Mode  font 
au  nombre  de  trois,  & forment  enfemble  un  Accord  parfait. 
1°.  La  Tonique,  qui  e(l  la  corde  fondamentale  du  Ton  de 
du  Mode.  (Voyez  Ton  de  Tonique.)  La  Dominante  à 
la  Quinte  de  la  Tonique.  (Voyez  Dominante.)  3**.  Enfin  la 
Médiante  qui  conllitue  proprement  le  Mode , de  qui  eft  à 
la  Tierce  de  cette  même  Tonique.  (Voyez  M^dianth.) 
Comme  cette  Tierce  peut  être  de  deux  efpeces,  il  y a auffi 
deux  Modes  difFérens.  Quand  la  Médiante  fait  Tierce  ma- 
jeure avec  la  Tonique,  le  Mode  elt  majeur;  il  elt  mineur, 
quand  la  Tierce  elt  mineure. 

Le  Mode  majeur  elt  engendré  immédiatement  par  la  ré- 
fonnance  du  corps  fonore  qui  rend  la  Tierce  majeure  du  Son 
fondamental  : mais  le  Mode  mineur  n’ell  point  donné  par 
la  Nature  ; il  ne  fc  trouve  que  par  analogie  de  renverfement. 
Cela  elt  vrai  dans  le  fyltéme  de  M.  Tartini , ainfî  que  dans 
celui  de  M.  Rameau. 

Ce  dernier  Auteur  dans  fes  divers  ouvrages  fuccelCfs  a ex- 
Diéî.  de  Mufi^îue.  Eee 
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pliqué  cette  origine  du  Alode  mineur  de  diflercntcs  manié- 
rés , dont  aucune  n’a  contenté  fon  Interprète  M.  d’Alemberr. 
C’elè  pourquoi  M.  d’Alerobert  fonde  cette  même  origine  fur 
un  autie  principe  que  je  ne  puis  mieux  expofer  qu’en  tranf- 
crivant  ks  propres  termes  de  ce  grand  Géomètre. 

« Dans  le  Chant  ut  mi  fol  qui  conftitue  le  Mode  majeur,- 
M les  Sons  mi  & fol  font  tels  que  le  Son  principal  ut  les  fait 
M réfonner  tous  deux;  mais  le  fécond  Son  mi  ne  fait  point 
i>  rélbnner  fol  qui  n’eft  que  fa  Tierce  mineure. 

» Or , imaginons  qu’au  lieu  de  ce  Son  mi  on  place  entre 
M les  Sons  ut  & fol  un  autre  Son  qui  ait , ainlî  que  le  Son 
tt  ut  y la  propriété  de  faire  réfonner  fol,  ôc  qui  foit  pour- 
M tant  différent  d’ut  ; ce  Son  qu’on  cherche  doit  être  tel 
« qu’il  ait  pour  Dix-feptieme  majeure  le  Son  fol  ou  l’une 
n des  Oâaves  de  foli  par  conféquent  le  Son  cherché  doit 
H être  à la  Dix-lèptieme  majeure  au-defibus  de  fol , ou  , 
ti  ce  qui  revient  au  même , à la  Tierce  majeure  au-dedbüs 
m de  ce  même  Son  foL  Or  , le  Son  mi  étant  à la  Tierce 
»•  mineure  au-delTous  de  yô/,  & la  Tierce  majeure  étant 
» d’un  femi-Ton  plus  grande  que  la  Tierce  mineure,  il 
» s’enfuit  que  le  Son  qu’on  cherche  fera  d’un  femi-Ton  plus 
M bas  que  le  mi , ôc  fera  par  confequent  mi  Bémol. 

M Ce  nouvel  arrangement , ut , mi  Bémol , fcdr  dans  le- 
t»  quel  les  Sons  ut  & mi  Bémol  font  l’iui  & l’autre  réfon- 
u net  fol,  fens  que  ut  fafle  réfonner  mi  Bémol,  n’eft  pas, 
» à la  vérité , auffi  parlait  que  le  premier  arrangement  ut , 
M mi , fol-,  parce  que  dans  celui-ci  les  deux  Sons  mi  Sx.  fol 
U font  l’un  âc.  l’autre  engeadtés  par  le  Son  principal  ut , au 
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r>  lieu  que  dans  l’autre  le  Son  mi  Bémol  n’cü  pas  engendré 
i>  par  le  Son  ut:  mais  cet  arrangement  ut,  mi  Bémo\ , fol, 
M eit  auHi  diélé  par  la  Nature , quoique  moins  immédiate- 
i>  ment  que  le  premier;  & en  effet  l’expérience  prouve  que 
»i  l’oreille  s’en  accommode  à-peu-près  aufli-bien. 

» Dans  ce  Chant  ut,  mi  Bémol,  fol,  ut,  il  elt  évident 
» que  la  Tierce  d’ut  à mi  Bémol  eft  mineure  ; & telle  eft 
I»  l’origine  du  genre  ou  Alode  appellé  Mineur, n Elémens 
de  Mufique,pag.  iz. 

Le  Mode  une  fois  déterminé,  tous  les  Sons  de  la  Gamme 
prennent  un  nom  relatif  au  fondamental,  âc  propre  à la 
place  qu’ils  occupent  dans  ce  Mode-l^.  Voici  les  noms  de 
toutes  les  Notes  relativement  à leur  Mode , en  prenant  l’Oc- 
tave d’tft  pour  exemple  du  Mode  majeur , 6c  celle  de  la  pour 
exemple  du  Mode  mineur. 


Majeur. 

Ut 

Re 

Mi 

Fa 

Sol 

La 

Si 

Ut. 

Mineur. 
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Si 
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Il  faut  remarquer  que  quand  la  feptieme  Note  n’eft  qu’à 
un  femi-Ton  de  l’Oftave;  c’eft -à-dire,  quand  elle  fait  la 
Tierce  majeure  de  la  Dominante,  comme  \c  fi  nanirel  en 
majeur,  ou  le  Jbl  Di^lc  mineur,  .alors  cette  fepeienae 
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Nore  s'appelle  Note  fenfible , parce  qu’elle  annonce  la  Toni- 
que &i  fait  fentir  le  Ton. 

Non-feulement  chaque  Degré  prend  le  nom  qui  lui  cotw 
vient , mais  chaque  Intervalle  elt  déterminé  relativement  au 
Mode.  Voici  les  réglés  établies  pour  cela. 

1°.  La  fécondé  Note  doit  faire  fur  la  Tonique  une  Se- 
conde majeure,  la  quatrième  & la  Dominante  une  Quarte 
& une  Quinte  julles  ; & cela  également  dans  les  deux 
Modes. 

1°.  Dans  le  ^fode  majeur  , la  Médiante  ou  Tierce  , fa 
Sixte  & la  Septième  de  la  Tonique  doivent  toujours  être 
majeures  ; c’ell  le  caraétere  du  Mode.  Par  la  même  raifoB 
CCS  trois  Intervalles  doivent  être  mineurs  dans  le  Mjde  mi- 
neur ; cependant  , comme  il  faut  qu’on  y apperçoivc  aufll 
la  Note  fenfible , ce  qui  ne  peut  fe  faire  (ans  faufle  relation» 
tandis  que  la  fixieme  Note  refte  mineure  ; cela  caufe  des 
exceptions  auxquelles  on  a égard  dans  le  Cours  de  l’Har- 
monie & du  Chant  : mais  il  faut  toujours  que  la  Clef  avec 
fes  tranfpofitions  dorme  tous  les  Intervalles  déterminés  par 
rapport  à la  Tonique  félon  l’efpece  du  Mode  : on  trouvera 
au  mot  C/ef  une  réglé  générale  pour  cela. 

Comme  toutes  les  cordes  naturelles  de  l’Oâave  d’af  don^ 
nent  relativement  h cette  Tonique  tous  les  Intervalles  pref- 
crits  pour  le  Mode  majeur  , & qu’il  en  eft  de  même  de 
l’Oâave  de  /a  pour  le  Mode  mineur , l’exemple  précédent , 
que  je  n’ai  propofô  que  pour  les  noms  des  Notes , doit  fer- 
vir  aufli  de  formule  pour  la  réglé  des  Intervalles  dans  chaque 
Modct 
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Cette  réglé  n’eft  point  , comme  on  pourroît  le  croire  , 
établie  fur  des  Principes  purement  arbitraires  : elle  a fon 
fondement  dans  la  génération  harmonique  , au  moins  juf- 
qu’à  certain  point.  Si  vous  donnez  l’Accord  parfait  majeur 
à la  Tonique  , à la  Dominante  , & à la  fous-Dominante  , 
vous  aurez  tous  les  Sons  de  l’Echelle  Diatonique  pour  le 
Mode  majeur  : pour  avoir  celle  du  Mode  mineur,  lailTant 
toujours  la  Tierce  majeure  à la  Dominante  , donnez  la 
Tierce  mineure  aux  deux  autres  Accords.  Telle  elt  l’ana- 
logie du  Mode. 

Comme  ce  mélange  d’ Accords  majeurs  & mineurs  intro- 
duit en  Mode  mineur  une  faufle  relation  entre  la  fixieme 
Note  Sc  la  Note  fenfible  , on  donne  quelquefois  , pour  évi- 
[ ter  cette  faulTe  relation  , la  Tierce  majeure  à la  quatrième 

^ Note  en  montant , ou  la  Tierce  mineure  à la  Dominante 

j en  defeendant , fur-tout  par  renverfement  ; mais  ce  font  alors 

des  exceptions. 

Il  n’y  a proprement  que  deux  Modes  , comme  on  vient 
de  le  voir  : mais  comme  il  y a douze  Sons  fondamentaux 
qui  donnent  autant  de  Tons  dans  le  fyftéme  , Ce  que  cha- 
cun de  ces  Tons  eft  fufceptible  du  Alode  majeur  &c  du  Alode 
mineur,  on  peut  compofer  en  vingt-quatre  Modes  ou  ma- 
niérés ; Alaneries , difoient  nos  vieux  Auteurs  en  leur  Latin. 
Il  y en  a même  trente-quatre  poflibles  dans  la  maniéré  de 
Noter  : mais  datas  la  pratique  on  en  exclud  dix , qui  ne  font 
au  fond  que  la  répétition  de  dix  autres , fous  des  relations 
beaucoup  plus  difficiles  , où  toutes  les  cordes  changeroienc' 
de  noms  , de  où  l’on  auroit  peine  à fe  recennoître.  Tels 
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font  les  Modis  majeurs  fur  les  Notes  diefees  , & les  Mndes 
mineurs  far  les  Bémols.  Ainfi  , au  lieu  de  compofer  en  fol 
Uiélb  Tierce  majeure  , vous  compoferez  en  la  Bémol  qui 
donne  les  memes  touches  ; & au  lieu  de  compofer  en  re 
Bémol  mineur,  vous  prendrez  ut  Dièfe  par  la  même  raifon; 
favoir  , pour  éviter  d’un  côté  un  F double  Dièfe , qui  de- 
viendroit  un  G naturel  ; & de  l’autre,  un  B double  Bémol  , 
qui  deviendroit  un  A naturel. 

On  ne  rdte  pas  toujours  dans  le  Ton  ni  dans  le  Mode 
par  lequel  on  a commencé  un  Air  ; mais  , foit  pour  l’ex- 
pre.Tion  , feit  poiu-  la  variété  , on  change  de  Ton  ôc  de 
Mode  , félon  l’analogie  harmonique  ; revenant  pourtant  tou- 
jours h celui  qu’on  a fait  entendre  le  premier,  ce  qui  s’appelle 
Aîodukr. 

De-lk  naît  une  nouvelle  diftindion  du  Alode  en  principal 
6l  relatif’,  le  principal  elt  celui  par  lequel  commence  de 
finit  la  Piece  ; les  relatifs  font  ceux  qu’on  entrelace  avec  le 
principal  dans  le  courant  de  Ja  Modulation.  ( Voyez  Mo- 
dulation. ) 

Le  Sieur  Blainville  , favant  Mu/icien  de  Paris  , propoîa 
en  I7SI  , l’eflai  d’un  croifieme  Mode  qu’il  appelle  Mode 
mixte  , parce  qu’il  participe  à la  Modulation  des  deux  autres , 
ou  plutôt  qu’il  en  eft  compofé  ; mélange  que  l’Auteur  ne 
regarde  point  comme  un  inconvénient , mais  plutôt  comme 
un  avantage  & une  fource  de  variété  & de  liberté  dans  les 
Chants  & dans  l’Harmonie. 

Ce  nouveau  Mode  n’étant  point  donné  par  l’analyfe  de 
irois  Accords  comme  les  deux  autres , ne  fe  détermine  pas 
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comme  eux  par  des  Harmoniques  elTentiels  au  Mode , mais 
par  une  Gamme  enciere  qui  lui  eft  propre  , tant  en  montant 
qu’en  defcendant  ; en  forte  que  dans  nos  deux  Modes  la 
Gamme  elt  donnée  par  les  Accords,  5t  que  dans  le  Mods 
mixte  les  Accords  font  donnés  par  la  Gamme. 

La  formule  de  cette  Gamme  eft  dans  la  fuccellioa  afcca- 
dante  & defeendante  des  Notes  fuivantes  : 

Mi  Fa  Sol  La  Si  Ut  Re  Mi  ; 

dont  la  différence  elTenrielle  eft , quant  à la  Mélodie  , dans 
la  pofttion  des  deux  femi-Tons , dont  le  premier  fe  trouve 
entre  la  Tonique  & la  fécondé  Note  , & l’autre  entre  la 
cinquième  & la  Hxieme;  & , quant  à l’Harmonie,  en  ce  qu’il 
porte  fur  fa  Tonique  la  Tierce  mineure  , en  commençant , 
& majeure  en  finifTant , comme  on  peut  le  voir , ( P/.  L. 
Fig.  5.  ) dans  l’Accompagnement  de  cette  Gamme  , tant 
en  montant  qu’en  defcendant , tel  qu’il  a été  donné  par 
l’Auteur,  de  exécuté  au  Concert  Spirituel  le  jo  Mai  175 r. 

On  objeâe  au  Sieur  de  Blainvilk  que  fon  Alode  n’a  ni 
Accord  , ni  corde  efTentielle  , ni  cadence  qui  lui  foit  pro- 
pre , de  le  diftingue  fuffiûmment  des  Modes  majeur  ou  mi- 
neur. Il  répond  à cela  que  la  différence  de  fon  Mode  eft 
moins  dans  l’Harmonie  que  dans  la  Mélodie , de  moins 
dans  le  Mode  même  que  dans  la  Modulation;  qu’il  eft  dis- 
tingué dans  fon  commencement  du  Mode  majeur,  par  fa 
Tierce  mineure  , de  dans  fa  fin  du  Mode  mineur  par  fa 
Cadence  plagale.  A quoi  l’on  réplique  qu’une  Modulation 
qui  o’eit  pas  exdufive  ne  fufHt  pas  pour  établir  un  Alode  ; 
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que  la  fienne  eft  incvirable  dans  les  deux  autres  Modes , fur- 
tout  dans  le  mineur  quant  à fa  Cadence  plagale,  qu’elle 
a lieu  ncceiraircment  dans  le  meme  Mode  mineur  toutes  les 
fois  qu’on  palîcde  l’Accord  de  la  Tonique  à celui  de  la  Domi- 
nante, comme  cela  fe  pratiquoic  jadis,  même  fur  les  finales 
dans  les  Modes  plagaux  & dans  le  Ton  du  Quart.  D’où  l’on 
conclut  que  fon  Mode  mixte  elt  moins  une  cfpece  parti- 
culière qu’une  dénomination  nouvelle  à des  maniérés  d’en- 
trelacer & combiner  les  Modes  majeur  & mineur , aulll 
arjcicnnes  que  l’Harmonie,  pratiquées  de  tous  les  tems  : 
& cela  paroît  fi  vrai , que  meme  en  commençant  fa  Gam- 
me , l’Auteur  n’ofe  donner  ni  la  Quinte  ni  la  Sixte  à fa 
Tonique  , de  peur  de  déterminer  une  Tonique  en  Mode 
mineur  par  la  première  , ou  une  Médiante  en  Mode  ma- 
jeur par  la  fécondé.  Il  laiflç  l’équivoque  en  ne  remplifiant 
pas  fon  Accord. 

Mais  quelque  objeélion  qu’on  puifiè  faire  contre  le  Mode 
mixte  dont  on  rejette  plutôt  le  nom  que  la  pratique,  cela 
n’empêchera  pas  que  la  maniéré  dont  l’Auteur  l’établit  de  le 
traite  , ne  le  fafle  connoître  pour  un  homme  d’efprit  & pour 
un  Muficien  trés-verfé  dans  les  principes  de  fon  Art. 

Les  Anciens  diffèrent  prodigieufement  entr’eux  fur  les  dé- 
finitions, les  divifions , & les  noms  de  leurs  Tons  ou  Modes. 
übfcurs  fur  toutes  les  parties  de  leur  Mufique  , ils  font 
prcfque  inintelligibles  fur  celle  - ci.  Tous  conviennent  à la 
vérité  qu’un  Mode  ell  un  certain  fyfiéme  ou  une  eonfii- 
tution  de  Sons , 6c  il  paroît  que  cette  conttitution  n’elt 
autre  chofe  en  elle-méme  qu’une  certaine  Oclave  remplie 
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■3e  TOUS  les  Sons  intermédiaires , félon  le  Genre.  Euclide  & 
Ptolomée  femblent  la  faire  confifler  dans  les  diverfes  pofi- 
tions  des  deux  femi-Tons  de  l’Odave  , relativement  à la 
corde  principale  du  Mode , comme  on  le  voit  encore  au- 
jourd’hui dans  les  huit  Tons  du  Plain-Chant  ; mais  le  plus 
£rand  nombre  paroît  mettre  cette  différence  uniquement 
dans  le  lieu  qu’occupe  le  Diapafon  du  Mode  dans  le  fyüémë 
général  ; c’eft-à-dire , en  ce  que  la  Bafe  ou  corde  princi- 
pale du  Aîode  elt  plus  aiguë  ou  plus  grave  , étant  prife  en 
divers  lieux  du  fyftéme , toutes  les  cordes  de  la  Série  gar- 
dant toujours  un  même  rapport  avec  la  fondamentale , & par 
confcquent  changeant  d’Accord  à chaque  Mode  pour  con- 
ferver  l’analogie  de  ce  rapport  ; telle  ell  la  différence  des  Tons 
de  notre  Mufique. 

Selon  le  premier  fens , il  n’y  auroit  que  fept  Modes  pof- 
Hbles  dans  le  fyltême  Diatonique  ; & en  effet , Ptolomée 
c’en  admet  pas  davantage  ; car  il  n’y  a que  fept  maniérés 
de  varier  la  polltion  des  deux  femi  - Tons  relativement  au 
Son  fondamental,  en  gardant  toujours  entre  ces  deux  femi- 
Tons  l’Intervalle  prefcrit.  Selon  le  fécond  fens , il  y auroit 
autant  de  Modes  poffibUs  que  de  Sons  ; c’cü-à-dire  , une 
infinité^  mais  fî  l’on  fe  renferme  de  même  dans  le  fyltéme 
Diatonique , on  n’y  en  trouvera  non  plus  que  fept , à moins 
qu’on  ne  veuille  prendre  pour  de  nouveaux  Modes  ceux  qu’oa 
établiroit  à l’Oclave  des  premiers. 

En  combinant  enfcmble  ces  deux  maniérés , on  n’a  encore 
befoin  que  de  fept  Modes  ; car  11  l’on  prend  ces  Aiodes  en 
divers  lieux  du  fyüême  , on  trouve  en  même  tems  les  Sons 
Dicl.  de  Mufique^  P f f 
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fondamentaux  diflingués  du  grave  à l’aigu , & les  deux  femi- 
Tons  difTércmment  .lîtiics  relativement  au  Son  principal. 

I\!ais  outre  ces  Modes  on  en  peut  former  plufieurs  autres, 
en  prenant  dans  la  même  Série  & fur  le  même  Son  fonda- 
mental differens  Sons  pour  les  cordes  drentielles  du  Mode  : 
par  exemple  , quand  on  prend  pour  Dominante  la  Quinte 
du  Son  principal , le  Alode  ell  Authentique  : il  ell  Plagal , 
fi  l’on  choifit  la  Quarte  ; & ce  font  proprement  deux  Alodes 
differens  fur  la  même  fondamentale.  Or  , comme  pour  conf- 
tituer  un  Aîode  agréable  , il  faut  , difent  les  Grecs  , que  la 
Quarte  & la  Quinte  foient  jultes  , ou  du  moins  une  des 
deux  , il  elt  évident  qu’on  n’a  dans  l’étendue  de  l’Oéiave 
que  cinq  Sons  fondamentaux  fur  chacun  defquels  on  puiffe 
établir  un  Mode  Authentique  & un  Plagal.  Outre  ces  dix 
Modes  on  en  trouve  encore  deux  , l’un  Authentique  , qui 
ne  peut  fournir  de  Plagal , parce  que  fa  Quarte  fait  le  Tri- 
ton ; l’autre  Plagal , qui  ne  peut  fournir  d’Authentique,  parce 
que  fa  Quinte  cil  fauffe.  C’elt  peut-être  ainfi  qu’il  faut  en- 
tendre un  paffage  de  Plutarque  où  la  Mufique  fe  plaint  que 
Phrynis  l’a  corrompne  en  voulant  tirer  de  cinq  cordes  oa 
plutôt  de  fept,  douze  Harmonies  differentes. 

Voilà  donc  douze  Alodes  poflibles  dans  l’étendue  d’une 
Oclave  ou  de  deux  Tétracordes  disjoints  : que  fi  l’on  vient 
à conjoindre  les  deux  Tétracordes  ; c’efi-à-dire  , à donner 
un  Bémol  à la  Septième  en  retranchant  l’Oclave  ; ou  fi  l’on 
divife  les  Tons  entiers  par  les  Intervalles  Chromatiques , pour 
y introduire  de  nouveaux  Alodes  intermédiaires  ou  fi,  ayant 
feulement  égard  aux  différences  du  grave  ù l’aigu , on  place 
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d’autres  Msies  h l’Oétave  des  précédens;  tout  cela  fournir» 
divers  moyens  de  multiplier  le  nombre  des  Modes  beaucoup 
au-vHeHi  de  douze.  Et  ce  font-lh  les  feules  maniérés  d’expli- 
quer les  divers  nombres  de  Modes  admis  ou  rejettés  par  les 
Anciens  en  divers  tems. 

L’ancienne  Mufique  ayant  d’abord  été  renfermée  dans  les 
bornes  étroites  du  Tétracorde  , du  Pentacordc  , de  l’Hexa- 
corde , de  l’Eptacorde  & de  l’Oibeorde,  on  n’y  admit  pre- 
mièrement que  trois  Modes  dont  les  fondamentales  étoient 
à un  Ton  de  difbnce  l’une  de  l’autre.  Le  plus  grave  des 
trois  s’appellok  le  Dorien  ; le  Phrygien  tenoit  le  milieu  ; le 
plus  aigu  étoit  le  Lydien.  En  partageant  chacun  de  ces  Tons 
en  deux  Intervalles , on  fit  place  à deux  autres  Modes , l’io- 
nien & l’Eolien , dont  le  premier  fut  inféré  entre  le  Dorien 
& le  Phrygien , & le  fécond  entre  le  Phrygien  & le  Lydien. 

Dans  la  fuite  le  fyüême  s’étant  étendu  à l’aigu  & au 
grave  , les  Muficiens  établirent , de  part  fie  d’autre  , de  nou- 
veaux Modes  qui  tiroient  leur  dénomination  des  cinq  pre- 
miers , en  y joignant  la  prépofîtion  Hyper , fur  , pour  ceux 
d’en-haut,  fie  la  prépofition  Hypo.,fous.,  pour  ceux  d’en-bas. 
Ainfi  le  Mode  Lydien  étoit  fuivi  de  l’Hyper-Dorien  , de 
l’Hyper-Ionien , de  l’Hyper-Phrygien  , de  l’Hyper-EoIien , fie 
de  l’Hyper-Lydien  en  montant  ; fie  après  le  Mode  Dorien 
venoient  l’Hypo-Lydien  , l’Hypo-Eolien  , l’Hypo-Phrygien , 
l’Hypo-Ionien , fie  l’Hypo-Dorien  en  defeendant.  On  trouve 
le  dénombrement  de  ces  quinze  Modes  dans  Alypius  , Au- 
teur Grec.  Voyez  {^Planche  E.)  leur  ordre  fie  leurs  Intervalles 
exprimés  par  ks  noms  des  Notes  de  notre  Mufique.  Mais  il 
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favit  remirquer  que  l’Hypo-Dorien  étoit  le  feuî  Alode  qu'ott 
«xécutoit  dans  toute  fon  étendue  : à mefure  que  les  autres 
s’élevoient,  on  en  retranchoit  des  Sons  à l’aigu  pour  ne  pas 
excéder  la  portée  de  la  Voix.  Cette  obfervation  fert  à l’in^ 
tclligence  de  quelques  palîliges  des  Anciens,  par  lefquels  ils 
femblent  dire  que  les  AhddS  les  plus  graves  avoient  un  Chanc 
.plus  aigu  ; ce  qui  étoit  vrai , en  ce  que  ces  Chants  s’éle- 
voient davantage  au-de(Tus  de  la  Tonique.  Pour  n’avoir  pas 
connu  «ela  , le  Dont  s’dt  funeufement  embarraflë  dans  ces 
apparentes  contradictions. 

De  tous  ces  Ahdci , Platon  en  rejettoit  plufieurs , comme 
capables  d’altérer  les  mœurs.  Arilloxéne  , au  rapport  d’Eu- 
clidc  , en  admettait  feulement  treize  Cpprimant  les  deux 
plus  élevés  j lavoir , l’Hyper-Eolien  & l'Hyper-Lydien.  Mais 
dans  l’ouvrage  qui  nous  relie  d’Arilloxéne  il  en  nomme  feule-' 
ment  flx,  fur  kfquels  il  rapporte  les  divers  fentimens  qui. 
régnoient  déjà  de  fon  tem^. 

Enfin  Pcolomée  réJuifoit  le  nombre  de  ccsiModesh  feptj 
difant  que  les  AJoiùs  n’étoient  pas  mtroduits  dans  le  def- 
fein  de  varier  les  Chants  félon  le  grave  &,  l’aigu  ; car  il  eft 
évident  qu’on  auroit  pu  les  multiplier  fort  au-delà  de  quinze  l 
mais  plutôt  afin  de  faciliter  le  palTage  d’un  Modt:  à l’autre 
par  des  Intervalles  confonnans  & faciles  à entonner.. 

11  renfermoit  donc  tous  les  Modis  dans  l’efpace  d’une. 
Gilave  dont  le  Mode  Dorien  faifoit  comme  le  centre  ; en; 
forte  que  le  Mixo-Lydien  étoit  une  Quarte,  au-deflus,  &. 
l’Hypo  - Dorien  une  Quarte  au-deffous;  le  Phrygien,  une; 
Quinte  au-delTus  de  l’Hypo-Dorien  ; l’Hypo-Phrygien , une- 
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Çuarte  au-deflbu  du  Phrygien  ; & le  Lydien  i une  Quinre 
au-delTus  de  l’Hypo-Phrygien  : d’où  il  parole,  qu’à  compter 
de  l’Hypo-Dorien , qui  eft  le  Mode  le  plus  bas , il  y avoir  juf- 
qu’à  l’Hypo-Phrygien  l’Intervalle  d’un  Ton  ; de  l’Hypo-Phry- 
gien  à l’Hypo-Lydien , un  autre  Ton  ; de  l’Hypo-Lydien  au 
Doricn , un  Îetm-Ton  ; de  celui-ci  au  Phrygien , un  Ton  ; 
du  Phrygien  au  Lydien  encore  un  Ton;  & du  Lydien  au 
Mixo-Lydien  un  ietm-Ton  : ce  qui  fait  l’étendue  d’une  fep- 
tieme  , en  cet  ordre  : 


Ptolomée  retranchoit  tous  les  autres  Modes , prétendant, 
qu’on  n’en  pouvoir  placer  un  plus  grand  rtombre  dans  le 
fylteme  diatonique  d’une  Odave  , toutes  les  cordes  qui  la- 
compofoient  fe  trouvant  employées.  Ce  foiu  ces  fepe  Modes 
de  Ptolomée,.  qui,  en  y joignant  l’Hypo-mixo-Lydien,  ajouté 
dit-on,  par  l’Arétin,  font  aujourd’hui  les  huit  Tons  du  Plaiftr 
Ghanr.  (Voyez  Toks  de  l’Eglise. J! 
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Telle  e(l  la  notion  la  plus  claire  qu’on  peut  tirer  des  Tons 
Ou  Modes  de  l’ancienne  Mufique , en  tant  qu’on  les  rcgurdoic 
comme  ne  différant  entr’eux  que  du  grave  à l’aigu  : mais  ils 
avoient  encore  d’autres  différences  qui  les  caraélérifoient  plus 
particuliérement , quant  à l’expreflion.  Elles  fe  tiroient  du  genre 
de  Poéfie  qu’on  mettoit  en  Mufique,  de  l’efpece  d’inürumcnc 
qui  devoir  l’accompagner,  du  Rhythme  ou  de  la  Cadence 
qu’on  y obfervoit , de  l’ufage  où  étoienc  certains  Chants 
parmi  certains  Peuples,  & d’où  font  venus  originairement 
les  noms  des  principaux  Modes , le  Dorien , le  Phrygien , le 
Lydien , Tlonicn  , l’EoHen. 

11  y avoit  encore  d’autres  fortes  de  Modes  qu’on  auroit 
pu  mieux  appeller  Styles  ou  genres  de  compofition  : tels  étoient 
le  Mode  tragique  deüiné  pour  le  1 heâtre , le  Mode  Nomi- 
que  confacré  à Apollon , le  Dithyrambique  à Bacchus , &c. 
( Voyez  Stvi-E  & Mi-lopi'e.  ) 

Dans  nos  anciennes  Mufiques,  on  appelloit  auffi  Modes  ^ 
par  rapport  à la  Mefure  ou  au  Tems,  certaines  maniérés  de 
fixer  la  valeur  relative  de  toutes  les  Notes  par  un  figne 
général  ; le  Mode  droit  à-peu-près  alors  ce  qu’eft  aujourd’hui 
la  Mefure;  il  fe  marquoit  de  même  après  la  Clef,  d’abord 
par  des  cercles  ou  demi-cercles  ponélués  ou  fans  points 
fuivis  des  chiffres  x ou  î différemment  combinés,  à quoi  l’on 
ajouta  ou  fubliitua  dans  la  fuite  des  lignes  perpendiculaires 
différentes  félon  le  Mode  ^ en  nombre  & en  longueur;  Qc 
c’clt:  de  cet  antique  ufirge  que  nous  ett  relié  celui  du  C de 
du  C biirré.  (Voyez  Prolation.) 

Il  y avoit  en  ce  fens  deux  fortes  de  Modes  : le  majeur. 
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qui  fe  rapportoic  à la  Note  Maxime;  & le  mineur,  qui 
étoit  pour  la  Longue.  L’un  6c  l’autre  fe  divifoit  en  parfait 
& imparfait. 

Le  Mode  majeur  parfait  fe  marquoit  avec  trois  lignes  ou 
bâtons  qui  rempliflbient  chacun  trois  efpaces  de  la  Portée, 
& trois  autres  qui  n’en  rempliffoient  que  deux.  Sous  ce 
A/ode  la  Maxime  valok  trois  Longues.  (.Voyez  P/. 

P/g.  1.; 

Le  Mode  majeur  imparfait  étoit  marqué  par  deux  lignes 
qui  traverfoient  chacune  trois  efpaces  , 6c  deux  autres  qui 
n’en  traverfoient  que  deux  ; 6c  alors  la  Maxime  ne  valoir  que 
deux  Longues.  ( F^.  3,  ) 

Le  A/ode  mineur  parfait  étoit  marqué  par  une  feule  ligne 
qui  traverfoit  trois  efpaces  ; 6c  la  Longue  valoir  trois  Brèves.. 
( 4.  ) 

Le  Alode  mineur  imparfait  étoit  marqué  par  une  ligne  qui 
ne  traverfoit  que  deax  efpaces  ; 6c  la  Longue  n’y  valoi:  que 
deux  Brèves.  (F/g.  s.) 

L’Abbé  Broffard  a mêlé  mal-à-propos  les  Cercles  6c  demi- 
Cercles  avec  les  figures  de  ces  Aiodes.  Ces  fignes  réunis 
n’avoient  jamais  lieu  dans  les  Modes  fimples,  mais  feule- 
ment quand  les  Mefures  étoient  doubles  ou  conjointes. 

Tout  cela  n’eft  plus  en  ufage  depuis  long-tems  ; mais  il 
faut  néceflàirement  entendre  ces  fignes  pour  favoir  déchiffrer 
les  anciennes  Mufiques  , en  quoi  les  plus  làvans  Muficien» 
font  fouvent  fort  embarraffés. 

MODÈRE,  adv.  Ce  mot  indique  un  mouvement  moyen 
enrre  le  lent  6c  le  gai  ; il  répond  à Tltalien  Andante.  (Voy. 
Andante.) 
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MODULATION , /.  f.  C’eft  proprement  la  maniéré  d’éta*i 
blir  &c  traiter  le  Mode  ; mais  ce  mot  fe  prend  plus  commu- 
nément aujourd’hui  pour  l’art  de  conduire  l’Harmonie  & le 
Chant  fuccellivement  dans  plufieurs  Modes  d’une  maniéré 
agréable  à l’oreille  &c  conforme  aux  règles. 

Si  le  Mode  elt  produit  par  l’Harmonie , c’eft  d’elle  aufll 
que  naifTent  les  loix  de  la  Alodulation,  Ces  loix  font  {im- 
pies à concevoir,  mais  difficiles  k bien  obferver.  Voici  en 
quoi  clics  confifient. 

Pour  bien  moduler^ans  un  même  Ton , il  faut  i®.  en  par- 
courir tous  les  Sons  avec  un  beau  Chant,  en  rcbatcant  plus 
fouvent  les  cordes  elTentielIes  ôc  s’y  appuyant  davantage  ; 
t’eft-à-dire , que  l’Accord  fenfible_,  ôc  l’Accord  de  la  Toni- 
que doivent  s’y  remontrer  fréquemment,  mais  fous  diffé- 
rentes faces  Sc  par  differentes  routes  pour  prévenir  la  mono- 
tonie- z”.  N’établir  de  Cadences  ou  de  repos  que  fur  ces 
deux  Accords,  ou|  tout  au  plus  fur  celui  de  la  fous-Do- 
minante.  3°.  Enfin  n’altérer  jamais  aucun -des  Sons  du  Mo- 
de ; car  on  ne  peut , fans  le  quitter , faire  entendre  un  Dièfe 
pu  un  lîémol  qui  ne  lui  appartienne  pas , ou  en  retrancher 
quelqu’un  qui  lui  appartienne. 

Mais  pour  paffer  d’un  Ton  à un  autre  , il  faut  confulter 
■ l’analogie,  avoir  égard  au  rapport  des  Toniques;  & à la 
quantité  des  cordes  communes  aux  deux  Tons. 

Partons  d’abord  du  Mode  majeur.  Soit  que  l’on  confiderc 
la  Quinte  de  la  Tonique , comme  ayant  avec  elle  le  plus 
ftmple  de  tous  les  rapports  après  celui  de  l’Oâave  , foit  qu’on 
lii  confiderc  comipe  le  premier  des  Sons  qui  encrent  dans 
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la  réfonnance  de  cetfe  même  Tonique  î on  trouvera  tou* 
jours  que  cette  Quinte , qui  eft  la  Dominante  du  Ton,  eft 
la  corde  far  laquelle  on  peut  établir  la  Modulation  la  plus; 
analogue  h celle  du  Ton  principal. 

Cette  Dominante , qui  faifoit  partie  de  l’Accord  parfait  de 
cette  prcmicrc  Tonique , fiiit  aulTi  partie  du  fien  propre  , dont 
elle  eft  le  Son  fondamental.  Il  y a donc  liaifon  entre  ces 
deux  Accords.  De  plus , cette  même  Dominante  portant  , 
ainfi  que  la  Tonique  , un  Accord  parfait  majeur  par  le  prin- 
cipe de  la  réfonnance , ces  deux  Accords  ne  different  en- 
tr’eux  que  par  la  Difibnance  , qui  de  la  Tonique  paflant  à la 
Dominante  , eft  la  Sixte  ajoutée  , St  de  la  Dominante  re- 
pafiant  à la  Tonique , eft  la  Septième.  Or  ces  deux  Accords 
ainfî  diftingucs  par  la  Diffbnance  qui  convient  à chacun,' 
forment , par  les  Sons  qui  les  compofent  rangés  en  ordre , 
prccifément  l’Odat'e  <hi  Echelle  Diatoniquç  que  nous  appel*. 
Ions  Gamme  , laquelle  détermine  le  Ton. 

Cette  même  Gamme  de  la  Tonique  , forme  , altérée  feu- 
lement par  un  Diêfb,  la  Gamme  du  Ton  de  la  Dominante  j 
ce  qui  montre  la  grande  analogie  de  ces  deux  Tons  , Sc 
donne  la  facilirc  de  palTcr  de  l’un  à l’autre  au  moyen  d’une 
feule  alteration.  Le  Ton  de  la  Dominante  eft  donc  le  pre- 
mier qui  fc  prefente  après  celui  de  la  Tonique  dans  l’ordre 
' des  Modulations. 

La  même  fimplicité  de  fapport  que  nous  trouvons  entre 
une  Tonique  &c  fa  Dominante , fe  trouve  auffi  entre  la 
même  Tonique  ôc  fa  fous-Domlnantc  ; car  la  Quinte  que  la 
Dominante  fait  à l’aigu  avec  cette  Tonique,  la  fous-Domi- 
Did.  de  Mujique.  G g g 
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nanCe  la  fait  au  grave  : mars  cette  fous  - Dominante  n’eft 
Quinte  de  la  Tonique  que  par  renverfement  ; elle  elt  direôe- 
hicnt  Quarte  en  plaçant  cette  Tonique  au  grave  , comme  elle 
doit  Ctre  ; ce  qui  établit  la  gradation  des  rapports  : car  en  ce 
fins  la  Quarte , dont  le  rapport  efl  de  3 à 4 , fuit  immédia- 
tement la  Quinte  , dont  le  rapport  elè  de  i à 3.  Que  fi  cette 
fous  - Dominante  n’cntrc  pas  de  même  dans  l’Accord  de  la 
Tonique  , en  revanche  la  Tonique  entre  dans  le  fien.  Car 
foit  ut  ini  f)I  l’Accord  de  la  Tonique,  celui  de  la  fous-Do- 
minantc  fera  fa  la  ut  ; ainfi  c’elt  Vut  qui  fait  ici  liaifon , & 
les  deux  autres  Sons  de  ce  nouvel  Accord  font  précifément 
ks  deux  DiiTonanccs  des  précédens.  D’ailleurs,  il  ne  faut  pas 
altérer  plus  de  Sons  pour  ce  nouveau  Ton  que  pour  celui  de 
la  ■ Dominante  ; ce  font  dans  l’une  ôc  dans  l’autre  toutes  les 
mêmes  cordes  du  Ton  principal , à un  près.  Donnez  un  Bé- 
mol à la  Note  fcnfible  fi , & toutes  les  Notes  du  Ton  d’nr 
ferviront  à celui  de  fa.  Le  Ton  de  la  fous-Dominante  n’eft 
donc  gueres  moins  analogue  au  Ton  principal  que  celui  de 
la  Dominante. 

On  doit  remarquer  encore  qu’après  s’étre  fen’i  de  la  pre- 
mière Aiodiilation  pour  palTer  d’un  Ton  principal  ut  à celui 
de  fa  Dominante  fol , on  efl  obligé  d’employer  la  Seconde 
pour  revenir  au  Ton  principal  ; car  fi  fol  eft  Dominante  du 
Toiud’//r,  ut  eft  fous-Dominante  du  Ton  de  fol;  ainfi 
l’une  de  ces  Modulations  n’eft  pas  moins  nécelfaire  que 
l’autre. 

Le  troifieme  Son  qui  entre  dans  l’Accord  de  la  Tonique 
eft  celui  de  fa  Tierce  ou  Médiante  , & c’eft  aufli  le  plus 
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ûmple  de§  rapports  après  les  deux  prccèdens.  1 1 Voilà  donc 
une  nouvelle  Modulation  qui  fe  prcfente  & d’autant  plus  ana- 
logue que  deux  des  Sons  de  la  Tonique  principale  entrent 
auffi  dans  l’Accord  mineur  de  fa  Médiante;  car  le  premier 
Accord  étant  ut  mi  fol,  celui-ci  fera  mi  fol  Jiy  où  l’on  voit 
que  mi  & fol  font  communs. 

Mais  ce  qui  éloigne  un  peu  cette  Modulation^  c’elè  la 
quantité  de  Sons  qu’il  y faut  altérer,  même  pour  le  Mode 
mineur , qui  convient  le  mieux  à ce  mi.  J’ai  donné  ci-devant 
la  formule  de  l’Echelle  pour  les  deux  Modes  : or  appliquant 
cette  formule  à mi  Mode  mineur , on  n’y  trouve  à la  vérité 
que  le  quatrième  Son  fa  altéré  par  un  Dièfe  en  defeendant  ; 
mais  en  montant , on  en  trouve  encore  deux  autres  ; fa- 
voir,  la  principale  Tonique  i/f,  & fa  fécondé  Note  re  qui 
devient  ici  Note  fenfible  ; il  elt  certain  que  l’altération  de 
tant  de  Sons  , & fur-tout  de  la  Tonique , éloigne  le  Mode 
de  affoiblit  l’analogie. 

Si  l’on  renverfe  la  Tierce  comme  on  a renverfé  la  Quinte, 
fie  qu’on  prenne  cette  Tierce  au-deffous  de  la  Tonique  fur 
la  fixieme  Note  la , qu’on  devroit  appeller  auEi  fous-Mcdiante 
ou  Médiante  en  delTous  , on  formera  fur  ce  la  une  Alodu- 
lation  plus  analogue  au  Ton  principal  que  n’étoit  celle  de 
mi  ; car  l’Accord  parfait  de  cette  fous-Médiante  étant  la  ut 
mi  t on  y retrouve  , comme  dans  celui  de  la  Médiante  , deux 
des  Sons  qui  entrent  dans  l’Accord  de  la  Tonique  ; favoir, 
ut  6c  mi fie  de  plus , l’Echelle  de  ce  nouveau  Ton  étant 
compofée  , du  moins  en  defeendant , des  mêmes  Sons  que 
celle  du  Ton  prbcipal,  fie  n’ayant  que  deux  Sons  altérés 
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en  montant , c’eft-à-dire , un  de  moins  que  l’Echellc  de  U. 
Wcdiantc,  il  s'enfuit  que  la  Modulation  de  h fixicme  Note 
xlt  préférable  à celle  de  cette  Médiante  ; d’autant  plus  que 
la  Tonique  principale  y fiiit  une  des  cordes  clTentielles  du 
Mode  ; ce  qui  eü  plus  propre  à rapprocher  l’idée  de  la  Mo- 
dulation. Le  mi  peut  venir  enfuite. 

Voilà  donc  quatre  cordes  mi  fa  fol  la  , fur  chacune  del^ 
quelles  on  peut  moduler  en  fortant  du  Ton  majeur  d’uf. 
Relient  le  re  & le  7? , les  deux  Harmoniques  de  la  Domi- 
nante. Ce  dernier,  comme  Note  fenfible,  ne  peut  devenir 
Tonique  par  aucune  bonne  Modulation  ^ du  moins  immédia- 
tement : ce  feroit  appliquer  brufquement  au  même  Son  des 
idées  trop  oppofées  & lui  donner  une  Harmonie  trop  éloi- 
gnée de  la  principale.  Pour  la  fécondé  Note  re , on  peut 
encore , à la  faveur  d’une  marche  confonnante  de  la  BalTe- 
■■fondamentale  , y moduler  en  Tierce  mineure  , pourvu  qu’on 
n’y  relie  qu’un  inllant,  afin  qu’on  n’ait  pas  le  tems  d’ou- 
•blier  la  Modulation  de  l’ut  qui  lui-méme  y elt  altéré  ; autre- 
ment il  faudroit  , au  lieu  de  revenir  immédiatement  en  ut^ 
■palTer  par  d’autres  Tons  intermédiaires,  où  il  feroit  dange- 
reux de  s’égarer. 

En  fuivant  les  mêmes  analogies  , on  modulera  dans  l’or- 
dre fuivant  pour  fortir  d’un  Ton  mineur;  la  Médiante  pre- 
mièrement, enfuite  la  Dominante,  la  fous-Dominante  & la 
fouS'Médiante  ou  lixieme  Note,  Le  Mode  de  chacun  de  ces 
Tons  aceeflblrcs  ell  déterminé  par  fa  Médiante  prife  dans 
l’Echelle  du  Ton  principal.  Par  exemple,  fortant  d’un  Ton 
‘majeur  ut  pour  moduler  fur  fa  Médiante  , on  fait  mineur  le 


Digitized  by  GoogI 


Jtode  de  certe  Médiante , parce  que  la  Dominante  fol  du 
Ton  principal  fait  Tierce  mineure  fur  cette  Médiante  mi. 
Au  contraire,  forçant  d’un  Ton  mineur  /u,  on  module  fur 
fa  Médiante  ut  en  Mode  majeur  , parce  que  la  Dominante  mi 
du  Ton  d’où  l’on  fort  fait  Tierce  majeure  fur  la  Tonique 
de  celui  où  l’on  entre  , &c. 

Ces  réglés  , renfermées  dans  une  formule  générale , font , 
que  les  Modes  de  la  Dominante  Sc  de  la  fous -Dominance 
foient  famblables  h celui  de  la  Tonique  , & que  la  Médiante 
de  la  fixieme  Note  portent  le  Mode  oppofé.  Il  faut  remar- 
quer cependant  qu’en  vertu  du  droit  qu’on  a de  paffer  du 
majeur  au  mineur,  & réciproquement,  dans  un  même  Ton, 
on  peut  aufll  changer  l’ordre  du  Mode  d’un  Ton  à l’autre  ; 
mais  en  s’éloignant  ainfi  de  la  Modulation  naturelle , il  faut 
fonger  au  retour  ; car  c’efl:  une  réglé  générale  que  tout 
morceau  de  Mufîque  doit  finir  dans  le  Ton  par  lequel  il  a 
commencé. 

J’ai  raffemblé  dans  deux  exemples  fort  courts  tous  les 
Tons  dans  lefquels  on  peut  palTer  immédiatement  ; le  pre- 
mier , en  forçant  du  Mode  majeur , & l’autre  , en  for- 
tant  du  Mode  mineur.  Chaque  Noce  indique  une  Modula- 
tion , & la  valeur  des  Notes  dans  chaque  exemple  indique 
aulTi  la  durée  relative  convenable  h chacun  de  ces  Modes 
félon  fon  rapport  avec  le  Ton  principal.  (Voyez  PL  B. 
Fig.  6 & 7.  ) 

Ces  Modulations  immédiates  fournilTent  les  moyens  de 
paffer  par  les  mêmes  règles  dans  des  Tons  plus  éloignés  , 
& de  revenir  eiifuice  au  Ton  principal  qu’il  ne  faut  jamais 
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perdre  de  vue.  Mais  il  ne  fuffit  pas  de  connoicre  lés  routes 
qu’on  doit  fiiivre  ; il  faut  favoir  aulli  comment  y entrer. 
Voici  le  fommaire  des  préceptes  qu’on  peut  donner  en 
cette  Partie. 

Dans  la  Mélodie  , il  ne  faut , pour  annoncer  la  Mo- 
dulation qu’on  a choifie , que  faire  entendre  les  altéra- 
tions qu’elle  produit  dans  les  Sons  du  Ton  d’où  l’on 
fort  , pour  les  rendre  propres  au  Ton  où  l’on  entre.  Eft- 
on  en  ut  majeur  , il  ne  faut  que  fonner  un  fa  Dièfe  pour 
annoncer  le  Ton  de  la  Dominante  , ou  un  fi  Bémol  pour 
annoncer  le  Ton  de  la  fous  - Dominante.  Parcourez  en- 
fuite  les  cordes  elTentielles  du  Ton  où  vous  entrez  ; s’il  eft 
bien  choifi  votre  Modulation  fera  toujours  bonne  & régulière. 

Dans  l’Harmonie  , il  y a un  peu  plus  de  difficulté  : car 
comme  il  faut  que  le  changement  de  Ton  fe  falTe  en  même 
tems  dans  toutes  les  Parties , on  doit  prendre  garde  à l’Har- 
monie & au  Chant , pour  éviter  de  fuivre  à la  fois  deux 
différentes  Modulations,  Huyghens  a fort  bien  remarqué  que 
ia  profeription  des  deux  Quintes  confécutives  a cette  réglé 
pour  principe  : en  effet , on  ne  peut  gueres  former  entre 
deux  Parties  plufieurs  Quintes  juües  de  fuite  fans  moduler 
en  deux  Tons  différens. 

Pour  annoncer  un  Ton , pluffeurs  prétendent  qu’il  fuffit 
de  former  l’Accord  parfait  de  fa  Tonique,  fie  cela  eft  indif- 
penfable  pour  donner  le  Mode  ; mais  U eft  certain  que  le 
Ton  ne  peut  être  bien  déterminé  que  par  l’Accord  fenfîble 
ou  dominant  ; il  faut  donc  faire  entendre  cet  Accord  en 
commençant  la  nouvelle  Modulation,  La  bonne  réglé  feroit 
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que  la  Septième  ou  Diflbnance  mineure  y fut  toujours  pré- 
parée , au  moins  la  première  fois  qu’on  la  fait  entendre  ; 
mais  cette  réglé  n’ed  pas  praticable  dans  toutes  les  Alodu- 
lations  permifes,  & pourvu  que  la  Baflè-fondamentale  mar- 
che par  Intervalles  confonnans , qu’on  obferve  la  liaifon  har- 
monique , l’analogie  du  Mode  , & qu’on  évite  les  faulTes 
Relations,  la  Modulation  eft  toujours  bonne.  Les  Compo- 
fiteurs  donnent  pour  une  autre  réglé  de  ne  changer  de  Ton 
qu’après  une  Cadence  parfiite  ; mais  cette  réglé  eft  inutile  , 
& perfonne  ne  s’y  alTujcrtit. 

Toutes  les  maniérés  poffibles  de  pafler  d’un  Ton  dans  un 
autre  fe  réduifent  à cinq  pour  le  Mode  majeur , & à quatre 
pour  le  Mode  mineur;  lefquellcs  on  trouvera  énoncées  par 
une  Bafle  - fondamentale  pour  chaque  Modulation  dans  la 
Planche  B.  Figure  8.  S’il  y a quelqu’autre  Modulation  qui 
ne  revienne'  à aucune  de  ces  neuf,  à moins  que  cette  Modu- 
lation ne  foit  Enharmonique,  elle  efl  mauvaife  infailliblement. 
(Voyez  Enharmonique.) 

MODULER  , V.  n.  C’efl  compofer  ou  préluder  , foit  par 
écrit , foit  fur  un  Inffrument , foit  avec  la  Voix , en  fuivant 
les  règles  de  la  Modulation.  (V^oyez  Modulation.) 

MŒURS  t f.  f.  Partie  confidérable  de  la  Mufique  des 
Grecs  appellée  par  eux  Herniofmenon  , laquelle  confifloit  à 
connoître  & choifir  le  bienféant  en  chaque  Genre,  & ne 
leur  permettoit  pas  de  donner  à chaque  fentiment , à cha- 
que objet,  à chaque  caraélere  toutes  les  formes  dont  il  étoic 
fufceptible  ; mais  les  obligeoit  de  le  borner  à ce  qui  étoic 
convenable  au  fujet , à l’occafioa  , aux  perfonnes , aux  cir- 
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confiances.  Les  Mœurs  confiftoient  encore  i tellement  ac- 
corder &:  proportionner  dans  une  Piece  toutes  les  Parties 
de  la  Mufique  , le  Mode  , le  Tems , le  Rhythme , la  Mé- 
lodie , & même  les  changemens , qu’on  fcntit  dans  le  tout 
une  certaine  conformité  qui  n’y  laiffàt  point  de  difparate  » 
& le  rendît  parfaitement  un.  Cette  feule  Partie , dont  l’idée 
n’eft  pas  mémo  connue  dans  notre  Mufique , montre  à quel 
point  de  perfeéHoa  devoit  être  porté  un  Art  où  l’on  avoic 
meme  réduit  en  règles  ce  qui  clt  honnête  , convenable  & 
bienféanr. 

MOINDRE,  adj.  (Voyez  Minime.) 

MOL  , adj.  Epithete  que  donnent  Ariftoxùne  & Ptolomée 
à une  efpece  du  Genre  Diatonique  & à une  efpece  du  Genre 
Chromatique  dont  j’ai  parlé  au  mot  Genre. 

Pour  la  Mufique  moderne , le  mot  AIol  n’y  eft  employé 
que  dans  la  compofition  du  mot  Bémol  ou  B."  mol  y par 
oppofition  au  mot  Eéquarrs , qui  jadis  s’appelloit  auffi  B.  dur, 

'■  Zarlin  cependant  appelle  Diatonique  Mol  une  efpece  du 
Genre  Diatonique  dont  j’ai  parlé  ci-devant.  (Voyez  Diato- 
nique. ) 

MONOCORDE  , f.  m.  Infiniment  ayant  une  feule  corde 
qu’on  divife  à volonté  par  des  Chevalets  mobiles  , lequel 
fort  ù trouver  les  rapports  des  Intervalles  & toutes  les  divi- 
flons  du  Canon  Harmonique.  Comme  la  Partie  des  Inflru- 
mens  n'entre  point  dans  mon  plan , je  ne  parlerai  pas  plus 
long-tems  de  celui-ci. 

MONODIE,yi  f.  Chant  ù voix  feule,  par  oppofition  à ce 
que  les  Anciens  appelloient  ChorodieSy  ou  Mufiques  exécutées 
par  le  Chœur.  MONOLÜG  UE , 
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MONOLOGUE  , f.  rru  Scene  d’Opéra  où  l’Adcur  c(l 
feul  & ne  parle  qu’avec  lui-méme,  C’elt  dans  les  Monolo- 
gues que  fe  dcploienc  toutes  les  forces  de  la  Muûque  ; le 
Muficien  pouvant  s’y  livrer  à toute  l’ardeur  de  fon  génie,  fans 
être  géné  dans  la  longueur  de  fes  morceaux  par  la  préfence 
d’un  Interlocuteur.  Ces  Récitatifs  obliges  , qui  font  un  fi 
grand  effet  dans  les  Opéra  Italiens , n’ont  lieu  que  dans  les 
Monologues. 

MONOTONIE  , f.  f.  C’efi  , au  propre  , une  Pfalmodic 
ou  un  Chant  qui  marche  toujours  fur  le  même  Ton  ; mais 
ce  mot  ne  s’emploie  gueres  que  dans  le  figuré. 

MONTER , V.  n.  C’efi  faire  fuccéder  les  Sons  du  bas  en 
haut  ; c’efi-à-dire , du  grave  à l’aigu.  Cela  fe  préfente  à l’œil 
par  notre  maniéré  de  noter. 

MOTIF , f.  m.  Ce  mot  francifé  de  l’Italien  motiva  n’efi 
gu  eres  employé  dans  le  feas  techni-iuc  que  par  les  Compo-» 
ficeurs.  Il  figaide  l’idée  primitive  ôc  principale  fur  laquelle 
le  Compofiteur  détermine  fon  fujet  & arrange  fon  deffein. 
C’efi  le  Alotif  qui , pour  ainfi  dire  , lui  met  la  plume  à 
la  main  pour  jetter  fur  le  papier  telle  chofe  & non  pas  telle 
autre.  Dans  ce  fens  le  Alotif  principal  doit  être  toujours 
préfenr  ù l’efprit  du  Compofiteur,  6c  il  doit  faire  en  forte 
qu’il  le  foit  aufil  toujours  à l’efprit  des  Auditeurs.  On  dit 
qu’un  Auteur  bat  la  campagne  lorfqu’il  perd  fon  Alotif  de 
vue , 6c  qu’il  coud  des  Accords  ou  des  Chants  qu’aucun  fens 
commun  n’unit  entr’eux. 

Outre  ce  Alotif , qui  n’efi  que  l’idée  principale  de  la 
Picce  , il  y a des  Motifs  particuliers,  qui  font  les  idées  dé- 
Dicl.  di  Mufique,  ' H h h 
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rerminanres  de  la  Modulation , des  entrclaccmens  , des  tex- 
tures harmoniques  ; & fur  ces  idées,  que  l’on  preflent  dans 
l’execution  , l’on  juge  fi  l’Auteur  a bien  fuivi  fes  Motifs , 
ou  s’il  a pris  le  change  , comme  il  arrive  fouvent  à ceux 
qui  procèdent  Note  après  Note  , & qui  manquent  de  favoir 
ou  d’invention.  C’elt  dans  cette  acception  qu’on  dit  Motif 
de  Fugue , Motif  de  Cadence  , Motij  de  changement  de 
Mode  , &c. 

MOTTET  ^ f.  m.  Ce  mot  fignifioit  anciennement  une 
compofition  fort  recherchée , enrichie  de  toutes  les  beautés 
de  l’Art;  & cela  fur  une  période  fort  courte  : d’où  lui  vient, 
félon  quelques-uns , le  nom  de  Aîottet , comme  fi  ce  n’écoic 
qu’un  mot. 

Aujourd’hui  l’on  donne  le  nom  de  Mottet  à toute  Piece 
de  Mufique  faite  fur  des  paroles  Latines  à l’ufage  de  l’E- 
glife  Romaine , comme  Pfeaumes  , Hymnes  , Antiennes , 
Répons , lo-c.  Et  tout  cela  s’appelle  , en  général , Mufique 
Latine. 

Les  François  réufnfTent  mieux  dans  ce  genre  de  Mufique 
que  dans  la  Françoife , la  langue  étant  moins  défavorable  ; 
mais  ils  y recherchent  trop  de  travail , & comme  le  leur  a 
reproché  l’Abbé  du  Bos  , ils  jouent  trop  fur  le  mot.  E;t 
général , la  Mufique  I.atine  n’a  pas  aflez  de  gravité  pour 
l’ulâge  auquel  elle  eü  deltinée.  On  n’y  doit  point  recher- 
cher l’imitation  comme  dans  la  Mufique  théâtrale  : les  Chants 
facrés  ne  doivent  point  repréfenter  le  tumulte  des  pallions 
humaines , mais  feulement  la  Majelté  de  celui  à qui  ils  s’a- 
dreffent , & l’égalité  d’ame  de  ceux  qui  les  proaoncenc.  Quoi 
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que  puiiTcnt  dire  les  paroles , toute  autre  expreflion  dans  le 
Chant  elt  un  contre-fens.  Il  faut  n’avoir , je  ne  dis  pas  aucune 
piété , mais  je  dis  aucun  goût , pour  préférer  dans  les  Egli- 
fes  la  Mufique  au  Plain  - Chant, 

Les  Muficiens  du  treizième  & du  quatorzième  fiecle  don- 
noient  le  nom  de  Motutus  à la  Partie  que  nous  nommons 
aujourd’hui  Haute-Contre.  Ce  nom , de  d’autres  aufli  étranges, 
caulènt  fouvent  bien  de  l’embarras  à ceux  qui  s’appliquent  à 
déchiffrer  les  anciens  manuferits  de  Mufique  , laquelle  ne  s’e- 
crivoit  pas  en  Partition  comme  à préfent. 

MOUVEMEINT  , Jl  m.  Degré  de  vîteffe  ou  de  lenteur  que 
donne  à la  Mefure  le  caraâere  de  la  Piece  qu’on  exécute. 
Chaque  efpece  de  Mefure  a un  Mouvement  qui  lui  efè  le  plus 
propre , & qu’on  défigne  en  Italien  par  ces  mots  , Tempo 
giujio.  Mais  outre  celui-là  il  y a cinq  principales  modifica- 
tions de  Mouvement  qui , dans  l’ordre  du  lent  au  vite , s’ex- 
priment par  les  mots  Largo  , Adagio  , Andante  , Allegro  , 
Frefto  ; & ces  mots  fe  rendent  en  François  par  les  fuivans  , 
Lent  ^ Modéré.,  Gracieux  y Gai.,  Vite.  Il  faut  cependant 
obferver  que , le  Mouvement  ayant  toujours  beaucoup  moins 
de  précifion  dans  la  Mufique  Françoife , les  mots  qui  le  défi- 
gnent  y ont  un  fens  beaucoup  plus  vague  que  dans  la  Mufî- 
que  Italienne. 

Chacun  de  ces  Degrés  fe  fubdivife  & fe  modifie  encore 
en  d’autres , dans  lefquels  il  faut  diftinguer  ceux  qui  n’indi- 
quent que  le  Degré  de  vîteffe  ou  de  lenteur , comme  Lar- 
ghetto , Andantino  , Allegretto , PreJliJJimo  , 6c  ceux  qui 
marquent,  déplus,  le  caraélerç  6c  l’expreifion- de  l’Air  j 

Hhh  * 
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comme  "JÎ"itato  , Vivace  , Cujlofo  , Con5rïo  , &c.  Les  pre- 
miers peuvent  être  faifis  & rendus  par  tous  les  Muficiens-;. 
mais  il  n’y  a que  ceux  qui  ont  du  fentiment  & du  goût  qiâ 
C,nrent  de  rendent  les  autres. 

(Quoique  généralement  les  Alouvemens  lents  conviennenr  ' 
aux  pallions  trilles  , & les  Alouvemens  animés  aux  paflions 
gaies  , il  y a pourtant  fouvent  des  modifications  par  lefquelles 
une  palfion  parle  fur  le  ton  d’une  autre  : il  ell  vrai , toute*- 
fois , que  la  gaieté  ne  s’exprime  gueres  avec  lenteur  ; mais 
foment  les  douleurs  les  plus  vives  ont  le  langage  le  plus 
emporté. 

MOU\^EMENT  eft  encore  l'a  marche  ou  le  progrès  des 
Sons  du  grave  à l’aigu , ou  de  1 aigu  au  grave  : ainli  quand 
on  dit  qu’il  faut  , autant  qu’on  le  peut , faire  marcher  la  Baflè 
& le  DelTus  par  Alouvemens  contraires  y cela  lignifie  que  l’une 
des  Parties  doit  monter  , tandis  que  l’autre  defeend.  Alou^ 
vement  femblable , c’ell  quand  les  deux  Parties  marchent  en 
même  fens.  Quelques-uns  appellent  A/louvement  oblique  celui 
où  l’une  des  Parties  relie  en  place  , tandis  que  l’autre  mont* 
ou  defeend.. 

Le-favant  Jérôme  Mei à Pimitatibn  d’Arilloxène dif- 
lingue  généralement , dans  la  Voix  humaine  , deux  fortes 
de  Mouvement  ; favoir  , celui  de  la  Voix  parlante , qu’i> 
appelle  Mouvement  continu &c  qui  ne  le  fixe  qu’au  moment 
qu’on. fc  tait;  & celui  de.  la  Voix  chantante  , qui  marche  par 
Inter\Mlles  déta'minés  , & qu’il  appelle  Mouvanent  diajlé.~- 
manque  ou  Intervallatijl. 

MUANCES , On  appelle  ainû  les  diverica  maniérés. 
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‘d^appRquer  aux  Notes  les  fyllabes  de  la  Gamme  ,'(lIon  les 
diverfes  polirions  des  deux  fcmi-Tons  de  l’Odave  , 6c  fcloa 
les  differentes  routes  pour  7 arriver.  Comme  l’Arctin  n’in- 
venta que  fîx  de  ces  fyllabes , & qu’il  y a fept  Notes  à nom- 
mer dans  une  Ctôave , il  falloir  ncceffairement  répéter  le  nom 
de  quelque  Note  ; celi  fit  qu’on  nomma  toujours  mi  fa  ou 
fa  la  les  deux  Notes  entre  lefquelles  fe  trouvoit  un  des  femi- 
Tons.  Ces  noms  décerminoient  en  même  rems  ceux  des 
Notes  les  plus  voifines  , foit  en  montant,  foit  en  dcfi-cndanr; 
Or  comme  les  deux,  lèmi-Tons  font  fujets  à changer  de  place 
dans  la  .Modulation , 6c  qu’il  7 a dans  la  Mufique  une  mul— 
ritude  de  maniérés  différentes  de  leur  appliquer  les  fix  memes 
fyllabes , ces  maniérés  s’appelloient  Muances , parce  que  les" 
mêmes  Notes  y changeoient  inceffarament  de  noms.  (V'^oyer 
Gamme.  ) 

Dans  le  fiecle  dernier  on  ajouta  en  France  la  fyllabe  Jî  aux 
fix  premières  de  la  Gamme  de  l’Arétin.  Par  ce  moyen  la  fep- 
rieme  Note  de  l’Echelle  fe  trouvant  nommée,  les  Muances 
devinrent  inutiles  , 6t  furent  proferites  de  la  Mufique  Fran-- 
çoife  ; mais  chez  toutes  les  autres  Nations,  où  , félon  l’cfprir 
du  métier,  lès  Muficiens  prennent  toujours  leur  vieille  roii-^ 
rine  pour  la  perfecHon  de  l’Art , on  n’a  point  adopté  le  Ji  ; 
& il  y a apparence  qu’en  Italie,  en  Efpagne , en  Allemagne 
en  Angleterre les  Muances  ferviront  long-tems  encore  à la' 
dé  (blation  des , com  mençans. 

MUANCES,  dans  la  Mufique  ancienne,  (Voyez  Muta-' 

TIONS.) 

MUSETTE /.  Sorte  d’AIr  convenable  ù Flnltrumcnc: 
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de  ce  nom  , dont  la  Mefure  ell  i deux  ou  trois  Tems,  le 
taracbere  naïf  &.  doux  , le  mouvement  un  peu  lent,  portant 
une  Baffe  pour  l’ordinaire  en  Tenue  ou  Point  d’Orgue , telle 
que  la  peut  faire  une  Mufttte , de  qu’on  appelle  à caufe  de 
cela  Baffe  de  Mufette.  Sur  ces  Airs  on  forme  des  Danfes 
d’un  caraâere  convenable  , de  qui  portent  aulH  le  nom  de 
’^iufettes, 

MUSICAL  , adj.  Appartenant  à la  Mufique.  ( Voyez  Mu- 
sique. ) 

MUSICALEMENT , adv.  D’une  maniéré  Muficale , dans 
les  règles  de  la  Mufique.  (Voyez  Musique. ) 

MUSICIEN  ^ f.  m.  Ce  nom  fc  donne  également  à celui  qui 
compofe  la  Mufique  de  h celui  qui  l’exécute.  Le  premier  s’ap- 
pelle aufli  Compofiteur.  ('Voyez  ce  mor.^ 

Les  anciens  Muficiens  étoient  des  Poètes  , des  Philofo- 
phes,  des  Orateurs  du  premier  ordre.  Tels  étoient  Orphée, 
Terpandre,  Stéfithore,  &c.  Aufli  Bocce  ne  veut-il  pas  ho- 
norer du  nom  de  Mufiden  celui  qui  pratique  feulement  la 
Mufique  par  le  miniflere  fervile  des  doigts  de  de  la  voix; 
mais  celui  qui  poffede  cette  fcience  par  le  raifonnement  de 
la  fpéculation.  Et  il  femble , de  plus , que  pour  s’élever  aux 
grandes  expreflions  de  la  Mufique  oratoire  de  imitative,  il 
, faudroit  avoir  fait  une  étude  particulière  des  pallions  humai- 
nes de  du  langage  de  la  Nature.  Cependant  les  Alufidens 
de  nos  jours,  bornés,  pour  la  plupart,  à la  pratique  des 
Notes  de  de  quelques  tours  de  Chant  ne  feront  guercs  of- 
fenfés , je  penfe , quand  on  ne  les  tiendra  pas  pour  de  grands 
Philofophes. 
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MUSIQUE  , f.  f.  Art  de  combiner  les  Sons  d’une  ma- 
nière agréable  à l’oreille.  Cet  Art  devient  une  fcience  & mê- 
me très-profonde,  quand  on  veut  trouver  les  principes  de 
ces  combinaifons  & les  raifons  des  affeâions  qu’elles  nous 
caufenc.  ArifHde  Quintilien  définit  la  Mufique^  l’Art  dü  beau  & 
de  la  décence  dans  les  Voix  de  dans  les  Mouvemens.  Il  n’eft 


pas  étonnant  qu’avec  des  définitions  fi  vagues  & fi  générales 
les  Anciens  aient  donné  une  étendue  prodigieufe  à l’Art  qu’ils 
définiffoient  ainfi. 


On  fuppofe  communément  que  le  mot  de  Mufique  vient 


de  Mufa , parce  qu’on  croit  que  les  Mufes  ont  inventé  cet 
Art  : mais  Kircher , d’après  Diodore , fait  venir  ce  nom  d’un 


mot  Egyptien,  prétendant  que  c’elt  en  Egypte  que  la  Mu~ 
Jique  a commencé  à fe  rétablir  après  le  déluge , de  qu’on 
en  reçut  la  première  idée  du  Son  que  rendoient  les  rofeaux 
qui  croiflent  fur  les  bords  du  Nil , quand  le  vent  Ibuffloit 
dans  leurs  tuyaux.  Quoi  qu’il  en  foit  de  l’étymologie  du  nom  , 
l’origine  de  l’Art  efi  certainement  plus  près  de  l’homme, 
de  fi  la  parole  n’a  pas  commencé  par  du  Chant,  il  eft  fûr, 
au  moins , qu’on  chante  par-tout  où  l’on  parle. 

La  Mufique  fe  divife  naturellement  en  Mufique  théorique 
ou  fpéculative  ^ &.  en  Mujique  pratique, 

La  Mufique  fpéculative  eft,  fi  l’on  peut  parler  ainfi,  la 
connoiffance  de  la  matière  muficale  ; c’eft-à-dire , des  diffé- 


rens  rapports  du  grave  à l’aigu,  du  vite  au  lent,  de  l’aigre 
au  doux , du  fort  au  foible , dont  les  Sons  font  fufceptibles  ; 
rapports  qui,  comprenant  toutes  les  combinaifons  pofilbles 
de  Li  Mufique  de  des  Sons,  femblent  comprendre  aufli  covi- 
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tes  les  caufes  des  imprelTions  que  peut  faire  leur  fuccefEon 
fur  l’oreille  & fur  l’ame. 

La  Ahfique  pratique  eft  l’Art  d’appliquer  & mettre  ea 
iifuge  les  principes  de  la  fpcculacivc;  c’elt-à-dire , de  con- 
duire Hc  difpofer  les  Sons  par  rapport  à la  confonnance,  à 
la  duree , à la  fucceflion , de  telle  forte  que  le  tout  produife 
fur  l’oreille  l’effet  qu’on  s’eiè  propofé  ; c’ell  cet  Art  qu’on 
appelle  Compofnion.  (Voyez  ce  mot.)  A l’égard  de  la  pro« 
diicHon  aduelle  des  Sons  par  les  Voix  ou  par  les  Inüru- 
mens  , qu’on  appelle  Exécution , c’dt  la  partie  purement 
mécanique  & opérarirc,  qui,  fuppofant  feulement  la  faculté 
d’entonner  julte  les  Inrcrvalks,  de  marquer  jufte  les  durées, 
de  donner  aux  Sons  le  degré  preferit  dans  le  Ton,  & la 
valeur  preferite  dans  le  Tems . ne  demande  en  rigueur  d’au- 
tre connoiffance  que  celle  des  caraéleres  de  la  Mujique , &c 
l’habitude  de  les  exprimer. 

La  jMit/ique  fpéculative  fe  divife  en  deux  parties;  (avoir,  la 
conncièTance  du  rapport  des  Sons  ou  de  leurs  Intervalles, 
& celle  de  leurs  durées  relatives;  c’eü-à-dire , de  laMefure 
&.  du  Tems. 

La  première  e(t  proprement  celle  que  les  Anciens  ont  ap- 
pellée  Muftgue  harmonique.  Llle  enfeigne  en  quoi  confifte 
la  nature  du  Chant  & marque  ce  qui  c(l  confonnant,  dif- 
fpnant , agréable  ou  déplaifant  dans  la  Modulation.  Elle  fait 
connoîrre  , en  un  mot,  les  diverfes  maniérés  dont  les  Sons 
affe«?ient  l’oreille  par  leur  timbre,  par  leur  forte,  par  leurs 
Intervalles  ; ce  qui  s’applique  également  à leur  Accord  & à 
leur  fuccdîion. 
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La  fécondé  a été  appellée  Rhythmique , parce  qu’elle  traite 
des  Sons  eu  égard  au  Tems  & à la  quantité.  Elle  contient 
l’explication  du  Rhythme , du  Mètre  , des  Mefures  longues 
& courtes,  vives  ôc  lentes,  des  Tems  & des  diverfes  parties 
dans  lefquelles  on  les  divife,  pour  y appliquer  la  fucceflion 
des  Sons. 

La  Mujîque  pratique  fe  divife  auflî  en  deux  Parties , qui  ré- 
pondent aux  deux  précédentes. 

Celle  qui  répond  à la  Alujique  harmonique  , & que  les  An- 
ciens appelloient  Mélopée , contient  les  réglés  pour  combi- 
ner & varier  les  Intervalles  confonnans  & dilTonans  d’une  ma- 
niéré agréable  dc  harmonieufe.  (Voyez  M^xopéh.  ) 

La  fécondé , qui  répond  à la  Alufique  Rhythmique  , & qu’ils 
appelloient  Rhythmopée  , contient  les  réglés  pour  l’applica- 
tion des  Tems,  des  Pieds,  des  Mefures;  en  un  mot,  pour 
la  pratique  du  Rhythme.  (Voyez  Rhythme.) 

Porphyre  donne  une  autre  divifîon  de  la  Mujîque , en  tant 
qu’elle  a pour  objet  le  Mouvement  muet  ou  fonore,  &,  fans 
la  diltinguer  en  fpéculative  6c  pratique , il  y trouve  les  fix 
Parties  fuivantes;  la  Rhythmique^  pour  les  mouvemens  de  la 
Danfe;  \i  Métrique  , pour  la  Cadence  & le  nombre  des  Vers; 
X Organique^  pour  la  pratique  des  Inltrumens;  la  Poétique  , 
pour  les  Tons  6c  l’Accent  de  la  Poéfie  ; X Hypocritique  » 
pour  les  attitudes  des  Pantomimes  ; 6c  X Harmonique , pour 
le  Chant. 

La  Mufique  fe  divife  aujourd’hui  plus  Amplement  en  A/é- 
ïodie  6c  en  Harmonie  ; car  la  Rhythmique  n’elt  plus  rien 
pour  nous , & la  Métrique  elt  très-peu  de  chofe,  attendu  que 
Diâ.  de  Mufique.  ' I * i 
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nos  Vers , dans  le  Chant , prennent  prcfque  uniquement  leur 
Merure  de  la  Mufiqiu , & perdent  le  peu  qu’ils  en  ont  par 
eux  - mêmes. 

Par  la  Mélodie,  on  dirige  la  fiiccelfion  des  Sons  de  ma- 
niéré à produire  des  Chants  agréables.  (Voyez  Mélodie, 
Chant,  Modulation.) 

L’Harmonie  confiée  à unir  à chacun  des  Sons  d’une  fuc- 
cefTion  régulière  deux  ou  pluficurs  autres  Sons  , qui  frap- 
pant l’oreille  en  meme  tems,  la  flattent  par  leur  concours. 
{Voyez  Harmonie.) 

On  pourroit  & l’on  devroit  peut-être  encore  divifer  la 
fiqus  en  naturelle  <Sc  imitative.  La  première , bornée  au  feul 
phyfique  des  Sons  & n’agiffant  que  fur  le  fcns,ne  porte  point 
fes  impreflions  jufqu’au  coeur,  de  ne  peut  donner  que  des 
fenfations  plus  ou  moins  agréables.  Telle  efl  la  Muflque  des 
Chanfons,  des  Hymnes,  des  Cantiques,  de  tous  les  Chants 
qui  ne  font  que  des  combinaifons  de  Sons  Mélodieux,  & > 
en  général  toute  Muflque  qui  n’efl  qu’Harmonieufe. 

La  fécondé , par  des  inflexions  vives  accentuées , & , pour 
ainfl  dire , parlantes , exprime  toutes  les  pallions , peint  tous 
les  tableaux,  rend  tous  les  objets,  foumet  la  Nature  entière 
à fes  favantes  imitations,  de  porte  ainfl  jufqu’au  cœur  de 
l’homme  des  fentimens  propres  à l’émouvoir.  Cette  Muflque 
vraiment  lyrique  de  théâtrale  étoit  celle  des  anciens  Poè- 
mes , de  c’elt  de  nos  jours  celle  qu’on  s’efforce  d’appliquer 
aux  Drames  qu’on  exécute  en  Chant  fur  nos  Théâtres.  Ce 
n’efl  que  dans  cette  Mujique , de  non  dans  l’Harmonique  ou 
naturelle , qu’on  doit  chercher  la  raifon  des  effets  prodigieux 
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qu’elle  a produits  autrefois.  Tant  qu’on  cherchera  des  effets 
moraux  dans  le  feul  phyfique  des  Sons,  on  ne  les  y trouver» 
point  6c  l’on  raifonnera  fans  s’entendre. 

Les  anciens  Ecrivains  different  beaucoup  entr’eux  fur  la  na- 
ture, l’objet,  l’étendue  ôc  les  parties  de  la  Mufique.  En  ge- 
neral , ils  donnoient  à ce  mot  un  fens  beaucoup  plus  étendu 
que  celui  qui  lui  reüe  aujourd’hui.  Non-feulemcnc  feus  le  nom 
de  IMufique  ils  comprenoient , comme  on  vient  de  le  voir, 
la  Danfe,  le  Geftc,  la  Poéfie,  mais  même  la  collection  de 
toutes  les  fcicnces.  Hermès  définit  la  Mufique , la  connoif- 
fance  de  l’ordre  de  toutes  chofes.  C’étoit  aufll  la  doélrine  de 
l’Ecole  de  Pythagore  ôc  de  celle  de  Platon,  qui  enfeignoient 
que  tout  dans  l’Univers  étoit  Mufique.  Selon  Héfychius , les 
Atliéniens  donnoient  à tous  les  Arts  le  nom  de  Mufique  ; & 
tout  cela  n’eft  plus  étonnant  depuis  qu’un  Muficien  moderne 
a trouvé  dans  la  Mufque  le  principe  de  tous  les  rapports  & 
le  fondement  de  toutes  les  fciences. 

De-là  toutes  ces  Mufiques  fublimes  dont  nous  parlent  les 
Philofophes  : Mufique  divine , Mujique  des  hommes , Mufi-^ 
que  céleüe , AJufque  terrdb-e , Mufque  acHve , Alufque  con- 
templative, Mufque  énonciative,  intellccHve , oratpire,  ô’c, 
C’eft  fous  ces  vaftes  idées  qu’il  faut  entendre  plufieurs  pat 
fages  des  Anciens  fur  la  Alufiquct  qui  feroient  inintelligibles 
dans  le  fens  que  nous  donnons  aujourd’hui  à ce  mot. 

■ Il  paroît  que  la  Alufque  a été  l’un  des  premiers  Arts  : oa 
le  trouve  mêlé  parmi  les  plus  anciens  monumens  du  Genre 
Humain.  Il  eft  très-vraifemblable  aulli  que  la  Mufque  Vo- 
cale a été  trouvée  avant  l’Infttumentale , fi  même  il  y a 

lii  ^ 
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jamais  eu  parmi  les  Anciens  une  Mujique  vraiment  Inftru- 
mcntale  ; c’efi-à-dire , faite  uniquement  pour  les  Inlfrumens. 
Non-feulemcnt  les  hommes,  avant  d’avoir  trouvé  aucun  Inf- 
trument,  ont  dû  faire  des  obfervations  fur  les  différens  Tons 
de  leur  Voix;  mais  ils  ont  dû  apprendre  de  bonne  heure 
par  le  concert  naturel  des  oifeaux , à modifier  leur  Voix  & 
leur  gofier  d’une  maniéré  agréable  & mélodieufe.  Après  cela, 
les  Inllrumens  à vent  ont  dû  être  les  premiers  inventés. 
Diodore  & d’autres  Auteurs  en  attribuent  l’invention  à l’ob- 
fervation  du  fifflement  des  vents  dans  les  rofeaux  ou  autres 
tuyaux  des  plantes.  C’eft  auffi  le  fentiment  de  Lucrèce. 

At  liquidas  avlum  voces  imitarier  ore 
Antè  fuit  multà , quàni  levia  carmina  canta 
Concelcbrare  homines  pojfint , aureifque  juvare  ; 

Et  Zephyri  cava  per  calamorum  fibila  prim'um 
Agrefteis  docuêre  cavas  inflare  doutas. 

A l’égard  des  autres  fortes  d’Inftrumens , les  Cordes  Ib- 
norcs  font  fi  communes  que  les  hommes  en  ont  dû  obfer- 
ver  de  bonne  heure  les  différens  Tons  ; ce  qui  a donné  naif- 
fance  aux  Inltrumens  à Corde.  (Voyez  Corde.) 

Les  Inltrumens  qu’on  bat  pour  en  tirer  du  Son , comme 
les  Tambours  & les  Tymbales  , doivent  leur  origine  au 
bruit  fourd  que  rendent  les  corps  creux  quand  on  les 
frappe. 

Il  elè  difficile  de  fortir  de  ces  généralités  pour  conflatec 
quelque  fait  fur  l’invention  de  la  Mufique  réduite  en  Art. 
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Sans  remotver  au-delà  du  déluge,  plufieurs  Anciens  attri- 
buenc  cette  invention  à Mercure,  aulli-bien  que  celle  de  la 
Lyre.  D’autres  veulent  que  les  Grecs  en  foient  redevables  à 
Cadmus,  qui,  en  fe  fauvant  de  la  Cour  du  Roi  de  Phé- 
nicie, amena  en  Grece  la  Muficienne  Hermione  ou  Harmo- 
nie; d’où  il  s’enfuivroit  que  cet  Art  étoit  connu  en  Phé- 
nicie avant  Cadmus.  Dans  un  endroit  du  Dialogue  de  Plu- 
tarque fur  la  Mufique , Lyfias  dit  que  c’elt  Amphion  qui  l’a 
inventée  ; dans  un  autre , Sotérique  dit  que  c’efè  Apollon  ; 
dans  un  autre  encore , il  femble  en  faire  honneur  à Olym- 
pe : on  ne  s’accorde  gueres  fur  tout  cçla , c’eft  ce  qui  n’im- 
porte pas  beaucoup,  non  plus.  A ces  premiers  inventeurs 
fuccéderent  Chiron,  Démodocus,  Hermès,  Orphée,  qui, 
félon  quelques-uns,  inventa  la  Lyre.  Après  ceux-là  vint  Phce- 
mius,  puis  Terpandre , contemporain  de  Lycurgue,  de  qui 
donna  des  réglés  à la  Mufique.  Quelques  perfonnes  lui  attri- 
buent l’invention  des  premiers  Modes.  Enfin  l’on  ajoute 
Thalès,  Thamiris  qu’on  dit  avoir  été  l’inventeur  de  la  Mu- 
jîque  inllrumentale. 

Ces  grands  Muficiens  vivoient  la  plupart  avant  Homere. 
D’autres  plus  modernes  font  Lafus  d’Hcrmionc , Melnippi- 
des,  Philoxènej  Timothée,  Phrynnis>  Epigonius,  Lyfandre, 
Simmicus  de  Diodore , qui  tous  ont  confidérablement  per- 
feéUonné  la  Mufique. 

Lafus  eft,  à ce  qu’on  prétend,  le  premier  qui  ait  écrit 
fur  cet  Art , du  tems  de  Darius  Hyltafpes.  Epigonius  inventa 
l’Inftrument  de  quarante  cordes  qui  portoit  fon  nom.  Sim- 
micus inventa  aufli  un  Inllrument  de  trente-cinq  cordes,  ap- 
pellé  Simmiciuin. 
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Diodorc  perft^ionna  la  Flùce  & y ajoura  de  nouveaux  trous, 
fie  Tiniochce  la  Lyre , en  y ajourant  une  nouvelle  corde  ; ce 
qui  le  fit  mettre  à l’amende  par  les  Lacédémoniens. 

Comme  les  anciens  Auteurs  s’expliquent  fort  obfcurément 
fur  les  inventeurs  des  Indnimens  de  Alujique  , ils  font  aulfi 
fort  obfcurs  fur  les  Indriimens  memes.  A peine  en  con- 
noiiTons  - nous  autre  chofe  que  les  noms.  ( Voyez  1ns-* 

TRUMENT.  ) 

La  Mufique  étoit  dans  la  plus  grande  cftime  chez  divers 
Peuples  de  l’Antiquité  , ôc  principalement  chez  les  Grecs  , 
fie  cette  edime  croit  proportionnée  à la  puilTance  & aux  ef- 
fets ferprenans  qu’ils  attribuoient  à cet  Art.  Leurs  Auteurs 
ne  croient  pas  nous  en  donner  une  trop  grande  idée  , en 
nous  difant  qu’elle  étoit  en  ufage  dans  le  Ciel  , fie  qu’elle 
faifoit  l’amufement  principal  des  Dieux  fie  des  âmes  des 
Bienheureux.  Platon  ne  craint  pas  de  dire  qu’on  ne  peut 
faire  de  cliangcment  dans  la  Alujique  qui  n’en  foit  un  dans 
la  conditution  de  l’Etat  ; fie  il  prétend  qu’on  peut  alTigner 
les  Sons  capables  de  faire  naître  la  bafTc/Te  de  l’ame  , l’in- 
folence  fie  les  vertus  contraires.  Aridote , qui  femble  n’avoir 
écrit  fa  politique  que  pour  oppofer  fes  fentimens  à ceux  de 
Platon  , ed  pourtant  d’accord  avec  lui  touchant  la  puifTance 
de  la  Alujique  fur  les  mœurs.  Le  judicieux  Polybe  nous 
dit  que  la  Alujique  étoit  néceflaire  pour  adoucir  les  mœurs 
des  Arcades  qui  habitoient  un  pays  où  l’air  ed  tride  fit  froid  ; 
que  ceux  de  Cynere  , qui  négligèrent  la  A'IuJique , furpaf- 
ferent  en  cruauté  tous  les  Grecs  , fit  qu’il  n’y  a point  de 
Ville  où  l’on  ait  tant  vu  de  crimes.  Athénée  nous  alTure 
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«ju’autrefois  toutes  les  loix  divines  Sc  humaines  , les  exlior- 
tacions  à la  vertu , la  connoiffancc  de  ce  qui  concernoit  les 
Dieux  & les  Héros , les  vies  & les  aâions  des  I hommes 
illurtres  écoient  écrites  en  vers  ôc  chantées  publiquement  par 
des  Chœurs  au  fon  des  Inf'rumens  ; 6c  nous  voyons  , par 
nos  Livres  facrés , que  tels  étoicnt , dès  les  premiers  tems  , 
les  ufages  des  Ifiaélites.  On  n’avoit  point  trouvé  de  moyen 
plus  efficace  pour  graver  dans  l’efprit  des  hommes  les  prin- 
cipes de  la  morale  6c  l’amour  de  la  vcrm  ; ou  plutôt  tout 
cela  n’étoit  point  l’effet  d’un  moyen  prémédité  , mais  de  la 
grandeur  des  fentimens , & de  l’élévation  des  idées  qui  cher- 
choient  par  des  accens  proportionnés  à fe  faire  un  langage 
digne  d’elles. 

La  Mufique  faifoit  partie  de  l’étude  des  anciens  Pytha- 
goriciens. Ils  s’en  fervoient  pour  exciter  le  cœur  à des  ac- 
tions louables  , & pour  s’enflammer  de  l’amour  de  la  vertu. 
Selon  ces  Philofophes  , notre  ame  n’étoit , pour  ainfi  dire  , 
formée  que  d’Harmonie  , de  ils  croyoient  rétablir  , par  le 
moyen  de  l’Harmonie  fenfuelle,  l’Harmonie  intellectuelle  de 
primitive  des  facultés  de  l’ame  ; c’eü-à-dire  , celle  qui,  félon 
eux  , exifioit  en  elle  avant  qu’elle  animât  nos  corps , de  lort 
qu’elle  habitoit  les  Cieux. 

La  Mufique  eft  déchue  aujourd’hui  de  cé  degré  de  puif- 
fance  de  de  majefté , au  point  de  nous  faire  douter  de  la 
vérité  des  merveilles  qu’elle  opéroit  autrefois  , quoiqu’attef- 
tées  par  les  plus  judicieux  Hilloriens  de  par  les  plus  graves 
Philofophes  de  l’Antiquité.  Cependant  on  retrouve  dans 
l’Iiiltoire  moderne  quelques  faits  femblables.  Si  Timothée 
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excitoit  les  fureurs  d’Alexandre  par  le  Mode  Phrygien,  6c 
les  calmoic  par  le  Mode  Lydien , une  Mufique  plus  moderne 
renchcrilFoit  encore  en  excitant , dit  - on  , dans  Erric , Roi 
de  Dannemarck  , une  telle  fureur  qu’il  tuoit  fes  meilleurs 
domeltiques.  Sans  doute  ces  malheureux  étoient  moins  fen- 
fibles  que  leur  Prince  à la  Mufique  ; autrement  il  eût  pu 
courir  la  moitié  du  danger.  D’Aubigny  rapporte  une  autre 
biltoire  toute  pareille  à celle  de  Timothée.  II  dit  que  , fous 
Henri  III,  le  Muficien  Claudin  jouant  aux  noces  du  Duc 
de  Joyeufe  fur  le  Mode  Phrygien,  anima,  non  le  Roi,  mais  un 
Courtifan  qui  s’oublia  jufqu’à  mettre  la  main  aux  armes  en 
préfence  de  fon  Souverain;  mais  le  Muficien  fe  hâta  de  le 
calmer  en  prenant  le  Mode  Hypo- Phrygien.  Cela  elt  dit 
avec  autant  d’aflurance  que  fi  le  Muficien  Claudin  avoit  pu 
l'avoir  exaélement  en  quoi  confiftoit  le  Mode  Phrygien  & 
le  Mode  Hypo-Phrygien. 

Si  notre  Mufique  a peu  de  pouvoir  fur  les  affeâions  de 
l’ame , en  revanche  elle  elt  capable  d’agir  phyfiquement  fur 
les  corps , témoin  l’hiltoire  de  la  Tarentule  , trop  connue 
pour  en  parler  ici  ; témoin  ce  Chevalier  Gafcon  dont  parle 
Boyle  , lequel , au  fon  d’une  Corncmufe  , ne  pouvoir  retenir 
fon  urine  ; à quoi  il  faut  ajouter  ce  que  raconte  le  même 
Auteur  de  ces  femmes  qui  fondoient  en  larmes  lorfqu’clles 
entendoient  un  certain  Ton  dont  le  refte  des  Auditeurs 
n’étoit  point  affedé  : & je  connois  à Paris  une  femme  de 
condition,  laquelle  ne  peut  écouter  quelque  Mufique  que  ce 
foit  fans  être  faific  d’un  rire  involontaire  & convulfif.  On  lit 
aufli  dans  l’Hiltoire  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris 
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^u*un  Muficien  fut  guéri  d’une  violente  fievrè  par  un  Concert 
qu’on  fit  dans  fa  chambre. 

Les  Sons  agilTent  meme  fur  les  corps  inanimés,  comme 
on  le  voit  par  le  frémiflement  & la  réfonnance  d’un  corps 
fonore  au  fon  d’un  autre  avec  lequel  il  eft  accordé  dans  cer- 
tain rapport.  Mor'ioff  fait  mention  d’un  certain  Petter  Hol- 
landois , qui  brifoit  un  verre  au  fon  de  fa  voix.  Kircher  parle 
d’une  grande  pierre  qui  frémiflbit  au  fon  d’un  certain  tuyau 
d’Orgue.  Le  P.  Merfenne  parle  auffi  d’une  forte  de  carreau 
que  le  Jeu  d’Orgue  ébranloit  comme  auroit  pu  faire  un  trem- 
blement de  terre.  Boyle  ajoute  que  les  üalks  tremblent  fou- 
vent  au  fon  des  Orgues  ; qu’il  les  a fenti  frémir  fous  fa  main 
au  fon  de  l’Orgue  ou  de  la  voix  , 6c  qu’on  l’a  affuré  que 
celles  qui  étoient  bien  faites  trembloient  toutes  à quelque 
Ton  déterminé.  Tout  le  monde  a ouï  parler  du  fameux  pilier 
d’une  Eglife  de  Reims  qui  s’ébranle  fenfiblcment  au  fon 
d’une  certaine  cloche  , tandis  que  les  autres  piliers  reftent 
immobiles  ; mais  ce  qui  ravit  au  fon  l’honneur  du  merveil- 
leux , eft  que  ce  même  pilier  s’ébranle  également  quand  on 
a ôté  le  batail  de  la  cloche. 

Tous  ces  exemples  , dont  la  plupart  appartiennent  plus  au 
fon  qu’à  la  Mufiqu: , 6c  dont  la  Phyfique  peut  donner  quel- 
que explication , ne  nous  rendent  point  plus  intelligibles  ni 
plus  croyables  les  effets  merveilleux  & prefque  divins  que  les 
Anciens  attribuent  à la  Alufique.  Plufieurs  Auteurs  fe  font 
tourmentés  pour  tâcher  d’en  rendre  raifon.  Wallis  les  attribue 
en  partie  à la  nouveauté  de  l’Art , 6c  les  rejette  en  partie 
fur  l’exagération  des  Auteurs.  D’autres  en  ftnt  honneur  feu- 
Did.  d:  Mujique,  Kkk 
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Icment  à la  PocTie.  D’autres  fuppofent  que  les  Grecs , plus 
fcnfiblcs  que  nous  par  la  conlticurion  de  leur  climat  ou  par  ’ 
leur  maniéré  de  vivre , pouvoicnt  être  émus  de  chofes  qui 
ne  nous  auroient  nullement  touchés.  M.  Burette , môme  en 
adoptant  tous  ces  faits  , prétend  qu’ils  ne  prouvent  point 
la  perfecHon  de  la  Mufique  qui  les  a produits  : il  n’y  voit 
rien  que  de  mauvais  racleurs  de  Village  n’aient  pu  faire  , 
félon  lui  , tout  aulli-bien  que  les  premiers  Muficiens  du 
monde. 

La  plupart  de  ces  fentimens  font  fondés  fur  la  perfua- 
fion  où  nous  fommes  de  l’excellence  de  notre  Mufique , & 
fur  le  mépris  que  nous  avons  pour  celle  des  Anciens.  Mais 
Ce  mépris  eü-il  lui- même  aufli-bien  fondé  que  nous  le  pré- 
tendons ? C’eft  ce  qui  a été  examiné  bien  des  fois , & qui  » 
vu  l’obfcurité  de  la  matière  & l’infulhfance  des  juges , au- 
roit  grand  befoin  de  l’être  mieux.  De  tous  ceux  qui  fe  font 
mêlés  jufqu’ici  de  cet  examen  , VolTius  , dans  fon  Traite 
de  viribus  cautûs  & rhythmï , paroît  être  celui  qui  a le  mieux 
difeuté  la  quetUon  & le  plus  approché  de  la  vérité.  Pai  jette 
là-delTus  quelques  idées  dans  un  autre  écrit  non  public  en- 
core , où  mes  idées  feront  mieux  placées ‘que  dans  cet  ou- 
vrage , qui  n’elt  pas  fait  pour  arrêter  le  Lecteur  à difeuter 
mes  opinions.  , 

On  a beaucoup  fouhaité  de  voir  quelques  fragmens  de 
Mufque  ancienne.  Le  P.  Kirchcr  & M.  Burette  ont  travaillé 
là  - dclfus  à contenter  la  curiofité  du  Public.  Pour  le  met- 
tre plus  h portée  de  profiter  de  leurs  foins , j’ai  tranferit  dans 
la  Planche  C deux  morceaux  de  Mujique  Grecque  , traduits 
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en  Note  moderne  par  ces  Auteurs.  Mais  qui  ofera  juger  de 
l’ancienne  Mu  figue  fur  de  tels  échantillons  ? Je  les  fuvpofe 
fideles.  Je  veux  même  que  ceux  qui  voudroient  en  juger  con- 
noiflent  fuffifamment  le  génie  & l’accent  de  la  langue  Grec- 
que : qu’ils  rcfléchilTent  qu’un  Italien  efl  juge  incompétent 
d’un  Air  françois  , qu’un  François  n’entend  rien  du  tout  à 
la  Mélodie  Italienne  ; puis  qu’il  compare  les  tems  âc  les  lieux, 
& qu’il  prononce  s’il  l’ofe. 

Pour  mettre  le  Lecteur  à portée  de  juger  des  divers  Ac- 
cens  muficaux  des  Peuples,  j’ai  tranferit  aufli  dans  la  P/un- 
che  un  Air  Chinois  tiré  du  P.  du  Halde , un  Air  Perfan  tiré 
du  Chevalier  Chardin  , & deux  Chanfons  des  Sauvages  de 
FAmérique  tirées  du  P.  Merfenne.  On  trouvera  dans  tous 
ces  morceaux  une  conformité  de  Modulation  avec  notre  Mu- 
fique  , qui  pourra  faire  admirer  aux  uns  la  bonté  & l’uni- 
verfalité  de  nos  réglés , & peut  - être  rendre  fufpeéte  à d’au- 
tres l’intelligence  ou  la  fidélité  de  ceux  qui  nous  ont  tranf- 
mis  ces  Airs.  ** 

J’ai  ajouté  dans  la  même  Planche  le  célébré  Rans- dés- 
hachés  , cet  Air  fi  chéri  des  SuilTes  qu’il  fut  défendu  fous 
peine  de  mort  de  le  jouer  dans  leurs  Troupes,  parce  qu’il 
faifoit  fondre  en  larmes , déferrer  ou  mourir  ceux  qui  l’en- 
tendoient , tant  il  excitoit  en  eux  l’ardent  defir  de  revoir 
leur  pays.  On  chercheroit  en  vain  dans  cet  Air  les  accens 
énei^ques  capables  de  produire  de  fi  étonnans  effets.  CeS' 
effets  , qui  n’ont  aucun  lieu  fur  les  étrangers,  ne  viennent  ‘ 
que  de  l’habitude  , des  fouvenirs  , de  mille  circonltances  qui 
retracées  par  cet  Air  à ceux  qui  l’entendent , & leur  'rap- 
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pcll;;nt  leur  pays  , leurs  anciens  plaifîrs  , leur  jeunelTe  » Sc 
toutes  leurs  façons  de  vivre  , excitent  en  eux  une  douleur 
amere  d’avoir  perdu  tout  cela,  La  Aiufique  alors  n’agit 
point  précifement  comme  Aîujique , mais  comme  ligne  mé- 
moratif.  Cet  Air , quoique  toujours  le  même  , ne  produit 
plus  aujourd’hui  les  mêmes  effets  qu’il  produifoit  ci -devant 
fur  les  SuilTcs  ; parce  qu’ayant  perdu  le  goût  de  leur  pre- 
mière fimplicité  , ils  ne  la  regrettent  plus  quand  on  la  leur 
rappelle.  Tant  il  eft  vrai  que  ce  n’elt  pas  dans  leur  aêfion 
phyfique  qu’il  faut  chercher  les  plus  grands  effets  des  Sons 
fur  le  cœur  humain. 

La  manière  dont  les  Anciens  notoient  leur  Mufique  étoit 
établie  fur  un  fondement  très-fimple,  qui  étoit  le  rapport 
des  chiffres;  c’efl-à-dire , par  les  lettres  de  leur  Alphabet  : 
mais  au  lieu  de  fe  borner,  fur  cette  idée,  à un  petit  nom- 
bre de  caraéferes  faciles  à retenir,  ils  fe  perdirent  dans  des 
multitudes  de  lignes  différens  dont  ils  embrouillèrent  gratui- 
tement leur  Mufique  ; en  forte  qu’ils  avoient  autant  de  ma- 
nières de  noter  que  de  Genres  5c  de  Modes.  Boëce  prit  dans 
l’Alphabet  Latin  des  caraâeres  correfpondans  à ceux  des  Grecs, 
Le  Pape  Grégoire  perfeéfionna  fa  méthode.  En  1014,  Gui 
d’Arezzo , Bénédiâin  , introduiCt  l’ufage  des  Portées  ; (voy. 
Portée.)  fur  les  Lignes  defquelles  il  marqua  les  Notes  en 
forme  de  points  ; ( voyez  Notes.  ) défignant  par  leur  po- 
fition,  l’élévation  ou  l’abaiffement  de  la  voix.  Kircher , ce- 
pendant, prétend  que  cette  invention  eft  antérieure  à Gui; 
5c  en  effet , je  n’ai  pas  vu  dans  les  écrits  de  ce  Moine  qu’il 
fe  l’attribue  : mais  il  inventa  la  Gamme,  5c  appliqua  aux 
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Notes  de  Ibn  Hexacorde  les  noms  tires  de  l’Hymne  de  Saine 
Jean-Baptille,  qu’elles  confervent  encore  aujourd’hui.  (Voyez 
PL  G.  Fig.  i.)  Eniin  cet  homme  né  pour  la  Mufique  in- 
venta difFérens  Inllrumcns  appelles  Polypledra , tels  que  le 
Clavecin,  l’Epinette,  la  Vielle,  (Voyez  Gamme.) 

Les  caractères  de  la  Mufique  ont,  félon  l’opinion  com- 
mune, reçu  leur  derniere  augmentation  confidérable  en  1330; 
tems  où  l’on  dit  que  Jean  de  Mûris,  appellé  mal-à-propos 
par  quelques-uns  Jean  de  Aleurs  ou  de  .Muria , Doâeur  de 
Paris , quoique  Gefner  le  faffe  Anglois , inventa  les  différentes 
figures  des  Notes  qui  défignent  la  durée  ou  la  quantité , & 
que  nous  appelions  aujourd’hui  Rondes,  Blanches,  Noires, 
&c.  Mais  ce  fentiment,  bien  que  très-commun,  me  paroît 
peu  fondé,  à en  juger  par  fon  Traité  de  Mufique^  intitulé: 
Spéculum  Mujicx  , que  j’ai  eu  le  courage  de  lire  prcfque  en- 
tier, pour  y conf tarer  l’invention  que  l’on  attribue  à cet  Au- 
teur. Au  relte  ce  grand  Muficien  a eu , comme  le  Roi  des 
Poètes,  l’honneur  d’étre  réclamé  par  divers  Peuples;  caries 
Italiens  le  prétendent  aufTi  de  leur  Nation  , trompés  appa- 
remment par  une  fraude  ou  une  erreur  de  Bontempi  qui  le 
dit  Perugino  au  lieu  de  Parigiao. 

Lafüs  efl , ou  paroît  être , comme  il  eft  dit  ci-delTus , le 
premier  qui  ait  écrit  fur  la  Mufique  : mais  fon  ouvrage  e(t 
perdu,  aulH-bien  que  plufieurs  autres  livres. des  Grecs  &:  des 
Romains  fyr  la  même  maticre.  Ariftoxène,  difciple  d’Arif- 
tote  & chef  de  fecte  en  Mufique^  clt  le  plus  ancien  Auteur 
qui  nous  relte’  fur  cette  fcience.  Après  lui  vient  Eudide 
d’Alexandrie.  Ariltide  Quintilien  écrivoit  après  Cicéron.  Aly- 
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pius  vient  enfuite;  puis  Gaudenuus,  Nicomaque  & Bacchius. 

Marc  Mcibomius  nous  a donne  une  belle  édition  de  *ces 
fept  Auteurs  Grecs  avec  la  traduéüon  Latlffe  6c  des  Notes. 

Plutarque  a écrit  un  Dialogue  fur  la  Aîufique.  Ptolomce, 
célébré  Mathématicien  , écrivit  en  Grec  les  principes  de 
l’Harmonie  vers  le  tems  de  l’Empereur  Antonin.  cet  Auteur 
garde  un  milieu  entre  les  Pythagoriciens  & les  Arilloxéniens. 
Long  - tems  après  , Manuel  Bryennius  écrivit  aufll  fur  le 
même  fujet. 

Parmi  les  Latins , Bocce  a écrit  du  tems  de  Théodoric  ; 
6i  non  loin  du  même  tems  ,.Manianus,  Cafllodore  & Saint 
AugulHn. 

Les  Modernes  font  en  grand  nombre.  Les  plus  connus 
font,  Zarlin,  Salinas,  Valgulio,  Galilée,  Mei,  Doni,  Kir- 
cher,  Merfenne,  Parran,  Perrault,  Wallis,  Defeartes,  Hôl- 
der, Mengoli , Malcolm,  Burette,  Valloti  ; enfin  M.  Tar- 
tini,  dont  le  livre  eü  plein  de  profondeur,  de  génie,  de 
longueurs  6c  d’obfcurité  ; 6c  M.  Rameau  , dont  les  écrits  ont 
ceci  de  fingulicr,  qu’ils  ont  fait  une  grande  fortune  fans 
avoir  été  lus  de  perfonne.  Cette  leâure  eft  d’ailleurs  deve- 
nue abfolument  fuperflue  depuis  que  M.  d’Alembert  a pris  la 
peine  d’expliquer  au  Public  le  fyftême  de  la  BafTe-fondamen- 
tale , la  feule  chofe  utile  6c  intelligible  qu’on  trouve  dans 
ks  écrits  de  ce  Mufîcien. 

■ MUTATIONS  ou  MUANCES  , MtT«/3eMi.  On  appel- 
loit  ainfi , dans  la  MuJ/çne  ancienne , généralement  tous  les 
palTagcs  d’un  ordre  ou  d’un  fujet  de  Chant  à un  autre.  Arif- 
toxene  définit  la  Mutation  une  efpece  de  palhon  dans  l’ordre 
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de  la  Mélodie  ; Bacchius , un  changement  de  fujet , ou  la  tranf- 
pofition  du  femblable  dans  un  lieu  diircmblable;  Arillide 
Quintilien , une  variation  dans  le  fyllcme  propofc , Sc  dans 
le  caraéèere  de  la  voix;  Martianus  Cappella,  une  tranfition 
de  la  voix  dans  un  autre  ordre  de  Sons. 

Toutes  ces  définitions,  obfturcs  & trop  générales,  ont  bc- 
foin  d’étre  éclaircies  par  les  divifions;  mais  les  Autcufs  ne 
s’accordent  pas  mieux  fur  ces  divifions  que  fur  la  définition 
même.  Cependant  on  recueille  à-peu-près  que  toutes  ces  Mu- 
tations pouvolent  fe  réduire  à cinq  efpeces  principales.  i°. 
Mutation  dans  le  Genre,  lorfque  le  Chant  paflbit,  par  exem- 
ple, du  Diatonique  au  Chromatique  ou  à l’Enharmonique, 
& réciproquement.  2“.  Dans  le  fyftcme,  lorfque  la  Modula- 
tion unifibit  deux  Tétracordes  disjoints  ou  en  féparoit  deux 
conjoints  ; ce  qui  revient  au  palFage  du  Béquarre  au  Bémol , 
& réciproquement.  3®.  Dans  le  Mode,  quand  on  pafToit , 
par  exemple,  du  Dorlen  au  Phrygien  ou  au  Lydien,  &;  ré- 
ciproquement , &c.  4®.  Dans  le  Rhythme , quand  on  paflbit 
du  vite  au  lent,  ou  d’une  Mcfure  à une  autre.  5®.  Enfin 
dans  la  Mélopée , lorfqu’on  interrompoit  un  Chant  grave  , 
férieux,  magnifique,  par  un  Chant  enjoué,  gai,  impémeux,  &c. 
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ISI A T U R E L , adj.  Ce  mot  en  Mufique  a plufieurs  fcns; 
i".  Mufique  Naturelle  eft  celle  que  forme  la  voix  humaine 
par  oppoficion  h la  Mufique  artificielle  qui  s’exécute  avec 
des  Inürumens.  i°.  On  dit  qu’un  Chant  elt  Auturcl,  quand 
il  elt  aifé , doux , gracieux  , facile  : qu’une  Harmonie  elè 
A'dturcll:  y quand  elle  a peu  de  renverfemens,  de  Diflb- 
nancesj  qu’elle  ell  produite  par  les  cordes  eflentielles  & 
Naturelles  du  Mode.  3“.  Naturel  fe  dit  encore  de  tout  Chant 
qui  n’ell  ni  forcé  ni  baroque , qui  ne  va  ni  trop  haut  ni 
trop  bas,  ni  trop  vice  ni  trop  lentement.  4®.  Enfin  la  ligni- 
fication la  plus  commune  de  ce  mot,  & la  feule  dont  l’Abbd 
Broflard  n’a  point  parlé  , s’applique  aux  Tons  ou  Modes 
dont  les  Spns  fe  tirent  de  la  Gamme  ordinaire  fans  aucune 
altération  : de  forte  qu’un  Mode  Naturel  eft  celui  où  l’on 
n’emploie  ni  Dièfe  ni  Bémol.  Dans  le  fens  exact  il  n’y  au- 
roît  qu’un  feul  Ton  Naturel  y qui  feroit  celui  d’ur  ou  de  C 
Tierce  majeure;  mais  on  étend  le  nom  de  Naturels  ù tous 
les  Tons  dont  les  cordes  efientielles,  ne  portant  ni  Dilics 
ni  Bémols,  permettent  qu’on  n’arme  la  Clef  ni  de  l’un  ni 
de  l’autre  : tels  font  les  Modes  majeurs  de  G & de  F y 
les  Modes  mineurs  6c de  D.  €'c.  (Voyez  Clefs  trans- 
rosÉEs,  Modes,  Tu ansfositioks.) 

Les  Italiens  notent  toujours  leur  Récitatif  au  Naturel  y les 
changemens  de  Tons  y étant  fi  frequens  6c  les  Modula- 
tions 
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rions  G ferrées  que,  de  quelque  maniéré  qu’on  armât  la  Clef 
pour  un  Mode , on  n’cpargneroit  ni  Dicfcs  ni  Bémols  pour 
les  autres,  & l’on  fe  jetteroit,  pour  la  fuite  de  la  Modula- 
tion , dans  des  confliGons  de  Ggncs  très-embarraflantes , lorf- 
que  les  Notes  altérées  à la  Clef  par  un  Ggne  fe  trouveroient 
altérées  par  le  Ggne  contraire  accidentellement.  ( Voyez  Ri« 

CITATXF.  ) 

Solfier  au  Naturel,  c’eft  folfier  par  les  noms  Naturels  des 
Sons  de  la  Gamme  ordinaire,  fans  égard  au  Ton  où  l’on 
e/t.  ( Voyez  Solfikr.  ) 

NETE  , f.  J.  C’écoit,  dans  la  MuGque  Grecque,  la  qua- 
trième corde  ou  la  plus  aiguë  de  chacun  des  trois  Tétra- 
cordes  qui  fuivoient  les  deux  premiers  du  grave  à l’aigu. 

Quand  le  troifieme  Tétracorde  étoit  conjoint  avec  le  fé- 
cond , c’étoit  le  Tétracorde  Synnéménon , & fa  Nete  s’ap- 
pelloit  Nete-Synnéménon. 

Ce  troifieme  Tétracorde  portoit  le  nom  de  Diézeugménon 
quand  il  étoit  disjoint  ou  féparé  du  fécond  par  l’Intervalle 
d’un  Ton , & fa  Nete  s’appelloit  Nete-Dié\eugménon. 

Enfin  le  quatrième  Tétracorde  portant  toujours  le  nom 
d’H)tperboléon , fa  Nete  s’appelloit  aufll  toujours  Nete- 
Nyperboléon. 

^ A l’égard  des  deux  premiers  Tétracordes  , comme  ils 
étoient  toujours  conjoints,  ils  n’avoient  point  de  Nete  ni 
l’un  ni  l’autre  : la  quatrième  corde  du  premier,  étant  tou- 
jours la  première  du  fécond , s’appelloit  Hypate-Méfon  ; & la 
quatrième  corde  du  fécond,  formant  le  milieu  du  fyltéme, 
s’appelloit  Mèfe. 

Dicl.  de  Mujique,  LU 
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Ni:te , die  Bofee,  quafi  neate  , U </?,  infaior  ; car  les  An- 
ciens dans  leurs  Diagrammes  metcoient  en  haut  les  Sons  gra- 
ves , & en  bas  les  Sons  aigus. 

KÉTX^IDES.  Sons  aigus.  ( Voyez  Lepsis.  ) 

NEÜME,yi  f.  Terme  de  Plain-Chant.  La  Ncume  cil  une 
efpcce  de  courte  récapitulation  du  Citant  d’un  Mode , la- 
quelle fe  fait  à la  fin  d’une  Antienne  par  une  fimple  variété: 
de  Sons  & fans  y joindre  aucunes  paroles.  Les  Catholiques 
autorifent  ce  fingulier  ufage  fur  un  pafTage  de  Saint  Auguf- 
tin , qui  dit , que  ne  pouvant  trouver  des  paroles  dignes  de 
plaire  à Dieu  , l’on  fait  bien  de  lui  adrefler  des  Chants 
confus  de  jubilation.  “ Car  à qui  convient  une  telle  jubila- 
i>  tion  fans  paroles,  fi  ce  n’eft  à l’Etre  ineftable  ? Sc  com- 
» ment  célébrer  cet  Etre  ineffable  , lorfqu’on  ne  peut  ni  fe 
» taire , ni  rien  trouver  dans  fes  tranfports  qui  les  exprime  , 
» fi  ce  n’elt  des  Sons  inarticulés  » ? 

NEUVIEME,/!/.  Oclave  de  la  Seconde.  Cet  Intervalle 
porte  le  nom  de  Neuvième  , parce  qu’il  faut  former  neuf 
Sor.s  confécutifs  pour  arriver  Diatoniquement  d’un  de  fes 
deux  termes  à l’autre.  La  Neuvième  elt  majeure  ou  mineure, 
comme  la  Seconde  dont  elle  elt  la  Réplique.  ( Voy.  Seconde.  ) 
Il  y a un  Accord  par  fuppofirion  qui  s’appelle  Accord  de 
Neuvième  , pour  le  difiinguer  de  l’Accord  de  Seconde , qui 
fe  prépare , s’accompagne  & fe  fauve  différemment.  L’Accord 
de  Neuvième  elt  formé  par  un  Son  rais  à la  Baffe  , une 
Tierce  au-deffous  de  l’Accord  de  Septième;  ce  qui  fait  que 
la  Septième  elle-même  fait  Neuvième  fur  ce  nouveau  Son. 
La  Neuvième  s’accompagne , par  conféqueut , de  Tierce  , 
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de  Qjîate , & quelquefois  de  Septième.  La  quatrième  Note 
du  Ton  elt  généralement  celle  fur  laquelle  cet  Accord  con- 
vient le  mieux  ; mais  on  la  peut  placer  par-tout  dans  des  en- 
trclacemcns  Harmoniques.  La  Baffe  doit  toujours  arriver  en 
montant  à la  Note  qui  porte  Neuvième  ; la  Partie  qui  fait  la 
Neuvième  doit  fyncoper  , &:  fauve  cette  Neuvième  comme 
une  Septième  en  defeendant  Diatoniquement  d’un  Degré  fur 
rOétave , fi  la  Baffe  relie  en  place  , ou  fur  la  Tierce  , fi  la 
Baffe  defeend  de  Tierce.  (Voyez  Accord,  Supposition, 
Syncope.) 

En  Mode  mineur  l’Accord  fenfible  fur  la  Médiante  perd 
le  nom  d’Accord  de  Neuvième  & prend  celui  de  Quinte  fu- 
perflue.  (Voyez  Quinte  Superflue.) 

NIGLARIEN , adj.  Nom  d’un  Nome  ou  Chant  d’une 
ISlélodie  efféminée  &c  molle  , comme  Ariflophane  le  repro- 
che à Philoxène  fon  Auteur. 

NOELS.  Sortes  d’Airs  dellinés  <i  certains  Cantiques  que 
le  peuple  chante  aux  Fêtes  de  Noël.  Les  Airs  des  Noëls 
doivent  avoir  un  caradere  champêtre  &;  palloral  convenable 
h la  fimplicité  des  paroles , & à celle  des  Bergers  qu’on  fup- 
pofe  les  avoir  chantés  en  allant  rendre  hommage  à l’Enfant 
Jéfus  dans  la  Crèche. 

NOEUDS.  On  appelle  Nœuds  les  points  fixes  dans  Icfquels 
une  corde  fonore  mife  en  vibration  fe  divife  en  aliquotes 
vibrantes , qui  rendent  un  autre  Son  que  celui  de  Ja  corde 
entière.  Par  exemple , fi  de  deux  cordes  dont  l’une  fera  tri- 
ple de  l’autre , on  fait  fonner  la  plus  petite  , la  grande  ré- 
pondra , non  par  le  Son  qu’elle  a comme  corde  entière , mais 

LU  1 
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par  l’unilTon  de  la  plus  petite  ; parce  qu’alorS  cette  grande 
corde , au  lieu  de  vibrer  dans  fa  totalité  , fe  divife , &:  ne  vi- 
bre que  par  chacun  de  fes  tiers.  Les  points  im  mobiles  qui 
font  les  divifions  & qui  tiennent  en  quelque  forte  lieu  de 
Chevalets  font  ce  que  M.  Sauveur  a nommé  les  Noeuds , & 
il  a nommé  Ventres  les  points  milieux  de  chaque  aliquote 
où  la  vibration  eli  la  plus  grande  & où  la  corde  s’écarte  le 
plus  de  la  ligne  de  repos. 

Si , au  lieu  de  faire  fonner  une  autre  corde  plus  petite , 
on  divife  la  grande  au  point  d’une  de  fes  aliquotes  par  un 
obltacle  léger  qui  la  gène  fans  l’alTujettir  , le  même  cas  ar- 
rivera encore  en  faifant  fonner  une  des  deux  parties  ; car  alors 
les  deux  réfonneront  à l’uniflbn  de  la  petite  , Sc  l’on  verra  les 
mêmes  Noeuds  & les  mêmes  Ventres  que  ci-devant. 

Si  la  petite  partie  n’elt  pas  aliquote  immédi.ue  de  la 
grande , mais  qu’elles  aient  feulement  une  aliquote  commune  ; 
alors  elles  fe  diviferont  toutes  deux  félon  cette  aliquote 
commune,  & l’on  verra  des  Noeuds  &.  des  Ventres^  même 
dans  la  petite  partie. 

Si  les  deux  parties  font  incommenfurables  , c’eft-à-dire, 
qu’elles  n’aient  aucune  aliquote  commune  ; alors  il  n’y  aura 
aucune  réfonnance  ; ou  il  n’y  aura  que  celle  de  la  petite  par- 
tie, h moins  qu’on  ne  frappe  allez  fort  pour  forcer  l’obüa- 
cle , & faire  réfonner  la  corde  entière. 

M.  Sauveur  trouva  le  moyen  de  montrer  ces  Ventres  & 
ces  Noeuds  à l’Académie , d’une  maniéré  três-fenfible  , en 
mettant  fur  la  corde  des  papiers  de  deux  couleurs  , l’une 
aux  diviûons  des  Noeuds  y & l’autre  au  milieu  des  Ventres; 
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car  alors  au  Son  de  l’aliquote  on  voyoit  toujours  tomber  les 
papiers  des  Ventres  ôc  ceux  des  Noeuds  relier  en  place.  ( Voy. 
PL  M.  Fig.  6.) 

NOIRE , f.  f.  Note  de  Mufique  qui  fe  fait  ainfî  ou 
ainfi  , ôc  qui  vaut  deux  Croches  ou  la  moitié  d’une  Blan- 
che. Dans  nos  anciennes  Mufiques  on  fe  fervoit  de  plufie  urs 
fortes  de  Noires  ; Noire  à queue  , Noire  quarree , Noire  en 
lofange.  Ces  deux  dernieres  efpeces  font  demeurées  dans  le 
Plain-Chant;  mais  dans  la  Mufique  on  ne  fe  fert  plus  que 
de  la  Noire  à queue. (Voyez  Valeur  des  Notes.) 

NOME , f.  m.  Tout  Chant  déterminé  par  des  réglés  qu’il 
n’étoit  pas  permis  d’enfireindre,  portoit  chez  les  Grecs  le 
nom  de  Nome. 

Les  Nomes  empruntoient  leur  dénomination  ; i®.  ou  de 
certains  peuples  ; Nome  Eolien  , Nome  Lydien  ; 2".  ou  de 
la  Nature  du  Rhythme  ; Nome  Orthien , Nome  Daâylique  , 
Nome  Trochaïque  : 3°,  ou  de  leurs  inventeurs  ; Nome  Hié- 
racien  , Nome  Polymneftan  : 4°.  ou  de  leurs  fujets  ; Nome 
Pythien , Nome  Comique  : 5°.  ou  enfin  de  leur  Mode  ; Nome 
Hypatoïde  ou  grave  , Nome  Nétoïde  ou  aigu , dcc. 

Il  y avoit  des  Nomes  Bipartites  qui  fe  chantoient  fur  deux 
Modes  ; il  y avoit  môme  un  Nome  appellé  Tripartite  , du- 
quel Sacadas  ou  Clonas  fut  l’inventeur  ^ & qui  fe  chantoit  flir 
trois  Modes , favoir  le  Dorien , le  Phrygien , & le  Lydien» 
.(Voyez  Chanson,  Mode.) 

NOMION.  Sorte  de  Chanfon  d’amour  chez  les  Grecs. 
(Voyez  Chanson.  ) 

NOMIQUE,  adj.  Le  Mode  Nomique  ou  le  genre  de  flylç 
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Miiflcal  qui  portoic  ce  nom , ctoit  confucrc , chez  les  Grecs , 
à Apollon  Dieu  des  Vers  6c  des  Chanfons,  6c  l’on  tâchoic 
d’en  rendre  les  Chants  brülans  6c  dignes  du  Dieu  auquel 
ils  écoient  confacrcs.  (V.  Modiz  , IVltLoviiii,  Style.  ) 

NOMS  des  Notes.  ( Voyez  Solfier.  ) 

NOTES,  / /.  Signes  ou  caractères  dont  on  fe  fert  pour 
Noter , c’ell-à-dire , pour  écrire  la  Mufîque. 

Les  Grecs  fe  ferv'oient  des  lettres  de  leur  Alphabet  pour 
noter  leur  Mufique.  Or  comme  ils  avoient  vingt-quatre  let- 
tres , 6c  que  leur  plus  grand  fyftéme , qui  dans  un  même 
Mode  n’étoit  que  de  deux  Octaves  , n’excédoit  pas  le  nom- 
bre de  feize  Sons , il  femblcroit  que  l’Alphabet  devoit  être 
plus  que  fcfîifant  pour  les  exprimer,  puifquc  leur  Mufique 
n’étant  autre  chofe  que  leur  Poéfie  notée,  le  Rhythme  étoit 
fufhfammcnt  détenminé  par  le  Mètre , iàns  qu’il  fut  befoin 
pour  cela  de  valeurs  cbfolues  & de  fignes  propres  è la  Mufi- 
que; car,  bien  que  par  furabondance  ils  eufTcnt  aufli  des  ca- 
ractères pour  marquer  les  divers  pieds  , il  eft  certain  que  la 
Mufique  vocale  n’en  avoit  aucun  befoin,  6c  la  Mufique  inf- 
trumentalc  n’étant  qu’une  Mufique  vocale  jouée  par  des  Inf- 
trumens , n’en  avoir  pas  befoin  non  plus  , lorfque  les  paroles 
étoient  écrites  ou  que  le  Symphonifie  les  favoit  par  cœur. 
Mais  il  faut  remarquer,  en  premier  lieu,  que  les  deux 
mêmes  Sons  étant  tantôt  h l’extrémité  6c  tantôt  au  milieu 
du  troifîeme  Tétracorde  félon  le  lieu  où  fe  faifoit  la  Dis- 
jonétion  , ( voyez  ce  mot , ) on  donnoit  à chacun  de  ces  Sons 
des  noms  &;  des  fignes  qui  marquoient  ces  diverfes  fitua- 
tions  ; fccondement  que  ces  feize  Sons  n’étoient  pas  tous  les 
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mêmes  dans  les  trois  Genres , qu’il  y en  avoit  de  communs 
aux  trois  &c  de  propres  à chacun , & qu’il  faloit , par  con- 
féquent , des  Notes  pour  exprimer  ces  différences  ; troifiéme- 
ment , que  la  Mufique  fe  notoit  pour  les  Inftrumens  autre- 
ment que  pour  les  Voix  , comme  nous  avons  encore  aujour- 
d’hui pour  certains  InRrumens  à cordes  une  tablature  qui  ne 
reffemble  en  rien  à celle  de  la  Mulique  ordinaire  ; enfin,  que 
les  Anciens  ayant  jufqu’à  quinze  Modes  differens,  félon  le 
dénombrement  d’Æypius^ , ( voyez  Mode.  ) il  falut  appro- 
prier des  caractères  à chaque  Mode  , comme  on  le  voit  dans 
les  Tables  du  même  Auteur.  Toutes  ces  modifications  exi- 
geoient  des  multitudes  de  fignes  auxquels  les  vingt-quatre 
lettres  étoient  bien  éloignées  de  fufFire.  Dc-là  la  néceflité 
d’employer  les  mêmes  lettres  pour  plufieurs  fortes  de  Notes; 
ce  qui  les  obligea  de  donner  il  ces  lettres  différentes  fitua- 
rions  , de  les  accoupler , de  les  mutiler , de  les  alonger  en 
divers  fens.  Par  exemple , la  lettre  Pi  écrite  de  toutes  ces 
manières  n,  u,  a , r , T,  exprimoit  cinq  différentes  Notes. 
En  combinant  toutes  les  modifications  qu’exigeoient  ces  di- 
verfes  circonftances  , on  trouve  jufqu’à  i6xo  differentes  No- 
tes : nombre  prodigieux  , qui  devoir  rendre  l’étude  de  la  Mu- 
fique de  la  plus  grande  difficulté.  Auffi  l’étolt-elle  félon  Pla- 
ton, qpi  veut  que  les  jeunes  gens  fe  contentent  de  donner 
deux  ou  trois  ans  à la  Mufique  , feulement  pour  en  appren- 
dre les  rudimens.  Cependant  les  Grecs  n’avolent  pas  un  fi 
grand  nombre  de  caractères,  mais  la  même  A'bre  avoit  quel- 
quefois différentes  fignifications  félon  les  occafions  : ainfi  le 
même  caractère  qui  marque  la  Prolkmbanomene  du  Mode 
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Lydien,  marque  la  Parhypate-Mcfon  du  Mode  Hypo-Iaftîeni 
l’Hypate-Mcfon  de  l’Hypo-Phrygien  , le  Lychaiios-Hypaton 
de  l’Hypo- Lydien,  la  Parhypate-Hypaton  de  Tlallien , & 
rHypate-Hypacon  du  Phrygien.  Quelquefois  auflî  la  Note  chan- 
ge , quoique  le  Son  refie  le  même  ; comme , par  exemple  , 
la  Proflambanomene  de  l’Hypo-Phrygien  , laquelle  a un 
meme  figne  dans  les  Modes  Hyper  - Phrj^gien , Hyper -Do- 
rien,  Phrygien,  Dorien , Hypo-Phygien  , & Hypo-Dorien, 
& un  autre  même  figne  dans  les  Modes  Lydien  ôc  Hypo- 
Lydien. 

On  trouvera  f P/.  H.  i.  J la  Table  des  Notes  du 
Genre  Diatonique  dans  le  Mode  Lydien , qui  étoit  le  plus 
ufîté  ; ces  Notes  ayant  été  préférées  à celles  des  autres  Mo- 
des par  Bacchius  , fufîifent  pour  entendre  tous  les  exemples 
qu’il  donne  dans  fon  ouvrage  ; & la  Mufique  des  Grecs 
n’étant  plus  en  ufage,  cette  Table  fuffit  auffi  pour  défabii- 
fer  le  Public  , qui  croit  leur  maniéré  de  noter  tellement 
perdue  que  cette  Mufique  nous  feroit  maintenant  impofli- 
ble  à déchiffrer.  Nous  la  pourrions  déchiffrer  tout  auffi  exac- 
tement que  les  Grecs  mêmes  auroient  pu  faire  : mais  la 
plirafcr  , l’accentuer  , l’entendre  , la  juger  ; voilà  ce  qui 
n’efl  plus  poffible  à perfonne  & qui  ne  le  deviendra  jamais. 
En  toute  Mufique  , ainfi  qu’en  toute  Langue , déchiffrer  & 
lire  font  deux  chofes  tres-différentes. 

Les  Latins , qui , à l’imitation  des  Grecs , notèrent  auffi  la 
Mufique  avec  les  lettres  de  leur  Alphabet , retranchèrent  beau- 
coup de  cette  quantité  de  Notes  ; le  Genre  Enharmonique  ayant 
tout-à-fait  celfé  d’etre  pratiqué , & plufieurs  Modes  o’étant  plus 
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en  ufage.  H paroît  que  Boëce  établit  l’ufage  de  quinze  lettres 
feulement,  & Grégoire  Evêque  de  Rome,  conlîdérant  que  les 
rapports  des  Sons  font  les  mêmes  dans  chaque  Oftave , réduifit 
encore  ces  quinze  Notes  aux  fept  premières  lettres  de  l’Alphabet , 
que  l’on  répétoit  en  diverfes  formes  d’une  Oâave  à l’autre. 

Enfin  dans  l’oozieme  f^ecle  un  Bénédi(fbn  d’Arezzo  , 
nommé  Gui  , fubllitua  à ces  lettres  des  points  pofés  fur 
différentes  lignes  parallèles , à chacune  defquelles  une  lettre 
fervoit  de  Clef.  Dans  la  fuite  on  giolGt  ces  points , on  s’avifa 
d’en  pofer  auffi  dans  les  efpaces  compris  entre  ces  lignes , 
de  l’on  multiplia , félon  le  befoin , ces  lignes  & ces  efpaces. 
( Voyez  Fortes.  ) A l’égard  des  noms  donnés  aux  Notes , 
voyez  Solfier. 

Les  Notes  n’eurent,  durant  un  certain  tems , d’autre  ufage 
que  de  marquer  les  Degrés  & les  différences  de  l’Intonation. 
Elles  étoient  toutes , quant  à la  durée , d’égale  valeur , & 
ne  recevoient  à cet  égard  d’autres  différences  que  celles  des 
fyllabes  longues  de  brèves  fur  lefquelles  on  les  chantoit  : 
c’eft  à-peu-près  dans  cet  état  qu’eft  demeuré  le  Plain-Chant 
des  Catholiques  jufqu’à  ce  jour  ; de  la  Mullque  des  Ffeau- 
mes  , chez  les  Proteflans , efl  plus  imparfaite  encore  ; puis- 
qu’on n’y  diftingue  pas  même  dans  l’ufage,  les  Longues  des 
Brèves  ou  les  Rondes  des  Blanches , quoiqu’on  y ait  confervé 
ces  deux  figures. 

Cette  indiftinétion  de  figures  dura , félon  l’opinion  com- 
mune , jufqu’en  1338  , que  Jean  de  Mûris  DoReur  de  Cha-, 
noine  de  Paris  , donna , à ce  qu’on  prétend  , différentes 
figures  aux  Notes  ^ pour  marquer  les  rapports  de  durée  qu’elles 
Dicl.  de  Mufique,  Mmm 
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de  voient  avoir  entr’elles  : il  inventa  aulïï  certains  fîgnes  déf 
Melure  appelles  Modes  ou  Prolations  , pour  déterminer  ,, 
dans  le  cours  d’un  Chant  , fi  le  rapport  des  Longues  aux 
Brèves  feroit  double  ou  triple  , &c,  Plufieurs  de  ces  figu- 
res ne  fubfîftent  plus  on  leur  en  a fubfbtué  d’autres  en- 
différens  tems.  ( Voy.  Mesure,  Tems,  Valeur  des  Notes.) 
Voyez  aufli  au  mot  Mufique , ce  que  j’ai  dit  de  cette  opinion.- 

Pour  lire  la  Mufique  écrite  par  nos  Notes  , & la  rendre 
e:{afiemen:,il  y a huit  chofes  à confidtrer  : favoir  ; i.  La  Clef 
&fa  pofition.  x.  Les  Diéfes  ou  Bémols  qui  peuvent  l’accom- 
pagner. 3.  Le  lieu  ou  la  pofition  de  chaque  Note.  4.  Son- 
Intervalle  , c’eft-à-dire , fon  rapport  à celle  qui  précédé , ou 
à la  Tonique  , ou  à quelque  Note  fixe  dont  on  ait  le  Ton- 
5,  Sa  figure,  qui  détermine  fa  valeur.  6.  Le  Tems  où  elle- 
fe  trouve  & la  place  qu’elle  y occupe..  7,  Le  Dièfe , Bémol; 
ou  Biquarre  accidentel  qui  peut  la  précéder.  8.  L’efpece  de- 
là Mefure  &c.  le  caradere  du  Mouvement.  Et  toüt  cela,  fans 
compter  ni  la  parole  ou  la  fyllabe  îi  laquelle  appartient  chaque: 
Note  , ni  l’Accent  ou  l’exprefEon  convenable  au  fentiment  oui 
h la  penfée.  Une  feule.de  ces  huit  obfervations  omife  peut- 
fajre  détonner  ou  chanter  hors  de  Mefure. 

La  Mufiqqe  a, eu,  le  fort  des  Arts  qui  ne  le  perfeéHonnenc* 
que  lentement.  Les  inventeurs  des  Nous  n’ont  fongé  qu’à 
l’état  où  elle  fe  trouvoit  de  leur  tems,  fans  fdnger  à celui- 
où  elle  pouvoit  parvenir , &•  dans  la.fuite  leurs  lignes  fe  font 
trouvés  d’autant  plus  défectueux  que  l’Art  s’eft  plus,  perfee-.- 
tionné.  A mefure  qu’on  avançpit,  on  établiflbit  de  nouvelles-, 
legjes  pour  remédier,  aux  incoxxvénicns  préfens;,en  multipliant; 
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les  lignes  ÿ ôn  a nTÜlriplié  les  difficultés , & à force  tTadditions 
^ de  chevilles  , on  a tiré  d’un  principe  alTcz  fimple  lun  fyf- 
:têrne  fort  embrouillé  & fort  mal  aflbrri. 

On  peut  en  réduire  les  défauts  à trois  principaux.  Le  pre- 
mier eft  dans  la  multitude  des  lignes  & de  leurs  combinai- 
fons,  qui  furchargent  tellement  l’efprit  & la  mémoire  des 
commençans.,  que  l’oreille  elt  formée , & les  organes  ont 
- acquis  l’habitude  Sc  la  facilité  néceflaires , long-tems  avant 
^u’on  Toit  en  état  de  chanter  à Livre  ouvert  ; d’où  il  fuit 
que  la  difficulté  eft  toute  dans  l’attention  aux  réglés  ôc  nul- 
lement dans  l’exécution  du  Chant.  Le  fécond  eft  te  peu 
d’évidence  dans  Pefpece  des  Intervalles,  majeurs,  mineurs, 
diminués  , fuperflus , tous  indiftinâement  confondus  dans  les 
mêmes  pofîtions  ; défaut  d’une  telle  influence,  que  non-feu- 
lement il  eft  la  principale  caufe  de  la  lenteur  du  progrès  des 
Lcoliers  ; mais  encore  qu’il  n’eft  auctm  Mufîcien  formé  , qui 
•n’en  foit  Incommodé  dans  l’exécution.  Le  troifieme  eft  l’ex- 
trême diffufion  des  caraélercs  ôc  le  trop  grand  volume  qu’ils 
•occupent;  ce  qui , joint  à ces  Lignes , à ces  Portées  fî  incom- 
modes à tracer , devient  une  fource  d’embarras  de  plus  d’uné 
•efpece.  Si  le  premier  avantagé  des  fighes  d’inftitution  eft 
d’être  clairs , le  fécond  eft  d’être  concis  , quel  jugement 
doit -on  porter  d’un  ordre  de  lignes  à qui  l’un  & l’autre 
•manquent  ? 

Les  Muficiens , il  eft  vrai , hc  voient  point  tout  cela. 
L’ufage  habitue  à tout.  La  Mufique  pour  eux  n’efl  pas  là 
■fcience  des  Sons  ; c’eft  celle  des  Noires , des  Blanches , des 
Croches , &c.  Dès  que  ces  figures  cefTeroient  de  frapper 
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leurs  yeux , ils  ne  croiroient  plus  voir  de  la  Mufique.  D’ail- 
leurs , ce  qu’ils  ont  appris  difficilement  , pourquoi  le  ren- 
droient-ils  facile  aux  autres  ? Ce  n’elè  donc  pas  le  Muficien 
qu’il  faut  confulrer  ici  ; mais  l’homme  qui  fait  la  Muilque  & 
qui  a rcflcchi  fur  cet  Art. 

11  n’y  a pas  deux  avis  dans  cersî  derniere  Claflè  fur  les 
defauts  de  notre  A^ote  ; mais  ces  défauts  font  plus  aifés  à 
connoîrre  qu’à  corriger.  Plufieurs  ont  tenté  jufqu’à  préfenc 
cette  correîlion  {ans  fuccès.  Le  Public  , fans  difeuter  beau- 
coup l’avantage  des  fignes  qu’on  lui  propofe , s’en  tient  à 
ceux  qu’il  trouve  établis , & préférera  toujours  une  mauvaife 
maniéré  de  favoir  à une  meilleure  d’apprendre. 

Ainfi  de  ce  qu’un  nouveau  fyücme  eft  rebuté  , cela  ne 
prouve  autre  chofe  , finon  que  l’Auteur  eft  venu  trop  tard  ; 
& l’on  peut  toujours  difeuter  &.  comparer  les  deux  fyftêmes  » 
fans  égard  en  ce  point  au  jugement  du  Public. 

Toutes  les  maniérés  de  Noter  qui  n’ont  pas  eu  pour  pre- 
mière loi  l’évidence  des  Intervalles , ne  me  paroiiTent  pas  va- 
loir la  peine  d’étre  relevées.  Je  ne  m’arrêterai  donc  point 
à celle  de  M.  Sauveur  qu’on  peut  voir  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Sciences  , année  1711  » ni  à celle  de 
M.  Demaux  donnée  quelques  années  après.  Dans  ces  deux 
fyftêmes , les  Intervalles  étant  exprimés  par  des  lignes  tout- 
à-fait  arbitraires  , & fans  aucun  vrai  rapport  à la  chofe  repré- 
fentée , échappent  aux  yeux  les  plus  attentifs  & ne  peuvent 
fe  placer  que  dans  la  mémoire  ; car  que  font  des  têtes  diffé- 
remment figurées  , & des  queues  différemment  dirigées  aux 
Intervalles  qu’elles  doivent  exprimer  ? De  tels  lignes  n’oni 
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rien  en  eux  qui  doive  les  faire  préferer  à d’autres  ; la  net- 
teté de  la  ligure  6c  le  peu  de  place  qu’elle  occupe  font  des 
avantages  qu’on  peut  trouver  dans  un  fyltéme  tout  différent; 
le  hafard  a pu  donner  les  premiers  fignes  , mais  il  faut  un 
choix  plus  propre  à la  chofe  dans  ceux  qu’on  leur  veut  fublti- 
tuer.  Ceux  qu’on  a propofés  en  1743  dans  un  petit  ouvrage 
intitulé , Dijftrtation  fur  la  Mufique  moderne  , ayant  cet 
avantage  , leur  limplicicé  m’invite  à en  expofer  le  fyttême 
abrégé  dans  cet  article. 

Les  caraâeres  de  la  Mufique  ont  un  double  objet  ; favoir 
de  repréfenter  les  Sons , i“.  félon  leurs  divers  Intervalles  du 
grave  à l’aigu;  ce  qui  conliitue  le  Chant  6c  l’Harmonie,  i®. 
Et  félon  leurs  durées  relatives  du  vite  au  lent  ; ce  qui  dé- 
termine le  Tems  6c  la  Mefure. 

Pour  le  premier  point,  de  quelque  maniéré  que  l’on  re- 
tourne 6c  combine  la  Mufique  écrite  6c  régulière  , on  n’y 
trouvera  jamais  que  des  combinaifons  des  fept  Notes  de  la 
Gamme  portées  à diverfes  Oâaves  ou  tranfoofées  fur  dif- 
férens  Degrés  félon  le  Ton  6c  le  Mode  qu’on  aura  choifi, 
L’Auteur  exprime  ces  fept  Sons  par  les  fept  premiers  chif- 
fres ; de  forte  que  le  chiffre  i forme  la  Note  ur , le  i la  Note 
re  , le  3 la  Note  mi  ^ 6cc.  6c  il  les  traverfe  d’une  ligne  hori- 
fontale  comme  on  voit  dans  la  Planche  F.  Fig.  i. 

Il  écrit  au  - deffus  de  la  Ligne  les  Notes  qui , continuant 
de  monter,  fe  trouveroient  dans  l’Oftave  fupérieure  : ainfî 
Vut  qui  fuivroit  immédiatement  le  y?  en  montant  d’un  femi- 
Ton  doit  être  au -deffus  dç  la  Ligne  de  cette  maniéré 4-'  ; 
6c  de  même  , les  Notes  qui  appartiennent  à l’Oâave  aiguë 
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dont  cet  ut  eft  le  commencement , doivent  toutes  être  a55 
dcîTus  de  la  même  Ligne.  Si  l’on  entroit  dans  une  troificme 
Octave  à l’aigu , il  ne  faudroit  qu’en  traverfer  les  Notes  par 
une  fcconJe  ligne  accidentelle  au  - deiTus  de  la  première. 
Voulez  - vous  , au  contraire  , defeendre  dans  les  Oâaves  in- 
ferieures à celle  de  la  ligne  principale  ? Ecrivez  immédiate- 
ment au  - deflbus  de  cette  ligne  les  Notes  de  l’-Oâave  qiri 
la  fuit  en  defeendant  ; H vous  defeendez  encore  d’une  Oc- 
tave , ajoutez  une  ligne  au  - delTous , comme  vous  en  avez 
mis  une  au  - deiTus  pour  monter  , &c.  Au  moyen  de  trois 
lignes  feulement  vous  pouvez  parcourir  l’étendue  de  cinq  Oo 
taves  ; ce  qu’on  ne  fauroit  faire  dans  la  Mufique  ordinaire 
h.  moins  de  i8  lignes. 

On  peut  même  fe  palTer  de  tirer  aucune  ligne.  On  place 
toutes  les  Notes  horifontalement  fur  le  même  rang.  Si  l’oa 
trouve  une  Note  qui  paflè  , en  montant , le  yî  de  l’Odave  où 
l’on  eft , c’efl-à-dire , qui  entre  dans  l’Oitave  iiipérieure , oa 
msr  un  point  fur  cette  Note.  Ce  point  fufEt  pour  toutes  les 
Notes  fjivantes  qui  demeurent  fans  interruption  dans  l’Oc- 
tave où  l’on  eft  entré.  Que  fî  l’on  redefeend  d’une  Oêtave 
à l’autre,  c’eft  l’affaire  d’un  autre  point  fous  la  Note  par 
laquelle  on  y rentre , &c.  On  voit  dans  l’exemple  fuivant  le 
progrès  de  deux  Oftaves  tant  en  montant  qu’en  defeendant , 
tiotées  de  cette  maniéré. 

• A 
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La  première  maniéré  de  Noter  avec  des  lignes  convient 
fK)ur  les  Mufiques  fort  travaillées  & fort  difficiles , pour  les> 
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frand'es  Partiuonrf , &cc.  La  fécondé  avec  des  points  eft  pro- 
pre aux  Mufîques  plus  fimples  & aux  petits  Airs  : mais  riea 
n’empêche  qu’on  cepuifle  à fa  volonté  l’employer  à la  place 
de  l’autre , & l’Auteur  s’en  eft  fervi  pour  tranferire  la  fameufe 
Ariette  VOl/jet  gui  régné  dans  mon  ame , qu’on  trouve  Notée  en 
Partition  par  les  Chiffires  de  cet  Auteur  à la  fin  de  fon  ouvrage. 

Par  cette  méthode  tous  les  Intervalles  deviennent  d’une 
évidence  dont  rien  n’approche  ; les  Odaves  portent  toujours 
le  même  chiffre  , les  Intervalles  fimples  fe  rcconnoiffent 
toujours  dans  leurs  doubles  ou  compofés  ; on  rcconnoît 
d’abord  dans  la  dbcicme  4-  ou  13  que  c’efl  l’Oélave  de  la 
Tierce  majeure  : les  Intervalles  majeurs  ne  peuvent  jamais 
ft  confondre  avec  les  mineurs  ; 14  fera  éternellement  une 
Tierce  mineure,  ^6  éternellemeot  une  Tierce  majeure;  la 
pofition  ne  fait  rien  à cela.- 

Après  avoir  ainfi  réduit  toute  Pétendue  du  Clavier  (bus  un» 
beaucoup  moindre  volume  avec  des.  figpes  beaucoup  plus- 
clairs  , on  paffe  aux  tranfpofitions. - 

Il  n’y  a que  deux  Modes  dans  notre  Mufique.  Qu’eft  - ce 
que  chanter  ou  jouer  en  re  majeur  ? C’eft  çranfporter  l’E- 
chelle ou  la  Gamme  déut  un  Ton  plus  haut , & la  placer  fur 
re  comme  Tonique  ou  Fondamentale.  Tous  les  rapports  qui 
appartenoient  à Pur  paffent  au  re  par  cette  tranfpofition. 
C’eft  pour  exprimer  ce  fyftéme  de  rapports  hauffé  ou  baiffé,. 
qu’il  a tant  falu  d’alterations  de  Dièfes  ou  de  Bémols  à la 
Clef.  L’Auteur  du  nouveau  fyftéme  fupprime  tout  d’un  coup 
tous  ces  embarras  ; le  feul  mot  re  mis  en  tête  & à la 
tnarge  ,,  avérât  que  la  pjece  eft  en  re.  majeur , & comm®-^ 
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alors  le  re  prend  tous  les  rapports  qu’avoit  Vut , il  en  prend 
auin  le  figne  & le  nom  ; il  fe  marque  avec  le  chiffre  i , & 
toute  fon  Oâave  fuit  par  les  chiffres  i , 3 , 4 , &c.  comme 
ci  - devant.  Le  re  de  la  marge  lui  fert  de  Clef  ; c’eft  la 
touche  re  ou  D du  Clavier  naturel  : mais  ce  même  re  de- 
venu Tonique  fous  le  nom  à'ut  devient  aufli  la  Fondamen- 
tale du  Mode. 

Mais  cette  Fondamentale  y qui  eft  Tonique  dans  les  Tons 
majeurs  , n’eft  que  Médiante  dans  les  Tons  mineurs  ; la 
Tonique , qui  prend  le  nom  de  la  , fe  trouvant  alors  une 
Tierce  mineure  au  - deffbus  de  cette  Fondamentale.  Cette 
diftindion  fe  fait  par  une  petite  ligne  horifontale  qu’on  tire 
fous  la  Clef.  Re  fans  cette  ligne  désigne  le  Mode  majeur 
de  re  ; mais  Re  fous  - ligné  défigne  le  Mode  mineur  de  fi 
dont  ce  eft  Médiante.  Au  refèe  , cette  difUndion  , qui 
ne  fert  qu’à  déterminer  nettement  le  Ton  par  la  Clef,  n’eft 
pas  plus  néceffaire  dans  le  nouveau  fyffcme  que  dans  la  Note 
ordinaire  où  elle  n’a  pas  lieu.  Ainfî  quand  on  n’y  auroit  au- 
cun égard  , on  'n’en  folfieroit  pas  moins  exadement. 

Au  lieu  des  noms  mêmes  des  Notes  on  pourroit  fe  fervir 
pour  Clefs  des  lettres  de  la  Gamme  qui  leur  répondent;  C 
pour  i/r , D pour  re , &c.  ( Voyea  Gamme.  ) 

Les  Mufîciens  affedent  beaucoup  de  mépris  pour  la  mé- 
thode des  Tranfpofitions , fans  doute,  parce  qu’elle  rend 
l’Art  trop  facile.  L’Auteur  fait  voir  que  ce  mépris  eft  mal 
fondé;  que  c’eft  leur  méthode  qu’il  faut  méprifcr,  puifqu’elle 
eft  pénible  en  pure  perte  , & que  les  Tranfpofitions  , donc 
il  montre  les  avantages , font , même  fans  qu’ils  y fongent , 
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h véritable  réglé  que  fuivent  tous  les  grands  MuHciens  ôc  les 
bons  Compofiteurs.  ( Voyez  Transposition.  ) 

Le  Ton, le  Mode  de  tous  leurs  rapports  bien  déterminés, 
il  ne  fuffit  pas  de  faire  connoitre  toutes  les  Notes  de  cha- 
que Oélave , ni  le  paflàge  d’une  Octave  à l’autre  par  des 
fignes  précis  Sc  clairs  ; il  faut  encore  indiquer  le  lieu  du 
Clavier  qu’occupent  ces  Octaves.  Si  j’ai  d’abord  un  fol  à en- 
tonner , il  £mt  favoir  lequel  ; car  il  y en  a cinq  dans  lé 
Clavier  , les  uns  hauts , les  autres  moyens , les  autres  bas  , 
félon  les  différentes  Octaves.  Ces  Octaves  ont  chacune  leur 
lettre , & l’une  de  ces  lettres  mife  fur  la  ligne  qui  fert  de 
Portée  marque  à quelle  Oitave  appartient  cette  ligne , & 
conféquemment  les  Octaves  qui  font  au-delTus  & au-deffous. 
Il  faut  voir  la  ligure  qui  eft  h la  fin  du  Livre  & l’explica- 
tion qu’en  donne  l’Auteur,  pour  fe  mettre  en  cette  partie 
au  fait  de  fon  fyltême  , qui  cil  des  plus  fimplcs. 

Il  relie , pour  l’expreflion  de  tous  les  Sons  poflibles  dans 
notre  fyllcme  mufîcal , à rendre  les  altérations  accidentelles 
amenées  par  la  Modulation  ; ce  qui  fe  fait  bien  aifement. 
Le  Dièfe  fe  forme  en  traverfant  la  Note  d’un  trait  mon- 
tant de  gauche  à droite  de  cette  maniéré  ; Jâ  Dièfe  4 : i/t 
Dièfe  T.  On  marque  le  Bémol  par  un  femblable  trait  def- 
cendant;^/  Bémol , 7*  :mi  Bémol  A l’égard  du  Béquarre, 
l’Auteur  le  fupprime , comme  un  ligne  inutile  dans  fon  fyf- 
téme. 

♦ Ces  deux  cliilTres  7 & J doivent 
Ctrc  croifés  en  fens  contraire  ; c’eft-à. 
dire  que  la  li(;ne  qui  les  croife  doit , 

Uic7.  de  iMuJiçue. 


du  haut  à gauche , paîTer  à la  droite 
en  defeendant.  Il  faudroit  deux  poin- 
qons  exprès  pour  cela. 
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Cette  partie  ainfl  remplie , il  faut  venir  au  Tems  ou  à la 
Mefure.  D’abord  l’Auteur  fait  main-balTe  fur  cette  foule  de 
differentes  Mefures  dont  on  a fi  mal-à-propos  chargé  la 
Mufiqiie.  Il  n’en  connoît  que  deux  , comme  les  Anciens  ; 
favoir , Mefure  à deux  Tems , & Mefure  à trois  Tems.  Les 
Tems  de  chacune  ’ de  ces  Mefures  peuvent , à leur  tour  , 
être  divifés  en  deux  parties  égales  ou  en  trois.  De  ces  deux 
Kgles  combinées  il  tire  des  expreffions  exaâes  pour  tous  les 
Mouvemens  pofiibles. 

On  rapporte  dans  la  Mufique  ordinaire  les  diverfes  valeurs 
des  Notes  à celle  d’une  Note  particulière,  qui  elt  la  Ronde; 
ce  qui  fait  que  la  valeur  de  cette  Ronde  variant  continuel- 
lement , les  Notes  qu’on  lui  compare  n’ont  point  de  va- 
leur fixe.  L’Auteur  s’y  prend  autrement  : il  ne  détermine 
les  valeurs  des  Notes  que  fur  la  forte  de  Mefure  dans  la- 
quelle elles  font  employées  & fur  le  Tems  qu’elles  y oc- 
cupent ; ce  qui  le  difpenfe  d’avoir , pour  ces  valeurs  , au- 
cun figne  particulier  autre  que  la  place  qu’elles  tiennent.  Une 
Note  feule  entre  deux  barres  remplit  toute  une  Mefure.  Dans 
la  Mefure  à deux  Tems  , deux  Notes  rempliffant  la  Mefure  , 
forment  chacune  un  Tems.  Trois  Notes  font  la  même 
chofe  dans  la  Mefure  à trois  Tems.  S’il  y a quatre  Notes 
dans  une  Mefure  à deux  Tems  , ou  fix  dans  une  Mefure  à 
trois  , c’efi  que  chaque  Tems  efl  divifé  en  deux  parties 
égales  ; on  paffe  donc  deux  Notes  pour  un  Tems  ; on  en 
palTe  trois  quand  il  y a fix  Notes  dans  l’une  & neuf 
dans  l’aurtTT  En  un  mot , quand  il  n’y  a nul  figne  d’inéga- 
lité , les  Notes  font  égales , leur  nombre  fe  dillribue  dans 
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une  Mefure  félon  le  nombre  des  Tems  & refpece  de  la  Me- 
fure  ; pour  rendre  cecte  dillribution  plus  aifee , on  fepare  fi 
l’on  veut  les  Tems  par  des  virgules  ; de  forte  qu’en  lifanc 
la  Mufique  , on  voit  clairement  la  valeur  des  Notes , f^ns 
qu’il  faille  pour  cela  leur  donner  aucune  figure  particulière, 
( Voyez  PI.  F,  Fig.  i.  ) 

Les  divifions  inégales  fe  marquent  avec  la  même  facilité. 
Ces  inégalités  ne  font  jamais  que  des  fubdivifions  qu’on  ra- 
mené à l’égalité  par  un  trait  dont  on  couvre  deux  ou  plufieurs 
Notes.  Par  exemple , fi  un  Tems  contient  une  Croche  & 
deux  doubles-Croches , un  trait  en  ligne  droite  au-defllis  ou 
au-defibus  des  deux  doubles-Croches  montrera  qu’elles  ne  font 
enfemble  qu’une  quantité  égale  à la  précédente,  &.  par  con- 
féquent  qu’une  Croche.  Ainfi  le  Tems  entier  fe  retrouve  di- 
vifé  en  deux  parties  égales;  favoir,  la  Note  feule  & le  trait 
qui  en  comprend  deux.  Il  y a encore  des  fubdivifions  d’iné- 
galité qui  peuvent  exiger  deux  traits  ; comme , fi  une  Croche 
pointée  étoit  fuivie  de  deux  triples  - Croches , alors  il  fau- 
droit  premièrement  un  trait  fur  les  deux  Notes  qui  repréfen- 
tent  les  triples-Croches , ce  qui  les  rendroit  enfemble  égales 
au  Point  ; puis  un  fécond  trait  qui , couvrant  le  trait  pré- 
cédent 6i  le  Point , rendroit  tout  ce  qu’il  couvre  égal  à la 
Croche.  Mais  quelque  vîtelTe  que  puifient  avoir  les  Notes  ^ 
ces  traits  ne  font  jamais  néceffaires  que  quand  les  valeurs 
font  inégales,  & quelque  inégalité  qu’il  puifie  y avoir,  on 
n’aura  jamais  befoin  de  plus  de  deux  traits , fur-tout  en  fé- 
parant  les  Tems  par  des  virgules,  comme  on  verra  dans 
l’exemple  ci-après. 
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L’Aureiir  du  nouveau  fyflcme  emploie  aufli  le  Pcfnr,  maÎ5 
autrement  que  dans  la  Mufique  ordinaire;  dans  celle-ci , le 
Point  vaut  la  moitié  de  h Note  qui  le  précédé;  dans  la 
Üenne,  le  Point,  qui  marque  aufli  le  prolongement  de  la 
Note  précédente,  n’a  point  d’autre  valeur  que  celle  de  la 
place  qu’il  occupe  ; fi  le  Point  remplit  un  Tems,  il  vaut  un 
Tems;  s’il  remplit  uneMcfure,  il  vaut  une  Mefure;  s’il  ell: 
dans  un  Tems  avec  une  autre  Note , il  vaut  la  moitié  de  ce 
Tems.  En  un  mot,  le  Point  fe  compte  pour  une  Note,  îe 
mefure  comme  les  Notes,  ôc  pour  marquer  des  Tenues  ou 
des  Syncopes  on  peut  employer  plufieurs  Points  de  fuite  de 
valeurs  égales  ou  inégales,  félon  celles  des  Tems  ou  des 
Mcfures  que  ces  Points  ont  à remplir. 

Tous  les  filences  n’ont  befoin  que  d’un  lèul  caraélere  ; c’eft 
le  Zéro.  Le  Zéro  s’emploie  comme  les  Notes,  éSc  comme 
le  Point;  le  Point  fe  marque  après  un  Zéro  pour  prolonger 
un  filence,  comme  après  une  Note  pour  prolonger  un  Son, 
Voyez  un  exemple  de  tout  cela  {PI.  F.  Fig.  3.)- 
Tel  elt  le  précis  de  ce  nouveau  fyftéme.  Nous  ne  fuivrons 
point  l’Auteur  dans  le  détail  de  fes  réglés  ni  dans  la  com- 
paraifon  qu’il  fait  des  caraéieres  en  ufage  avec  les  fiens  ; on 
s’attend  biea  qu’il  met  tout  l’avantage  de  fon  côté^  mais 
ce  préjugé  ne  détournera  point  tout  Lecteur  impartial  d’exa^ 
miner  les  raifons.  de  cet  Auteur  dans  fon  livre  même  : com- 
me cet  Auteur  eft  celui  de  ce  Diétionnaire , il  n’en  peut  dire 
davantage  dans  cet  article  fans  s’écarter  de  la  fonélion  qu’il 
doit  faire  ici.  Voyez  {PL  F,  Fig.  4.)  un  Air  noté  par  ces 
nouveaux  caraélcrcs  : mais  ü fera  difficile  de  couc  déchifli-er 
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bien  exactement  fans  recourir  au  livre  même,  parce  qu’un 
article  de  ce  DiCHoiinaire  ne  doit  pas  être  un  livre,  & que 
dans  l’explication  des  caraCtcres  d’un  Art  aulTi  compliqué , il 
clè  impoffible  de  tout  dire  en  peu  de  mots. 

NOTE  SENSIBLE,  elè  celle  qui  eft  une  Tierce  majeure 
au-deflus  de  la  Dominante,  ou  un  femi-Ton  au-delTous  de 
la  Tonique.  Le  fi  ed  Note  fenfibk  dans  le  Ton  d’ur,  le  fol 
Dièfe  dans  le  Ton  de  la. 

On  l’appelle  Note  fenfible  ^ parce  qu’elle  fait  fentir  le  Ton 
& la  Tonique,  fur  laquelle,  après  l’Accord  dominant,  la  .. 
Note  fenfible  prenant  le  chemin  le  plus  court,  ed  obligée 
de  monter  : ce  qui  fait  que  quelques-uns  traitent  cette  Note 
fenfible  de  Diffonance  majeure,  faute  de  voir  que  la  Dif- 
fonance , étant  un  rapport , ne  peut  être  condituée  que  par 
deux  Notes^. 

Je  ne  dis  pas  que  la  Note  fenfible  ed  la  feptieme  Note  du 
Ton  ; parce  qu’en  Mode  mineur  cette  feptieme  Note  n’eft 
'Note  fenfible  qu’en  montant;  car  en  defcendant  elle  ed  à 
un  Ton  de  la  Tonique  de  à une  Tierce  mineure  de  la  Do- 
minante. (Voyez  Mode,  Tonique , Dominante.  ) 

NOTES  DE  GOUT.  Il  y en  a de  deux  efpeccs;  les 
unes  qui  appartiennent  à la  Mélodie,  mais  non  pas  è l’Har- 
monie, en  forte  que,  quoiqu’elles  entrent  dans  la  Mefure  , 
elles  n’entrent  pas  dans  l’Accord  : celles-là  fe  notent  en  plein. 

Les  autres  Notes  de  goût,  n’entrant  ni  dans  l’Harmonie  ni 
dans  la  Mélodie,  fe  marquent  feulement  avec  de  petites 
Notes  qui  ne  fe  comptent  pas  dans  la  Mefure , &t  dont  la 
durée  très-rapide  fe  prend  fur  la  Note  qui  précédé  ou  lur 
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celle  qui  fuir.  Voyez  dans  la  PL  F.  Fig.  5.  un  exemple  des 
de  goût  des  deux  efpeces. 

NOTER,  V.  a.  C’elt  écrire  de  la  Mufique  avec  les  ca- 
raAercs  deüinés  à cet  ufage , & appellés  Notes.  ( Voyez 
Notes.  ) 

Il  y a dans  la  maniéré  de  Noter  la  Mufique  une  élégance 
de  copie , qui  confifie  moins  dans  la  beauté  de  la  Noce , 
que  dans  une  certaine  exaAitude  à placer  convenablement  tous 
les  fignes,  & qui  rend  la  Mufique  ainfi  notée  bien  plus  fa- 
cile à exécuter;  c’eft  ce  qui  a été  expliqué  au  mot  Copiste. 

NOURRIR  les  Sons , c’eft  non-feulement  leur  donner  du 
timbre  fur  l’Iofirument , mais  aufil  les  foucenir  exaAemenc 
durant  toute  leur  valeur , au  lieu  de  les  lailTer  éteindre 
avant  que  cette  valeur  foit  écoulée , comme  on  fait  fou- 
vent.  Il  y a des  Mufiques  qui  veulent  des  Sons  Nourris , 
d’autres  les  veulent  détachés,  & marqués  feulement  du  bout 
de  l’i\rchet. 

NUNNIE,/  f.  C’étoit  chez  les  Grecs  la  Chanfon  par.- 
ticuliere  aux  Nourrices.  ( Voyez  Chansow.) 
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O . Cefte  lettre  capitale  formée  en  cercle  ou  double  CD 
clt , dans  nos  Mufiques  anciennes  y le  ligne  de  ce  qu’on  ap- 
pelloit  Tems  parfait  ; c’elt-à-dire , de  la  Mefure  triple  ou  à 
trois  Tems,  à la  différence  du  Tems  imparfait  ou  de  la 
Mefure  double,  qu’on  marquoit  par  un  C fîmple,  ou  un  O 
tronqué  à droite  ou  à gauche , C ou  3. 

Le  tems  parfait  fe  marquoit  quelquefois  par  un  O fim- 
ple,  quelquefois  par  un  O pointé  en  dedans  de  cette  ma- 
niéré O , ou  par  un  O barré , ainfi  ♦.  ( Voyez  Tems.  ) 
OBLIGE,  adj.  On  appelle  Partie  Obligée  y celle  qui  ré- 
cite quelquefois,  celle  qu’on  ne  fauroit  retrancher  fans  gâ- 
ter l’Harmonie  ou  le  Chant;  ce  qui  la  dillingue  des  Parties 
de  Rempliflàge,  qui  ne  font  ajoutées  que  pour  une  plus 
grande  perfeéHon  d’Harmonie,  mais  par  le  retranchement 
defquelles  la  Piece  n’eft  point  mutilée.  Ceux  qui  font  aux 
Parties  de  Rempliffage  peuvent  s’arrêter  quand  ils  veulent, 
«Sc  la  Mufique  n’en  va  pas  moins;  mais  celui  qui  eff  char- 
gé d’une  Partie  Obligée  ne  peut  la  quitter  un  moment 
fans  faire  manquer  l’exécution. 

Broffard  dit  qn'Obligé  fe  prend  auffi  pour  contraint  ou 
affujetti.  Je  ne  fâche  pas  que  ce  mot  ait  aujourd’hui  un  pa- 
reil fens  en  Mufique.  (Voyez  Contraint.  ) 
OCTACORDE,  f.  m.  Inflrument  ou  fyfléme  de  Mufi- 
que compofé  de  huit  Sons  ou  de  fept  Degrés.  UOclacorde 
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ou  la  Lyre  de  Pythagore  comprenoît  les  huit  Sons  expri- 
mes par  ces  lettres  £.  F.  G.  a.  ^ c.  e.  : c’eft-àHÜre , deux 
Tétracordes  disjoints. 

OCTAVE  ,f.f.La.  première  des  Confonnances  dans  l’or- 
dre de  leur  génération.  UOciave  ell  la  plus  parfaite  des  Con- 
fonnances; elle  elt,  après  l’Uniflbn,  celui  de  tous  les  Ac- 
cords dont  le  rapport  elt  le  plus  limple  : l’Uniflbn  elt  en 
raifon  d’égalité  ; c’elt-à-dirc , comme  i elt  à i : VOclave 
elt  en  raifon  double;  c’elt-à-dire , comme  i elt  à i;  les 
Harmoniques  des  deux  Sons  dans  l’un  & dans  l’autre  s’ac- 
cordent tous  fans  exception,  ce  qui  n’a  lieu  dans  aucun  au- 
tre Intervalle.  Enfin  ces  deux  Accords  ont  tant  de  confor- 
mité qu’ils  fe  confondent  fouvent  dans  la  Mélodie  , & que 
dans  l’Harmonie  même  on  les  prend  prefque  indiflérem- 
ment  l’un  pour  l’autre. 

Cet  Intervalle  s’appelle  Oclave  , parce  que  pour  marcher 
diatoniquement  d’un  de  ces  termes  à l’autre  , il  faut  pafler 
par  fept  Degrés  , & faire  entendre  huit  Sons  dilFérens. 

Voici  les  propriétés  qui  diltinguent  fi  finguliérement 
YOclave  de  tous  les  autres  Intervalles. 

I.  UOciave  renferme  entre  fes  bornes  tous  les  Sons  pri- 
mitifs & originaux  ; ainfi  après  avoir  établi  un  fylteme  ou 
une  fuite  de  Sons  dans  l’étendue  d’une  Oclave^  fi  l’on  veut 
prolonger  cette  fuite , il  faut  néceffairement  reprendre  le 
même  ordre  dans  une  fécondé  Oclave  par  une  férié  fen.bla- 
ble  , &c  de  même  pour  une  troifieme  6c  pour  une  qua- 
trième Oclave  , où  l’on  ne  trouvera  jamais  aucun  Son  qui 
ne  foit  la  Réplique  de  quelqu’un  des  premiers.  Une  telle 

férié 
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Icric  cfl  appcllcc  Echelle  de  Mufiquc  dans  fa  première 
Oclave , & Réplique  dans  toutes  les  autres.  (Voyez  EcHfcLLE  , 
Réplique.  ) C’eft  en  vertu  de  cette  propriété  de  l’Oc- 
tave  qu’elle  a été  "âppcilcc  Diapafon  par  les  Grecs.  (Voyez 
Diapason. 

IL  h’Oclave  cmbrafTe  encore  toutes  les  Confonnances  Sc 
toutes  leurs  différences , c’elt-à-dire , tous  les  Intervalles 
Cmplcs  tant  Confonnans  que  DifTonans  , Sc  par  coiifé- 
quent  route  l’Harmonie.  Etabliflbns  toutes  les  Confonnances 
fijr  un  même  Son  fondamental  ; nous  aurons  la  Table 
fiiivante , 

110  loo  o(î  oo  So  7<;  71  tîo 

— — • • , ..  » . '■  ■ « • 

120  120  JIO  lio  • llo  120  120  1 f 

Qui  revient  i celle  - ci  ; 

5.  4 ^ 1 S ^ I 

• 

<5  5 4 3 ^ S » 

. * » 
Ou  Ton  trouve  toutes  les  Confonnances  dans  cet  ordre  : U 

Tierce  mineure  , la  Tierce  majeure,  la  Quarte,  la  Quinte, 
la  Sixte  mineure,  la  Sixte  majeure,  6c  enfin  VOcIave.  Par 
cette  Table  on  voit  que  les  Confonnances  fimplcs  font  toutes 
contenues  entre  rOtlavc  iSc  rUiiKTon.  Elles  peuvent  même 
être  entendues  toutes  ?l  la  fois  dans  l’étendue  d’une  Oclave 
fans  mélange  de  DifTcnances.  Frappez  à la  fois  ces  quatre 
Sons  ut  mi  fol  ut , en  montant  du  premier  ut  à fon  Oclave  \ 
ils  formeront  entr’eux  toutes  les  Confonnances,  excepté  la 
Sixte  majeure,  qui  cfb  compo’fée;  6c  ne  formeront  nul  autre 
Dicl.  de  Alafque,  Ooo 
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Intervalle.  Prenez  deux  de  ces  mémos  Sons  comme  il  vous 
plaira , rintervalle  en  fera  toujours  confonnanc.  C’vU  de  cette 
union  de  toutes  les  Confonnences  que  l’Accord  qui  les  pro- 
duit s’appelle  yiccord  parj'ait. 

UOdave  donnant  toutes  les  Confonnanccs  donne  par 
conféquent  aulli  toutes  leurs  différences,  & par  elles  tous 
les  Intervalles  lîmples  de  notre  fyfiéme  mufical  , lefquels 
ne  font  que  ces  différences  mêmes.  La  diflérence  de  la 
Tierce  majeure  à la  Tierce  mineure  donne  le  (cmi-Ton 
mineur  ; la  différence  de  la  Tierce  majeime  à la  Quarte 
donne  le  femi-Ton  m.ajeur;  la  différence  de  la  Quane  à la 
Quinte  donne  le  Ton  majeur;  & h différence  de  la  Quinte 
à la  Sixte  majeure  donne  le  Ton  mineur.  Or  le  femi-Ton 
mineur,  le  femi-Ton  majeur,  le  Ton  mineur,  & le  Ton 
majeur  font  les  feuls  élcmens  de  tous  les  Intervalles  de  no- 
tre Mufique. 

III.  Tout  Son  confonnant  avec  un  des  termes  de  VOclave 
confonne  auffi  avec  l’autre;  par  conféquent  tout  Son  qui 
diffone  avec  l’un  diffone  avec  l’autre. 

IV.  Enfin  VOclavs  a encore  cette  p.'opriété,  la  plus  fin* 
guliere  de  toutes,  de  pouvoir  être  ajoutée  à die  - même, 
triplée  & multipliée  à volonté,  fans  changer  de  nature  , & 
fans  que  le  produit  ceffe  d’étre  une  Confonnance. 

Cette  multiplication  de  VOcIav:  , de  même  que  fit  divi- 
fîon , efi  cependant  bornée  à notre  égard  par  la  capacité  de 
l’organe  auditif  ; & un  Intervalle  de  huit  Odaves  excédé 
déjà  cette  capacité.  (Voyez  Étendue.)  Les  Odaves  «'.émes 
perdent  quelque  chofe  de  leur  Harmonie  eu  fe  multipliant  ; 
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8c,  palTé  une  certaine  merure,  tous  les  Intervalles  deviennent 
pour  roreille  moins  faciles  à faifir  : une  double  O^ave  com* 
mente  dcjli  d’être  moins  agréable  qu’une  Oclave  flmple  ; 
une  triple  qu’une  double  ; enfin  à la  cinquième  Oclave  l’ex- 
trême dii'bnce  des  Sons  ôte  à la  Confonnance  prefque  tout 
fon  agréinent. 

C'eib  de  VOclavc  qu’on  tire  la  génération  ordonnée  de 
tous  les  Intervalles  par  des  divifions  de  fubdivifions  Har- 
moniques. Divifez  harmoniquement  V Oclave  3.  6.  par  le 
nombre  4.  vous  aurez  d’un  côté  la  Quarte  3.  4.  8c  de  l’au- 
rre  la  Quinte  4.  6. 

Divifez  de  même  la  Quinte  10.  15.  harmoniquement  pat 
le  nombre  iz,  vous  aurez  la  Tierce  mineure  10.  iz.  8c  la 
Tierce  majeure  iz.  15.  Enfin  divifez  la  Tierce  majeure  7Z, 
90.  encore  harmoniquement  par  le  nombre  80 , vous  aurez 
le  ton  mineur  80.  ou  9.  10  8c  le  ton  majeur  80.  90, 
GU  8.  9.  8cc. 

Il  faut  remarquer  que  ces  divifions  Harmoniques  donnent 
toujours  deux  Intervalles  inégaux , donc  le  moindre  ell  au 
grave  8c  le  grand  à l’aigu.  Que  fi  l’on  fait  les  mêmes  divi- 
fions félon  la  proportion  Arithmétique , on  aura  le  moindre 
Intervalle  à l’aigu  8c  le  plus  grand  au  grave.  Ainfi  YOclavc 
2.  4.  partagée  arithmétiquement,  donnera  d’abord  la  Quinte 
2.  3.  au  grave  , puis  la  Quarte  3.  4.  à l’aigu.  La  Quinte 
4.  6.  donnera  premièrement  la  Tierce  majeure  4.  5.  puis  la 
Tierce  mineure  5.  6.  8c  ainfi  des  autres.  On  auroic  les  mêmes 
rapports  en  fens  contraires  , fi , au  lieu  de  les  prendre  , 
fomme  je  fais  ici , par  les  vibrations  , on  les  prenoit  par 
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les  cîes  cordes.  Ces  connoifTances,  au  refte,  fbnf 

peu  miles  en  elles-mêmes , mais  elles  font  nccelEiires  pour 
entendre  les  vieux  Auteurs. 

Le  l^dtême  complet  &:  rigoureux  de  VO&avs  efl  compofé 
de  trois  Tons  majeurs,  deux  Tons  mineurs,  & deux  fèmi- 
Tons  majeurs.  Le  f/ftême  tempéré  elt  de  cinq  Tons  égaux 
& deux  femi-Tons  formant  entr’eux  autant  de  Degrés  Dia- 
toniques f-ir  les  fept  Sons  de  la  Gamme  jufqu’à  l’Oêbve 
du  premier.  Mais  comme  chaque  Ton  peut  fe  partager  en 
deux  l’emi-Tons,  la  même  Oilave  fe  divife  aufli  chromatr- 
quement  en  douze  Intervalles  d’un  femi-Ton  chacun  , dont 
Ks  fept  précé  Jens  gardent  leur  nom , & les  cinq  autres  prennent 
chacun  le  nom  du  Son  Diatonique  le  plus  voilin , au-deflbus 
par  Dièfe  & au-deffus  par  Bémol.  ( Voyez  Kcheile.  ) 

Je  ne  parle  point  ici  des  Ot^nres  diminuées  ou  fuperflues, 
parce  que  cer  Intervalle  ne  s’ahere  guercs  dans  la  Mélodie  ,. 
& jamais  dans  l’Harmonie. 

11  elt  défendu,  en  compofitibrr,  de  faire  deux  Oclxi’ss- 
3c  fuite  , entre  difl'érenres  Parties  , fur  - tout  par  Mouve*- 
ïr.enc  femblable  ; mais  cela  efl:  permis,  & même  élégant  , 
fait  11  ddfcin  & il  propos  dans  toute  la  fuite  d’un  Air  ou 
d’une  Période  : c’cll:  ainfi  que  dans  plufieurs  Concerto  toutes 
Ivs  Parties  reprennent  par  Intervalles  le  Rippiéno  à VOclav^ 
ou  à rUnilfon. 

Sur  la  Réglé  de  VOclave  , voyez  Réglé. 

OCTAVIER,  V.  n.  Quand  on  force  le  vent  dans  ua: 
‘Iiillrumcnt  à vent,  le  Son  monte  au/Ti-tôt  à l’ÜAavc  ; c’effc 
eu-  q.u’oa  appelle  Oduvier^  En  renfort^anc  ainfl  ^iofpiracio^^^, 
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Fair  renfermé  dans  le  tuyau  & contraint  par  Fair  extérieur, 
clt  obligé,  pour  céder  à la  vîtclTc  des  ofcillations , de  fc  par- 
tager en  deux  colonnes  égales , ayant  chacune  la  moitié  de 
la  longueur  du  tuyau;  & c’eft  ainfl  que  chacune  de  ces 
moitiés  fonne  l’Oétave  du  tout.  Une  corde  de  Violoncelle 
Oc/uvie  par  un  principe  femblable,  quand  le  coup  d’.lrthrt 
clt  trop  brulque  ou  trop  voilin  du  Chevalet.  C’dè  un  dé- 
faut dans  l’Orgue  qu.ind  un  rayau  O^av'n ; cela  vient  de  ce 
qu’il  prend  trop  de  vent. 

ODE , f,  f Mot  Grec  qui  lignifie  Chant  ou  Chanpjn, 

ÜDEUM,  f.  m.  C’écoic , chez  les  Anciens,  un  lieu  des- 
tiné à la  répétition  de  la  Mulique  qui  devoit  être  thantéi 
fur  le  Théâtre;  comme  cü,  à IXâpcra  de  Taris,  le  petit 
Théâtre  du  Magafin.  ( Voyez  Magasin.  ) 

On  donnok  quelquefois  le  nom  o'Odéum  à des  bâtimens 
qui  n’avoient  point  de  rapport  au  Théâtre.  On  lit  dans  Vi- 
truve  que  Périclés  fit  bâtir  à Athènes  un  Odeum  cù  l’on 
difputoit  des  prix  de  Mulique,  & dans  Paufanias  qu’Hérode 
TAthénicn  fit  conitruire  un  magnifique  Odeum  pour  le  tom- 
beau de  fa  femme. 

Les  Ecrivains  Eccléflallrqucs  défignenc  aulR  quelquefois  le 
Chœur  d’une  Eglife  par  le  mot  Odeum. 

ŒUVRE.  Ce  mot  elt  mafcuün  pour  déligner  un  des  Ou- 
vrages de  Mufique  d’un  Auteur.  On  dit  le  troificme  Œuvre 
de  Corelli , le  cinquième  Œuvre  de  Vivaldi , &c.  niais  ces 
titres  ne  font  plus  gueres  en  ufage.  A mefure  que  la  Mufi- 
que fe  perfeélionne  , elle  perd  ces  noms  pompeux  par  lef- 
quels  nos  Anciens  s’imaginoient  la  gloriller,. 
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ONZIEME  i f.  f.  Réplique  ou  Oftave  de  la  Quarte.' 
Cet  Intervalle  s’appelle  On\Ume  , parce  qu’il  faut  former 
On\:  Sons  Diatoniques  pour  paiTer  de  l’un  de  ces  termes  à 
l’autre. 

M.  Rameau  a voulu  donner  le  nom  d'On\idn:c  à l’Accord 
qu’on  appelle  ordinairement  Quarte  ; mais  comme  cette 
dénomination  n’e.'l  pas  fuivic  , & que  M.  Rameau  lui-mcm.e 
a continué  de  chiffrer  le  même  Accord  d'un  4 &;  non  pas 
d’un  II  , il  faut  fe  conformer  à ruûgo.  ) Voyez  Accord, 
Quarte,  SurrosiTioN.) 

OPERA , f.  m.  Spectacle  dramatique  &.  lyrique  où  l’on 
s’efforce  de  réunir  tous  les  charmes  des  beaux  Arts  , dans  la 
repréfentation  d’une  aélion  paffionnée  , pour  exciter,  à l’aide 
des  fenfations  agréables , l’intérêt  &,  l’illufion. 

Les  parties  conlHtucivcs  d’un  Opéra  font , le  Poëmc  , la 
IMuficîue  , & la  Décoration.  Par  la  Poeffe  on  parle  à l’ef- 
prit,  par  la  Mufique  ù l’oreille  , par  la  Peinture  aux  yeux;' 
&.  le  tou:  doit  ïè  réuuir  pour  émouvoir  le  cœur  & y porter 
à la  fois  la  même  imprefiion  par  divers  organes.  De  ces 
trois  parties  , mon  fujec  ne  me  permet  de  confidérer  la  pre- 
mière & la  deraicre  que  par  le  rapport  qu’elles  peuvent 
avoir  avec  la  féconde  ; ainfi  je  paffe  immédiatement  Ik 
celle -ci. 

L’Art  de  combiner  agréablement  les  Sons  peut  être  envi- 
fage  fous  deux  afpcéis  très-différens.  Conlîdcrce  comme  une 
inlUtution  de  la  Nature , la  Mufique  borne  fon  effet  ù la  fen- 
fation  & au  plaifir  phyfique  qui  réfulte  de  la  Mélodie  , de 
l’Harmonie , & du  Rhythme  ; telle  eft  ordinairement  la  *Mu- 
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Cquc  d’E^life  ; tels  font  les  Aiis  à danfcr , & ceux  des  Chan- 
fons.  Mais  comme  partie  cflcnticlle  de  la  Setne  lyrique,  dont 
l’objet  principal  cft  l’imitation  , la  Mufique  devient  un  des 
beaux  Arts , capable  de  peindre  tous  les  Tableaux , d’exciter 
tous  les  fentimens , de  lutter  avec  la  Poefie  , de  lui  donner 
une  force  nouvelle  , de  l’embellir  de  nouveaux  charmes , & 
d’en  triompher  en  la  couronnant. 

Les  Sons  de  la  voix  parlante  n’érant  ni  foutenus  ni  Har- 
moniques font  inappréciables , & ne  peuvent , par  confequent, 
s’allier  agréablement  avec  ceux  de  la  voix  chantante  Ôc  des 
liiftrumcns , au  moins  dans  nos  Langues  , trop  éloignées  du 
caraélere  mufical  ; car  on  ne  fauroit  entendre  les  palTages  des 
Grecs  fur  leur  maniéré  de  réciter , qu’en  fuppofant  leur  Lan- 
gue tellement  accentuée  que  les  inflexions  du  difeours  dans 
la  déclamation  foutenue , formaffent  entr’elles  des  Intervalles 
muficaux  & appréciables  : ainli  l’on  peut  dire  que  leurs  Pièces 
de  Théâtre  étoient  des  efpeces  d^Opéra  ; & c’ell  pour  cela 
même  qu’il  ne  pouvoit  y avoir  d'Opéra  proprement  dit 
parmi  eux. 

Par  la  difficulté  d’unir  le  Chant  au  difeours  dans  nos  Lan- 
gues, il  eft  aifé  de  fentir  que  l’intervention  de  la  Mufique 
comme  partie  eflentielle  doit  donner  au  Poëme  lyrique  un 
caraâere  différent  de  celui  de  la  Tragédie  & de  la  Comédie, 
& en  faire  une  troifieme  efpece  de  Drame , qui  a fes  réglés 
particulières  : mais  fes  différences  ne  peuvent  fe  déterminer 
fans  * une  parfaite  coanoiffance  de  la  partie  ajoutée , des 
moyens  de  l’unir  à la  parole  , & de  fes  relations  naturelles 
avec  le  cœur  humain  : détails  qui  appartiennent  moins  â 
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)'Artifîe  qu'au  Philorophe , &;  qu’il  faut  laifler  à une  plume 
fuira  pour  cd.iircr  tous  les  Arts  , pour  montrer  à ceux  qui 
les  prüfe.Tcnt  les  principes  de  leurs  réglés , £c  aux  hommes 
de  goût  les  füurces  de  leurs  plaifirs. 

E.i  me  bornant  donc,  fur  ce  fujet,  à quelques  obfervations 
pu:s  l'.iiloriqucs  que  raifonnccs  , je  remarquerai  d’abord  que 
ks  Grecs  n’avoient  pas  au  Théâtre  un  genre  lyrique  ainfl 
que  nous,  & que  ce  qu’ils  appclloicnt  de  ce  nom  ne  reflèm- 
l.luit  point  au  nôtre  : comme  ils  avoient  beaucoup  d’accent 
dans  leur  Langue  &.  peu  de  fracas  dans  leurs  Concerts,  toute 
leur  rcéfie  croit  Muficale  6c  toute  leur  Mufique  déclamatoire: 
de  forte  que  leur  Chant  n’etoit  prcfque  qu’un  difeours  fou- 
tonu , 6c  qu’ils  chantoient  réellement  leurs  vers , comme  ils  l’an- 
noncent â la  tcrc  de  leurs  Poëmcs  ; ce  qui  par  imitation  a donné 
aux  Latins , puis  à nous  , le  ridicule  ufage  de  dire  je  chante  , 
quand  on  ne  chante  point.  Quant  à ce  qu’ils  appclloicnt 
genre  lyrique  en  particulier , c’étoit  une  Poéfie  héroïque  dont 
le  /bylc  ccoit  pompeux  6c  figuré , laquelle  s’accompagnoit  dq 
la  Lyre  ou  Cithare  préférablement  à tout  autre  Inltrumenr. 
Il  cü  certain  que  les  Tragédies  Grecques  fe  récitoient  d’une 
maniéré  trâs-femblable  au  Chant,  qu’elles  s’accompagnoient 
d’Inürumens  6c  qu’il  y enrroit  des  Chœurs. 

M ais  fi  l’on  veut  pour  cela  que  ce  fufTent  des  Opéra  lèm- 
blables  aux  nôtres  , il  faut  donc  imaginer  des  Opéra  fans 
Aii'S  : car  il  me  paroi:  prouvé  que  la  Mufique  Grecque , 
f;jn3  en  excepter  oiê.nie  rîiiflrumentale  , n’étoit  qu’un  véri- 
table Récitatif.  Il  cfl  vrai  que  ce  Récitatif , qui  réuniffoic 
kcharme  des  Sons  hluficaux  â toute  l’Harmonie  de  la  Poéllc 
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6c  à toute  la  force  de  la  déclamation , devoit  avoir  beaucoup 
plus  d’énergie  que  le  Récitatif  moderne,  qui  ne  peut  gueres 
ménager  un  de  ces  avantages  qu’aux  dépens  des  autres.  Dans 
nos  Langues  vivantes  , qui  fe  reffentent , pour  la  plupart , 
de  la  rudeffe  du  climat  dont  «lies  font  originaires , l’appli- 
cation de  la  Mufique  à la  parole  elt  beaucoup  moins  natu- 
relle. Une  profodie  incertaine  s’accorde  mal  avec  la  régularité 
de  la  Mefure  ; des  fyllabes  muettes  6c  fourdes , des  articula- 
tions dures,  des  Sons  peu  éclatans  6c  moins  variés  fe  prê- 
tent difficilement  à la  Mélodie  ; 6c  une  Poéfie  cadencée  uni- 
quement par  le  nombre  des  fyllabes  prend  une  Harmonie  peu 
fenflble  dans  le  Rhythme  mufîcal , 6c  s’oppofe  fans  cefle  à 
la  diverfité  des  valeurs  6c  des  mouvemens.  Voilà  des  diffi- 
cultés qu’il  falut  vaincre  ou  éluder  dans  l’invention  du  Poème 
lyrique.  On  tâcha  donc , par  un  choix  de  mots , de  tours  6c 
de  vers , de  fe  faire  une  Langue  propre  ; 6c  cette  Langue  , 
qu’on  appella  lyrique  , fut  riche  ou  pauvre  , â proportion  de 
la  douceur  ou  de  la  rudeffe  de  celle  dont  elle  étoit  tirée. 

Ayant , en  quelque  forte  , préparé  la  parole  pour  la  Mufi- 
que , il  fut  enfuite  qucüion  d’appliquer  la  Mufique  à la  parole , 
& de  la  lui  rendre  tellement  propre  fur  la  Scene  lyrique  , 
que  le  tout  pût  être  pris  pour  un  feul  6c  même  idiome  ; ce 
qui  produifit  la  néceffité  de  chanter  toujours , pour  paroître 
toujours  parler  ; néceffité  qui  croît  en  raifon  de  ce  qu’une 
Langue  elt  peu  muficale  ; car  moins  la  Langue  a de  dou- 
ceur 6c  d’accent , plus  le  paffage  alternatif  de  la  parole  au 
Chant  6c  du  Chant  à la  parole  , y devient  dur  & choquant 
pour  l’oreille.  De -là  le  bclbin  de  lubftituer  au  difeours  en 
Dit?,  ds  Muftijue,  P P P 
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récit  un  difcours  en  Chant , qui  pût  l’imiter  de  fi  près  qu’il 
n’y  eût  que  la  julleflc  des  Accords  qui  le  dillinguât  de  la 
parole.  (Voyez  Récitatif.) 

Cette  maniéré  d’unir  au  Théâtre  la  Mufique  â la  Poéfie  ^ 
qui , chez  les  Grecs  , fuffifoit  pour  l’intérét  6c  l’illufion,  parce 
qu’elle  étoit  naturelle  , par  la  raifon  contraire  , ne  pouvoir 
fuffire  chez  nous  pour  la  même  fin.  En  écoutant  un  langage 
hypothétique  6c  contraint,  nous  avons  peine  à concevoir  ce 
qj’on  veut  nous  dire  ; avec  beaucoup  de  bruit  on  nous  donne 
peu  d’émotion  : de-là  naît  la  néceflité  d’amener  le  plailir 
phyfique  au  fecours  du  moral , & de  fuppléer  par  l’attraic 
de  l’Harmonie  à l’énergie  de  l’expreflion.  Ainfî  moins  on 
lait  toucher  le  cœur , plus  il  faut  favoir  flatter  l’oreille , fie 
nous  fommes  forcés  de  chercher  dans  la  fenfation  le  plaifir 
que  le  fentiment  nous  refufe.  Voilà  l’origine  des  Airs  , des 
Chœurs  , de  la  Symphonie , & de  cette  Mélodie  enchante- 
reflè  dont  la  Mufique  moderne  s’embellit  fouvent  aux  dépens 
de  la  Poéfie,  mais  que  l’homme  de  goût  rebute  au  Théâtre, 
quand  on  le  flatte  fans  l’émouvoir. 

A la  naiflànce  de  VOpéra  , fes  inventeurs  voulant  éluder  ce 
qu’avoit  de  peu  naturel  l’union  de  la  Mufique  au  difcours 
dans  l’imitation  de  la  vie  humaine,  s’aviferent  de  tranfporter 
la  Scene  aux  Cieux  6c  dans  les  Enfers  , 6c  faute  de  favoir 
faire  parler  les  hommes  , ils  aimèrent  mieux  faire  chanter 
les  Dieux  6c  les  Diables , que  les  Héros  6c  les  Bergers.  Bientôt 
la  magie  6c  le  merveilleux  devinrent  les  fondemens  du  Théâtre 
lyrique  , & content  de  s’enrichir  d’un  nouveau  genre  on 
ne  fongea  pas  même  à rechercher  ü.  c’étoit  bien  celui-là 
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qu’on  avoit  dû  choidr.  Pour  foutenir  une  d forte  illudon , 
il  falut  épuifer  tout  ce  que  l’art  humain  pouvoit  imagi- 
ner de  plus  féduifant  chez  un  Peuple  où  le  goût  du  plaidr 
& celui  des  beaux  Arts  régnoient  à l’envi.  Cette  Nation 
célébré  à laquelle  il  ne  relie  de  fon  ancienne  grandeur  que 
celle  des  idées  dans  les  beaux  Arts , prodigua  Ton  goût , Tes 
lumières  pour  donner  à ce  nouveau  Speâacle  tout  l’éclat 
dont  il  avoit  befoin.  On  vit  s’élever  par  toute  l’Italie  des 
Théâtres  égaux  en  étendue  aux  Palais  des  Rois,  6c  en  élé- 
gance aux  monumens  de  l’antiquité  dont  elle  étoit  remplie. 
On  inventa , pour  les  orner , l’Art  de  la  Perfpedive  6c  de  la 
Décoration.  Les  Artiftes  dans  chaque  genre  y firent  à l’envi 
briller  leurs  talens.  Les  machines  les  plus  ingcnieufes , les 
vols  les  plus  hardis , les  tempêtes  , la  foudre  , l’éclair  , 6c 
tous  les  preltiges  de  la  baguette  furent  employés  à faftiner 
les  yeux  , candis  que  des  multitudes  d’inllrumens  6c  de  voix 
étonnoient  les  oreilles. 

Avec  tout  cela  l’adion  reftoit  touiours  froide  , 6c  toutes 
les  fituations  manquoient  d’intérêt.  Comme  il  n’y  avoit  point 
d’intrigue  qu’on  ne  dénouât  facilement  à l’aide  de  quelque 
Dieu,  le  Speélateur,  qui  connoilToit  tout  le  pouvoir  duPoëre, 
fe  repofoit  tranquillement  fur  lui  du  foin  de  tirer  fes  Héros 
des  plus  grands  dangers.  Ainfi  l’appareil  étoit  immenfe  6c  pro- 
duifoic  peu  d’effet , parce  que  l’imitation  étoit  toujours  impar- 
faite 6c  grolliere  , que  l’aâion  prife  hors  de  la  Nature  étoit  fans 
intérêt  pour  nous , 6c  que  les  fens  fe  prêtent  mal  à l’illufion 
quand  le  cœur  ne  s’en  mêle  pas  ; de  forte  qu’à  tout  compter 
il  eût  été  difficile  d’ennuyer  une  alTemblée  à plus  grands  frais. 
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Ce  Spectacle , tout  imparfait  qu’il  ctoît , fit  lonj-tcmâ 
l’admiration  des  contemporains  , qui  n’en  connoilToient  point 
de  meilleur.  Ils  fè  félicicoient  même  de  la  découverte  d’un 
fi  beau  genre  : voilà , difoient-ils , un  nouveau  principe  joint 
à ceux  d’Ariltote  ; voilà  l’admiration  ajoutée  à la  terreur  & 
à la  pitié.  Ils  ne  voyoient  pas  que  cette  riclielTe  apparente 
n’étoit  au  fond  qu’un  figne  de  ücrilité  , comme  les  fleurs  qui 
couvrent  les  champs  avant  la  moiflbn.  C’étoit  faute  de  fa- 
voir  toucher  qu’ils  vouloient  fiirprendre  , & cette  admiration 
prétendue  n’etoit  en  effet  qu’un  étonnement  puérile  donc  ils 
auroient  dû  rougir.  Un  faux  air  de  magnificence , de  féerie 
& d’enchantement,  leur  en  impofoit  au  point  qu’ils  ne  par- 
toient  qu’avec  enthoufiafme  & refpeél  d’an  Théâtre  qui  ne 
méritoit  que  des  huées  ; ils  avoient , de  la  meilleure  foi  du 
monde , autant*  de  vénération  pour  la  Scene  môme  que  pour 
les  chimériques  objets  qu’on  tâchoit  d’y  repréfenter  : comme 
s’il  y avoir  plus  de  mérite  à faire  parler  platement  le  Roi 
des  Dieux  que  le  dernier  des  mortels , & que  les  Valets  de 
Moliere  ne  fuffent  pas  préférables  aux  Héros  de  Pradon. 

Quoique  les  Auteurs  de  ces  premiers  Opéra-  n’euffent  gue- 
rcs  d’autre  but  que  d’éblouir  les  yeux  & d’étourdir  les  oreil- 
les , il  étoit  difficile  que  le  Muficien  ne  fût  jamais  tenté  de 
chercher  à tirer  de  fon  Art  l’expreffion  des  fentimens  rép.an- 
dus  dans  le  Poëme.  Les  Chanfons  des  Nymphes,  les  Hym- 
nes des  Prêtres  , les  cris  des  Guerriers  , les  hurlemens  infer- 
naux ne  rempliffoient  pas  tellement  ces  Dratoes  greffiers 
qu’il  ne  s’y  trouvât  quelqu’un  de  ces  inltans  d’intérêt  &c  de 
fituatioa  où  le  Speâiteur  ne  demande  qu’à  s’attendrir,  lüen^ 
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tôt  on  commença  de  fentir  qu’indépendamment  de  la  dÉ?c!a- 
mation  muficale,  que  fouvent  la  Langue  comportoit  mal,  le 
choix  du  Mouvement,  de  l’Harmonie  6c  des  Chants  n’^toic 
pas  indifférent  aux  chofes  qu’on  avoh  à dire  , 6c  que  , par 
conféquent , l’effet  de  la  feule  Mufique  borné  jufqu’alors  an 
fens  , pouvoir  aller  jufqu’au  cœur.  La  Mélodie , qui  ne  s’étoic 
d’abord  féparée  de  la  Poéfie  que  par  néceflïté,  tira  parti  de 
cette  indépendance  pour  fe  donner  des  beautés  abfblues 
6c  purement  muficales  : l’Harmonie  découverte  ou  perfeébon- 
née  lui  ouvrit  de  nouvelles  routes  pour  plaire  6c  pour  émou- 
voir ; 6c  la  Mefure , affranchie  de  la  gêne  du  Rhythme  poé- 
tique , acquit  aufli  une  forte  de  cadence  à part , qu’elle  ne 
tenoic  que  d’elle  feule. 

La  Mulîque , étant  ainfî  devenue  un  troifieme  Art  d’imi- 
tation , eut  bientôt  fon  langage , fon  expreflîon , lès  tableaux 
tout-à-fait  indépendans  de  la  Poéfie.  La  Symphonie  même 
apprit  à parler  fans  le  fecours  des  paroles,  6c  fouvent  il  ne 
fortoit  pas  des  fentimens  moins  vifs  de  l’Orchefire  que  de 
la  bouche  des  Aéleurs.  C’elt  alors  que , commençant  à (è 
dégoûter  de  tout  le  clinquant  de  la  féerie , du  puérile  fracas 
des  machines , & de  la  fantafque  image  des  chofes  qu’on 
n’a  jamais  vues,  on  chercha  dans  l’imitation  de  la  Nature 
des  tableaux  plus  intéreffans  & plus  vrais.  Kifques-là  VOpérx 
avoit  été  confiitué  comme  il  pouvoir  l’être  ; car  quel  meil- 
leur ulage  pouvoit-on  faire  au  Théâtre  d’une  Mufique  qui  ne 
favoit  rien  peindre  , que  de  l’employer  à la  repréfentation 
des  chofes  qui  ne  pouvoient  exifier,  6c  fur  lefquelles  perfonne 
o’étoit  en  état  de  comparer  l’image  â l’objet  ? Il  efi:  impôt- 
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fible  de  favoir  fi  l’on  eft  affedé  par  la  peinture  du  merveil- 
leux comme  on  le  feroit  par  fa  préfence;  au  lieu  que  tout 
homme  peut  juger  par  lui-même  fi  l’Arcilte  a bien  fu  faire 
parler  aux  pafiions  leur  langage  , & fi  les  objets  de  la  Na- 
ture font  bien  imités.  Aulll  dès  que  la  Mufique  eut  appris  à 
peindre  ôc  à parler , les  charmes  du  fentiment  firent-ils  bien- 
tôt négliger  ceux  de  la  baguette,  le  Théâtre  fut  purgé  du 
jargon  de  la  Mythologie , l’intérêt  fut  fubllitué  au  merveil- 
leux, les  machines  des  Poètes  & des  Charpefitiers  furent 
détruites  , & le  Drame  lyrique  prit  une  forme  plus  noble 
ôc  moins  gigantefque.  Tout  ce  qui  pouvoir  émouvoir  le 
cœur  y fut  employé  avec  fuccès,  on  n’eut  plus  befoin  d’en 
impofer  par  des  êtres  de  raifon,  ou  plutôt  ek  folie,  & les 
Dieux  furent  chaffés  de  la  Scene  quand  on  y fut  repréfenter 
des  hommes.  Cette  forme  plus  fage  de  plus  régulière  fe 
trouva  encore  la  plus  propre  à l’illufion  ; l’on  fentit  que  le 
chef-d’œuvre  de  la  Mufique  étoit  de  fe  faire  oublier  elle- 
même  , qu’en  jettant  le  defordre  de  le  trouble  dans  l’ame 
du  Speâateur  elle  l’empêchoit  de  diflinguer  les  Chants  ten- 
dres de  patliétiques  d’une  Héroïne  gémhlante , des  vrais  ac- 
cens  de  la  douleur  ; de  qu’ Achille  en  fureur  pouvoir  nous 
glacer  d’effroi  avec  le  même  langage  qui  nous  eût  choqués 
dans  fa  bouche  en  tout  autre  tems. 

Ces  obfervations  donnèrent  lieu  à une  féconde  réforme 
non  moins  importante  que  la  première.  On  fentit  qu’il  ne 
faloit  à VOpéra  rien  de  froid  de  de  raifonné  , rien  que  le 
Spectateur  pût  écouter  affez  tranquillement  pour  réfléchir 
fur  l’abfurdité  de  ce  qu’il  entendolt  ; de  c’eil  en  cela  , fur- 
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tout,  que  confifte  la  différence  elTentielIe  du  Drame  lyrique 
il  la  Ample  Tragédie.  Toutes  les  délibérations  politiques  , 
cous  les  projets  de  confpiration , les  expoAtions , les  récits , 
les  maximes  fentencieufes  ; en  un  mot , tout  ce  qui  ne  parle 
qu’à  la  raifon  fut  banni  du  langage  du  cœur , avec  les  jeux 
d’cfprit  , les  Madrigaux  & tout  ce  qui  n’eA  que  des  pen- 
fées.  Le  ton  même  de  la  Ample  galanterie  , qui  cadre  mal 
avec  les  grandes  paAions  , fut  à peine  admis  dans  le  rem- 
plilTage  des  Atuations  tragiques , dont  il  gâte  prefque  toujours 
l’effet  : car  jamais  on  ne  fent  mieux  que  l’Aéleur  chante , 
que  lorfqu’il  dit  une  'Chanfon. 

L’énergie  de  tous  les  fentimens,  la  violence  de  toutes  les 
palTions  font  donc  l’objet  principal  du  Drame  lyrique  ; & 
l’illuAon , qui  en  fait  le  charme , eft  toujours  détruite  aufïl- 
tôt  que  l’Auteur  & l’Adeur  lailTent  un  moment  le  Speébteur 
à lui-méme.  Tels  font  les  principes  fur  lefquels  YOpéra  mo- 
derne efl  établi.  ApoAolo  Zéno  , le  Corneille  de  l’Italie , 
fon  tendre  éleve  , qui  en  efè  le  Racine , ont  ouvert  & per- 
feélionné  cette  nouvelle  carrière.  Ils  ont  ofé  mettre  les  Héros 
de  l’HiAoire  fur  un  Théâtre  qui  fembloit  ne  convenir  qu’aux 
fantômes  de  la  Fable.  Cyrus  , Céfar  , Caton  même  , onc 
paru  fur  la  Scene  avec  fuccès  , ôc  les  Speélateurs  les  plus 
révoltés  d’entendre  chanter  de  tels  hommes , ont  bientûc 
oublié  qu’ils  chantoient,  fubjugués  & ravis  par  l’éclat  d’une 
MuAque  aufA  pleine  de  nobleffe  & de  dignité  que  d’enthou- 
Aafme  6c  de  feu.  L’on  fuppofè  aifément  que  des  fenti- 
mens  A différens  des  nôtres  doivent  s’exprimer  aulll  fur  un 
autre  ton. 
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Ces  nouveaux  Poèmes  que  le  génie  avoir  créés , & que 
lui  feul  pouvoir  fourenir  , écarrerenr  fans  eflbrr  les  mauvais 
Muficiens  qui  n’avoienr  que  U mécanique  de  leur  Art , & , 
privés  du  feu  de  l’invention  & du  don  de  l’imitation , faifoient 
des  Opéra  comme  ils  auroient  fait  des  fabots.  A peine  les 
cris  des  Bacchantes , les  conjurations  des  Sorciers  & tous  les 
Chants  qui  n’étoient  qu’un  vain  bruit , furent-ils  bannis  du 
Théâtre  ; à peine  eut  - on  tenté  de  fubltituer  à ce  barbare 
fracas  les  accens  de  la  colere,  de  la  douleur,  des  menaces, 
de  la  tendrelTe  , des  pleurs , des  gcmilTemens , & tous  les 
mouvemens  d’une  ame  agitée  , que  , forcés  de  donner  des 
fcntimens  aux  Héros  & un  langage  au  cœur  humain  , les 
Vinci , les  Léo  , les  Pergolèfe  , dédaignant  la  fervile  imita- 
tion de  leurs  prédéceffeurs , & s’ouvrant  une  nouvelle  car- 
rière, la  franchirent  fur  l’aile  du  Génie  , & le  trouvetentau  but 
prefque  dès  les  premiers  pas.  Mais  çn  ne  peut  marcher  long- 
tems  dans  la  route  du  ton  goût  fans  monter  ou  defcendre , 
& la  perfedion  ert  un  point  où  il  elè  difficile  de  fe  main- 
tenir. Après  avoir  elTayé  &:  fenti  fes  forces , la  Mufique  en 
état  de  marcher  feule  , commence  à dédaigner  la  Poéfîc 
qu’elle  doit  accompagner  , & croit  en  valoir  mieux  en  tirant 
d’elle  - même  les  beautés  qu’elle  partageoit  avec  fa  compa- 
gne. Elle  fe  propofe  encore , il  elt  vrai , de  rendre  les  idées 
&.  les  fentimens  du  Poète  \ mais  elle  prend  , en  quelque 
forte  , un  autre  langage , & quoique  l’objet  foit  le  même  , 
le  Poète  & le  Muùcien , trop  féparés  dans  leur  travail  , en 
offrent  à la  fois  deux  images  reffemblantes  , mais  diltindes  , 
qui  fe  nuifent  mutuellement.  L’efprit  forcé  de  fe  partager , 
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choific  5c  fe  fixe  à une  image  plutôt  qu’à  l’autre.  Alors  le 
Muficien  , s’il  a plus  d’art  que  le  Poëte,  l’efTace  5c  le  fait 
• oublier  : l’Acleur  voyant  que  le  Spedateur  facrifie  les  paroles 
à la  Mufique  , facrifie  à fon  tour  le  gefte  5c  l’aâion  théâ- 
trale au  chant  5c  au  brillant  de  la  voix;  ce  qui  fait  tout-à- 
fait  oublier  la  Piece  , 5c  change  le  SpeJlacle  en  un  véritable 
Concert.  Que  fi  l’avantage,  au  contraire,  fe  trouve  du  côté 
du  Pocce  , la  Mufique,  à fon  tour,  deviendra  prcfqae  indif- 
férente , 5c  le  Spectateur  , trompé  par  le  bruit  , pourra 
prendre  le  change  au  point  d’attribuer  à un  mauvais  Mufi- 
cien  le  mérite  d’un  excellent  Poëte  , 5c  de  croire  admirer 
des  chef  - d’œuvres  d’Harmonie , en  admirant  des  Poëmes 
bien  compofes. 

Tels  font  les  défauts  que  la  perfection  abfolue  de  la  Mu- 
fique 5c  fon  defaut  d’application  à la  Langue  peuvent  intro- 
duire dans  les  Opéra  à proportion  du  concours  de  ces  deux 
caufes.  Sur  quoi  l’on  doit  remarquer  que  les  Langues  les 
plus  propres  à fléchir  fous  les  loix  de  la  Mefure  5c  de  la 
Mélodie  font  celles  où  la  duplicité  dont  je  viens  de  parler 
ell  le  moins  apparente  , parce  que  la  Mufique  fe  prêtant 
feulement  aux  idées  de  la  Poéfie  , celle-ci  fe  prête  à fon 
tour  aux  inflexions  de  la  Mélodie  ; 5c  que , quand  la  Mufi- 
que cefle  d’obfen'er  le  Jlhythme , l’accent  5c  l’clarmonie  du 
vers  , le  vers  fe  plie  5c  s’aflervit  à la  cadence  de  la  Mefure 
5c  à l’accent  mufical.  Mais  lorfque  la  Langue  n’a  ni  douceur 
ni  flexibilité  , l’âpreté  de  la  Pcéfie  l’empêche  de  s’alfervir  au 
Chant,  la  douceur  même  de  la  Mélodie  l’empêche  de  fe 
prêter  à la  bonne  récitation  des  vers,  5c  l’on  fent  dans  l’u- 
Dicl.  de  Mufique,  Q q q 
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nion  forcée  de  ces  deux  Arts  une  contrainte  perpétuelle  qui 
c’roque  l’oreille  ôc  détruit  à la  fois  l’attrait  de  la  Mélodie  & 
retle:  de  la  Déclamation.  Ce  défaut  ett  fans  remede  , 6c 
vouloir  à toute  force  appliquer  la  Mufique  à une  Langue  qui 
n’eit  pas  muficale  , c’ell  lui  donner  plus  de  rudcfle  qu’elle 
n’en  auroit  fans  cela. 

Par  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici , Ton  a pu  voir  qu’il  y a plus 

de  rapport  entre  l’appareil  des  yeux  ou  la  décoration,  6c  la 

Mufique  ou  l’appareil  des  oreilles  , qu’il  n’en  paroît  entre 

deux  fens  qui  femblent  n’avoir  rien  de  commun  } 6c  qu’à 

certains  égards  VOpéra  conltitué  comme  il  elt , n’efl  pas  un 

> 

tout  au/Ii  monllrueux  qu’il  paroît  l’être.  Nous  avons  vu  que  , 
voulant  offrir  aux  regards  l’intérêt  6c  les  mouvemens  qui 
manquoient  à la  Mufique , on  avoit  imaginé  les  grofliers  prêt 
tiges  des  machines  6c  des  vols , 6c  que  jufqu’à  ce  qu’on  fût 
nous  émouvoir,  on  s’étoit  contenté  de  nous  furprendre.  Il 
elt  donc  très-naturel  que  la  Mufique , devenue  paflionnée  6c 
pathétique  , ait  renvoyé  fur  les  Théâtres  des  Foires  ces  mau- 
vais fupplémens  dont  elle  n’avoit  plus  befoin  fur  le  fien.. 
Alors  YOpèra  , purgé  de  tout  ce  merveilleux  qui  l’aviliffoit, 
devint  un  Spcélacle  également  touchant  6c  majcüueux  , digne 
de  plaire  aux  gens  de  goût  6c  d’intéreffer  les  cœurs  fenfiblcs. 

Il  e(l  certain  qu’on  auroit  pu  retrancher  de  la  pompe  du 
Speèlacle  autant  qu’on  ajoutoit  à l’intérêt  de  l’aélion  ; car 
plus  on  s’occupe  des  perfonnages , moins  on  elt  occupé  des 
objets  qui  les  entourent  : mais  il  faut , cependant , que  le 
lieu  de  la  Scene  Ibit  convenable  aux  Aéleurs  qu’on  y fait 
parler  ; 6c  l’imicaiioû  de  la  Nature  , Ibuvent  plus  difficile  6c 
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toujours  plus  agréable  que  celle  des  êtres  imaginaires,  n’eo 
devient  que  plus  intéreflante  en  devenant  plus  vraifemblable. 
Un  beau  Palais , des  Jardins  délicieux , de  favantes  ruines 
plaifent  encore  plus  à l’œil  que  la  fantafqiie  image  du  Tar- 
tare , de  l’Olympe , du  Char  du  Soleil  ; image  d’autant  plus 
inférieure  à celle  que  chacun  fe  trace  en  lui  meme  , que 
dans  les  objets  chimériques  , il  n’en  coûte  rien  à l’efprit 
d’aller  au-delà  du  poflible  , & de  fe  faire  des  modelés  au« 
deffus  de  toute  imitation.  De -là  vient  que  le  merveilleux, 
quoique  déplacé  dans  la  Tragédie  , ne  l’elt  pas  dans  le  Poème 
épique  , où  l’imagination  toujours  indultrieufe  Sc  dépenfiere 
fe  charge  de  l’exécution,  & en  tire  un  tout  autre  parti  que 
ne  peut  faire  fur  nos  Théâtres  le  talent  du  meilleur  Machinilte, 
Ôc  la  magnificence  du  plus  puiflant  Roi. 

Quoique  la  Mufique  prife  pour  un  Art  d’imitation  ait  en- 
core plus  de  rapport  à la  Poéfîe  qu’à  la  Peinture  ; celle-ci , 
de  la  maniéré  qu’on  l’emploie  au  Théâtre  , n’ett  pas  aufii 
fujette  que  la  Poéfie  à faire  avec  la  Mufique  une  double  rc- 
préfentation  du  même  objet  ; parce  que  l’une  rend  les  fen- 
timens  des  hommes  , & l’autre  feulement  l’image  du  lieu 
où  ils  fe  trouvent , image  qui  renforce  l’illufion  fk  tranfporte 
le  Spedateur  par  - tout  où  l’Adeur  eft  fuppofé  être.  Mais  ce 
tranfport  d’un  lieu  à un  autre  doit  avoir  des  réglés  ôc  des 
bornes  : il  n’efi  permis  de  fe  prévaloir , à cet  égard  , de  l’agi- 
lité de  l’imagination  qu’en  confultant  la  loi  de  la  vraifem- 
blance  , êSc,  quoique  le  Spedateur  ne  cherche  qu’à  fe  prêter 
à des  fidions  dont  il  tire  tout  fon  plaifir , il  ne  faut  pas 
abufer  de  fà  crédulité  au  point  de  lui  en  faire  honte.  En  un 
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mot , on  doit  fonger  qu’on  parle  à des  cœurs  fcnfibles  fans 
oublier  qu’on  parle  à des  gens  raifonnables.  Ce  n’elt  pas  que 
je  voululTe  tranfporcer  à VOpéra  cette  rigourcufe  unité  de  lieu 
qu’on  exige  dans  la  Tragédie , & à laquelle  on  ne  peut  gueres 
s’aflervir  qu’aux  dépens  de  l’aélion  , de  forte  qu’on  n’elt  exaét 
à quelque  égard  que  pour  être  abfurde  à mille  autres.  Ce 
feroit  d’ailleurs  s’ôter  l’avantage  des  diangemens  de  Scenes  , 
lefquellcs  fc  font  valoir  mutuellement  : ce  feroit  s’expofer  par 
une  vicieufe  uniformité  à des  oppofitions  mal  conçues  entte 
la  Scene  qui  relte  toujours  & les  fituations  qui  changent  ; 
ce  feroit  gâter  , l’un  par  l’autre  , l’effet  de  la  Mufique  & 
celui  de  la  décoration , comme  de  faire  entendre  des  Sym- 
phonies voluptueufes  parmi  des  rochers  , ou  des  airs  gais 
dans  les  Palais  des  Rois. 

. C’ell  donc  avec  raifon  qu’on  a laiffé  fubliller  d’Aéle  en 
Aite  les  changemens  de  Scene  , &c  pour  qu’ils  foient  régu- 
liers & admillibles  , il  fulîit  qu’on  ait  pu  naturellement  fe 
rendre  du  Heu  d’où  l’on  fort  au  lieu  où  l’on  paffe , dans  l’In- 
tervalle de  tems  qui  s’écoule  ou  que  l’action  fuppofe  entre 
les  deux  Actes  ; de  forte  que  , comme  l’unité  de  tems  doit 
fe  renfermer  à-peu-pres  dans  la  durée  de  vingt-quatre  heures, 
l’unité  de  lieu  doit  fe  renfermer  à-peu-prùs  dans  l’efpace  d’une 
journée  de  chemin.  A l’égard  des  changemens  de  Scene 
pratiques  quelquefois  dans  un  même  Acte , ils  me  patoiffent 
également  contraires  à l’illufion  &.  à la  raifon,  & devoir  être 
abfolunient  proferits  du  Théâtre. 

Voilà  comment  le  concours  de  l’Acoultique  & de  la 
Perfpcctive  peut  perfectionner  l’illufion  , flatter  les  fens  par 
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des  itnprefllons  diverfes , mais  analogues  , 6c  porter  à l’ame 
un  même  inrcrêt  avec  un  double  plaifir.  Ain/i  te  fercit  une 
grande  erreur  de  penfer  que  l’ordonnante  du  Théâtre  n’a  rien 
de  commun  avec  celle  de  la  Mufique , fi  ce  n’cll  la  conve- 
nance générale  qu’elles  tirent  du  Poeme,  C’eft  â l’imagination 
des  deux  Artilles  à déterminer  entr’eux  ce  que  celle  du  Poëte 
a laiil’é  à leur  difpüfition  , 6c  à s’accorder  fi  bien  en  cela 
que  le  Spectateur  fente  toujours  l’accord  parfait  de  ce  qu’il 
voit  ôc  de  ce  qu’il  entend.  Mais  il  faut  avouer  que  la  tâche 
du  Muficien  ell  la  plus  grande.  L’imitation  de  la  peinture 
elt  toujours  froide  , parce  qu’elle  manque  de  cette  fùcceffion 
d’idées  6c  d’impreflions  qui  échauffe  l’ame  par  degrés  , 6c 
que  tout  efl  dit  au  premier  coup-d’ceil.  La  puiffancc  imita- 
tive de  cet  Art , avec  beaucoup  d’objets  apparens , fe  borne 
en  effet  à de  très-foibles  repréfentations.  C’elt  un  des  grands 
avantages  du  Muficien  de  pouvoir  peindre  les  chofes  qu’on 
ne  fauroit  entendre  , tandis  qu’il  elt  impofilble  au  Peintre 
de  peindre  celles  qu’on  ne  fauroit  voir  ; 6c  le  plus  grraid 
prodige  d’un  Art  qui  n’a  d’aélivitc  que  par  fes  mouvemens, 
elt  d’en  pouvoir  former  julqu’à  l’image  du  repos.  Le  fom- 
meil , le  calme  de  la  nuit , la  folitude  6c  le  filcnce  même 
entrent  dans  le  nombre  des  tableaux  de  la  f.lufique.  Quel- 
quefois le  bruit  produit  l’effet  du  filence  , 6c  le  filente  l’effet 
du  bruit  ; comme  quand  un  homme  s’endort  â ime  leéture 
égale  ôc  monotone  , & s’éveille  à l’inÜant  qu’on  fe  tait  ; 
6c  il  en  eft  de  même  pour  d’autres  effets.  Mais  l’Art  a des 
fuMlitutions  plus  fertiles  6c  bien  plus  fines  que  cellt-ci  ; il 
fait  exciter  par  un  fens  des  émotions  femblables  à celles  qu’on 
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peut  exciter  par  un  autre  ; &: , comme  le  rapport  ne  peut 
être  fenfible  que  l’impreflion  ne  foit  forte , la  peinture , dé- 
nuée de  cette  force , rend  difficilement  à la  Mufique  les  imi- 
tations que  celle-ci  tire  d’elle.  Que  toute  la  Nature  foit 
endormie  , celui  qui  la  contemple  ne  dort  pas , & l’art  du 
Muficien  confîfle  à fubltituer  à l’image  infenfible  de  l’objet , 
celle  des  mouvemens  que  fa  préfence  excite  dans  l’efprit  du 
Spectateur  : il  ne  repréfente  pas  direélement  la  chofe  ; mais  il 
réveille  dans  notre  ame  le  même  fentiment  qu’on  éprouve  eo 
la  voyant, 

Ainfi  , bien  que  le  Peintre  n’ait  rien  à tirer  de  la  Parti- 
tion du  Muficien , l’habile  Muficien  ne  fortira  point  fans  fruit 
de  fattelier  du  Peintre.  Non  - feulement  il  agitera  la  mer  à 
fon  gré , excitera  les  flammes  d’un  incendie  , fera  couler  les 
ruiflèaux , tomber  la  pluie  & groffir  les  torrens  ; mais  il  aug- 
mentera l’horreur  d’un  défert  affreux  , rembrunira  les  murs 
d’une  prifon  fouterraine,  calmera  l’orage,  rendra  l’air  tran- 
quille, le  Ciel  ferein,  ôc  répàndra,  de  l’Orcheftre,  une  fraî- 
cheur nouvelle  fur  les  bocages. 

Nous  venons  de  voir  comment  l’union  des  trois  Arts  qui 
conftituent  la  Scene  lyrique,  forme  enir’eux  un  tout  très-bien 
lié.  On  a tenté  d’y  en  introduire  un  quatrième , dont  il  me 
reffe  à parler. 

Tous  les  mouvemens  du  corps,  ordonnés  félon  certaines 
loix  pour  affeder  les  regards  par  quelque  aftion  , prennent 
en  général  le  nom  de  gefles.  Le  gefte  fe  divife  en  deux 
efpeces  , dont  l’une  fert  d’accompagnement  à la  parole  & 
l’autre  de  fupplément.  Le  premier , naturel  à tout  homme 
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qui  parle  , fe  modifie  différemment,  félon  les  hommes,  les 
Langues  & les  caractères.  Le  fécond  eft  l’Art  de  parler  aux 
yeux  fans  le  fecoiirs  de  l’écriture  , par  des  mouvemens  du 
corps  devenus  lignes  de  convention.  Comme  ce  gefle  elt 
plus  pénible  , moins  naturel  pour  nous  que  l’ufage  de  la 
parole  , & qu’elle  le  rend  inutile  , il  l’exclud  , & même  en 
fuppofe  la  privation  ; c’elt  ce  qu’on  appelle  Art  des  Pantomimes. 
A cet  Art  ajoutez  un  choix  d’attitudes  agréables  & de  mouve- 
mens cadencés , vous  aurez  ce  que  nous  appelions  la  Danfc  , qui 
ne  mérite  gueres  le  nom  d’Art  quand  elle  ne  dit  rien  à l’efprir. 

Ceci  pofé , il  s’agit  de  favoir  lî , la  Danfe  étant  un  lan- 
gage , & par  conféquent  pouvant  être  un  Art  d’imitation  , 
peut  entrer  avec  les  trois  autres  dans  la  marche  de  l’Aclion 
lyrique  , ou  bien  fi  elle  peut  interrompre  & fufpendre  cette 
aébon  fans  gâter  l’effet  & l’unité  de  la  Piece, 

Or  , je  ne  vois  pas  que  ce  dernier  cas  puilTe  même  finre 
une  quefiion.  Car  chacun  fent  que  tout  l’intérêt  d’une  Action 
fuivie  dépend  de  l’impreffion  continue  ôc  redoublée  que  fa 
repréfentation  fait  fur  nous  ; que  tous  les  objets  qui  fufpcn- 
dent  ou  partagent  l’attention  font  autant  de  contre-charmes 
qui  détruifent  celui  de  l’intérct  ; qu’en  coupant  le  Spectacle 
par  d’autres  Spedatles  qui  lui  font  étrangers , on  divife  le 
fujet  principal  en  parties  indépendantes  qui  n’ont  rien  de 
commun  entr’elles  que  le  rapport  général  de  la  matière  qui 
les  compofe;  & qu’enfin  plus  les  Speétacles  inférés  feroient 
agréables  , plus  la  mutilaxion  du  tout  feroic  difforme.  De 
forte  qu’en  fuppofant  un  Opéra  coupé  par  quelques  Divertifi 
fernens  qu’on  pût  imaginer,  s’ils  lailToicnc  oublier  le  fujet 
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principal,  le  Spe«5lateur,  îi  la  fin  de  chaque  Fête,  fe  trou- 
veroic  aufTi  peu  êmu  qu’au  commencement  de  la  Piece;  fie 
pour  l’êmouvoir  de  nouveau  fie  ranimer  l’intérêt , ce  feroit 
toujours  à recommencer.  Voilà  pourquoi  les  Italiens  ont  enfin 
banni  des  Entr’aclcs  de  leurs  Opéra  ces  Intermèdes  comi- 
ques qu’ils  y avoient  inférés  ; genre  de  Spedacle  agréable  , 
piquant  fie  bien  pris  dans  la  Nature , mais  fi  déplacé  dans  le 
milieu  d’une  adion  tragique , que  les  deux  Pièces  fe  nuifoient 
mutuellement , fie  que  l’une  des  deux  ne  pouvoir  jamais  in- 
térelfcr  qu’aux  dépens  de  l’autre. 

Relie  donc  à voir  fi  , la  Danfe  ne  pouvant  entrer  dans  la 
compofition  du  genre  lyrique  comme  ornement  étranger  , 
on  ne  l’y  pourroit  pas  faire  entrer  comme  partie  conlLitu- 
tivc  , fie  faire  concourir  à l’adion  un  Art  qui  ne  doit  pas 
la  fufpcndre.  Mais  comment  admettre  à la  fois  deux  lan- 
gages qui  s’excluent  mutuellement  , fie  joindre  l’Art  Pan- 
tomime à la  parole  qui  le  rend  fupcrCu  ? Le  langage  du 
- gclle  étant  la  relFource  des  muets  ou  des  gens  qui  ne  peu- 
vent s’entendre  , devient  ridicule  entre  ceux  qui  parlent.  On 
ne  répond  point  à des  mots  par  des  gambades  , ni  au  gcllc 
par  des  difeours  ; autrement  je  ne  vois  point  pourquoi  celui 
qui  entend  le  langage  de  l’autre  ne  lui  répond  pas  fur  le 
même  ton.  Supprimez  donc  la  parole  fi  vous  voulez  em- 
ployer la  Danfe  : fi-tôt  que  vous  introduifez  la  Pantomime 
dans  VOpéra  , vous  en  devez  bannir  la  Poéfie  ; parce  que  de 
toutes  les  unités  la  plus  nécefiàire  efi:  celle  du  langage  , fie 
qu’il  efi  abfurde  fie  ridicule  de  dire  à la  fois  la  même  chofe 
à la  même  perfonne , fie  de  bouche  fie  par  écrit. 

' Les 
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Les  deux  raifons  que  je  viens  d’alléguer  fe  rcunifîent  dans 
toute  leur  force  pour  bannir  du  Drame  Ij'rique  les  Fêtes 
& les  Divertiffemens  qui  non-feulement  en  fufpendent  l’ac- 
tion , mais , ou  ne  difent  rien  , ou  fubüituent  brufquement 
au  langage  adopté  un  autre  langage  oppofé  dont  le  con- 
trafte  détruit  la  vraifemblance  , affoibJit  l’intérêt  , &c  foit 
dans  la  même  action  pourfuivie , foit  dans  un  épifode  inféré , 
blcffe  également  la  raifon.  Ce  feroit  bien  pis,  fî  ces  Féres 
a’offroient  au  Spectateur  que  des  fauts  fans  liaifon,  & des 
Danfes  fans  objet,  tiflu  gothique  & barbare  dans  un  genre 
d’ouvrage  où  tout  doit  être  peinture  ôc  imitation. 

Il  faut  avouer , cependant  , que  la  Danfe  efl  fî  avanta- 
geufement  placée  au  Théâtre  , que  ce  feroit  le  priver  d’un 
de  fes  plus  grands  agrémens  que  de  Pen  retrancher  tout-à- 
£àit.  Aulfi,  quoiqu’on  ne  doive  point  avilir  une  aélion  tra- 
gique par  des  fauts  & des  entrechats,  c’ell  terminer  très- 
agréablement  le  Speèlacle  , que  de  donner  un  Ballet  après 
YOpéra  , comme  une  petite  Picce  apres  la  Tragédie.  Dans 
ce  nouveau  Speèlacle , qui  ne  tient  point  au  précédent , on 
peut  aulfi  faire  choix  d’une  autre  Langue  ; c’elt  une  autre 
Nation  qui  paroît  fur  la  Scene.  L’Art  Pantomime  ou  la 
Danfe  devenant  alors  la  Langue  de  convention  , la  parole 
en  doit  être  bannie  à fon  tour,  & la  Mufique  , reliant  le 
moyen  de  liaifon,  s’applique  à la  Danlê  dans  la  petite  Piece, 
comme  elle  s’appliquoit  dans  la  grande  à la  Poélîc.  Mais 
avant  d’employer  cette  Langue  nouvelle  , il  faut  la  créer. 
Commencer  par  donner  des  Ballets  en  aélion , fans  avoir 
préalablement  établi  la  convention  des  gelles  ; c’ell  parler 
Dicl.  de  Mufique.  Rrr 
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une  Langue  à gens  qui  n’en  ont  pas  le  DifUonnaire , 6c  qui 
par  confûquent,  ne  rentendront  point. 

OPERA , f.  m.  Eli  aufli  un  mot  confacré  pour  diftingucr 
les  différens  ouvrages  d’un  même  Auteur , félon  l’ordre  dans 
lequel  ils  ont  été  imprimés  ou  graves , 6c  qu’il  marque  or- 
dinairement lui-méme  fur  les  titres  par  des  chiffres.  (Voyez 
Œuvre.  ) Ces  deux  mots  font  principalement  en  ufage  pour 
les  compofitions  de  Symphonie. 

ORATOIRE.  De  l’Iralien  Oratorio.  Efpece  de  Drame  en 
Latin  ou  en  Langue  vulgaire , divife  par  Scenes , à l’imitation 
des  Pièces  de  Thcâ’^re,  mais  qui  roule  toujours  fur  des  fa- 
jets  facrés  6c  qu’on  met  en  Mufique  pour  être  exécuté  dans 
quelque  Eglife  durant  le  Carême  ou  en  d’autres  tems.,  Ccc 
ufage,  affez  commun  en  Italie,  n’elt  point  admis  en  Fran- 
ce. La  Mufique  Françoife  cit  fi  peu  propre  au  genre  Dra- 
matique, que  c’elt  bien  affez  qu’elle  y montre  fon  infuffi- 
fance  au  Théâtre,  fans  l’y  nvantrer  encore  à l’Eglife. 

ORCHESTRE,  f.  m.  Ou  prononce  OrqmJIre.  C’étoit, 
chez  les  Grecs,  la  partie  inférieure  du  Théâtre;  elle  étoic 
faite  en  demi-cercle  & garnie  de  fieges  tout  autour.  On  l’ap- 
pelloit  Orchcjlre  , parce  que  c’étoit-lâ  que  s’cxécutoient  les 
Danfes, 

Chez  eux  VOrckcJlrc  faifoit  une  partie  du  Théâtre  ; à Rome 
il  en  étoic  féparé  6t  rempli  de  fieges  deftincs  pour  les  Sé- 
nateurs, les  Migillrats,  les  Veftales,  & les  autres  perfonnes 
de  difiinélion.  A Paris  YOrcheJlrt:  des  Comédies  Françoile 
6c  Italienne,  & ce  qu’on  appelle  ailleurs  le  Parquet  elt 
deltiné  en  partie  à un  ufage  femblable. 
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'Aujourd’hui  ce  mot  s’applique  plus  particuliérement  à la 
^lüflque  , & s’entend , tantôt  du  lieu  où  Te  tiennent  ceux 
qui  jouent  des  Inflruniens  , comme  VOrcheJîn  de  TOpera , 
tantôt  du  lieu  où  fc  tiennent  tous  les  Mufîciens  en  général, 
coniir.c  '^Orchiflr^  du  Concert  Spirituel  au  Château  des 
Tuileries,  & tantôt  de  la  collection  de  tous  les  Sympho- 
nides  : c’eft  dans  ce  dernier  fens  que  l’on  dit  de  l’exécution 
de  Mufique  que  ŸOrchcftrc  étoit  bon  ou  mauvais , pour  dire 
que  les  Indrumens  ctolent  bien  ou  mal  joues. 

Dans  les  Mufiques  nombreufes  en  Symphonides,  telles  que 
celle  d’un  Opéra,  c’ed  un  foin  qui  n’ed  pas  à négliger  que 
la  bonne  didrihution  de  VOrcheJîre.  On  doit  en  grande  par- 
tie à ce  foin  l’cfTet  étonnant  de  la  Symphonie  dans  les  Opéra 
d’Italie.  On  porte  la  première  attention  fur  la  fabrique  môme 
de  XOrcheflrc'y  c’ed-à-dire,  de  l’enceinte  qui  le  contient.  On 
lui  donne  les  proportions  convenables  pour  que  les  Sympho- 
nides  y foient  le  plus  raflcmblés  & le  mieux  didribués  qu’il 
ed  poflible.  On  a foin  d’en  faire  la  caifle  d’un  bois  léger  fie 
réfonnant  comme  le  fapin , de  l’établir  fur  un  vide  avec  des 
arcs-boutans , d’en  écarter  les  Spectateurs  par  un  rateau  placé 
dans  le  parterre  à un  pied  ou  deux  de  didance.  De  forte 
que  le  corps  môme  de  VOrcheJlrd  portant  pour  ainfl  dire , 
en  l’air,  fie  ne  touchant  prefque  à rien,  vibre  fie  réfonne 
fans  obdacle , 6c  forme  comme  un  grand  Indrument  qui  ré- 
pond à tous  les  autres  6c  en  augmente  l’effet. 

A l’égard  de  la  didribution  intérieure,  on  a foin  : i”.  que 
le  nombre  de  chaque  efpece  d’indniment  fe  proportionne  à 
J’effet  qu’ils  doivent  produire  tous  enfemble  ; que , par  exem- 
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pie , les  EaiTcs  nV-toufFent  pas  les  DclTus  & n’en  foienr  pa3- 
ctoiificcs;  que  les  Hautbois  ne  dominent  pas  fur  les  Violons^ 
ni  les  féconds  far  les  premiers  : x”.  que  les  Inflrumens  de 
chaque  cfpece,  ex'ccptc  les  Baiïcs,  foient  raffemblés  entr’eux^ 
pour  qu’ils  s’accordent  mieux  & mardient  enfcmble  avec 
plus  d’exactitude  : 3".  que  les  Baffts  foient  difperfées  autour 
des  deux  Clavecins  6c  par  tout  VOrchcflre  y parce  que  c’elt 
b Baffe  qui  doit  régler  & fbutenir  toutes  les  autres  Panips 
& que  tous  les  Muficiens  doivent  l’entendre  également  : 4?.. 
que  tous  les  SymplioniBes  aient  l’œil  fur  le  Maître  à foti; 
Clavecin , & le  Maître  fur  chacun  d’eux  ; que  de  même 
chaque  Violon  foit  vu  de  fon  premier  6c  le  voye  : c’ell  pour- 
quoi cet  Inftrument  étant  6c  devant  être  le  plus  nombreux^, 
doit  être  diltribuc  für  deux  lignes  qui  fe  regardent;  favoir» 
les  premiers  affis  en  face  du  Théâtre,  le  dos  tourné  vers  les 
Speétateuis , les  féconds  vis-à-vis  d’eux  le  dos  tourné  vers, 
le  Théâtre,  &c. 

Le  premier.  OrcheJIre  de  l’Europe  pour  le  nombre  6c  l’in- 
telligence des  Symphoniltcs  eil  celui  de  Naples  mais  celui 
qui  eft  le  mieux  diltribué  6c  forme  l’enfemble  le  plus  parfait 
elt  VOrcheJire  de  l’Opéra  du  Roi  de  Pologne  à Drefde,  di- 
rigé par  l’illultre  Haffe.  ( Ceci  s'écrivoic  en  1754.)  ('Voyez 
■PL  Gi  Figi  I.)  la  repréfentation  de  cet  OrcheJIre  y où  y fans 
s’attacher  aux  mefures,  qu’on  n’a  pas  prifes  fur  les  lieux,  on. 
pourra  mieux  juger  à l’œil  de  la  diflribution  totale qu’on  ne 
Rourroit  faire  fur  une  longue  defeription., 

On  a remarqué  que,  de  tous  les  Orchejires  de  l’Europe,', 
celuii  de  l'Opéra  de  Paris , quoiqu’un  des  plus  nombreux  „ 
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éfoît  celui  qui  faifoit  le  moins  d’efTet.  Les  raifons  en  font 
faciles  à comprendre.  Premièrement  la  mauvaife  conftruélion 
de  VOrcheJlre y enfoncé  d.ins  la  terre,  ôc  clos  d’une  enceinte 
de  bois  lourd,  maflif  & chargé  de  fer,  étouffe  toute  réfoo- 
nance  : le  mauvais  choix  des  Symphoniftes , dont  le  plus 

'grand  nombre  reçu  par  faveur  fait  à peine  la  Mufique,  &c 
n’a  nulle  intelligence  de  l’enfemble  : 3°.  leur  affommante  ha- 
bitude de  racler,  s’accorder,  préluder  continuellement  à grand 
bruit , fans  jamais  pouvoir  être  d’accord  : 4°.  le  génie  Fran- 
çois, qui  efl  en  général  de  négliger  & dédaigner  tout  ce  qui 
devient  devoir  journalier  : s”,  les  mauvais  Indrumcns  des 
Symphoniftes , lefqucls  refiant  fur  le  lieu  font  toujours  des 
Inflrumens  de  rebut,  dcflinés  à mugir  durant  les  repréfen- 
tations , de  à pourrir  dans  les  Intervalles  : 6°.  le  mauvais 
emplacement  du  Maître  qui,  fur  le  devant  du  Théitre  de 
tout  occupé  des  Aâeurs  , ne  peut  veiller  fufïifamment  fur 
fon  OrcheJIre  6c  l’a  derrière  lui , au  lieu  de  l’avoir  fous  fes 
yeux  : 7".  le  bruit  infupportable  de  fon  bâton  qui  couvre  6c 
amortir  tout  l’effet  de  la  Symphonie  t 8°.  la  mauvaife  Har- 
monie de  leurs  compofitions,  qui,  n’étant  jamais  pure  6c 
choifle , ne  fait  entendre , au  lieu  de  chofès  d’effet , qu’un 
rempliffage  fourd  6c  confus  : 9”.  pas  affez  de  Contrebaffes 
6c  trop  de  Violoncelles  y dont  les  Sons , traînés  à leur  ma- 
niéré, étouffent  la  Mélodie  6c  affomment  le  Speélareur:  io“. 
enfin  le  defaut  de.  Mefure,  6c  le  caractère  indéterminé  de  la 
Mufique  Françoife,  où  c’efl  toujours  l’Acteur  qui  règle  l’Or- 
chejlre , au  lieu  que  VOrcheflre  doit  régler  l’Acteur,  6c  où 
les  Deffus  mènent  la  BafTe,  au  lieu  que  la  Balfc  doit  mener, 
les  Deffus- 
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OREILLE,  f.f.  Ce  mo:  s’emploie  fÎ3:;rdment  en  terme 
de  iMufique.  Avoir  de  l’Ore/7/j , c’cfi  avoir  l’ouïe  fcnfible , 
fine  ii  jiille;  en  forte  que,  foie  pour  l’intonation,  foit  pour 
la  Tilcfurc,  on  foie  choqué  du  moindre  défaut,  de  qu’aulü 
l’on  foit  frappé  des  beautés  de  l’Art , quand  on  les  entend. 
On  a X'OriUL  faulTc  lorfqu’on  chante  conflamment  faux , 
lorfqu’on  ne  diilin»ue  point  les  Intonations  faulfes  des  In- 
tonations juRcs,  ou  lorfqu’on  n’ell;  point  fenfible  à la  pré- 
cifion  de  la  Mcfurc , qu’on  la  bat  inégale  ou  à contre-tem?. 
Ainfî  le  met  OrciJh  fe  prend  toujours  pour  la  finelTe  de  la 
fenfation  ou  pour  le  jugement  du  fens.  Dans  cette  accep- 
tion le  mot  OrsUh  ne  fe  prend  jamais  qu’au  lîngulier  & 
avec  l’article  partitif.  A\oir  di  rOreiUe\  il  a peu  d'oreille, 

ORGANIQUE,  ad’,  pris  fu'ajl.  au  fémirt.  C’etoit  chc* 
les  Grecs  cette  partie  de  la  Mufique  qui  s’exécutoic  fur  les 
Inflrumcns,  ic  cette  partie  avoit  fes  caraéleres,  fes  Notes 
particulières,  comme  on  le  voit  dans  les  Tables  de  BacchiuÀ 
& d’Alypius.  (Voyez  Musique,  Notes.) 

ORGANISER  le  Chant , v.  a.  C’étoit , dans  le  commetW 
cernent  de  l’invention  da  Contre-point , inférer  quelques  Tieiv 
ces  dans  une  fuite  de  Plain-Chant  à l’uniiïbn  : de  forte,' 
par  exemple,  qu’une  partie  du  Chœur  chantant  ces  quatre 
Notes,  ut  re  fi  ut^  l’autre  partie  chantoit  en  même  tems 
CCS  quatrc-ci  ut  re  re  ut.  Il  paroît  par  les  exemples  cites 
par  l’Abbé  le  Beuf  & par  d’autres,  que  VOrganifiition  ne 
fe  pratiquoit  gucrcs  que  fur  la  Note  fenfible  à l’approche 
de  la  finale;  d’où  il  fuit  qu’on  n'organifoit  prefque  jamais 
que  par  une  Tierce  mineure.  Peur  un  Accord  fi  facile  & 
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fi  peu  varié , les  Chantres  qui  organifoknt  ne  lalfToicnt  pas 
d’ccre  payés  plus  cher  que  les  autres. 

A l’égard  de  VOrganum  triplum , ou  quadruplum , qui 
s’appelloit  aufli  Triplum  ou  Quadruplum  tout  fmiplcment, 
ce  n’ctoit  autre  chofe  que  le  meme  Clunt  des  Parties  orgU'  , 
nifantes  entonne  par  des  Hautes-Contres  à l’Oélave  des  13af* 
fes,  & par  des  DelTus  à l’Oclave  des  Tailles. 

ORTHIEN,  adj.  Le  Nome  Orthien  dans  la  Mufique  Grec-» 
que  étoit  un  Nome  Daélylique , inventé  , félon  les  uns , par 
l’ancien  Olympus  le  Phrygien,  te  félon  d’autres  par  le  My- 
fien.  C’elt  fur  ce  Nome  Orthien  ^ difent  Hérodote  & Aulu- 
gelle,  que  thantok  Arion  quand  il  fe  précipita  dans  la  mer.  / 

ÜLTVTRTURE , f.  f.  Pièce  de  Symphonie  qu’on  s’efforce 
de  rendre  éclatante , impofante , harmonieufe , & qui  fert  de 
début  aux  Opéra  & autres  Drames  lyriques  .d’une  certaine 
étendue. 

Les  Ouvertures  des  Opéra  François  font  prefque  toutes 
calquées  fur  celles  de  Lully.  Elles  font  compofées  d’un  ntor- 
ceau  traînant  appellé  grave  qu’on  joue  ordinairement  deux 
fois , & d’une  Reprifè  fautillante  appellée  gaie  , laquelle  eft 
communément  fuguée  : plufieurs  de  ces  Reprifes  rentrent  en- 
core dans  le  grave  en  finiflant. 

Il  a été  un  rems  où  les  Ouvertures  Françoifes  fervoienc 
de  modèle  dans  toute  l’Europe.  Il  n’y  a pas  foixante  ans 
qj’on  faifüit  venir  en  Italie  des  Ouvertures  de  France  pour 
mettre  à la  tête  des  Opéra.  J’ai  vu  même  plufieurs  anciens 
Opéra  Italiens  notés  avec  une  Ouverture  de  Lully  ù la  tête, 

C’eft  de  quoi  les  Italiens  ne  conviennent  pas  aujourd’hui 
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que  tout  a fi  fort  change  ; mais  le  fait  ne  laiiTe  pas  d’érre 
tiès-cercain. 

La  Mafique  inüriimentale  ayant  fait  un  progrès  étonnant 
depuis  une  quarantaine  d’années , les  vieilles  Ouvertures  faites 
pour  des  Symphoniltes  qui  favoient  peu  tirer  parti  de  leurs 
Iiillrumens,  ont  bientôt  é é laiffées  aux  François,  & l’on 
s’elt  d’abord  contenté  d’en  garder  à-peu-près  la  difpofition. 
Les  Italiens  n’ont  pas  môme  tardé  de  s’affranchir  de  cette 
gêne , & ils  dillribuent  aujourd’hui  leurs  Ouvertures  d’une 
autre  maniéré.  Ils  débutent  par  un  morceau  faillant  & vif, 
à deux  ou  à quatre  tems  ; puis  ils  donnent  un  yindante  k 
demi-jeu , dans  lequel  ils  tâchent  de  déployer  toutes  les  grâces 
du  beau  Chant,  & ils  finiffent  par  un  brillant  Allegro ^ or- 
dinairement à trois  Tems, 

La  raifon  qu’ils  donnent  de  cette  diftribution  eft  , que 
dans  un  Speélacle  nombreux  où  les  Speélareurs  font  beau- 
coup de  bruit,  il  faut  d’abord  les  porter  au  lîlence  & fixer 
leur  attention  par  un  début  éclatant  qui  les  frappe.  Ils  difenc 
que  le  grave  de  nos  Ouvertures  n’elt  entendu  ni  écouté  de 
perfonne , &c  que  notre  premier  coup  d’archet , que  nous 
vantons  avec  tant  d’emphafe  , moins  bruyant  que  l’Accord 
des  Inltrumens  qui  les  précédé , & avec  lequel  il  fe  confond  , 
eft  plus  propre  à préparer  l’Auditeur  à l’ennui  qu’à  l’atten- 
tion. Ils  ajoutent  qu’après  avoir  rendu  le  Speélatcur  attentif, 
il  convient  de  l’intérelTer  avec  moins  de  bruit  par  un  Chant 
agréable  & flatteur  qui  le  difpofe  à l’attendriffement  qu’on 
tâchera  bientôt  de  lui  infpirer  ; & de  déterminer  enfin  l’Ou- 
verture  par  un  morceau  d’up  autre  caradere , qui , tranchant 

avec 
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avec  le  commencement  du  Drame , marque , en  finilFant  avec 
bruit,  le  filence  que  l’Aîleur  arrivé  fur  la  Sceoe  exige  du 
Spciftateur. 

Notre  vieille  routine  â^Ouvertures  a fait  naître  en  France 
une  plaifante  idée.  Plufieurs  fe  (bnP  imaginés  qu’il  y avoir 
une  telle  convenance  entre  la  forme  des  Ouvertures  de 
Lully  & un  Opéra  quelconque  , qu’on  ne  fauroit  la  changer 
Cms  rompre  l’Accord  du  tout  : de  forte  que , d’un  début  de 
Symphonie  qui  feroit  dans  un  autre  goût , tel , par  exem- 
ple, qu’une  Ouverture  Italienne,  ils  diront  avec  mépris,  que 
c’eft  unç  Sonate , &;  non  pas  une  Ouverture',  comme  fi  toute 
Ouverture  n’étoit  pas  une  Sonate. 

Je  fais  bien  qu’il  feroit  à defirer  qu’il  y eût  un  rapport 
propre  & fenfibic  entre  le  caradere  d’une  Ouverture  Sc  celui 
de  l’ouvrage  qu’elle  annonce^  ; mais  au  lieu  de  dire  que 
toutes  les  Ouvertures  doivent  être-  jcttécs  au  meme  moule , 
cela  dit  précifément  le  contraire.  D’ailleurs , fi  nos  Mufi- 
ciens  manquent  fi  (buvent  de  faifir  le  vrai  rapport  de  la  Mu- 
fique  aux  paroles  dans  chaque  morceau,  comment  faiflronr- 
ils  les  rapports  plus  éloignés  & plus  fins  entre  l’ordonnance 
d’une  Ouverture  & celle  du  corps  entier  de  l’ouvrage  ? Quel- 
ques Muficiens  fe  font  imaginés  bien  faifir  ces  rapports  en  rafi' 
femblant  d’avance  dans  ^Ouverture  tous  les  caraderes  expri- 
més dans  la  Piece,  comme  s’ils  vouloient  exprimer  deux 
fois  la  même  adion  , & que  ce  qui  elt  à venir  fût  déjà 
paffe.  Ce  n’elt  pas  cela,  lu  Ouverture  la  mieux  entendue  eft 
celle  qui  difpofe  tellement  les  cœurs  des  Spedateurs,  qu’ils 
s’ouvrent,  fans  efibrt  à l’incérêc  qu’on  veut  leur  donner  dès 
Diîl- de  Mufique.  Sss 
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le  commencement  de  la  Piece.  Voilà  le  véritable  effet  que 
doit  produire  une  bonne  Ouverture  : voilà  le  plan  fur  lequel 
il  la  faut  traiter. 

ÜITVTRTURE  DU  LIVRE , A L’OUVERTURE  DU 
LIVRE.  ( Voyez  Livjtt-;.  ) 

OXIPYCNI,  adj.  plur.  C’ell  le  nom  que  donnoient  les 
Anciens  dans  le  Genre  épais  au  troilleme  Son  en  montant 
de  chaque  Tétracorde.  Ainfi  les  Sons  Oxipyeni  étoient  civ{ 
en  nombre.  (Voyez  Apvcni  , Epais,  SvstÊiME  , Tjétra- 

CORDE.  ) 
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JP . Par  abréviation  , fignifie  Piano  , c’eft  - à - dire  , Doux. 
( Voyez  Doux.  ) 

Le  double  PP.  fignifie , PianiJJîmo  , c’eft-à-dire  • três- 
Doux. 

PANTOMIME  y Jl  f.  Air  fur  lequel  deux  ou  plufîeufs 
Danfeurs  exécutent  en  Danfe  une  Aélion  qui  porte  aufli 
le  nom  de  Pantoniimê.  Les  Airs  des  Pantomimes  ont  pour 
l’ordinaire  un  couplet  principal  qui  revient  fouvent  dans  le 
cours  de  la  Piece,  & qui  doit  être  fîmple,  par  la  raifon 
dite  au  mot  Contre-Danfe  : mais  ce  couplet  elt  entremêlé 
d’autres  plus  faillans , qui  parlent , pour  ainfi  dire , &;  font 
image  dans  les  fîcuations  où  le  Danfeur  doit  mettre  une 
exprelfion  déferminée. 

PAPIER  RECLÉ.  On  appelle  ainli  le  papier  préparé 
avec  les  Portées  toutes  tracées  , pour  y noter  la  MuCque. 
( Voyez  Portée.  ) 

Il  y a du  Papier  réglé  de  deux  efpeces;  favoir,  celui  dont 
le  format  elt  plus  long  que  large , tel  qu’on  l’emploie  com- 
munément en  France  ; & celui  dont  le  format  elt  plus  large 
que  long  ; ce  dernier  elt  le  feul  dont  on  fe  ferve  eti  Italie. 
Cependant  par  une  bifarrerie  dont  j’ignore  la  caufe , les  Pa- 
petiers de  Paris  appellent  Papier  réglé  à la  Françoije,  celui 
dont  on  fe  fert  en  Italie,  & Papier  réglé 'à  l'Italienne , celui 
qu’on  préféré  en  France. 

Sss  i 
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Le  format  plus  large  que  long  parole  plus  commode  , 
fuit  parce  qu’un  livre  de  cette  forme  fe  tient  mieux  ouvert 
fur  un  pupitre  , foit  parce  que  les  Portées  étant  plus  lon- 
gues on  en  cliangc  moins  fréquemment  : or,  c’eft  dans  ces 
changemens  que  les  Muficiens  font  fujets  à prendre  une 
Portée  pour  l’autre , fur-tout  dans  les  Partitions.  ( Voyez 
Partition.  ) • 

Le  Papier  réglé  en  ufage  en  Italie  eft  toujours  de  dix  Por- 
tées , ni  plus  ni  moins  ; & cela  fait  juUe  deux  Lignes  ou 
Accolades  dans  les  Partitions  ordinaires , où  l’on  a toujours 
cinq  Parties  ; favoir , deux  Dclfus  de  Violons , la  l^iola  , 
la  Partie  chantante  , ôc  la  Balle,  Cette  divifion  étant  tou- 
jours la  même  &c  chacun  trouvant  dans  toutes  les  Parti- 
tions fa  Partie  femblablement  placée,  pafle  toujours  d’une 
Accolade  à l’autre  fans  embarras  & fans  rifque  de  fe  mé- 
prendre. Mais  dans  les  Partitions  Françoifes  où  le  nom- 
bre des  Portées  n’eft  fixe  Se.  déterminé , ni  d&ns  les  Pages 
ni  dans  les  Accolades,  il  faut  toujours  héfiter  à la  fin  de 
chaque  Portée  pour  trouver , dans  l’Accolade  qui  fuit  , la 
Portée  correfpondante  à celle  où  l’on  ell  ; ce  qui  rend 
le  Muficien  moins  (ûr,  & l’exécution  plus  fujette  à man- 
quer. 

PARADIAZEUXIS  ou  Disjonction  prochaine  , f.  f. 
C’éroit , dans  la  Mufîque  Grecque , au  rapport  du  vieux 
Bacchius , l’Intervalle  d’un  Ton  feulement  entre  les  cordes 
de  deux  Tétracordes,  & telle 'elt  l’efpecc  de  disjonâion  qui 
régné  entre  le  Tétracorde  Synnéménon , le  Tétracorde 
Diézeugménon.  {J^oye\ces  mots.) 
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PARAMESE  ,/  /.  C’ctoit , dans  la  Mufiquc  Grecque,  le 
nom  de  la  première  corde  du  Tcrrai;orde  Diczcugménon. 
Il  faut  fc  fouvenir  que  le  troificme  TcrracorJe  pouvoir  être 
conjoint  avec  le  fécond  ; alors  fa  première  corde  étoit  la 
Mcfe  ou  la  quatrième  corde  du  fécond  ; c’e/t-à-dire  , que 
cette  Mcfe  étoit  commune  aux  deux. 

Mais  quand  ce  troifieme  Tctracorde  étoit  disjoint,  il  com- 
xnençoit  par  la  corde  appellée  Paramèfe  , laquelle  au  lieu  de 
fe  confondre  avec  la  Mcfe , fe  trouvoit  alors  un  Ton  plus 
haut , de  ce  Ton  faifoit  la  disjonction  ou  dilbnce  entre  la 
quatrième  corde  ou  la  plus  aigue  du  Tcn-acorde  Méfon , & 
la  première  ou  la  plus  gravwdu  Tctracorde  Diézeugménon. 
(Voyez  SvsT^i.ME  , Tétracorde.  ^ 

Paramèfe  fignilie  proche  de  la  Mêle  ; parce  qu’en  eflFct 
la  Paramèfe  n’en  étoit  qu’à  un  Ton  de  dilbnce  , quoiqu’il 
y eût  quelquefois  une  corde  entre  deux.  ( Voyez  Trite.  ) 
PARANETE  , f.  f.  C’elt , daris  la  Mulîque  ancienne  , 
le  nom  donné  par  plufieurs  Auteurs  à la  troilieme  corde  de 
chacun  des  trois  Tétrdcordes  Synnéménon  , Diczcugménon, 
& Hyperbolcon  ; corde  que  quelques-uns  ne  diltinguoienc 
que  p..r  le  nom  du  Genre  où  ces  Tétracordes  étoient  em- 
ployés. Ainll  la  troilieme  corde  du  Tctracorde  Hyperbolcon, 
laquelle  elt  apptiléc  Hyperbolcon  - Diaronos  par  Arilto- 
xène  & Al/pius , elt  appelle*  Paranète  - Hyperbolcon  par 
Euclide  , &c. 

PAIG\l’HONIE , f.  f,  C’elt , dans  la  Mufique  ancienne, 
cette  efpece  de  Confonnance  qui  ne  réfulte  pas  des  mêmes 
iions  , comme  l'UnilTon  qu’on  appelle  Homophonie  ; ni  de  la 
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Réplique  des  memes  Sons  , comme  l’0«S?.ve  qu’on  a'ppcllc 
Antiphonie  ; mais  des  Sons  rccllemcnt  dilTcrens , comme  la 
(^Jtiinre  &;  la  Quarfe , feules  Paraphonies  admifes  dans  cette 
Mufique  : car  pour  la  Sixte  & la  Tierce  , les  Grecs  ne  les 
mettoient  pas  au  rang  des  Paraphonies  ; ne  les  admettant 
pas  même  pour  Confonnances. 

PARFAIT  , adj.  Ce  mot  , dans  la  Mufique  , a plufieurs 
fens.  Joint  au  mot  Accord , il  fignific  un  Accord  qui  com- 
pKnd  toutes  les  Confonndnces  fans  aucune  Diflbnance;  joint 
au  mot  Cadence  , il  exprime  celle  qui  porte  la  Note  fenfible , 
&c  de  la  Dominante  tombe  fur  la  Finale;  joint  au  mot  Con- 
fmnancc  , il  exprime  un  InterVaile  julle  & déterminé  , qui 
ne  peut  être  ni  majeur  ni  mineuç  : ainfi  l’Oétave , la  Quinte 
& la  Quarte  font  des  Confonnances  parfaites , & ce  font  les 
feules  joint  au  mot  Mode  , il  s’applique  à la  Mefure  par  une 
acception  qui  n’eft  plus  connue  de  qu’il  faut  expliquer  pour 
l’intelligence  des  anciens  Auteurs. 

Ils  divifoient  le  Tems  ou  le  Mode  , par  rapport  à la  Me- 
fure , en  Parfait  ou  Imparfait , & prétendant  que  le  nombre 
ternaire  écoit  plus  parfait  que  le  binaire , ce  qu’ils  prouvoient 
par  la  Trinité  , ils  appclloient  Tems  ou  Mode  Parfait , celui 
xlont  la  Mefure  étoit  à trois  Tems,  &c  ils  le  marquoient  par 
un  O ou  cercle , quelquefois  feul  , & quelquefois  barré , ♦. 
Le  Tems  ou  Mode  Imparfait  formoit  une  Mefure  h deux 
Tems  , & fe  marquoit  par  un  O tronqué  ou  un  C , tantôt  feul 
& tantôt  barre.  ( Votiez  Mesure  , Mode  ; Prola tion  , 
Tems.  ) 

PARHYPATE , f.  f.  Nom  de  la  corde  qui  fuit  immé- 
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diacement  l'Hypate  du  grave  à l’aigu.  II  y avoir  deux  Farhy^ 
pâtes  dans  le  Diagramme  des  Grecs  ; favoir , la  Parhypate- 
Piypaton  ^ & la  Parhypate-Mcfon.  Ce  mot  Parhypate  lignifie 
Sous-principale'oxi  proche  la  principale.  ( Voyez  Hypate.  ^ 

PARODIE  , f.  f Air  de  Symphonie  dont  on  fait  un  Air 
chantant  en  y ajultant  des  paroles.  Dans  une  Mufîque  bien 
faite  le  Chant  eft  fait  fur  les  paroles , ôc  dans  la  Parodie 
les  paroles  font  faites  fur  le  Chant  : tous  les  couplets  d’une 
Chanfon  , excepté  le  premier  , font  des  cfpeces  de  Paro- 
dies ; Si  c’elt , pour  l’ordinaire  , ce  que  l’on  ne  fent  que 
trop  à la  maniéré  dont  la  Profodie  y elt  ellropiée.  (Voyez 
Chanson.  ) 

PAROLES f.  plur.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  au  Poeme 
que  le  Compofiteur  met  en  Mufique  ; foit  que  ce  Poëme 
fbit  petit  ou  grand  , foit  que  ce  foit  un  Drame  ou  une  Chan- 
fon. La  mode  eft  de  dire  d’un  nouvel  Optra  que  la  Mufî- 
que en  eft  palTable  o«  bonne  , mais  que  les  Paroles  en  font 
dcteflablSs  : on  pourroit  dire  le  contraire  des  vieux  Opéra 
de  Lully. 

PARTIE, //i  C’efl  le  nom  de  chaque  Voix  ou  Mélodie 
réparée  , dont  la  réunion  forme  le  Concert.  Pour  conftituer 
un  Accord  , il  faut  que  deux  Sons  au  moins  fe  fafTent  en- 
tendre à la  fois  ; ce  qu’une  feule  Voix  ne  fauroit  faire.  Pour 
former , en  chantant , une  Harmonie  ou  une  fuite  d’ Accords , 
il  faut  donc  plufieurs  Voix  : le  Chant  qui  appartient  à cha- 
cune de  ces  Voix  s’appelle  Partie , & la  colleétion  de  toutes 
les  Parties  d’un  même  ouvrage  , écrites  l’une  au-deflbus  de 
l’autre,  s’appelle  Partition.  (Voyez  PARTUtoN.  ) 
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Comme  un  Accord  complet  eft  compofc^e  quatre  Sons, 
il  y a aufli , dans  la  Mafiquc  , quatre  Parties  principales  dont 
la  plus  aiguë  s’appelle  Dejfûs , &c  fe  chante  par  .des  Voix  de 
femmes , d’enfans  ou  de  Aîufici  : les  trois  îiutres  font , la 
Hauu-Coatre , la  Taille  & la  Bafe , qui  toutes  appartiennent 
à dés  Voix  d’hommes.  On  peut  voir,  {PL  F.  Fig.  6.)  l’ë- 
tendue  de  Voix  de  chacune  de  ces  Parties , & la  Clef  qui 
lui  appartient.  Les  Noces  blanches  montrent  les  Sons  pleins 
où  chaque  Partie  peut  arriver  tant  en  haut  qu’en  bas  , Sc 
les  Croches  qui  fuivenc  montrent  les  Sons  où  la  Voix  com- 
menceroit  à fe  forcer  , & qu’elle  ne  doit  former  qu’en  paf- 
fmr.  Les  Voix  Italiennes  excédent  prefque  toujours  cette 
étendue  dans  le  haut,  fur-tout  les  DefTus  ; mais  la  Voix  de- 
vient alors  une  efpecc  de  Faucet  , & avec  quelqu’art  que  ce 
defaut  fe  déguife  , c’en . elè  certainement  un. 

Quelqu’une  ou  chacune  de  ces  Parties  fe  fubdivife  quand 
On  compofe  à plus  de  quatre  Parties  ( Voyez  Dessus  , 
Taule,  Basse.)  * 

Dans  la  première  invention  du  Contre-point,  il  n’eut  d’abord 
que  deux  Parties  , dont  l’une  s’appelloic  Ténor , & l’autre 
Difcant.  Enfuite  on  ert  ajouta  une  troif;eme  qui  prit  le  nom 
de  Tf^plum  ; &c  eniin  une  quatrième  , qu’on  appella  quel- 
quefois Quadruplum , de  plus  communément  Alotcîus.  Ces 
Parties  fe  confondoient  de  enjamboient  tris-fréquemment 
les  unes  fur  les  autres  : ce  n’ell  que  peu-ù-peu  qu’en  s’éten- 
dant ù l’aigu  de  au  grave  , elles  ont  pris  , avec  des  Diapa- 
foiis  plus  féparés  de  plus  fixes  , les  noms  qu’elles  ont  au- 
jourd’hui. 

Il 
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Il  7 a au/fi  des  Parties  inllrumentales.  Il  y a même  des 
Inftrumens,  comme  l’Orgue,  le  Clavecin,  la  Viole,  qui  peu- 
vent faire  plufieurs  Parties  à la  fois.  On  divife  aulfi  la  Mulîque 
Inllrumentale  en  quatre  Parties , qui  répondent  à celles  de  la 
Mulîque  Vocale , & qui  s’appellent  Dejfus , Quinte , Taille  & 
Bajfe  ; mais  ordinairement  le  DelTus  fc  fcpare  en  deux,  & la 
Quinte  s’unit  avec  la  Taille,  fous  le  nom  commun  de  yiole. 
On  trouvera  aulfi  (P/.  F.  Fig,  7.)  les  Clefs  & l’étendue  des 
quatre  Parties  Inltrumentales  : mais  il  faut  remarquer  que  la 
plupart  des  Inltrumens  n’ont  pas  dans  le  haut  des  bornes  pré- 
cifes , de  qu’on  les  peut  faire  démancher  autant  qu’on  veut 
aux  dépens  des  oreilles  des  Auditeurs  ; au  lieu  que  dans  le 
bas  ils-  ont  un  terme  fixe  qu’ils  ne  fauroient  palFer  : ce  terme 
eft  à la  Note  que  j’ai  marquée  ; mais  je  n’ai  marqué  dans  le 
haut  que  celle  où  l’on  peut  atteindre  fans  démancher. 

Il  y a des  Parties  qui  ne  doivent  être  chantées  que  par 
une  feule  Voix  , ou  jouées  que  par  un  feul  Inllrument , & 
celles-là  s’appellent  Parties  récitantes.  D’autres  Parties  s’exé- 
cutent par  plulieurs  perfonnes  chantant  ou  jouant  à l’Unif- 
fon , & on  les  appelle  Parties  concertantes  ou  Parties  de 
Chœur. 

On  appelle  encore  Partie  , le  papier  de  Muiîque  fur  lequel 
elè  écrite  la  Partie  féparée  de  chaque  Muficien  ; quelquefois 
plufieurs  chantent  ou  jouent  fur  le  même  papier  : mais  quand 
ils  ont  chacun  le  leur,  comme  cela  fe  pratique  ordinairement 
dans  les  grandes  Mufiques , alors  , quoiqu’en  ce  lêns  chaque 
Concertant  ait  fa  Partie , ce  n’eft  pas  à dire  dans  l’autre  fens 
qu’il  y ait  autant  de  Parties  de  Concertans , attendu  que  la 
DiS.  de  Mufique,  T t c 
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meme  Partie  eft  fouvenc  doublée  , triplée  & multipliée  à 
proportion  du  nombre  total  des  exécutans, 

PARTITION,/  /.  Collcélion  de  toutes  les  Parties  d’une 
Pièce  de  Mufique  , où  l’on  voit,  par  la  réunion  des  Portées 
corrcfpondantes , l’Harmonie  qu’elles  forment  entr’elles.  On 
écrit  pour  cela  toutes  les  Parties  Portée  à Portée  , l’une 
au-deffous  de  l’autre  avec  la  Clef  qui  convient  à chacune, 
commençant  par  les  plus  aiguës,  &c  plaçant  la  Baffe  au-delTous 
du  tout  ; on  les  arrange , comme  j’ai  dit  au  mot  Copiste  , 
de  maniéré  que  chaque  Mefure  d’une  Portée  foit  placée  per- 
pendiculairement au-delfus  ou  au-deffous  de  la  Mefure  cor- 
rcfpondante  des  autres  Parties , & enfermée  dans  les  mêmes 
Barres  prolongées  de  l’une  à l’autre  , afin  que  l’on  puiffe 
voir  d’un  coup-d’œil  tout  ce  qui  doit  s’entendre  à la  fois. 

Comme  dans  cette  difpofition  une  feule  ligne  de  Mufique 
comprend  autant  de  Portées  qu’il  y a de  Parties  , on  em- 
bralfe  toutes  ces  Portées  par  un  trait  de  plume  qu’on  appelle 
Accolade , &c  qui  fe  tire  à la  marge  au  commencement  de 
cette  ligne  ainfi  compofée  ; puis  on  recommence , pour  une 
nouvelle  Ligne  , h tracer  une  nouvelle  Accolade  qu’on  rem- 
plit de  la  fuite  des  mêmes  Portées  écrites  dans  le  même 
ordre. 

Ainfi  , quand  on  veut  fuivre  une  Partie  , après  avoir  par- 
couru la  Portée  jufqu’au  bout , on  ne  paffe  pas  à celle  qui 
cfi  immédiatement  au-deffous  : mais  on  regarde  quel  rang 
la  Portée  que  l’on  quitte  occupe  dans  fon  Accolade  , on  va 
chercher  dans  l’Accolade  qui  fuit  la  Portée  correfpondante  , 
& l’on  y trouve  la  fuite  de  la  même  Partie. 
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L’ufage  des  Partitions  eft  indifpenfable  pour  compofer.  Il 
faut  aufli  que  celui  qui  conduit  un  Concert  ait  la  Partition. 
fous  les  yeux  pour  voir  fi  chacun  fuit  fa  Partie , & remettre 
ceux  qui  peuvent  manquer  : elle  efi  même  utile  à l’Accom- 
pagnateur pour  bien  fuivre  l’Marmonie  ; mais  quant  aux 
autres  Muficiens , on  donne  ordinairement  à chacun  fa  Par- 
tie fcparêc  , étant  inutile  pour  lui  de  voir  celle  qu’il  n’exé- 
cute pas. 

Il  y a pourtant  quelques  cas  où  l’on  joint  dans  une  Partie 
féparée  d’autres  Parties  en  Partition  partielle  , pour  la  com- 
modité des  exécutans.  i°.  Dans  les  Parties  Vocales , on 
note  ordinairement  la  Baffe  continue  en  Partition  avec  cha- 
que Partie  récitante , foit  pour  éviter  au  Chanteur  la  peine 
de  compter  fes  Paufes  en  fuivant  la  Baffe , fait  pour  qu’il  fe 
puiffe  accompagner  lui-même  en  répétant  ou  récitant  fa  Par- 
tie. z°.  Les  deux  Parties  d’un  Duo  chantant  fe  notent  en 
Partition  dans  chaque  Partie  féparée , afin  que  chaque  Chan- 
teur , ayant  fous  les  yeux  tout  le  Dialogue  , en  faififfe  mieux 
l’efprit , & s’accorde  plus  aifément  avec  fa  contre  - Partie. 
3”.  Dans  les  Parties  Inftrumentales  , on  a foin , pour  les 
Récitatifs  obligés , de  noter  toujours  la  Partie  chantante  en 
Partition  a\ec  celle  de  l’Infirument , afin  que  dans  ces  alter- 
natives de  Chant  non  mefuré  & de  Symphonie  mefurée , le 
Symphonifte  prenne  jufie  le  tems  des  Ritouraelles  fans  en- 
jamber & fans  retarder. 

PARTITION  eft  encore  , chez  les  Fafteurs  d'Orgue  de 
de  Clavecin , une  réglé  pour  accorder  l’Inflrumcnt , en  com- 
mençant par  une  Corde  ou  un  Tuyau  de  chaque  Touche. 

T tt  1 
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dans  l’étendue  d’une  Oâave  ou  un  peu  plus,  prife  vers  le 
milieu  du  Clavier  ; & fur  cette  Octave  ou  Partition  l’on  ac- 
corde , après , tout  le  relie.  Voici  comment  on  s’y  prend  pour 
former  la  Partition. 

Sur  un  Son  donné  par  un  Inlirument  dont  je  parlerai  au 
mot  Ton  , l’on  accorde  à l’Uniflbn  ou  à l’Oèlave  le  C fol  ut 
qui  appartient  à la  Clef  de  ce  nom,  & qui  fe  trouve  au  mi- 
lieu du  Clavier  ou  è-peu-près.  On  accorde  enfuite  le  fol  , 
Quinte  aiguë  de  cet  ut  ; puis  le  re  , Quinte  aiguë  de  ce  fol; 
après  quoi  l’on  redefeend  à l’Oèbve  de  ce  rc , à côté  du  pre- 
mier ut.  On  remonte  à la  Quinte  la , puis  encore  à la  Quinte 
mi.  On  redefeend  il  l’Oâave  de  ce  mi , & l’on  continue  de 
même  , montant  de  Quinte  en  Quinte  , & redefeendant  à 
rOdave  lorfqu’on  avance  trop  à l’aigu.  Quand  on  elt  par- 
venu au  fol  Dièfe , on  s’arrête. 

Alors  on  reprend  le  premier  ut , & l’on  accorde  fon  Oc- 
tave aiguë  ; puis  la  Quinte  grave  de  cette  Oâave  fa  ; l’Oc- 
tave aiguë  de  et  fa',  enfuite  le  fi  Bémol  , Quinte  de  cette 
Oâave  ; enfin  le  mi  Bémol , Quinte  grave  de  ce  fi  Bémol  : 
l’Oèlave  aiguë  duquel  mi  Bémol  doit  faire  Quinte  julle  ou 
à-peu-près  avec  le  la  Bémol  ou  fol  Dièfe  précédemment 
accordé.  Quand  cela  arrive  , la  Partition  elt  julle  ; autre- 
ment elle  ell  faufle , & cela  vient  de  n’avoir  pas  bien  fuivi 
les  réglés  expliquées  au  mot  Tempérament.  Voyez  ( PL  F. 
Fig.  8.  ) la  fuccelfion  d’ Accords  qui  forme  la  Partition. 

La  Partition  bien  faite  , l’accord  du  relie  elt  très-facile  , 
paifqu’il  n’elt  plus  quellion  que  d’Uniffons  & d’Oèlaves  pour 
achever  d’accorder  tout  le  Clavier. 
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PASSACAILLE , f.  f.  Efpece  de  Chaconne  dont  le  Chant 
eft  plus  tendre  & le  mouvement  plus  lent  que  dans  les  Cha- 
connes  ordinaires.  ( Voyez  Chaconne.  ) Les  Pqffacailks 
d’Armide  & d’IlTé  font  célébrés  dans  l’Opéra  François. 

PASSAGE , f.  m.  Ornement  dont  on  charge  un  trait  de 
Chant , pour  l’ordinaire  alTez  court  ; lequel  eft  compofé  de 
plufleurs  Notes  ou  Diminutions  qui  fe  chantent  ou  fe  jouent 
très-légérement.  C’efl  ce  que  les  Italiens  appellent  aulH 
Pqffb.  Mais  tout  Chanteur  en  Italie  eft  obligé  de  lavoir 
compofer  des  Paffi , au  lieu  que  la  plupart  des  Chanteurs 
François  ne  s’écartent  jamais  de  la  Note  & ne  font  de  Paf- 
Jages  que  ceux  qui  font  écrits. 

PASSE-PIED , f.  m.  Air  d’une  Danfe  de  même  nom  î 
fort  commune,  dont  la  mefure  eft  triple,  fe  marque  & 
fe  bat  à un  Tems.  Le  mouvement  en  eft  plus  vif  que  celui 
du  Menuet , le  caraétere  de  l’Air  à-peu-près  femblable  ; ex- 
cepté que  le  PaJTe-pied  admet  la  fyncope , & que  le  Menuet 
ne  l’admet  pas.  Les  Mefures  de  chaque  Reprife  y doivent 
entrer  de  même  en  nombre  pairement  pair.  Mais  l’Air  du 
Pq0e-pied  au  lieu  de  commencer  fur  le  Frappé  de  la  Me- 
fure , doit  dans  chaque . Reprife  commencer  fur  la  croche 
qui  le  précédé. 

PASTORALE, f.  Opéra  champêtre  dont  les  Perfon- 
nages  font  des  Bergers , & dont  la  Mulique  doit  être  affor- 
tie  à la  fîmplicité  de  goût  & de  mœurs  qu’on  leur  fappofe. 

Une  Paftorale  eft  auffi  une  Piece  de  Mufique  faite  fur 
des  paroles  relatives  à l’état  Pafloral , ou  un  Chant  qui 
imite  celui  des  Bergers , qui  en  a la  douceur  , la  tendreffe 
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6c  le  naturel  ; l’Air  d’une  Danfe  compofce  dans  le  même 
caractère  s’appelle  au/Ti  Pajlorak. 

PASTORKLLE  , f.  J'.  Air  Italien  dans  le  genre  palloral. 
Les  Airs  François  appelles  Pafèorales  , font  ordinairement 
à deux  Tems  , 6c  dans  le  caraâere  de  Mufette.  Les  Pajlo- 
rdks  Italiennes  ont  plus  d’accent , plus  de  grâce , autant 
de  douceur  de  moins  de  fadeur.  Leur  Mefure  elt  toujours  le 
lix-huit. 

PATHÉTIQUE  , adj.  Genre  de  Mufique  dramatique  & 
théâtral  , qui  tend  à peindre  6c  à émouvoir  les  grandes 
pallions  , 6c  plus  particuliérement  la  douleur  6c  la  triltefle. 
Toute  l’expreflion  de  la  Mufique  Françoife  , dans  le  genre 
Pathétique , confilte  dans  les  Sons  traînes , renforcés  , gla- 
pilTans  , 6c  dans  une  telle  lenteur  de  mouvement , que  tout 
fentiment  de  la  Mefure  y foit  effacé.  De  - lâ  vient  que  les 
François  croient  que  tout  ce  qui  elt  lent  elt  Pathétique  , 6c 
que  tout  ce  qui  cil  Pathétique  doit  être  lent.  Ils  ont  meme 
des  Airs  qui  deviennent  gais  6c  badins,  ou  tendres  6c  Pa- 
thétiques , félon  qu’on  les  chante  vite  ou  lentement.  Tel  elt 
un  Air  fi  connu  dans  tout  Paris , auquel  on  donne  le  pre- 
mier caractère  fur  ces  paroles  ; II, y a trente  ans  que  mon 
cotillon  traîne  , &c.  6c  le  fécond  fur  celles-ci  : Ouoi  ! vous 
parte\  fans  que  rien  vous  arrête , &c.  C’elt  l’avantage  de  la 
Mélodie  Françoife;  elle  fert  atout  ce  qu’on  veut,  Fiet  avis ^ 
& , cuni  volet,  arbor. 

Mais  la  Mufique  Italienne  n’a  pas  le  meme  avantage  : 
chaque  Chant  , chaque  Mélodie  a fon  caractère  tellement 
propre  , qu’il  dt  impoffible  de  l’en  dépouiller.  Son  Pathe- 
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tique  d’ Accent  & de  Mélodie  fe  fait  feiirir  en  toute  forte 
de  Mefure  , & meme  dans  les  Mouvemens  les  plus  vifs. 
Les  Airs  François  changent  de  caraclcre  félon  qu’on  prelTe 
ou  qu’on  ralentit  le  Mouvement  : chaque  Air  Italien  a fon 
Mouvement  tellement  déterminé  , qu’on  ne  peut  l’altérer  fans 
anéantir  la  Mélodie.  L’Air  ainfi  défiguré  ne  change  pas 
fon  caraélere  , il  le  perd  ; ce  n’eft  plus  du  Chant , ce  n’elt 
rien. 

Si  le  caraélere  du  Pathétique  n’eft  pas  dans  le  Mouve- 
ment , on  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu’il  foit  dans  le  Genre , 
ni  dans  le  Mode  , ni  dans  l’Harmonie  ; puifqu’il  y a des 
morceaux  également  Pathétiques  dans  les  trois  Genres , dans 
les  deux  Modes,  & dans  toutes  les  Harmonies  imaginables. 
Le  vrai  Pathétique  elt  dans  l’Accent  pafllonné  , qui  ne  fe 
détermine  point  par  les  réglés  ; mais  que  le  génie  trouve  & 
que  le  cœur  fent , fans  que  l’Art  puifTe  , en  aucune  manière  , 
en  donner  la  loi. 

PATTE  A RÉGLER , f.  f.  On  appelle  ainfi  un  petit  inf 
rrument  de  cuivre  , compofé  de  cinq  petites  rainures  éga- 
leriient  efpacécs , attachées  à un  manche  commun  , par  lef- 
quclles  on  trace  à la  fois  fur  le  papier , & le  long  d’une  ré- 
glé , cinq  lignes  parallèles  qui  forment  une  Portée.  ( Voyez 
PORTKE.  ) 

PAVANE,/ f.  Air  d’une  Danfe  ancienne  du  même  nom, 
laquelle  depuis  long-tems  n’elt  plus  en  ufage.  Ce  nom  de 
Pavane  lui  fut  donné  parce  que  les  figurans  faifoient , en 
fe  regardant , une  efpece  de  roue  à la  maniéré  des  Paons. 
L’Homme  fe  fervoit , pour  cette  roue  , de  fa  cape  & de  fou 
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(îpcc  qu’il  gardoit  dans  cette  Danfe , Sc  c’eft  par  allufion  k 
la  vanité  de  cette  attitude  qu’on  a fait  le  verbe  réciproque 
fc  pavaner. 

' PAUSE  , f.  f.  Intervalle  de  tems  qui , dans  l’exécution  , 
doit  fe  palier  en  filence  par  la  Partie  où  la  Paufe  ell  mar- 
quée. (Voyez  Tacet,  Silence.) 

Le  nom  de  Paufe  peut  s’appliquer  à des  Silences  de  dif> 
férentes  durées  ; mais  communément  il  s’entend  d’une  Me- 
fure  pleine.  Cette  Paufe  fe  marque  par  un  demi-Bâton  qui  , 
partant  d’une  des  lignes  intérieures  de  la  Portée,  defcend 
jufqu’ù  la  moitié  de  l’efpace  compris  entre  cette  ligne  de 
la  ligne  qui  elt  immédiatement  au  - dedous.  Quand  on  a 
plufîeurs  Paufes  à marquer , alors  on  doit  fe  fervir  des  figu- 
res dont  j’ai  parlé  au  mot  Bâton,  & qu’on  trouve  marquées 
PL  D.  Fig.  9. 

A l’égard  de  la  demi  - Paufe  , qui  vaut  une  Blanche , ou 
la  moitié  d’une  Mefure  à quatre  Tems  , elle  fe  marque 
comme  la  Paufe  entière , avec  cette  différence  que  la  Paufe 
tient  à une  ligne  par  le  haut,  & que  la  demi -Paufe  y tient 
par  le  bas.  Voyez  , dans  la  même  Figure  9 , la  diltinéBba 
de  l’une  de  de  l’autre. 

Il  faut  remarquer  que  la  Paufe  vaut  toujours  une  Mefure 
ju/le  , dans  quelque  efpece  de  Mefure  qu’on  foit  ; au  lieu 
que  la  demi -Paufe  a une  valeur  fixe  de  invariable:  de  forte 
que , dans  toute  Mefure  qui  vaut  plus  ou  moins  d’une  Ronde 
ou  de  deux  Blanches , on  ne  doit  point  fe  (ervir  de  la  demi- 
Pu’tfe  pour  marquer  une  demi- Mefure,  mais  des  autres  Si- 
lences qui  en  expriment  la  julle  valeur. 

Quant 
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'Quant  à cette  autre  efpece  de  Paufes  connues  dans  nos 
incicnncs  Mo/îques  {bus  le  nom  de  Paufes  initiales  y parce 
qu’elles  fe  plaçoient  après  la  Clef,  & qui  fervoient  , non  à 
exprimer  des  Silences , mais  à déterminer  le  Mode  ; ce  nom 
de  Paufes  ne  leur  fut  donné  qu’abulivement  : c’eft  pour- 
quoi JC  renvoie  fur  cet  article  aux  mots  Bâtons  ôc  Modes, 
. PAUSER , V,  n.  Appuyer  fur  une  fyllabe  en  chantant. 
On  ne  doit  Paufer  que-  fur  Jes  fylkbcs  longues , & l’on  ne 
Paufe  jamais  fur  les  £ muets. 

.PEAN,X.^.  Chant  de  viâoire  parmi  les  Grecs,  en  l’hon- 
oeur  des  Dieux , & fuF-tout  d’Apollon. 

PENTACORDE, y;  m.  C’étoit  chez  les  Grecs  tantôt  un 
Inllrument  à cinq  cordes,  & tantôt  un  ordre  ou  fylèéme 
formé  de  cinq. Sons  t.c’elè  en  ce  dernier  fens  que  la  Quinte 
ïOU  Diapente  s’appciloit  quelquefois  Pentacorde, 

•P  ENTAT  ON  ON,  yr  m.  C’étoit,  dans  la  Mufique  an- 
cienne le  nom  d’un  Intervalle  que 'nous  appelions  aujourd’hui 
Sixte-fuperflue.  •(  Voyez  Sixte.  ) 11  ell  compofé  de  quatre 
Tons , d’un  femi-Ton  majeur  Ôc  d’un  femi-Ton  mineur  ; 

■ d’où  lui  vient  le  nom  de  Pentatonon  , qui  lignihe  cinq 
tons. 

PERFIDIE  , f.  f Terme  emprunté  de  la  Mufique  Ita- 
lienne , & qui  fignific  une  certaine  afieâation  de  faire  tou» 
jours  la  même  chofe , de  pourfuivre  toujours  le  meme  delTein, 
de  conferver  le  môme  Mouvement  , le  même  caraâere  de 
Chant  , les  mêmes  Pallkges,  les  mômes  figures  de  Notes. 

X Voyez  Dessein  , Chant  , Mouvement.  ) Telles  font 
Jes  Balles-contraintes  4 comme  celles  des  anciennes  Cha- 
Dicl.  de  Alufique,  V v v 
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cormes,  & une  infinité  de  maniérés  d’Accompagnement  corr^ 
traint  ou  Perfidie  ^ Perfidiato^  qui  dépend  du  caprice  de» 
Compoûteurs. 

Ce  terme  n’ert  point  ufité  en  France  , & je  ne  fais  s’il  a 
jamais  été  écrit  en  ce  fens  ailleurs  que  dans  le  DicHonnaire 
de  Brofiard. 

PERIELÈSE , f.  f.  Terme  de  Plain-Chant.  C’eft  Tinter- 
pofition  d’une  ou  plufieurs  Notes  dans  l’intonation  de  cer- 
taines pièces  de  Chant , pour  en  aflurcr  la  Finale , & aver- 
tir le  Chœur  que  c’clt  à lui  de  reprendre  & pourfuivre  ce 
qui  fuit.  * 

La  Périêkfc  s’appelle  autrement  Cadencé  ou  petite  Neume, 
& fe  fait  de  trois  maniérés  ; fa  voir , i”.  Par  Circonvolu- 
tnn.  i”.  Par  întercuîence  ou  Diaptofe.  j°.  Ou  par  fîmple 
Duplication.  (Voyez  ces  mots.) 

PERIPHERÈS, / /.  Terme  de  la  Mufique  Grecque,  qui 
fignifie  une  fuite  de  Notes  tant  afccndantes  que  delcen- 
dantes  , 6c  qui  reviennent  , pour  ainfi  dire  , fur  elles- 
mêmes,  La  Peripherès  étoit  formée  de  V Anacamptos  <6e. 
de  VEuthia. 

PETTEIA , f.  f.  Mot  Grec  qui  n’a  point  de  corre(]x)n- 
dant  dans  notre  Langue,  6c  qui  eft  le  nom  de  la  dernier» 
des  trois  parties  dans  lelquelles  on  fubdivife  la  Mélopée. 

( Voyez  Mi^lopée.  ) 

La  Petteia  eft  , lèlon  AriiUdc  Quintilien , l’art  de  déltcr- 
ner  les  Sons  dont  on  doit  feire  ou  ne  pas  faire  ufage , ceux 
qui  doivent  être  plus  ou  moins  fréquens,  ceux  par  où  l’oq" 
4oit  commencer  & ceax  par  où  Ton  doit  finir. 
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C’cft  la  Petteia  qui  conftitue  les  Modes  de  la  Mufiquc; 
elle  dércrminc  le  Compofiteur  dans  le  choix  du  genre  de 
Mélodie  relarif  au  mouvement  qu’il  veut  peindre  ou  exci* 
ter  dans  l’amc , félon  les  perfonnes  & félon  les  occailons. 
En  un  mot  la  Pettiïa  , partie  de  l’Hcrmofménon  qui  re- 
garde la  Mélodie  , clt  îi  cet  égard  ce  que  les  Mœurs  font 
en  Poefie. 

On  ne  voit  pas  ce  qui  a porté  les  Anciens  i lui  donner 
ce  nom , à moins  qu’ils  ne  l’aient  pris  de  ‘mm'M  leur  jeu 
d’Echecs  ; la  PiStteia  dans  la  Muûque  étant  une  réglé  pour 
combiner  & arranger  les  Sons  , comme  le  jeu  d’Echecs 
en  cil  une  autre  pour  arranger  les  Pièces  appellées  «rrroj 
Culcuit.  ^ 

P HILE  LIE,  y:  f.  C’étoit  chez  les  Grecs  une  forte 
d’Hymne  ou  de  Chanfon  en  l’honneur  d’Apollon.  ( V'oyea 
Ch4nsok.’  ) 

PHONIQUE , y:  /.  Art  de  traiter  & combiner  les  Son$ 
fur  les  principes  de  l’Acoullique.  (Voyez  Acoustique.  ) 

PHRASE , f.  y;  Suite  de  Chant  ou  d’Harmonie  qui  forme 
fans  interruption  un  fens  plus  ou  moins  achevé  , & qui 
fe  termine  fur  un  repos  par  une  Cadence  plus  ou  moins 
parfaite. 

Il  y a deux  cfpeces  de  Phrafes  muGcales.  En  Mélodie  la 
Phrafe  cil  conftituée  par  le  Chant  , c’elt-a-dire  , par  une 
fuite  de  Sons  tellement  difpofés  , foit  par  rapport  au  Ion, 
foit  par  rapport  au  Mouvement , qu’ils  faTent  un  tout  bien 
lié,  lequel  aille  fe  rc foudre  fur  une  corde  e.rtntieile  du  Mode 
où  l’on  elb 

Vvv  î 


Digitized  by  Google 


ï?  fl  ir 


51? 

Dans  rflarmonte,  \x  Phrafe  eft  une  fuite  régulière  cTAc-- 
cords  tous  lies  entr’eux  par  dès  DilTonances  exprimées  oh 
foüs-entcndues  ; laquelle  fe  réfout  fur  une  Cadence  abfolues 
& félon  l’efpece  de  cette  Cadence-  : félon  que  le  fens  ca 
elt  plus  ou  moins  -achevé  ^ le  repos  eit  aufli  plus  ou  moins 
parfait. 

C’efl  dans  l’invention  dès  Phrafes  mullcales  , dans  leur* 
proportions,  dans  leur- entrelacement-,  que  confident  les. 
véritables  beautés  de  la  Mufique.  Un  Compoflteur  qui  pono»- 
tue  & phrafe  bien , clt  un  homme  d’efprit  : un  Chanteur  qui  . 
fent,  marque  bien  (es  Phrafes  & leur  accent,  eft-un  homme 
de  goût  : mais  celui  qui  ne  fait  voir  & rendre  que  les  Notes-, 
les  Tons  , les  Tems,  les  Intervalles , fans  entrer  dans  le 
fbns  dès-  Phrafis , quelque  fur  j quelque  exact  d’ailleurs  qu’il 
puifle  être  , n’elt  qu’un  Croque-fol. 

PHRYGIEN  , adj.  Le  Mode  Phrygien  ert  un  des  quatre  • 
principaux  ôc  plus 'anciens  Modes  dè  la  Mufique  des  Grecs: 

' Le  caraétere  en- étoit  ardent,  fier,  impétueux,  véhément  i . 
terrible.  AulR  étoit-ce,  félon  Athénée  , fur  le  Ton  ou  Mode  • 
Phrygien  que  l’on  foimoit  les  Trompettes  & autres  -Inüru-»  - 
mens  militaires.’ 

Ce  Mode  inventé,  dit-on,  par  Marfyas  Phrygien,- occupa'' 
le  milieu  entre  le  Lydien  & lè  Dorien  ; & fa  Finale  eft  à 'i 
un  Ton  de  dilbnee  de  celles  de  l’un  & de  l’autre: 

PIECE  1 f f.  Ouvrage  de  Mufique  d’une  certaine  - éten-» 
duc  , quelquefois  d’un  feul  morceau,  & quelquefois  de  plu-» 
fieurs,  formant  un  enfemble  &-un  tout  fait  pour  être  exc-* 
cuté.  de.  fuite.  Aioli  mie  Ouverture  elt  une  PUee^  quoiqu»_ 
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‘eompofcê  de  trois  morceaux , & un  Opéra  même  eft  une 
BUce  , quoique  divifé  par-  Aâes.  Mais  outre  cette  accep- 
tion générique  , le  mot  Piece  en  a une  plus  particulier*, 
dans  la  Muûque  Inflrumentalé , & feulement  pour  certains 
Inltrumens  , tels  que  la  Viole  & le  Clavecin.  Par  exemple  y 
«n  ne  dit  point  une  Piece  de  p'iolon  ; l’on  dit  une  Sonate  - 
& l’on  ne  dit  gueres  une  Sonate  de  Clavecin , l’on-  dit  una- 
Piece. 

PIED',  yr  m.  Mefure  dè  Tems  > ou“  de  quantité , diftri— 
buée  en  deux  ou  plufîeurs  valeurs  égales  ou  inégales.  Il  y 
avoir  dans  l’ancienne  Mufique  cette  différence  des  Tems  au» 
Pieds , que  les  Tems  étoient  comme  les  Points  ou  élémens 
indivifibles , de  les  Pieds  les  premiers  compofés  de  ces  élé- 
mens.  Les  Pieds.,  à leur  tour étoient  les  élémens  du  Métro 
ou  du  Rhythme.  - 

Il  y avoir  des  Pieds  Amples,  qur  pouvoierrt  feulement  fo 
divifer  en  Tems,  & de' compofés,  qui  pouvoient  fe  divi-, 
1èr  en  d’autres  Pieds- , comme  le  Choriambe , qui  pouvoit» 
Ik  ré  foudre  en  un- Trochée  6c.  un -Ïambe.:  l’ionique  en  un. 
Pyrrique  6c  un  Spondée , ■ 

Il  y avoir  des  Pieds  Rhythmiques , dont  les  quantités  re- 
latives 6c  déterminées  étoient  propres  à établir  des  rapports 
agréables  , comme  . égales  doubles  ^ fefquialteres  , fefqui-< 
tierces , 6cc-  6c  de  non  Rhythmiques , entre  lefquels  les 
rapports  étoient  vagues,  incertains,  peu  fenfibles;  tels,  pao 
exemple,  qu’on  en  pourroit  former  de  mots  François,  qui, 
pour  quelques  fyllabes  brèves  ou  longues,  en  ont  une  infi-> 
niré..  d’autres  fans,  valeur,  déterminée.,  ou.  qui,  brèves  ob-a 
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longues , feulement  dans  les  règles  des  Grammairiens , na 
font  fcntics  comme  telles , ni  par  l’oreille  des  Poètes  , ni 
dans  la  pratique  du  Peuple. 

PINCÉ  t f.  m.  Sorte  d’agrément  propre  à certains  Inftru- 
niens,  fie  fur-tout  au  Clavecin  ; il  fe  fait,  en  battant  aker- 
nativement  le  Son  de  la  Note  écrite  avec  le  Son  de  la  Note 
inférieure,  fit  obfervant  de  commencer  fit  finir  par  la  Note 
qui  porte  le  Pincé,  Il  y a cette  différence  du  Pincé  au  Trem- 
blement ou  Trül  que  celui-ci  fe  ’oat  avec  la  Note  fjpé- 
rieurc , fit  le  Pincé  avec  la  Note  inférieure.  Ainli  le  Trill 
fur  ut  fe  bat  fur  l’«t  fit  fur  le  rc  , fit  le  Pincé  fur  le  même 
ut,  fe  bat  fur  l’ut  fit  fur  le  fi.  Le  Pincé  cft  marqué,  dans 
les  Pièces  de  Conperin , avec  une  petite  croix  fort  fembla- 
blc  à celle  avec  laquelle  on  marque  le  Trill  dans  la  Muü- 
que  ordinaire.  Voyez  les  fignes  de  l’un  fit  de  l’autre  à la 
tête  des  Pièces  de  cet  Auteur. 

PINCER,  V.  a.  C’efl  employer  les  doigts  au  lieu  de  l’Ar- 
clict  pour  faire  fonner  les  cordes  d’un  Inttrumcnt.  11  y a 
des  Infcrumens  à cordes  qui  n’ont  point  d’ Archet,  fit  donc 
on  ne  joue  qu’en  les  pinçant  ; tels  font  le  Siüre,  le  Luth,, 
la  Guitare  : mais  on  pince  aufïi  quelquefois  ceux  oîi  l’on  fe 
fert  ordinairc.ment  de  l’Archet  , comme  le  Violon  fie  le 
\’ioîoncelle  ; fit  cette  maniéré  de  jouer , prcfque  inconnue 
dans  la  Mufique  Françoife , fe  marque  dans  l’Italienne  par 
le  mot  ri\\icato. 

l’IOUE,  cJ;.  prit  cdvcrhiakmsnt.  Maniéré  de  jouer  en 
pointant  les  Notes  fit  marquant  forcement  le  Pointé. 

Notes  pi^uéis  font  des  fuites  de  Notes  montant  ou  def- 
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Cendant  diatoniquement , ou  rebattues  fur  le  même  Degré , 
fur  diacune  defquelles  on  met  un  Point,  quelquefois  un  peu 
olongé  pour  indiquer  qu’elles  doivent  être  marquées  égales 
par  des  coups  de  langue  ou  d’Archet  fccs  de  détachés,  fans 
retirer  ou  repoufler  l’Archet,  mais  en  le  faifant  pafTcr  en 
frappant  & fautant  fur  la  corde  autant  de  fois  qu’il  y a de 
Notes,  dans  le  méme  'fens  qu’on  a commencé. 

PIZZICATO.  Ce  mot  écrit  dans  les  Mufiques  Italiennes 
avertit  qu’il  faut  Pincer.  (Voyet  Pincer.) 

PLAGAL , adj.  Ton  ou  Mode  Plagal,  Quand  l’OcIave 
fe  trouve  divifee  arithmétiquement , fuivant  le  langage  ordi- 
naire; c’e'l-à-dire,  quand  la  Quarte  elt  au  grave  6c.  la  Quinte 
à l’aigu , on  dit  que  le  Ton  ell  Plagal , pour  le  diltinguer 
de  l’authentique  où  la  Quinte  elt  au  grave  6c  la  Quane  ù 
l’aigu. 

Suppofons  l’OJIave  .A  a divifee  en  deux  parties  par  la 
Dominante  E.  Si  vous  modulez  entre  les  deux  la , dans  l’ef- 
pace  d’une  OAave , & que  vous  fafllez  votre  Finale  fur  l’un 
de  CCS  la  , votre  Mode  ell  Authentique.  Mais  fi , modulant 
de  même  entre  ces  deux  la  , vous  faites  votre  Finale  fur  la 
Dominante  mi , qui  eft  intermédiaire , ou  que , modulant  de 
la  Dominante  à fon  Oâave,  vous  fafliez  la  Finale  fur  U 
Tonique  intermédiaire,  dans  ces  deux  cas  le  Mode  ell  Plagal, 

Voilà  toute  la  différence  , par  laquelle  on  voit  que  tous 
les  Tons  font  réellement  Authentiques , 6c  que  la  dHlinction 
n’ell  que  dans  le  Diapafon  du  Chant  6c  dans  le  choix  de  la 
Note  fur  laquelle  on  s’arrête  , qui  ell  toujours  la  Tonique  dans 
l’ Authentique  , 6c  le  plus  fouvent  la  Dominante  dans  le 
Plagal, 
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L’étendue  des%Voix,  &la  divifion  des  Parties  a fait  dîT- 
paroitre  ces  diftinâions  dans  la  Mufîque.;  & on  ne  les  cou- 
noît  plus  que  dans  le  Plain-Chant.  On  y compte  quat^^ 
Tons  Plpgaux  ou  Collatéraux  ; ikvoir,  le  fécond,  le  qua- 
trième , le  lîxieme  & le  huitième;  tous  ceux  dont  le. nombre 
dè  pair.  (Voyez  Tons  de  l’Eglise.,) 

PLAIN-CHANT,  f.  nu  C’dt.le  nom  qu’on  donne  dans 
ÜÉglife  Romaine  au  Chant  EccléfialHque.  Ce  Chant  , tel 
qu’il  fubfdte  encore  aujourd’hui.,  eü:  un  refte  bien  défiguré., 
mais  bien  précieux,  de  l’ancienne  Muflque  Grecque , laquelle, 
aptès  avoir  pafie  par  les  mains  des  barbares  , n’a  pu  perdre 
encore  toutes  fesrpremieres  beautés.  Il  lui, en  relie  aflez  pour 
être  de  beaucoup  préférable.,  même  dans  l’état  où  il  elè 
^‘iuellement , fie  .pour  l’ufage -auquel  il.eli  delliné  à ces  Mur 
lîques  efféminées  fie  théâtrales , ou  mauffades  fie  plates , qu’on 
y fubftitue  en  quelques  Églifes  , fans  gravité , fans  goût, 
frns  convenance  J fie  fans  refpeâ  pour  le  lieu  qu’on  ofe  ai'nlî 
profaner. 

Le  tems  où  les  Chrétiens  commencèrent  d’avoir  des  Egli- 
fes  fie  d’y  chanter  des  Pfeaumes  fie  d’autres  Hymnes  , fut 
celui  où  la  Mufîque  avoit  déjà  perdu  prefque  toute  fon  an- 
cienne énergie  par  un  progrès  dont  j’ai  expolë  ailleurs  les 
çiufes.  Les  Chrétiens  s’étant  faifîs  de  la  Mufîque  dans  l’état 
où  ils  la  trouvèrent , lui  ôterent  encore  la  plus  .grande  force 
qui  lui  étoit  reliée;  favoir,  celle  du  Rhythme  fie  du  Mètre, 
Iprfque,  des  vers  auxquels  elle  avoit  toujours  été  appliquée, 
ils  la  tranfporterent  à la  Profe  des  Livres  Sacrés  , ou  à je  ne 
Lis  quelle  barbare  Poé^e  , pire  pour  la  Mufîque  que  la  Profe 

même. 
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ttiême.  Alors  l’une  des  deux  parties  conftitutives  s’évanouir; 
& le  Chant  fe  traînant,  uniformément  & fans  aucune  efpece 
de  Mefure,  de  Notes  en  Notes  prefque  égales,  perdit  avec 
fa  marche  rhythmique  ôc  cadencée  toute  l’énergie  qu’il  en 
recevoir.  U n’y  eut  plus  que  quelques  Hymnes  dans  Icf- 
quelles,  avec  la  Profodie  & la  quantité  des  Pieds,  con-* 
fervés  , on  fentît  encore  un  peu  la  cadence  du  vers  ; mais 
ce  ne  fut  plus  - là  le  caradere  général  du  P/ain  - Chant  , 
dégénéré  le  plus  fouvent  en  une  Pfalmodie  toujours  mono- 
tone & quelquefois  ridicule  , fur  une  Langue  telle  que  la 
Latine,  beaucoup  moins  harmonieufe  & accentuée  que  la 
Langue  Grecque. 

Malgré  ces  pertes  fi  grandes  , fi  eflentielles , le  Plain-Chant 
confervé  d’ailleurs  par  les  Prêtres  dans  fon  caradere  pri- 
mitif, ainfi  que  tout  ce  qui  eft  extérieur  & cérémonie  dans 
leur  Egh'lè , office  encore  aux  connoilTeurs  de  précieux  frag- 
mens  de  l’ancienne  Mélodie  & de  fes  divers  Modes  , autant 
qu’elle  peut  fe  faire  fentir  fans  Mefure  &:  fans  Rhythmc  , & 
dans  le  feul  Genre  Diatonique  qu’on  peut  dire  n’étre,  dans 
fa  pureté , que  le  Plain-Chant.  Les  divers  Modes  y confer- 
vent  leurs  deux  dillindions  principales  ; l’une  par  la  diffé- 
rence des  Fondamentales  ou  Toniques , à:  l’autre  par  la  diffé- 
rente pofition  des  deux  femi-Tons  , félon  le  Degré  du  ÇyÇ- 
téme  Diatonique  naturel  où  fe  trouve  la  Fondamentale  , & 
L’on  que  le  Mode  Authentique  ou  Plagal  repré  fente  les  deux 
Tétracordes  conjoints  ou  disjoints.  (Voyez  Systèmes,  Tè- 
TRACORDfes  , Tons  na  l’Eglise.  ) 

Ces  Modes , tels  qu’ils  nous  ont  été  rranfmis  dans  les 

Dicï.  di  Miifigue,  X X X 
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anciens  Ciiants  EcckTiaitiques , y conrervent  une  beauté  de 
caraiiere  & une  variété  d’affeâlons  bien  fcnfibles  aux  con- 
noiiFeurs  non  prévenus  , ôc  qui  ont  confervé  quelque  jugement 
d’oreille  pour  les  fyltémes  mélodieux  établis  fur  des  principes 
différens  des  nôtres  : mais  on  peut  dire  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  ridicule  & de  plus  plat  que  ces  Plains-Chants  accom- 
fnodés  à la  moderne  , pretintailiés  des  ornemens  de  notre 
Mufique , &.  modulés  fur  les  Cardes  de  nos  Modes  : comme 
fl  l’on  pouvoir  jamais  marier  notre  fyftéme  harmonique  avec 
celui  des  Modes  anciens , qui  e(t  établi  fur  des  principes  tout 
différens.  On  doit  favoir  gré  aux  Evêques,  Prévôts  6c  Chan- 
tres qui  s’oppofent  à ce  barbare  mélange  , 6c  defirer , pour 
le  progrès  6c  la  perfection  d’un  Art,  qui  n’cit  pas  , à beau- 
coup près , au  point  où  l’on  croit  l’avoir  mis  , que  ces  pré- 
cieux relies  de  l’antiquité  foient  fidèlement  tranfmis  à ceux 
qui  auront  aîTez  de  talent  6c  d’autorité  pour  en  enrichir  le 
fyltême  moderne.  Loin  qu’on  doive  porter  notre  Mufique 
dans  le  Plain-Chant , je  fuis  perfuadé  qu’on  gagnerait  à tranf- 
porter  le  Plain-Chant  dans  notre  Mufique  ; mais  il  faudroit 
avoir  pour  cela  beaucoup  de  goût , encore  plus  de  favoir , 
6c  fur-tout  être  exempt  de  préjugés. 

Le  Plain-Chant  ne  fe  Note  que  fur  quatre  lignes , 6c  l’on 
n’y  emploie  que  deux  Clefs , favoir  la  Clef  d’ut  6c  la  Clef  de 
fa;  qu’une  feule  Tranfpofition , favoir  un  Bémol;  6c  que 
deux  figures  de  Notes , favofa-la  Longue  ou  Quarree  à laquelle 
on  ajoute  quelquefois  une  queue  , 6c  la  Brève  qui  ell  en 
lofange. 

Ambroife  , Archevêque  de  Milan  , fut , à ce  qu’oiï  pré- 
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tend  , l’inventeur  du  Plain-Chant  ; c’eft-à-dire  qu’il  donna 
le  premier  une  forme  & des  règles  au  Chant  ecdéfiaUique 
pour  l’approprier  mieux  à fon  objet,  le  garantir  de  la  bar- 
barie & du  dépériffement  où  tomboir  de  fon  tems  la  MuQ- 
que.  Grégoire , Pape , le  perfectionna  & lui  donna  la  forme 
qu’il  conferve  encore  aujourd’hui  à Rome  & dans  les  autres 
Eglifcs  où  fe  pratique  le  Chant  Romain.  L’Eglife  Gallicane 
n’admit  qu’en  partie  avec  beaucoup  de  peine  & prefque  par 
force  le  Chant  Grégorien.  L’extrait;  fuivant  d’un  Ouvrage  du 
tems  meme  , imprimé  à Francfort  en  j 594  , contient  le  détail 
d’une  ancienne  querelle  fur  le  Plain-Chant , qui  s’elt  renou-* 
vellée  de  nos  jours  fur  la  Mufique  , mais  qui  n’a  pas  eu  la 
meme  ifTue.  Dieu  faile  paix  au  grand  Cliarlcmagne. 

“ Le  très -pieux  Roi  Charles  étant  retourné  célébrer  la 
il  Pâque  à Rome  avec  le  Seigneur  Apoltolique , il  s’émut , 
»»  durant  les  fêtes , une  querelle  entre  les  Chantres  Romains 
Il  âc  les  Chancres  François.  Les  François  prétendoient  chan- 
II  ter  mieux  & plus  agréablement  que  les  Romains.  Les 
Il  Romains  , fe  difant  les  plus  lavans  dans  le  Chant  ecclé- 
II  Haltique  , qu’ils  avoient  appris  du  Pape  Saint  Grégoire  , 
>»  aceufoienc  les  François  de  corrompre  , écorcher  & défi- 
M gurcr  le  vrai  Chant.  La  difpute  ayant  été  portée  devant  le 
Il  Seigneur  Roi , les  François  qui  fe  tenoient  forts  de  fon 
J»  appui , infultoient  aux  Chantres  Romains.  Les  Romains, 
Il  fiers  de  leur  grand  favoir , & comparant  la  Doclrine  de 
Il  Saint  Grégoire  à la  rufticité  des  autres , les  traitoient 
» d’ignorans  , de  ruftres , de  fors  , ôc  de  grolfes  hôtes. 
Il  Comme  cette  altercation  ne  finiflbit  point,  le  tris -pieux 
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» Rüi  Charles  dit  à fes  Chantres  ; dcclarez-nous  quelle  elt 
>j  l’eau  la  plus  pure  & la  meilleure , celle  qu’on  prend  à la 
» fource  vive  d’une  fontaine  , ou  celle  des  rigoles  qui  n’ea 
» découlent  que  de  bien  loin?  Ils  dirent  tous  que  l’eau  de  la 
}>  fource  étoit  la  plus  pure  ôc  celle  des  rigoles  d’autant  plus 
>j  altérée  & fale  qu’elle  venoit  de  plus  loin.  Remontez  donc, 
j>  reprit  le  Seigneur  Roi  Charles , à la  fontaine  de  Saint 
n Grégoire  dont  vous  avez  évidemment  corrompu  k Chant. 
» Enfuire  le  Seigneur  Roi  demanda  au  Pape  Adrien  des 
»>  Chantres  pour  corriger  le  Chant  François  , le  Pape  lui 
» donna  Théodore  £c  Benoît , deux  Chantres  très-lkvans  & 
*}  inllruics  par  Saint  Grégoire  même  : il  lui  donna  aufll  des 
Anriphoniers  de  S.iint  Grégoire  qu’il  avoit  notés  lui-même 
n en  Note  Romaine.  De  ces  deux  Chantres  , le  Seigneur 
»>  Roi  Charles  , de  retour  en  France , en  envoya  un  à Metz 
n 6c  l’autre  à SoilTons , ordonnant  à tous  les  Maîtres  de 
» Chant  des  Villes  de  France  de  leur  donner  à corriger  les 
M Anriphoniers , & d’apprendre  d’eux  à Chanter.  Ainfî  furent 
»>  corrigés  les  Anriphoniers  François  que  chacun  avoit  altérés 
ij  par  des  additions  ôc  rctranchemens  à fa  mode , & tous  les 
» Chantres  de  France  apprirent  le  Chant  Romain  , qu’ils 
» appellent  maintenant  Chant  François  ; mais  quant  aux  Sons 
» tremblans  , flattés , battus , coupés  dans  le  Chant  , les 
» François  ne  purent  jamais  bien  les  rendre  , faifant  plutôt 
» des  chevTOttemens  que  des  roulemens  , à caufe  de  la  ru- 
» defie  naturelle  & barbare  de  leur  gofîer.  Du  refte  , la 
» principale  école  de  Chant  demeura  toujours  à Metz , & 
» autant  le  Chant  Romain  furpafle  celui  de  Metz , autant  le 
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« Chant  de  Metz  rurpaffe  celui  des  autres  écoles  Françoifes. 
» Les  Chantres  Romains  apprirent  de  meme  aux  Chantres 
»»  François  à s’accompagner  des  Inltrumens;  & le  Seigneur 
» Roi  Charles  , ayant  derechef  amené  avec  foi  en  France  des 

Maîtres  de  Grammaire  & de  calcul , ordonna  qu’on  établît 
I)  par-tout  l’étude  des  Lettres  ; car  avant  ledit  Seigneur  Roi 
» l’on  n’avoit  en  France  aucune  connoiflance  des  Arts  libc- 
I*  taux.  Il 

Ce  paflage  eft  fi  curieux  que  les  Leéleurs  me  fauront  gré , 
fans  doute,  d’en  rranferire  ici  l’original. 

Et  reverfus  eft  Rex  piiftimus  Carolus  , & celebravit  Rome? 
Pafeha  cum  Domao  Apoftolico.  Ecce  orta  eft  contenüo  per 
Ses  feftos  PafcEe  inter  Cantores  Romanorum  & Galhrum. 
Dicebant  fe  Galli  melias  cantare  & pulchrius  quàm  Romani. 
Dicebant  fe  Romani  docUjfwtè  cantilenas  ecclefiafticas  pro- 
ferre , ftcut  docli  fuerant  à Sanclo  Gregorio  Papà , G allas 
corruptè  cantare^  & cantilenam  funam  deftruendo  dilacerare. 
Quee  contenüo  ante  Domnum  Regem  Carolum  pervenit,  Galli 
verà  propter  fecuritatem  Domni  Regis  Caroli  valdè  exprobra- 
bant  Cantoribus  Romanis,  Romani  veto  propter  auclorhatem. 
magnee  dodrinx  eos  ftultos , ruftiços  & indoclos  relut  bruîa 
animalia  aftinnabant , & doclrinam  Sancli  Gregorii  prxferc- 
bant  ruftieïtati  eorum  : & cum  altercatio  de  neutrâ  parte  ftni- 
ret  , ait  Domnus  piiftimus  Rex  Carolus  ad  fuos  Cantores  : 
Dicite  palàrn  guis  purior  eft,  & guis  melior  , aut  fons  virus, 
aut  rivuli  ejus  longe  decurrentes  ? Rrfponderunt  omnes  unâ 
voce  , fontem  , velut  caput  & originem  , puriorem  effe  ; rivu- 
los  autem  ejus  quanta  loiigi'us  à fonte  recefterint , tantà  tur- 
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bukntos  & fordibus  cc  iminunditlis  corruptos  ; & ait  Domnus 
R^x  Carolus  : Rcvertinünl  vos  ad  fontem  Sancii  Gregorii , 
quia  manifejlè  corrupiflis  cantiknam  ecckfiajlicam.  Mox  pc- 
tiit  Domnus  Rcx  Carolus  ab  Adriano  Papa  Cantores  qui 
V'ranciam  corrigèrent  de  Cantu.  At  ilk  dédit  ei  Theodorum 
& Benediclum  doclijjlmos  Cantores  qui  à Sanclo  Gregorio 
eruditi  fuerant  , tribuitque  Antiphonarios  Sancii  Gregorii , 
quas  ipfd  notaverat  nota  Romand  ; Domnus  vero  Rex  Carolus 
revertens  in  Franciam  mifit  unum  Cantorem  in  Métis  Civi- 
tate  ^ alterum  in  SueJJbnis  Civitate  y prxcipiens  de  omnibus 
Civitatibus  Franeix  AlagiJIros  /choix  Antiphonarios  eis  ai 
corrigendutn  tradere  y ù ab  eis  difeere  cantare.  Corrccli  font 
ergo  Antiphonarii  Francorum  y quos  unufquifque  pro  fuo  arbi- 
trio  vitiaverat , addens  vel  minuens  ; & omnes  Franeix  Can- 
tores didicerunt  notam  Romanam  quant  nunc  vocant  notam 
Francifcani  : excepta  quàd  tremulas  vel  vinnulas , fivè  colli- 
Jibiks  vel  fecabiks  voces  in  Cantu  non  poterant  perfecli 
exprimere  Franci  , naturali  voce  barbaricà  /rangeâtes  in 
guitare  voces  y quàm  potius  exprirnentes.  Alajus  autem  Ma- 
gijlerium  Cantandi  in  Métis  reman/it  ; quant'umque  Magi/- 
terium  Romanum  /uperat  Aleten/e  in  arte  Cantandi  y tanth 
J’uperat  Meten/is  Cantikna  exteras  /cholas  Gallorum.  Simi- 
liter  erudierunt  Romani  Cantores /upradiclos  Cantores  Fran- 
corum  in  arte  organandi  ; & Domnus  Rex  Carolus  iterum 
à Romà  artis  grammatiex  & computatorix  Magiflros  /ecum 
adduxit  in  Franciam  , & ubique  Jludium  litterarum  expan- 
dere  /uffit.  Ante  ip/um  enim  Domnum  Regem  Carolum 
in  Gallià  nullum  Jludium  /uerat  liberalium  Artiuni.  Vide 
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Annal.  6c  Hift.  Francor.  ab  an.  708.  ad.  an.  990.  Scrip- 
tores  cooEcaneos.  impr.  Francofurci  1594.  fub  vitâ  Caroli 
magni. 

PLAINTE Voyez  Accent.  ) 

PLEIN-CHANT.  (Voyez  Plain-Chant.) 

PLEIN-JEU , fe  dit  du  Jeu  de  IXJrgue , lorfqu’on  a mis 
tous  les  regiltres , & aufll  lorfqu’on  remplit  toute  l’Harmonic  ; 
il  fe  dit  encore  des  Inftrumens  d’archet,  lorfqu’on  en  tire 
tout  le  Son  qu’ils  peuvent  donner. 

PLIQUE , f.  f.  Plica , forte  de  Ligature  dans  nos  ancien- 
nes Mufiques.  La  PUque  étoit  un  figne  de  retardement  ou 
de  lenteur  ( fignum  morojitatis , dit  Mûris.  ) Elle  fe  faifoit 
en  palTant  d’un  Son  à un  autre  , depuis  le  femi-Ton  jufqu’à 
la  Quinte , foit  en  montant , foit  en  defcendant  ; & il  y 
en  avoit  de  quatre  fortes,  i.  La  Plique  longue  afcendante 
ell  une  figure  quadrangulaire  avec  un  feul  trait  afcendant  à 
droite  , ou  avec  deux  traits  dont  celui  de  la  droite  elt  le 

plus  grand  |4.  1.  La  Plique  longue  defcendante  a deux  traits 
defcendans  dont  celui  de  la  droite  eft  le  plus  grand  )ii|.  3.  La 
Plique  breve  afcendante  a le  trait  montant  de  la  gauche 

plus  long  que  celui  de  la  droite  1^.  4.  Et  la  defcendante  a 
le  trait  defcendant  de  la  gauche  plus  grand  que  celui  de  la 
droite 

POINCT  ou  POINT  t J.  m.  Ce  mot  en  Mufique  fignifie 
plufieurs  chofes  différentes. 

Il  y a dans  nos  vieilles  Mufiques  fix  fortes  de  Points  ; fa- 
voir , Point  de  perfeâion , Point  d’impcrfeéèion , Point  d’ac- 
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croitTement,  Point  de  diviûon,  Point  de  tranfiation,  & Point 
d’alrcration. 

L Le  Point  de  perfeâioo  apparrient  à la  diviflon  ternaire. 
Il  rend  parfaite  toute  Note  fuivie  d’une  autre  Note  moindre 
de  la  moitié  par  fa  figure  : alors , par  la  force  du  Point  inter- 
médiaire , la  Note  précédente  vaut  le  triple  au  lieu  du  double 
de  celle  qui  fuit. 

II.  Le  Point  d’imperfeéUon  placé  à la  gauche  de  la  Lon- 
gue , diminue  fa  valeur  , quelquefois  d’une  Ronde  ou  femi- 
Breve,  quelquefois  de  deux.  Dans  le  premier  cas,  on  met 
une  Ronde  entre  la  Longue  & le  Point  ; dans  le  fécond,  on 
met  deux  Rondes  à la  droite  de  la  Longue. 

III.  Le  Point  d’accroiffement  appartient  à la  divifîon  bi- 
naire , & entre  deux  Notes  égales , il  fait  valoir  celle  qui  pré- 
cédé le  double  de  celle  qui  fuir. 

IV.  Le  Point  de  divifîon  fe  met  avant  une  femi-Breve  fui- 
vie d’une  Breve  dans  le  Tems  parfait.  Il  ôte  un  Tems  à cette 
Brève;  & fait  qu’elle  rfe  vaut  plus  que  deux  Rondes  au  lieu 
de  trois.  • 

V.  Si  une  Ronde  entre  deux  Points  fe  trouve  fuivie  de 
deux  ou  plufieurs  Brèves  en  Tems  imparfait,  le  fécond  Point 
transféré  fa  fignificatijon  à la  demiere  de  ces  Brèves , la 
rend  parfaite  <Sc  la  fait  valoir  trois  Tems.  C’eü  le  Point  de 
tranfiation. 

VI.  Un  Point  entre  deux  Rondes  , placées  elles  - memes 

entre  deux  Brèves  ou  Quarrées  dans  le  Tems  parfait  , ôte 
un  Tems  à chacune  de  ces  deux  Brèves  ; de  forte  que  cha- 
que Breve  ne  vaut  plus  que  deux  Rondes,  au  lieu  de  trois. 
C’efi  le  Point  d’altération.  Ce 
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Ce  même  Point  devant  une  Ronde  fuivie  de  deux  autres 
Rondes  encre  deux  Brèves  ou  Quarrées,  double  h valeur  de 
la  derniere  de  ces  Rondes. 

Comme  ces  anciennes  divifions  du  Tems  en  parfait  & 
imparfait  ne  font  plus  d’ufage  dans  la  Mufique  , toutes  ces 
fignifications  du  Point , qui , à dire  vrai , font  fort  embrouil- 
Ices , fe  font  abolies  depuis  long-tems. 

Aujourd’hui  le  Point , pris  comme  valeur  de  Note , vaut 
toujours  la  moitié  de  celle  qui  fe  précédé.  Ainfi  après  la 
Ronde  le  Point  vaut  une  Blanche  , après  la  Blanche  une 
Noire , après  la  Noire  une  Croche  y &c.  Mais  cette  maniéré 
de  fixer  la  valeur  du  Point  n’elt  (ûretnent  pas  la  meilleure 
qu’on  eût  pu  imaginer,  & caufe  fouvent  bien  des  embarras 
inutiles. 

POINT- D’ORGUE  ou  POINT-DE-REPOS,  eft  une 
efpece  de  Point  donc  j’ai  parlé  au  mot  Couronne.  C’en:  rela- 
tivement à cette  efpece  de  Point  qu’on  appelle  généralement 
Point-tTOrgue  ces  fortes  de  Chants , mefurés  ou  non  mefii- 
rés  , écrits  ou  non  écrits , & toutes  ces  fuccelTions  harmooi« 
ques  qu’on  fait  pafièr  fur  une  feule  Note  de  Ba(Te  toujours 
prolongée.  ('Voyez  Cadhkza.J 

Quand  ce  même  Point  furmonté  d’une  Couronne  s’écrit 
fiir  la  derniere  Note  d’un  Air  ou  d’un  morceau  de  Mufique  , 
il  s’appelle  alors  Point  final. 

Enfin  il  y a encore  une  autre  efpece  de  Points , appellés 
Points  détachés  y lefquels  fe  placent  immédiatement  au-deffus 
ou  au-deflTous  de  la  tête  des  Notes  ; on  en  met  prefque  tou- 
jours plufîeurs  de  fuite & cela  avertit  que  les  Notes  ainfi 
Dicl.  de  Mufique.  Y y y 
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ponflu(fes  doivent  être  marquées  par  des  coups  de  langue  ou 
d’Archet  égaux  , fccs  & détaches. 

POINTER  , r.  a.  C’elt , au  moyen  du  Point , rendre 
alternativement  longues  & brèves  des  fuites  de  Notes  natu- 
rellement égales , telles  , par  exemple , qu’une  fuite  de  Cro- 
ches. Pour  les  Pointer  fur  la  Note , on  ajoute  un  Point  aprè-s 
la  première , une  double  Croche  fur  la  fécondé  , un  Point 
après  la  troifieme , puis  une  double  Croche , & ainfi  de  fuite. 
De  cette  maniéré  elles  gardent  de  deux  en  deux  la  même 
valeur  qu’elles  avoient  auparavant;  mais  cette  valeur  fe  dif- 
trihue  inégalement  entre  les  deux  Croches;  de  forte  que  la 
première  ou  Longue  en  a les  trois  quarts , &c  la  fécondé  ou 
Brève  l’autre  quart.  Pour  les  pointer  dans  l’exécution,  on  les 
pafTe  inégales  félon  ces  mêmes  proportions , quand  même 
elles  feroiént  notées  égales. 

•Dans  la  Mufique  Italienne  toutes  les  Croches  font  tou- 
jours égales  , à moins  qu’elles  ne  foient  marquées  Pointées. 
Mais  dans  la  Mufique  Françoife  on  ne  fait  les  Croches 
exactement  égales  que  dans  la  Mefure  à quatre  Tems  ; dans 
toutes  les  autres  , on  les  pointe  toujours  un  peu , à moins 
qu’il  ne  foit  écrit  Croches  égales. 

POLYCÉPHALE,  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes 
en  l’honneur  d’Apollon.  Le  Nome  Polycéphale  fut  inventé, 
félon  les  uns  , par  le  fécond  Olympe  Phrygien,  defeendant 
du  fils  de  Marfyas  , & félon  d’autres  , par  Cratès  difciple  de 
ce  même  Olympe. 

POLYMNASTIE  ou  POLYMNASTIQUE , adj.  Nome 
pour  les  Flûtes , inventé , félon  les  uns , par  une  femme  nom- 
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méc  Polymnefte  , & félon  d’autres  , par  Polymneftus  , fils 
de  Mêlés  Colophonien. 

PONCTUER  , V.  a.  C’eft  , en  terme  de  compoficion 
marquer  les  repos  plus  ou  moins  parfaits,  & divifer  telle-; 
ment  les  Phrafès  qu’on  fente  par  la  Modulation  & par  ks 
Cadences  leurs  commencemens , leurs  chûtes , & leurs  liai- 
fons  plus  ou  moins  grandes  , comme  on  fent  tout  cela  dans 
le  difcours  à l’aide  de  la  ponctuation. 

PORT-DE-VOIX  , f.  m.  Agrément  du  Chant , lequel  fe 
marque  par  une  petite  Note  appellée  en  Italien  Appoggïa~ 
tara  , & fe  pr^j^ue  en  montant  diatoniquement  d’une  Note 
à celle  qui  la  fuit  par  un  coup  de  gofier  dont  l’effet  eil  mar- 
qué dans  la  Planche  B.  Fig.  13. 

PORT  - DE  - VOIX  JETTE  , fe  fait  , lorfque  montant 
diatoniquement  d’une  Note  h fa-  Tierce  on  appuie  la  iroi- 
fîeme  Note  fur  le  fon  de  la  fécondé , pour  faire  fentir  feu- 
lement cette  troiâ^me  Note  par  un  coup  de  gofîer  redoublé, 
tel  qu’il  elt  marqué  Planche  B.  Fig.  13. 

PORTEE, yiyi  La  Portée  ou  Ligne  de  Mufique  eft  com- 
pofée  de  cinq  Lignes  parallèles  , fur  lefquclks  ou  entre  icf- 
quelks  les  diverfes  Pofitions  des  Notes  en  marquent  les  In- 
tervalles ou  Degrés.  La  Portée  du  Plain-Chant  n’a  que  qua- 
tre Lignes  : elle  en  avoir  d’abord  huit , félon  Kircher , mar- 
quées chacune  d’une  lettre  de  la  Gamme , de  forte  qu’il  n’y 
avoir  qu’un  Degré  conjoint  d’une  Ligne  à l’autre.  Lorfqu’on 
doubla  les  Degrés  en  plaçant  aufli  des  Notes  dans  les  In- 
tervalles , la  Portée  de  huit  Lignes  réduites  à quatre , fe 
trouva  de  la  meme  étendue  qu’auparavanr. 

Yyy  i 
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A ce  nombre  de  cinq  Lignes  dans  la  Mufiqne  Sc  de  qua- 
tre dans  le  Plain  - Chant , on  en  ajoute  de  podiches  ou  ac- 
cidentelles quand  cela  ed  nécelTaire  & que  les  Notes  palTent 
en  haut  ou  en  bas  l’étendue  de  la  Portée.  Cette  étendue  , 
dans  une  Portée  de  Mufique  , ed  en  tout  d’onze  Notes  for- 
mant dix  Degrés  diatoniques  ; & dans  le  Plain  - Chant , de 
neuf  Notes  formant  huit  Degrés.  ( Voyez  Clef,  Notes  , 
Lignes.  ) 

POSITION , f.  f.  Lieu  de  la  Portée  où  ed  placée  une 
Note  pour  fixer  le  Degré  d’élévation  du  Son  qu’elle  repréfente. 

Les  Notes  n’ont , par  rapport  aux  Lignes , que  deux  dif^ 
férentes  Pojitions  ; favoir  , fur  une  Ligne  ou  dans  un 
pace  , & ces  Pofitions  font  toujours  alternatives  lorfqu’on 
marche  diatoniquement.  C’ed  enfuite  le  lieu  qu’occupe  la 
Ligne  même  ou  l’efpacc  dans  la  Portée  & par  rapport  à la 
Clef  qui  détermine  la  véritable  Pofition  de  la  Noce  dans  un 
Clavier  général.  » 

On  appelle  aufli  Pojition  dans  la  Mefure  le  Tems  qui  fe 
marque  en  frappant  , en  bailTant  ou  poCknt  la  main  y & 
qu’on  nomme  plus  communément  le  Frappé.  ( Voyez 
Th^sis.  ) 

Enfin  l’on  appelle  Pofition  dans  le  jeu  des  Indrumens  h 
manche  , le  heu  où  la  main  Ct  pofo  fur  le  manche  , félon 
le  Ton  dans  lequel  on  veut  jouer.  Quand  on  a la  main  tout 
au  haut  du  manche  contre  le  Sillet  > en  forte  que  l’index 
pofê  à un  Ton  de  la  Corde-à-jour , c’ed  la  Pofition  natu- 
relle. Quand  on  démanche,  on  compte  les  Pofitions  par  les 
Degrés  diatoniques  dont  la  main  s’éloigne  du  Sillet. 
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PRTLUDE , f.  m.  Morceau  de  Symphonie  qui  fert  d’in- 
trodujlion  & de  préparacion  à une  Pièce  de  Mulîque.  Ainfi 
les  Ouvertures  d’Opéra  font  des  Préludas  ; comme  aufTi  les 
Ritournelles  qui  font  aflez  fouvent  au  commencem.ent  des 
Scenes  ou  Monologues. 

Prélude  elt  encore  un  trait  de  Chant  qui  palTe  par  les 
principales  Cordes  du  Ton  , pour  l’annoncer , pour  vérifier 
fi  l’infirument  ell  d’accord, &c.  (Voyez  l’Article  fuivanr.  ) ' 

PPÉLUDER , 1’.  n.  C’elt  en  général  chanter  ou  jouer 
quelque  trait  de  fantaifie  irrégulier  & aSez  court , mais  paf- 
fiiir  par  les  cordes  clTcnriclles  du  Ton,  foie  pour  l’établir  , 
foit  pour  difpofer  fa  Voix  ou  birn  pofer  ù main  fur  un  Inf- 
trument , avant  de  commencer  une  Piece  de  Mufique. 

Mais  fur  l’Orgue  & fur  le  Clavecin  l’Art  de  Préluder  eft 
plus  confidérable.  C’efi  compofer  & jouer  impromptu  des 
Pièces  cliargécs  de  tout  ce  que  la  Compofition  a de  plus 
fiivant  en  DtlTein , en  Fugue,  en  Imitation,  en  Modulation, 
& en  Harmonie.  C’eft  fur-tout  en  Préludant,  que  les  grands 
Muficiens,  exempts  de  cet  extrême  aflervilfement  aux  réglés 
q le  l’œil  des  critiques  leur  impofe  fur  le  papier,  font  briller 
ces  Tranfirions  favanres  qui  raviflent  les  Auditeurs.  C’efi-là 
qu’il  ne  fuffit  pas  d’être  bon  Compoficeur  ni  de  bien  polTédcr 
fon  Clavier  ni  d’avoir  la  main  bonne  & bien  exercée,  mais 
qu’il  faut  encore  abonder  de  ce  feu  de  génie  & de  cet  efpric 
i:jventif  qui  font  trouver  & traiter  fur-le-champ  les  fujets  les 
plus  favorables  à l’Harmonie  &c  les  plus  flatteurs  à l’oreille. 
C’eft  par  ce  grand  Art  de  Préluder  que  brillent  en  France 
ks  excellens  Organiftes,  tels  qvie  font  maintenant  les  Sieurs 
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Calvicre  Sc  Daquin , furpaffés  toutefois  l’un  & l’autre  par 
M.  le  Prince  d’Ardore , AmbalTadeur  de  Naples , lequel  , 
pour  la  vivacité  de  l’invention  & la  force  de  l’exécution , 
efface  les  plus  illultres  Artiltes , & fait  à Paris  l’adtniratioq 
des  connoilfeurs. 

PRÉPARATION,  /.  f.  Ade  de  préparer  la  Diflbnance. 
(Voyez  Priipareh.  ) 

PREPARER , r.  a.  Préparer  la  Diffonance , c’eft  la  trai- 
ter dans  l’Harmonie  de  maniéré  qu’à  la  faveur  de  ce  qui 
précédé , elle  foit  moins  dure  à l’oreille  qu’elle  ne  feroit  fans 
cette  précaution  : félon  cette  définition  toute  Diffonance  veut 
être  préparée.  Mais  lorfque  pour  Préparer  une  Diffonance  , 
on  exige  que  le  Son  qvii  la  forme,  ait  fait  confonnance  au- 
paravant, alors  il  n’y  a fondamentalement  qu’une  feule  Dif- 
fonance qui  fe  Prépare  ; favoir , la  Septième  : encore  cette 
Préparation  n’efl-elle  point  néceffaire  dans  l’Accord  fenfitle, 
parce  qu’alors  la  Diffonance  étant  caraclériffique , 6c  dans 
l’Accord  &:  dans  le  Mode,  eft  fufSfamment  annoncée;  que 
l’oreille  s’y  attend,  la  reconnoît,  & ne  fe  trompe  ni  fur 
l’Accord  ni  fur  fon  progrès  naturel.  Mais  lorfque  la  Septième  fe 
fait  entendre  fur  un  Son  fondamental  qui  n’eft  pas  effentiel  au 
Mode,  on  doit  la  Préparer  pour  prévenir  toute  équivoque,  pour 
empêcher  que  l’oreille  de  l’écoutant  ne  s’égare  ; 6c  comme 
cet  Accord  de  Septième  fe  renverfe  6c  fe  combine  de  plu- 
fieurs  maniérés,  de-là  naiffent  aufli  diverfes  maniérés  appa- 
rentes de  Préparer  y qui,  dans  le  fond,  reviennent  pourtant 
toujours  à la  même. 

Il  faut  confidércr  trois  chofes  dans  la  pratique  des  Diffo- 
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nances  ; favoir , l’Accord  qui  procédé  la  DifTonancc,  celui 
où  elle  fe  trouve,  6c  celui  qui  la  fuir.  La  Préparation  ne 
regarde  que  les  deux  premiers;  pour  le  troifieme , voyez 
Sauver. 

Quaqd  on  veut  Préparer  régulièrement  une  DIlFonance  , 
il  faut  choifir  pour  arriver  à fon  Accord  une  telle  marche  de 
Balfe-fondamentale  , que  le  Son  qui  forme  la  DifTonance  , 
foit  un  prolongement  dans  le  Tems  fort  d’une  Confonnance 
frappée  fur  le  Tems  foible  dans  l’Accord  précédent;  c’dt  ce 
qu’on  appelle  Syncoper.  (Voyez  SvNCorE. ) 

De  cette  Préparation  réfultent  deux  avantages  ; favoir , i. 
Qu’il  y a nccelfairement  liaifon  harmonique  entre  les  deux 
Accords , puifque  la  Diflbnance  elle  - même  forme  cette 
liaifon  ; & x.  Que  cette  DilTonance  n’étant  que  le  prolon- 
gement d’un  Son  confonnant,  devient  beaucoup  moins  dure 
a l’orèiHe , qu’elle  ne  le  ferolc  fur  un  Son  nouvellement  frap- 
pé.  Or  c’elt-là  tout  ce  qu’on  cherche  dans  la  Préparation. 
(Voyez  Cadence,  Dissonance,  Harmonie.) 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire , qu’il  n’y  a aucune 
Partie  deüinée.  fpécialement  à Préparer  la  DilTonance , que 
celle  même  qui  la  fait  entendre  : de  forte  que  fl  le  DefTus 
foane  la  DilTonance,  c’eft  à lui  de  fyncoper;  mais  fl  la 
Diflbnance  elt  à la  BalTe , il  faut  que  la  Bafle  fyncope.  Quoi- 
qu’il n’y  ait  rien  là  que  de  très-flmple , les  Maîtres  de  Com- 
pofltion  ont  furieufement  embrouillé  tout  cela.|| 

Il  y a des  DilTonances  qui  ne  fe  préparent  jamais;  telle 
eft  la  Sixte-ajoutée ; d’autres  qui  fe  préparent  fort  rarement; 
telle  eü  la  Septicrae-diminuée. 
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PRESTO,  adv.  Ce  mot,  écrit  i la  tête  d’un  morceaa 
de  Muüque,  indique  le  plus  prompt  & le  plus  animé  des 
cinq  principaux  Mouvemens  établis  dans  la  Mufique  Italien-  ^ 
ne,  Tnflci  fi®nifie  Vite.  Quelquefois  on  marque  un  Mou- 
vement encore  plus  prefTé  par  le  fuperlatif  PreJUjjimo, 

PRIMA  INTENZIONE.  Mot  technique  Italien , qui  n’a 
point  de  correfpondaht  en  François , & qui  n’en  a pas  be- 
foin  , puifque  l’idée  que  ce  mot  exprime  n’eü  pas  connue  dans, 
la  Mufique  Françoife.  Un  Air , un  morceau  di  Prima  inte.t- 
\ione  , ell  celui  qui  s’eft  formé , tout  d’un  coup  , tout  entier 
& avec  toutes  fes  Parties  dans  l’efprit  du  Compofiteur , 
comme  Pallas  fortit  toute  armée  du  cerveau  de  Jupiter.  Les 
morceaux  di  Prima  inten\iane  font  de  ces  rares  coups  de 
génie  , dont  toutes  les  idées  font  fi  étroitement  liées  q'u’elles 
n’en  font , pour  ainfi  dire , qu’une  feule , & n’ont  pu  fe 
préfenter  à l’efprit  l'une  fans  l’autre.  Ils  Ibnt  femblables  à 
ces  périodes  de  Cicéron  longues  , mais  éloquentes , dont  le 
fens  fufpendu  pendant  toute  leur  durée  , n’ell  déterminé  qu’au 
dernier  mot , & qui , par  conféquent , n’ont  formé  qu’une 
feule  penfée-dans  l’efprit  de  l’Auteur.  Il  y a dans  les  Arts 
des  inventions  produites  par  de  pareils  efforts  de  génie  , & 
dont  tous  les  raifoimemens , intimement  unis  Tun  à l’autre, 
n’ont  pu  fe  faire  fucceflivement  ; mais  fe  font  néceffairement 
offerts  à l’efprit  tout  ,à  la  fois  , puifque  le  premier  fans  le 
dernier  n’auroit  eu  aucun  fens.  Telle  eft,  par  exemple,  l’in- 
vention de  cette  prodigieufe  m.ichine  du  Métier  à bas  , qu’on 
peut  regarder  , dit  le  Philofophe  qui  l’a  décrite  dans  l’En- 
cyclopédie , comme  un  fcul  & unique  raifonnemen»  dont  la 
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fabrication  de  l’ouvrage  eft  la  conclufion.  Ces  fortes  d’ope- 
rations de  l’entendement , qu’on  explique  à peine  , même  par 
l’analyfe , font  des  prodiges  pour  la  raifon  , & ne  fe  con- 
çoivent que  par  les  génies  capables  de  les  produire  : l’effet  en 
eft  toujours  proportionné  à l’effort  de  tête  qu’ils  ont  coûté, 
ôc  dans  la  Mufique  les  morceaux  di  Prima  inten\i'one  font 
les  feuls  qui  puiffent  caufer  ces  extafes , ces  raviffemens  , ces 
élans  de  l’ame  qui  tranfportent  les  auditeurs  hors  d’eux-mêmes: 
on  les  fent , on  les  devine  à l’in  (tant , les  connoiffeurs  ne  s’y 
trompent  jamais.  A la  fuite  d’un  de  ces  morceaux  fublimes, 
faites  paffer  un  de  ces  Airs  découfus  , dont  toutes  les  Phra- 
fes  ont  été  compofées  l’une  après  l’autre  , ou  ne  font  qu’une 
meme  phrafe  promenée  en  différens  Tons,  &c  dont  l’Ac- 
compagnement n’efè  qu’un  rempliffage  fait  après  coup  ; avec 
quelque  goût  que  ce  dernier  morceau  foit  compofé  , fi  le  foit- 
"venir  de  l’autre  vous  laiffe  quelque  attention  à lui  donner,  ce 
ne  fera  que  pour  en  être  glacés , tranfis , impatientés-  Après 
un  Air  di  Prima  inten\ione  , toute  autre  Mufique  eft  fins 
effet. 

PRISE.  Lepfis.  Une  des  parties  de  l’ancienne  Mélopée. 
(Voyez  MéLOPÇE. ^ . i 

- PROGRESSION  y f.  f Proportion  continue , prolongée 
au-delà  de  trois  termes.  (Voyeï  Proportion. J Les  fuites 
d’intervalles  égaux  font  toutes  en  Progrejfions  y 6c  c’eft  en 
identifiant  les  termes  voifins  de.  différentes  ProgreJJîons  , 
qu’on  parvient  à compléter  l’Echelle  Diakinique  & Chro- 
matique , au  moyen  du  Tempérament.  (Voyez  Tempera- 

MENT.  ) 

Dit7.  dii  Mufique,  Zzz 
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PROLATION  , /.  f.  C’cft , dans  nos  anciennes  Mufiques 
une  maniéré  de  déterminer  la  valeur  des  Noces  femi-Breves 
fur  celle  de  la  Breve,  ou  des  Minimes  fur  celle  de  la  femi- 
Bieve.  Cette  Prolation  fe  marquoic  après  la  Clef,  & quel- 
quefois après  le  figne  du  Mode,  par  un  cercle  ou  un  demi- 
cercle  , ponâué  ou  non  pondué  , félon  les  réglés  fuivantes. 

Conùdérant  toujours  la  divilion  fous-triple  comme  la  plus 
excellente  , ils  divifoient  la  Prolation  en  parfaite  & impar- 
faite , & l’une  &t  l’autre  en  majeure  & mineure , de  même 
que  pour  le  Mode. 

La  Prolation  parfaite  écoit  pour  la  Mefure  ternaire  , & fe 
marquoic  par  un  Point  dans  le  cercle  , quand  elle  écoit  ma- 
jeure; c’elt-à-dire  , quand  elle  indiquoit  le  rapport  de  la 
Breve  à la  femi-Breve  ; ou  par  un  Point  dans  un  demi-cercle, 
quand  elle  étoit  mineure  ; c’e/t-à-dire , quand  elle  indiquoit 
le  rapport  de  la  femi-Breve  à la  Minime.  ( Voyez  PL  B.  Fig. 
9 & 1 X.  ) 

La  Prolation  imparfaite  étoit  pour  la  Mefure  binaire , & 
fe  marquoic  comme  le  Tems  par  un  fimple  cercle  , quand 
elle  étoit  majeure  ; ou  par  un  demi-cercle  , quand  elle  étoit 
mineure  ; même  PI.  Fig.  xo  fi*  11. 

Depuis  on  ajouta  quelques  autres  fîgnes  à la  Prolation  par- 
faite ; outre  le  cercle  & le  demi-cercle  on  fe  fervit  du  Chif- 
fre I pour  exprimer  la  valeur  de  trois  Rondes  ou  femi-Breves , 
pour  celle  de  la  Breve  ou  Quarré  ; & du  Chiffre  \ pour 
exprimer  la  valeur  de  trois  Minimes  ou  Blanches,  pour  la 
Ronde  ou  femi-Breve. 

Aujourd’hui  toutes  les  Prolations  font  abolies  ; la  divülon 
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fous-double  l’a  emporté  fur  la  fous-ternaire  ; &L  il  faut  avoir 
recours  à des  exceptions  à des  fignes  particuliers  , pour 
exprimer  le  partage  d’une  Note  quelconque  en  trois  autres 
Notes  égales.  (Voyez  Valeur  des  Notes.) 

On  lit  dans  le  Diélionnaire  de  l’Académie  que  Frolation 
Hgnibe  Roulement.  Je  n’ai  i>oint  lu  ailleurs  ni  ouï  dire  que 
ce  mot  ait  jamais  eu  ce  fens-là. 

PROLOGUE , f.  m.  Sorte  de  petit  Opéra  qui  précédé  le 
grand  , l’annonce  &:  lui  fert  d’introduclion.  Comme  le  fujeC 
des  Pro/og'uer  clt  ordinairement  élevé,  merveilleux,  ampoulé, 
magnifique  4c  plein  de  louanges , la  Mufique  en  doit  être 
brillante  , harmonieufe  , & plus  impofante  que  tendre  4c 
pathétique.  On  ne  doit  point  épuifer  fur  le  Prologue  les  grands 
mouvemens  qu’on  veut  exciter  dans  la  Piece  , 4c  il  faut  que 
le  MuQcien  , fans  être  maulTade  4c  plat  dans  le  début  , 
fâche  pourtant  s’y  ménager  de  maniéré  à fe  montrer  encore 
intérelTant  4c  neuf  dans  le  corps  de  l’ouvrage.  Cette  grada- 
tion n’eft  ni  fentie  , ni  rendue  par  la  plupart  des  Compofi- 
teurs  ; mais  elle  ett  pourtant  nécelTaire  , quoique  difficile. 
Le  mieux  feroit  de  n’en  avoir  pas  befoin  , 4c  de  fupprimer 
tout-à-fait  les  Prologues  qui  ne  font  guercs  qu’ennuyer  4c 
impatienter  les  Spedateurs  y ou  nuire  à l’iniérét  de  la  Piece  , 
en  ufant  d’avance  les  moyens  de  plaire  4c  d’intéreffer.  Audi 
les  Opéra  François  font- ils  les  feuls  où  l’on  ait  confervé  des 
Prologues  ; encore  ne  les  y fouffre-t-on  que  parce  qu’on  n’ofe 
murmurer  contre  les  fadeurs  dont  ils  font  pleins. 

PROPORTION  yf.  f.  Égalité  entre  deux  rapports.  Il  y a 
quatre  fortes  de  Proportion  ; favoir , la  Proportion  Arithmé- 
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tique  , la  Gcomctrique  , l’Harmonique  , h Contre-Hàr-- 
moniqiie.  Il  faut  avoir  l’idée  de  ces  diverfes  Proportions  ,, 
pour  entendre  les  calculs  dont  les  Auteurs  ont.  chargé  la 
théorie  de  la  Mufique. 

Soient  quatre  termes  ou  quantités  a b c d ; fi  la  différence  ■ 
du  premier  terme  a au  fécond  b eft  égale  à la  différence  du 
troifieme  c au  quatrième  i/,  ces  quatre  termes  font  en  F/n- 
portion  Arithmétique.  Tels  font , par. exemple  les . nombres  ; 
fuivans  , 2 , 4 : : 8 > to.. 

Que  fl  » au  lieu  d’avoir  égard  à la  différence  , on  com-  - 
pçire  ces  termes  par  la  maniéré  de  contenir  ou  d’etre  conte-- 
nus;  fl,  par  exemple,  le  premier  a ell  au  fécond  b comme 
lie.  troifieme  c eft  au  quatrième  la  Proportion  .d,\  Géomé-- 
trique...  Telle  eft  celle  que  forment  ces  quatre  nombres  2 „ 
4-:  : 8 ,,16.. 

Dans  le  premier  exemple,  l’excès  dont  le  premier  terme' 
2.:  eft  furpaffé  par  le  fécond  4 eft  2 ; de  l’excès  dont  le  troi-r- 
fieme  8 eft  furpaffé  par  le  quatrième  10  eft  aufh  2.  Ces  quatre- 
termes  font  donc  en  Proportion  Arithmétique.. 

Dans  le  fécond  exemple  , le  premier  termea  eft  la  moitié: 
du  fécond  4 , & le  troifieme  terme  8 eft  auffi  la  moitié  du  • 
q'aatricme  16.  Ces  quatre  termes  font  donc  ta  Proportion.: 
Gcomctrique. 

L'ne  Proportion  folt  Arithmétique,,  fait  Géométrique  , eft' 
dite  inycrfe  ou  réciproque  , lorfqu’après  avoir,  comparé  le 
premier  terme  au  fécond  ,.  l’on  compare  non  le  troifieme  aut 
quatrième  comme  dans  la  Proportion  direéte  , mais  à re — 
boucs  lî  quaedeme.  au  troifieme  , & que.  les  rapports, ainfii 
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pris  fë  trouvent  égaux.  Ces  quatre  nombres  i , 4:8,6,. 
font  en  Proportion  Arithmétique  réciproque  ; & ces  quatre 

1 , 4 : : 6 , 3 , font  en  Proportion  Géométrique  réciproque. 

Lorfque  dans  une  • Proportion  directe  , le  fécond  terme  ou 

lé  conféquent  du  premier  rapport  eft  égal  au  premier  terme 
ou  à l’antécédent  du  fécond  rapport;  ces  deux  termes  étant 
égaux , font  pris  pour  le  même  , & ne  s’écrivent  qu’une 
fois  au  lieu  de  deux.  Ainfi  dans  cette  Proportion  Arithmé- 
tique 2 , 4:4,6;  au  lieu  d’écrire  deux  fois  le  nombre  4 ,. 
on  ne  l’écrit  qu’une  fois,  6c  la  Proportion  fe  pofe  ainfi 

2.  , 4 , 6. . 

De  même,  dans  cette  Proportion  Géométrique  2 , 4 
4,  8,  au  lieu  d’écrire  4 deux,  fois,  on  ne  l’écrit  qu’une,  de 
œtte  maniéré  .h-  2 , 4,  8. 

Lorfque  le  conféquent  du  premier  rapport  lért  ainfi  d’an- 
técédent au  fécond,  rapport  ,,  &:  que  la  Proportion  fe  pofe 
avec  trois  termes  , cene  Proporfio/t  s’appelle  continue,  parce- 
qu’il  n’y  a plus,  entre  les  deux  rapports  qui  la  forment, d’inter-  • 
ruptbn  qui  s’y  trouve  quand  on  la  pofe  en  quatre  termes. 

Ces  trois  termes  2,4,  6 , font  donc  en  Proportion  Arith-- 
métique  continue;  & ces  trois  ci,  -h-  2.,  4,  8,  font  eaPro*-- 
portion  Géométrique  continue.  . 

Lorf<^u’une  Proportion  continue  fé  prolonge  ; c’éft-à-dire  ,, 
lôrfqu’elle  a plus  de  trois  termes,. ou  de  deux  rapports  égaux», 
elle  s’appelle  ProgreJ/iOn.~ 

Ainfi  ces  quatre  termes  2 -,  4 -,  6- , 8 , forment  une  Pro-- 
grelTion  Arithmétique  , qu’on  peut  prolonger  autant  qu’on  : 
veut  en  ajoutant  U différence  au  dernier  terme,. 
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Et  ces  quatre  termes  x , 4 , 8 , i<î,  forment  une  Progref. 
fion  ^Géométrique  , qu’on  peut  de  même  prolonger  autant 
qu’on  veut  en  doublant  le  dernier  terme , ou  en  général , en 
le  multipliant  par  le  quotient  du  fécond  terme  divifé  par  le 
, premier , lequel  quotient  s’appelle  VExpofant  du  rapport , ou 
de  la  Progrelfion. 

Lorfque  trois  termes  font  tels  que  le  premier  eft  au  troi- 
fienie,  comme  la  différence  du  premier  au  fécond  eft  à la 
différence  du  fécond  au  troifleme , ces  trois  termes  forment 
une  forte  de  Proportion  appellée  Harmonique.  Tels  font  , 
par  exemple  , ces  trois  nombres  5,4,6:  car  comme  le 
premier  5 eft  la  moitié  du  troifieme  6 , de  meme  l’excès  t 
du  fécond  fur  le  premier , eft  la  moitié  de  l’excès  2.  du  troi- 
fîeme  fur  le  fécond. 

Enfin  , lorfque  trois  termes  font  tels  que  la  différence  du 
premier  au  fécond  eft  à la  différence  du  fécond  au  troifieme, 
non  comme  le  premier  eft  au  troifieme , ainfi  que  dans  I2 
Proportion  harmonique  ; mais  au  contraire  comme  le  troi- 
fieme  eft  au  premier,  alors  ces  trois  termes  forment  entre 
eux  une  forte  de  Proportion  appellée  Proportion  Contre ^Har~ 
tnonique.  Ainfi  ces  trois  nombres  3 , 5 , 6 , font  en  Propor- 
tion Contre-harmonique. 

L’expérience  a fait  connoître  que  les  rapports  de  trois 
Cordes  fonnant  enfemble  l’Accord  parfait  Tierce  majeure  , 
formoient  entr’elles  la  forte  de  Proportion  qu’à  caufe  de  cela 
on  a nommée  Harmonique  : mais  c’eft-là  une  pure  propriété 
de  nombres  qui  n’a  nulle  affinité  avec  les  Sons , ni  avec  leur 
effet  fiu:  l’organe  auditif  ; ainfi  la  Proportion  Harmonique  & 
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la  Proportion  Contre  - harmonique  n’appartiennent  pas  plus 
à l’Art  que  la  Proportion  Arithmétique  , & la  Proportion 
Géométrique  , qui  même  y font  beaucoup  plus  utiles.  Il 
faut  toujours  penfer  que  les  propriétés  des  quantités  ab/trai- 
tes ne  font  point  des  propriétés  des  Sons  , & ne  pas  cher- 
cher , à l’exemple  des  Pythagoriciens  , je  ne  fais  quelles  chi- 
mériques analogies  entre  chofes  de  différente  nature  , qui 
n’ont  entr’elles  que  des  rapports  de  convention. 

PROPREMENT  , adv.  Chanter  ou  jouer  Proprement  y 
c’elt  exécuter  la  Mélodie  Françoife  avec  les  ornemens  qui 
lui  conviennent.  Cette  Mélodie  n’érant  rien  par  la  feule  force 
des  Sons  , & n’ayant  par  elle-même  aucun  caraélere , n’en 
prend  un  que  par  les  tournures  affeâées  qu’on  lui  donne  en 
l’exécutant.  Ces  tournures  , enfeignées  par  les  Maîtres  de 
Goût  du  Chant  , font  ce  qu’on  appelle  les  agrémens  du 
Chant  François.  ( Voyez  Agri^ment.  ) 

PROPRETÉ  , f.  J.  Exécution  du  Chant  François  avec 
les  ornemens  qui  lui  font  propres  , ôc  qu’on  appelle  agré- 
mens du  Chant.  ( Voyez  Agrément.  ) 
PROSLAMBANOMENOS.  C’étoit,dans  la  Mufique  an- 
cienne , le  Son  le  plus  grave  de  tout  le  Syllême  , un  Tou 
au-deffous  de  l’Hypate  - Hypaton. 

Son  nom  fignifie  Surnuméraire  , ydcquife  , ou  Ajoutée  , 
parce  que  la  Corde  qui  rend  ce  fon-là,  fut  ajoutée  au-def- 
fous de  tous  les  Tétracordes  pour  achever  le  Diapafon  ou 
l’Oilave  avec  la  Mèfe  ; &c  le  Diapafon  ou  la  Double  Odave 
avec  la  Nete  - hyperboléon  , qui  étoit  la  corde  la  plus  aiguë 
de  tout  le  Syllême.  ( Voyez  Système.  ) 
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PROSODIAQUE , adj.  Le  Nome  Profodiaque  fe  chantolt 
en  l’honneur  de  Mars  ,,  fie  fut  , dit  - on  , inventé  par 
Olympus. 

PROSODIE , f.  f.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes , fl: 
.propre  aux  Cantiques  que  l’on  chantoit  chez  les  Grecs , à 
l’entrée  des  facrifices.  Plutarque  attribue  l’invention  des  •Pro- 
Jodi'is  h Clonas,  de  Tégée  félon  les  Arcadiens,  fie  de  Thè- 
mes félon  les  Béotiens. 

PROTESIS  /.  Paufe  d’un  Tems  long  dans  la  Mufîquc 
ancienne , à Ja  différence  du  Lemme , qui  écoit  la  Paufe  d’ua 
Tems  bref. 

PSALMODIER , v.  n.  C’elt  chez  les  Catholiques  dian- 
fer  ou  réciter  les  Pfeaumes  fie  l’Office  d’une  maniéré  parti- 
culière , qui  tient  le  milieu  entre  le  Chant  fie  la  parole  î 
c’ell  du  Chant , parce  que  la  voix  elt  foutenue  ; c’elt  de  la 
parole  , parce  qu’on  garde  prefque  toujours  le  même  Ton. 

PYCNl , PYCNOI.  ( Voyez  Epais.  ) 

PYTHAGORICIENS , fiib.  maf.  plur.  Nom  d’une  des 
deux  Seâes  dans  lefquelles  (e  divifoient  les  Théoriciens  dans 
la  Mufique  Grecque  ; elle  portoit  le  nom  de-  Pythagore  , 
fon  chef , comme  l’autre  Seéle  poxtoit  le  nom  d’Ariltoxène, 
( Voyez  Aristoxéniens.  ) 

Les  Pythagoriciens  fixoient  tous  les  Intervalles  tant  Con- 
fonnans  que  Diffonans  par  le  Calcul  des  rapports.  Les  Arif- 
toxéniens , au  contraire , difoient  s’en  tenir  au  jugement  de 
l’oreille.  Mais  au  fond  , leur  difpute  n’étoit  qu’une  difpute 
de  mots , fie  fous  des  dénominations  plus  fimples  ; les  moi- 
tiés ou  les  quarts  de  Ton  des  Ariltoxcoiens , ou  ne  ligni- 
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fioient  rien  , ou  n’cxîgoient  pas  de  'calculs  moins  compofés 
que  ceux  des  Limma  , des  Comma  , des  Apotomes  fixés 
par  les  Pythagoriciens.  En  propofant , par  exemple , de  pren- 
dre la  moitié  d’un  Ton  , que  propofoit  un  Arilloxénien  ? 
Rien  fur  quoi  l’oreille  pût  porter  un  jugement  fixe.  Ou  il 
ne  favoit  ce  qu’il  vouloit  dire  , ou  il  propofoit  de  trouver 
une  moyenne  proportionnelle  entre  8 de  p.  Or  cette  moyenne 
proportionnelle  efi  la  racine  quarrée  de  72  , & cetre  racine 
quarrée  eft  un  nombre  irrationnel  : il  n’y  avoir  aucun  autre 
moyen  poflible  d’afligner  cette  moitié  de  Ton  que  par  la 
Géométrie  , de  cette  méthode  Géométrique  n’étoit  pas  plus 
£mple  que  les  rapports  de  nombre  à nombre  calculés  par 
les  Pythagoriciens.  La  fîmplicité  des  Ariüoxéniens  n’étoit 
donc  qu’apparente  ; c’étoit  une  fîmplicité  femblable  à celle 
du  Syftéme  de  M.  de  Boifgclou , dont  il  fera  parlé  ci  après, 
( Voy.  iNTBRVALiE  , Système.  ) 


Dicl.  de  Mufique. 
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UADRüPLE  - CROCHE , f.  f.  Note  de  Mufique  va- 
lant le  quart  d’une  Croche  , ou  la  moitié  d’une  double-Cro* 
che.  1!  faut  foixanre  - quatre  Quadruples  ~ Croches  pour  une 
Me  Tare  à quatre  Te  ms  ; mais  on  remplit  rarement  une  Me- 
furc  & même  un  Tems  de  cette  efpece  de  Notes.  (Voyez 
V'^ALEUR  DFS  NoTES.  ) 

La  Ouadnif  le  - Croche  ert  prefquc  toujours  liée  avec  d’au- 
tres Notes  de  pareille  ou  de  differente  valeur,  & fe  figure 

ainli  ou  Elle  tire  fon  nom  des  quatre 

traits  ou  Crochets  qu’elle  porte. 

QUANTITÉ.  Ce  mot,  en  Mufique  de  même  qu’en  Pro- 
fodie  , ne  fîgnifie  pas  le  nombre  des  Notes  ou  des  Sylla- 
bes , mais  la  durée  relative  qu’elles  doivent  avoir.  La  Quan- 
tité produit  le  Rhythme  , comme  l’Accent  produit  l’Into- 
nation. Du  Rhythme  & de  l’intonation  réfulte  la  Mélodie. 
( Voyez  Mélodie.  ) 

QUARRÉ , adj.  On  appelloit  autrefois  B Quarré  ou  B 
Dur , le  ligne  qu’on  appelle  aujourd’hui  Béquarre.  ( Voy.  B.  ) 

QUARRÉE  ou  BREVE,  cdj.  pris  fuhflantiv.  Sorte  de 
Note  faite  ainfi  n , & qui  tire  fon  nom  de  fa  figure.  Dans 
nos  anciennes  Mufiqucs , elle  valoit  tantôt  trois  Rondes  ou 
femi  - Brèves  , & tantôt  deux  , félon  que  la  Prolation  étoic 
parfaite  ou  imparfaite.  ( Voyez  Prolation.  ) 
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Maintenant  la  Oimrrée  vaut  toujours  deux  Rondes,  mais 
bn  l’emploie  fort  rarement. 

gU\RT-  DE  - SOUPIR , f.  m.  Valeur  de  filence  qui  , 
dans  la  Muflque  Italienne  , fe  figure  ainfi  V ; dans  la  Fran- 
çoife , ainfi  ^ & qui  marque , comme  le  porte  fon  nom , 

la  quatrième  partie  d’un  foupir  ; c’efl-à-dire , l’cquivalent 
d’une  double  - Croche.  ( Voyez  Soufir  , Valeur  des 
Notes.  ) 

QUART  - DE  - TON  , m.  Intervalle  introduit  dans  le 

Genre  Enharmonique  par  Arilcoxène  , & duquel  la  raifon 
clt  fourde.  ( Voyez  Echelle  , Enharmonique  , Inter- 
valle, PvTHAGORICIENS.  ) 

Nous  n’avons  ni  dans  l’oreille,  ni  dans  les  calculs  har- 
moniques aucun  principe  qui  nous  puilFe  fournir  l’Intervalle 
exaT  d’un  QucLrt-d<i~Ton\  & quand  on  confidere  quelles 
opér.uions  Géométriques  font  nécelTaires  pour  le  déterminer 
fur  le  Mpnocorde , on  ell  bien  tenté  de  foupçonner  qu’on 
n’a  peut-être  jamais  entonne  fie  qu’on  n’entonnera  peut-être 
jamais  de  Oaart-dz-Ton  juf'ce , ni  par  la  V’oix , ni  fur  aucun 
Inltruincnf. 

Les  Muliciens  appellent  aufli  Quart-di-Ton  l’Interwille  qui, 
de  deux  Notes  à un  Ton  l’une  de  l’autre  , fe  nouve  entre 
le  Bémol  de  la  fupcncure  & le  Dièfc  de  l’inférieure;  Inter- 
valle que  le  Tempérament  fait  évanouir,  mais  que  le  calcul 
peut  déterminer. 

Ce  Ouan-di-Ton  cft  de  deux  efpcces;  favoir,  l’EnlLirmo- 
niqae  majeur,  dans  le  rapport  de  576  à fit  s,  qui  cit  le 
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complément  de  deux  femi-Tons  mineurs  au  Ton  majeur , & 
l’Enharmonique  mineur,  dans  la  raifon  de  ns  ^ t 9ui  cli 
le  complément  des  deux  mêmes  femi-Tons  mineurs  au  Ton  ' 
mineur. 

QUARTE  ,f.f.  La.  troifîemc  des  Confonnances  dans  l’or- 
dre de  leur  génération.  La  Quarte  elt  une  Confonnance 
parfaite  ; fon  rapport  elt  de  3 à 4 ; elle  , «Il  compofée  de 
trois  Degrés  diatoniques  formés  par  quatre  Sons;  d’où  lui 
vient  le  nom  de  Quarte.  Son  Intervalle  elt  de  deux  Tons  &c 
demi;  favoir,  un  Ton  majeur,  un  Ton  mineur,  & un  femi- 
Ton  majeur. 

La  Quarte  peut  s’altérer  de  deux  maniérés  ; favoir , en 
diminuant  fon  Intervalle  d’un  femi-Ton,  & alors  elle  s’ap- 
pelle Quarte  diminuée  ou  fauffè-Quarte  ; ou  en  augmentant 
d’un  femi-Ton  ce  même  Intervalle,  & alors  elle  s’appelle 
Quarte-fuperflue  ou  Triton  ^ parce  que  l’Intervalle  en  elt  de 
trois  Tons  pleins  : il  n’elt  que  de  deux  Tons',  c’elt-à-dire , 
d’un  Ton  , 6c.  deux  femi-Tons  dans  la  Quarte  - diminuée  ; 
mais  ce  dernier  Intervalle  elt  banni  de  l’Harmonie , & pra- 
tiqué feulement  dans  4e  Chant. 

Il  y a un  Accord  qui  porte  le  nom  de  Quarte , ou  Quarte 
6c.  Quinte.  Quelques-uns  l’appellent  Accord  de  Onzième  : 
c’elt  celui  où  fous  un  Accord  de  Septième  on  fuppofe  à la 
BalTe  un  cinquième  Son  , une  Quinte  au-delTous  du  Fon- 
damental : car  alors  ce  Fondamental  fait  Quinte  , 6c  là 
Septième  fait  Onzième  avec  le  Son  fuppofé.  ( Voyez  Suppo- 
sition. ) 

Un  autre  Accord  s’appelle  Quarte-fuperfiue  ou  Triton, 
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C’eft  un  Accord  fenûble  dont  la  Diflbnance  eft  portée  à la 
BalTe  : car  alors  la  Note  fenlible  fait  Triton  fur  cette  Dif» 
fonance.  ( Voyez  Accord,  ) 

Deux  Quartes  jultes  de  fuite  font  permifes  en  compofi- 
tion  , même  par  Mouvement  femblable  , pourvu  qu’on  y 
ajoute  la  Sixte  : mais  ce  font  des  palTages  dont  on  ne  doit 
pas  abufer  , & que  la  Baffe  - fondamentale  n’autorife  pas 
extrêmement. 

QUARTER,  V.  n.  C’étoit,  chez  nos  anciens  Muficiens, 
une  maniéré  de  procéder  dans  le  Déchant  ou  Contre-point 
plutôt  par  Quartes  que  par  Quintes  : c’étoit  ce  qu’ils  appel- 
loient  auHl  par  un  mot  Latin  plus  barbare  encore  que  le 
François , Diatefferonare. 

QUATORZIEME  ^ f.  f.  Réplique  ou  Oélave  de  la  Sep- 
tième. Cet  Intervalle  s’appelle  Quatorzième , parce  qu’il  faut 
former  quatorze  Sons  pour  paffer  diatoniquement  d’un  de 
fes  termes  à l’autre. 

QUATUOR,/;  m.  C’elt  le  nom  qu’on  donne  aux  mor- 
ceaux de  Mufîque  vocale  ou  inffru  mentale  qui  font  à quatre 
Parties  récitantes.  ( Voyez  Parties.  ) Il  n’y  a point  de 
vrais  Quatuor,  ou  ils  ne  valent  rien.  Il  faut  que  dans  un 
l>on  Quatuor  les  Parties  foient  prefque  toujours  alterna- 
tives, parce  que  dans  tout  Accord  il  n’y  a que  deux  Par- 
ties tout  au  plus  qui  faffent  Chant  & que  l’oreille  puiffe 
dillinguer  à la  fois;  les  deux  autres  ne  font  qu’un  pur  rem- 
pliffage , & l’on  ne  doit  point  mettre  de  remphffage  dans  un 
Quatuor. 

QUEUE  t f.  f.  On  dillingue  dans  les  Notes  la  tête  & la 
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Qitetie.  La  têre  eft  le  corps  même  de  la  Note  ; la  Queue  eft 
Ce  trait  perpendiculaire  qui  tient  à la  tête  & qui  monte  ou 
defcend  indifféremment  à travers  la  Portée.  Dans  le  Plain- 
Chant  la  plupart  des  Notes  n’ont  pas  de  Queue  ; mais  dans 
la  Mufiquc  il  n’y  a que  la  Ronde  qui  n’en  aie  point.  Autre- 
fois la  Breve  ou  Quarrée  n’en  avoir  pas  non  plus  ; mais  les 
differentes  pofitions  de  la  Queue  fervoient  à diÜingucr  les 
valeurs  des  autres  Notes  , & fur-tout  de  la  Plique.  ( Voyez 
Plique.  ) 

Aujourd’hui  la  Queue  ajoutée  aux  Notes  du  Plain-Chant 
prolonge  leur  durée  ; elle  l’abrege  , au  contraire  , dans  la 
Mufiquc  , puifqu’une  Blanche  ne  vaut  que  la  moitié  d’une 
Ronde. 

QUINQUE,  f.  m.  Nom  qu’on  donne  aux  morceaux  de 
Mufique  vocale  ou  inflrumentale  qui  font  à cinq  Parties  ré- 
citantes. Puifqu’il  n’y  a pas  de  vrai  puatuor , à plus  forte 
raifon  n’y  a-t-il  pas  de  véritable  Quinque.  L’un  & l’autre 
de  CCS  mots,  quoique  paffes  de  la  Langue  Latine  dans  la 
Françoife , fe  prononce  comme  en  Latin. 

QUINTE  yf.f.  La  féconde  des  Confonnances  dans  l’or- 
dre de  leur  génération.  La  Quinte  elt  une  Confonnance  par- 
faite; (Voyez  CoNSONNANCE.  ^ fon  rapport  cil  de  i à j. 
Elle  elt  compoféc  de  quatre  Degrés  diatoniques  , arrivant 
au  cinquième  Son , d’où  lui  vient  le  nom  de  Quinte.  Son 
Intervalle  elt  de  trois  Tons»Sc  demi:  favoir,  deux  Tons 
majeurs  , un  Ton  mineur , & un  femi-Ton  majeur. 

La  Quinte  peut  s’altérer  de  deux  maniérés;  fuvoir,  en 
diminuant  fon  Intervalle  d'un  flini  - Ton  , Ce  alors  elle 
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s’appelle  fanJfe-Ouinte  , &,  devroit  s’appeller  Quinte  dimi- 
nuée ; ou  en  augmentant  d’un  femi-Ton  le  même  Inter- 
valle , & alors  elle  s’appelle  Quinte-fuperfiue.  De  forte  que 
la  Quinte-fuperfiue  a quatre  I ons  y & la  FauJJ'e-Oiiinte  trois 
feulement  , comme  le  Triton  , dont  elle  ne  diflêre  dans 
nos  fyficmes  que  par  le  nombre  des  Degrés.  (Voyez  Fausse- 
Quinte.  ) 

Il  y a deux  Accords  qui  portent  le  nom  de  Quinte;  fa- 
voir , l’Accord  de  Quinte  ôc  Sixte , qu’on  appelle  aufli 
grande-Sixte  ou  Sixte  ajoutée  , 6c  l’Accord  de  Quinte-fu- 
perfiue. 

Le  premier  de  ces  deux  Accords  fe  confidere  en  deux 
maniérés  ; favoir , comme  un  Renverfement  de  l’Accord 
de  Septième  , la  Tierce  du  Son  fondamental  étant  portée 
au  grave;  c’eft  l’Accord  àe  grande-Sixte  ; (V'oyez  Sixte.) 
ou  bien  comme  un  Accord  direél:  dont  le  Son  (bndamental 
cft  au  grave,  & c’elt  alors  l’Accord  de  Sixte-ajoutée.  (Voy. 
Double-emploi.  ) 

Le  fécond  fe  conlldere  auIH  de  deux  maniérés  , l’une 
par  les  François,  l’autre  p5r  les  Italiens.  Dans  l’Harmonie 
Françoife  la  Quinte-fuperfiue  eft  l’Accord  dominant  en 
Mode  mineur , au-delfous  duquel  on  fait  entendre  la  Mc- 
diante  qui  fait  Quinte-fuperfiue  avec  la  Note  fenfible.  Dans 
l’Harmonie  Italienne , la  Quinte-fuperfiue  ne  fe  pratique  que 
fur  la  Tonique  en  Mode  majeur,  lorfque  , par  accident, 
fa  Quinte  elt  diefee  , faifant  alors  Tierce  majeure  fur  la 
Médiante  ôc  par  conféquent  Quinte-fuperfiue  fur  la  Toni- 
que. Le  principe  de  cet  Accord,  qui  paroît  fortir  du  Mode, 
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fe  trouvera  dans  l’expofîtion  du  Syftéme  de  M.  Tartini, 
( Voyez  Système.  ) 

Il  elt  défendu  , en  compofition  , de  faire  deux  Quintes 
de  fuite  par  mouvement  femblable  entre  les  mêmes  Par- 
ties : cela  choqueroit  l’oreille  en  formant  une  double  Mo> 
dulacion. 

M.  Rameau  prétend  rendre  raifon  de  cette  réglé  par  le 
défaut  de  liaifon  entre  les  Accords.  Il  fe  trompe.  Première- 
ment on  peut  former  ces  deux  Quintes  & conferver  la 
liaifon  harmonique.  Secondement , avec  cette  liaifon  , les 
deux  Quintes  font  encore  mauvaifes.  Troifîémement  , il 
faudroit , par  le  même  principe , étendre  , comme  autre- 
fois , la  réglé  aux  Tierces  majeures;  ce  qui  n’elt  pas  6c  ne 
doit  pas  être.  Il  n’appartient  pas  à nos  hypothefes  de  con- 
trarier le  jugement  de  l’oreille  , mais  feulement  d’en  ren- 
dre raifon. 

Quinte-faujfe , efl  une  Quinte  réputée  jufèe  dans  l’Harmo- 
nie , mais  qui , par  la  force  de  la  Modulation , fe  trouve 
affoiblie  d’un  femi-Ton  : telle  elt  ordinairement  la  Quinte  de 
l’Accord  de  Septième  fur  la  fecoftde  Note  dq  Ton  en  Mode 
majeur. 

La  faujfe  - Quinte  eft  une  diflbnance  qu’il  faut  fauver  : 
mais  la  Quinte-faujfe  peut  pafler  pour  Confonnance  6c  être 
traitée  comme  telle  quand  on  compofe  à quatre  Parties. 
( Voyez  Fausse-Quintk.  ) 

QUINTE  , eft  aufll  le  nom  qu’on  donne  en  France  i 
cette  Partie  inftrumentale  de  rempliflage  qu’en  Italie  on 
appelle  Viola.  Le  nom  de  cette  Partie  a palTé  à l’Inftrumenc 
qui  la  joue.  QUINTER, 
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QUINTER , V.  n.  C’étoit , chez  nos  anciens  Muficiens  ; 
une  manière  de  procéder  dans  le  Déchant  ou  Contre-point 
plutôt  par  Quintes  que  par  Quartes.  C’eft  ce  qu’ils  appel- 
loient  aufli  dans  leur  Latin  Diapentijfare.  Mûris  s’étend 
fort  au  long  fur  les  réglés  convenables  pour  Quinter  ou 
Quarter  à I^ropos. 

QUINZIEME , f.  f Intervalle  de  deux  Odaves.  ( Voyez 
Double-Octave.  J 


J)i5.  de  Mujique. 
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IvANZ -DES -VACHES.  Air  célébré  parmi  les  SiiilTes  , 
ôc  que  leurs  jeunes  Bouviers  jouent  fur  la  C’erAemufe  en 
garelant  le  bétail  dans  les  montagnes.  Voy.  l’Air  note , PI. 
N.  Voyez  aulTi  l’article  Musique  où  il  tll:  fait  mention  des 
étranges  effets  de  cet  Air. 

RAVALEMENT.  Le  Clavier  ou  Syfléme  à Ravalement 
cil:  celui  qui,  au  lieu  de  fe  borner  à quatre  Octaves  comme 
le  Clavier  ordinaire,  s’étend  ù cinq  , ajoutant  une  Quinte  au- 
deffous  de  Vut  d’en-bas , une  Quarte  au-deffus  de  Vut  d’en- 
haut , &c  embralTant  ainfi  cinq  Oétaves  entre  deux  yù.^Le 
mot  Ravalement  \ient  des  Facteurs  d’Orgue  & de  Clavecin, 
de  il  n’y  a guercs  que  ces  Inflrumens  fur  lefquels  on  puiffe 
embraffer  cinq  Octaves.  Les  Inftrumens  aigus  paffent  même 
rarement  Vut  d’en-haut  fans  jouer  faux  , & l’Accord  des 
Baffes  ne  leur  permet  point  de  paffer  Vut  d’en-bas. 

RE.  Syllabe  par  laquelle  on  folfie  la  fécondé  Note  de  la 
Gamme.  Cette  Note  , au  naturel , s’exprime  par  la  lettre  D. 
(Voyez  D.  & Gamme.) 

RECHERCHE  , f,  f.  Efpece  de  Prélude  ou  de  Fantaifie 
fur  l’Orgue  ou  fur  le  Clavecin , dans  laquelle  le  Muficien 
affecte  de  rechercher  &c  de  raffembler  les  principaux  traits 
d’Harmonie  de  de  Chant  qui  viennent  d’être  exécutés,  ou 
qui  vont  l’être  dans  un  Concert.  Cela  fe  fait  ordinairement 
fur-le-champ  fans  préparation,  de  demande,  par conféquent , 
beaucoup  d’habileté. 
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Les  Italiens  appellent  encore  Recherches  ou  Cadences , ces 
Arbitrïi  ou  Points  d’Orgue  que  le  Chanteur  fe  donne  la 
liberté  de  faire  fur  certaines  Notes  de  Hi  Partie  , fufpendant 
la  Mefure  , parcourant  les  diverfes  cordes  du  Mode , & même 
en  fortant  quelquefois  , félon  les  idées  de  fon  génie  & les 
routes  de  fon  gofier , tandis  que  tout  l’Accompagnement 
s’arrête  jufqu’à  ce  qu’il  lui  plaife  de  finir. 

RECIT , f.  m.  Nom  générique  de  tout  ce  qui  fe  chante 
à voix  feule.  On  dit , un  Récit  de  BalTe , un  Récit  de  Haute- 
Contre.  Ce  mot  s’applique  même  en  ce  fens  aux  Indrumen.'’; 
On  dit  un  Récit  de  Violon  , de  Flûte  , de  Hautbois.  En 
un  mot  Réciter  c’elt  chanter  ou  jouer  feul  une  Partie 
quelconque , par  oppofition  au  Choeur  & à la  Symphonie  en 
général,  où  plafieurs  chantent  ou  jouent  la  même  Partie  à 
Puniflbn. 

On  peut  encore  appeller  Récit  la  Partie  où  regre  le  Sujet 
principal , & dont  toutes  les  autres  ne  font  que  l’Accom- 
pagnement. On  a mis  dans  le  b)iéUonnaire  de  l’Académie 
Françoife  , les  Récits  ne  font  point  ajfujetds  à la  Mefure 
comme  les  Airs.  Un  Récit  eft  fouvent  un  Air , & par  con- 
féquent  Mefuré.  L’Académie  auroit-elle  confondu  le  Récit 
avec  le  Récitatif? 

RÉCITANT.  Partie.  Partie  Récitante  eft  celle  qui  fe 
chante  par  une  feule  Voix,  ou  fe  joue  par  un  feul  Infiniment; 
par  oppofition  aux  Parties  de  Symphonie  5c  de  Chœur  qui 
font  exécutées  à l’uniflbn  par  plufieurs  Concertans.  ( V.  Récit.  ) 

RÉCITATION  /.  Aélion  de  Réciter  la  Mulique.  (Voy, 
Réciter.  ) 

Bbbb  2 


Digitized  by  Google 


REC 


|54 

RECITATIF,  f.  m.  Difcours  rc?cité  d’un  ton  mufical  & 
harmonieux.  C’ell  une  maniéré  de  Chant  qui  approche  beau- 
coup de  la  parole , une  déclamation  en  Mufîque , dans  la- 
quelle le  Muficien  doit  imiter,  autant  qu’il  clt  pofïible,  les 
inflexions  de  voix  du  Déclamateur.  Ce  Chant  clt  nommé 
Récitatifs  parce  qu’il  s’applique  à la  narration , au  récit , ôc  ' 
qu’on  s’en  fert  dans  le  Dialogue  dramatique.  On  a mis  dans 
le  Diftionnaire  de  l’Académie , que  le  Récitatif  doit  être 
débité  : il  y a des  Récitatifs  qui  doivent  être  débites , d’au- 
tres qui  doivent  être  foutemis. 

La  perfection  du  Récitatif  dépend  beaucoup  du  caraélere 
de  la  Langue  ; plus  la  Langue  cil  accentuée  de  mélodieufe  , 
plus  le  Récitatif  cil  naturel , & approche  du  vrai  difcours  : 
il  n’ell  que  l’Accent  noté  dans  une  Langue  vraiment  muli- 
cale  ; mais  dans  une  Langue  pefante  , fourde  de  fans  accent , 
le  Récitatif  n’elt  que  du  chant , des  cris , de  la  Pfalmodie  : 
on  n’y  reconnoît  plus  la  parole.  AinQ  le  meilleur  Récitatif 
ell  celui  où  l’on  chante  le  moins.  Voilà , ce  me  femble , le 
feul  vrai  principe  tiré  de  la  nature  de  la  chofe  , fur  lequel 
on  doive  fe  fonder  pour  juger  du  Récitatifs  de  comparer 
celui  d’une  Langue  à celui  d’une  autre. 

Chez  les  Grecs , toute  la  Poéfie  étoit  en  Récitatifs  parce 
que  la  Langue  étant  mélodieulè,  il  fuffifoir  d’y  ajouter  la 
Cadence  du  Mètre  de  la  Récitation  fautenue  , pour  rendre 
cette  Récitation  tout-à-fait  muficale  ; d’où  vient  que  ceux 
qui  verlifioient  appelloient  cela  chanter.  Cet  ufage  , palTé 
ridiculement  dans  les  autres  Langues  , fait  dire  encore  aux 
Pocces  , j:  chante , lorfqu’ils  ne  font  aucune  forte  de  Chant. 
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Les  Grecs  pouvoienc  chanter  en  parlant  ; mais  chez  nous  il 
faut  parler  ou  chanter  ; on  ne  fauroit  faire  à la  fois  l’un  ôc 
l’autre.  C’eft  cette  diflincHon  même  qui  nous  a rendu  le  Ré- 
citatif néceffaire.  La  Mufîque  domine  trop  dans  nos  Airs  , 
la  Poéfie  y elt  prefque  oubliée.  Nos  Drames  lyriques  font 
trop  chantés  pour  pouvoir  l’être  toujours.  Un  Opéra  qui  ne 
ferait  qu’une  fuite  d’Airs  ennuieroit  prefque  autant  qu’un  fcul 
Air  de  la  même  étendue.  Il  faut  couper  &.  fcparer  les  Chants 
par  de  la  parole  ; mais  il  faut  que  cette  parole  foit  modifiée 
par  la  Mufique.  Les  idées  doivent  changer,  mais  la  Langue 
doit  refter  la  même.  Cette  Langue  une  fois  donnée  , en 
changer  dans  le  cours  d’une  Piece  , feroit  vouloir  parler 
moitié  François , moitié  Allemand.  Le  paflage  du  difeours 
au  Chant , & réciproquement , elt  trop  difparate  ; il  choque 
à la  fois  l’oreille  & la  vraifemblance  : deux  interlocuteurs 
doivent  parler  ou  chanter  ; ils  ne  fauroient  faire  alternative- 
ment l’un  6c  l’autre.  Or  le  Récitatif  eft  le  moyen  d’union 
du  Chant  & de  la  parole  ; c’elt  lui  qui  fépare  & diltingue 
les  Airs , qui  repofe  l’oreille  étonnée  de  celui  qui  précédé , 6c 
la  difpoiè  à goûter  celui  qui  fuit  : enfin  c’elt  à l’aide  du  Réci- 
tatif que  ce  qui  n’eft  que  dialogue , récit , narration  dans  le 
Drame , peut  fe  rendre  fans  fortir  de  la  Langue  donnée , & 
fins  déplacer  l’éloquence  des  Airs. 

On  ne  mefure  point  le  Récitatif  en  chantant.  ' ette  Me- 
fure , qui  caraélérife  les  Airs  , gâreroit  la  déclamation  réci- 
tative.  C’ell  l’Accent , foit  grammatical , foit  oratoire  , qui 
doit  fcul  diriger  la  lenteur  ou  la  rapidité  des  Sons , de  même 
que  leur  élévation  ou  leur  abailTement.  Le  Cpmpofiteur  , 
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en  notant  le  Récitatif  fur  quelque  Mefure  déterminée,  n’a 
en  vue  que  de  fixer  la  corrcfpondance  de  la  BulTe  - continue 
& du  Chant  , & d’indiquer , à-peu-près , comment  on  doit 
marquer  la  quantité  des  fyllabes  , cadcncer  &c  fcander  les 
vers.  Les  Italiens  ne  fe  fervent  jamais  pour  leur  Récitatif 
que  de  la  Mefure  à quatre  Tems;  mais  les  François  entre- 
mêlent le  leur  de  toutes  fortes  de  Mefures. 

Ces  derniers  arment  aufli  la  Clef  de  toutes  fortes  de  Tranf- 
pofitions , tant  pour  le  Récitatif  que  pour  les  Airs  : ce  que 
ne  font  pas  les  Italiens  ; mais  iis  notent  toujours  le  Récita^ 
tif  au  naturel  : la  quantité  de  Modulations  dont  ils  le  char- 
gent, 6c  la  promptitude  des  Tranfitions,  faifant  que  la  Tranf- 
pofition  convenable  à un  Ton  ne  l’eft  plus  à ceux  dans  lef- 
quels  on  pafTe , mulriplieroit  trop  les  Accidens  fur  les  mêmes 
Notes , & rendroit  le  Récitatif  prefque  impofliblc  à fuivre , 
& très-difficile  à noter. 

En  effet,  c’elè  dans  le  Récitatif  qu’on  doit  faire  ufage 
des  Tranfitions  harmoniques  les  plus  recherchées,  & des  plus 
favantes  Modulations,  Les  Airs  n’offrant  qu’un  fentiment , 
qu’une  image,  renfermés  enfin  dans  quelque  unité  d’expref- 
fion , ne  permettent  gueres  au  Compofiteur  de  s’éloigner  du 
Ton  principal  ; & s’il  vouloir  moduler  beaucoup  dans  un  fi 
court  cfpace , il  n’offriroit  que  des  Phrafes  étranglées , en- 
taffées , & qui  n’auroient  ni  liaifon , ni  goût,  ni  Chant.  Dé- 
faut très-ordinaire  dans  la  Mufique  Françoife,  6c  même  dans 
l’Allemande. 

Mais  dans  le  Récitatifs  où  les  expreffions , les  fentimens , 
les  idées  varient  à chaque  initonc,  on  doit  employer  des 
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Modulations  également  variées  qui  piiiflênt  repréfenter  par 
leurs  contextures  , les  fucceflions  exprimées  par  le  tiifcours 
du  Récitant.  Les  inflexions  de  la  Voix  parlante  ne  font  pas 
bornées  aux  Intervalles  muficaux;  elles  font  inlinies  &.  impof- 
fibles  à déterminer.  Ne  pouvant  donc  les  fixer  avec  une  cer- 
taine précifion , le  Muficien , pour  fuivre  la  parole , doit  au 
moins  les  imiter  le  plus  qu’il  eft  poflible;  & afin  de  porter 
dans  l’cfprit  des  Auditeurs  l’idée  des  Intervalles  & des  Ac- 
cens  qu’il  ne  peut  exprimer  en  Notes  , il  a recours  à des 
Tranfitions  qui  les  fuppofent  ; fi , par  exemple  , l’intei-valle 
du  femi-Ton  majeur  au  mineur  lui  eft  néceflaire , il  ne  les 
notera  pas,  il  ne  fauroit;  mais  il  vous  en  donnera  l’idée  à 
l’aide  d’un  pafTage  enharmonique.  Une  marche  de  Baffe  fuflit 
Ibuvent  pour  changer  toutes  les  idées , & donner  au  Ré- 
citatif l’Accent  l’inflexion  que  l’Adeur  ne  peut  exécuter. 

Au  refte,  comme  il  importe  que  l’Auditeur  foit  attentif 
au  Récitatifs  ôc  non  pas  à la  Baffe,  qui  doit  faire  fon  cfiét 
fans  être  écoutée , il  fuit  de-là  que  la  Baffe  doit  relier 
fur  la  même  Note  autant  qu’il  eft  pofEble  ; car  c’eft  au  mo- 
ment» qu’elle  change  de  Note  & frappe  une  autre  corde , 
qu’elle  fe  fait  écouter.  Ces  momens  étant  rares  & bien  clioi- 
fis,  n’ufent  point  les  grands  effets;  ils  dillraifent  moins  fié- 
quemment  le  Spedateur  & le  laiffent  plus  aifement  dans  la 
perfuafion  qu’il  n’entend  que  parler , quoique  l’Harmonie 
agiffe  continuellement  fur  fon  oreille.  Rien  ne  marque  un 
plus  mauvais  Récitatif  que  ces  Baffes  perpétuellement  fau- 
tillantes , qui  courent  de  Croche  en  Croche  après  la  fuc- 
ceffion  harmonique,  & font,  fous  la  Mélodie  de  la  Voix, 
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une  autre  maniéré  de  Mélodie  fort  plate  Sc  fort  ennuyeufê.' 
Le  Compofiteur  doit  favoir  prolonger  6c  varier  fes  Accords 
fur  la  même  Note  de  BalTe,  6c  n’en  changer  qu’au  moment 
où  l’inflexion  du  Récitatif  devenant  plus  vive  reçoit  plus 
d’effet  par  ce  changement  de  Baffe , ôc  empêche  l’Auditeur  de 
le  remarquer. 

Le  Récitatif  ne  doit  fervir  qu’à  lier  la  contexture  du  Dra- 
me y à réparer  & faire  valoir  les  Airs , à prévenir  l’étour- 
diffement  que  donneroit  la  continuité  du  grand  bruit  ; mais 
quelqu’éloquent  que  foit  le  Dialogue,  quelqu’énergique  & 
favant  que  puiffe  être  le  Récitatifs  il  ne  doit  durer  qu’autant 
qu’il  eff  néceffaire  à fon  objet  i parce  que  ce  n’eil;  point 
dans  le  Récitatif  qu’agit  le  charme  de  la  MuHque,  6c  que 
ce  n’eff  cependant  que  pour  déployer  ce  charme  qu’elt  inf- 
titué  l’Opéra.  Or , c’eft  en  ceci  qu’eft  le  tort  des  Italiens, 
qui,  par  l’extrême  longueur  de  leurs  feenes,  abufent  du  Ré~> 
citatif.  Quelque  beau  qu’il  foit  en  lui-même  , il  ennuie  parce 
qu’il  dure  trop,  & que  ce  n’eft  pas  pour  entendre  du  Réci- 
tatif que  l’on  va  à l’Opéra.  Démofthène  parlant  tout  le  jour 
ennuieroit  à la  fin;  mais  il  ne  s’enfuivroit  pas  de -là  que 
Démofthène  fut  un  Orateur  ennuyeux.  Ceux  qui  difent  que 
les  Italiens  eux-mêmes  trouvent  leur  Récitatif  mauvais,  le 
difènt  bien  gratuitement;  puifqu’au  contraire  il  n’y  a point 
de  partie  dans  la  Mufique  dont  les  Connoiffeurs  faffent  tant 
de  cas  & fur  laquelle  ils  foient  aufll  difficiles.  Il  fufiit  même 
d’exceller  dans  cette  feule  partie,  fût- on  médiocre  dans 
toutes  les  autres,  pour  s’élever  chez  eux  au  rang  des  plus 
illuftres  Artifles,  6c  le  célébré  Porpora  ne  s’eft  immortalifé 
que  par-là.  J’ajoute 
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J’ajouce  que , quoiqu’on  ne  cherche  pas  communément  dans 
le  Récitatif  la  même  énergie  d’expreffion  que  dans  les  Airs, 
elle  s’y  trouve  pourtant  quelquefois;  & quand  elle  s’y  trouve, 
elle  y fait  plus  d’effet  que  dans  les  Airs  mêmes.  Il  y a peu 
de  bons  Opéra , où  quelque  grand  morceau  de  Récitatif 
n’excite  l’admiration  des  Connoifleurs , & l’intérêt  dans  tout 
le  Speâacle;  l’effet  de  ces  morceaux  montre  affez  que  le 
défaut  qu’on  impute  au  genre  n’efl  que  dans  la  maniéré  de 
le  traiter. 

M.  Tartini  rapporte  avoir  entendu  en  1714,  à l’Opéra 
d’Ancone  , un  morceau  de  Récitatif  d’une  feule  ligne,  fie 
fans  autre  Accompagnement  que  la  Baffe  , faire  un  effet  pro- 
digieux non-feulement  fur  les  Profeffeurs  de  l’Art , mais  fur 
tous  les  Speâateurs.  “ C’étoit,  dit-il,  au  commencement  du 
i>  troifieme  Aéèe.  A chaque  repréfentation  un  filence  pro- 
» fond  dans  tout  le  Spedacle  annonçoit  les  approches  de  ce 
n terrible  morceau.  On  voyoit  les  vifages  pâlir , on  fe  fen- 
i>  toit  friffonner,  fie  l’on  fe  regardoit  l’un  l’autre  avec  une 
» forte  d’effroi  : car  ce  n’étoient  ni  des  pleurs , ni  des  plain- 
II  tes;  c’éroit  un  certain  fentiment  de  rigueur  âpre  fie  dédai- 
II  gneufe  qui  troubloit  l’ame , ferroit  le  cœur  fie  glaçoit  le 
Il  fangii.  Il  faut  tranferire  le  palfage  original;  ces  effets  font 
fi  peu  connus  fur  nos  théâtres  que  notre  Langue  efi  peu 
exercée  â les  exprimer. 

Uanno  quatorcUcimo  del  fecolo  prefente  nd  Dramma  che 
fl  raprefentava  in  Ancona , v'era  fu'l  principio  d^IP  Atto  ter\r> 
una  riga  di  Recitativo  non  accompagnato  da  altri  Jlromenti 
che  dal  Bajfo  ; per  cui , tanto  in  noi  profeffori , quanto  negli  af~ 
Dicl.  de  Mufique.  Cccc 


Digitized  by  Google 


REC 


S 70 

coltanû  fji  dejlava  una  tal  e tanta  commo\ione  dî  anima , cKe- 
tutti  fi  guardavano  in  jaccia  P un  Valtro , per  la  évidente  mu- 
ta\ione  di  colore  che  fi  faceva  in  ciafeheduno  di  noi.  L’effetto 
non  era  di  pianto  ( mi  ricordo  benifiimo-  che  le  parole  erano  di 
fdegno^)  ma  di  un  certo  rigore  e freddo  nelfangue  , che  di  fatto 
tjrbava  Panimo.  Tredeci  volte  fi  récité  il  Dramma , e fempre 
fegui  Peffetto  flejj'o  univerfialmente  ; di  che  erafegno  palpabile 
il  fommo  previo  fikn\io  ^ con  cui  PUditorio  tutto  fi  apparec* 
chïava  à goderne  Peffetto.. 

RÉCITATIF  ACCOMPAGNÉ  eft  celui  auquel,  outre 
la  Bafle -continue , on  ajoute  un  Accompagnement  de  Vio- 
lons. Cet  Accompagnement,  qui  ne  peut  gueres  être  fylla- 
bique  , vu  la  rapidité  du  débit , eli  ordinairement  formé  de 
longues  Notes  foutenucs  fur  des  Mefures  entières , ôt  l’on 
écrit  pour  cela  fur  toutes  les  Parties  de  Symphonie  le  mot 
Sojknuto , principalement  à la  Baffe , qui , fans  cela , ne  frap- 
peroit  que  des  coups  fecs  & détachés  à chaque  changement 
de  Note , comme  dans  le  Récitatif  ordinaire  ; au  lieu  qu’il, 
faut  alors  filer  & foutenir  les  Sons  félon  toute  la  valeur  des 
Notes.  Quand  l’Accompagnement  eft  mefuré , cela  force  de- 
mefurer  aufK  le  Récitatif  y lequel  alors  fuit  & accompagne 
en:  quelque  forte  l’Accompagnement. 

RÉCITATIF  MESURÉ.  Ces  deux  mots  font  contradic- 
toires. Tout  Récitatif  où  l’on  fent  quelqu’aufre  Mefure  que 
celle  des  vers  n’eft  plus  du  Récitatif.  Mais  fouvent  un  Ré~ 
c/ruft/ ordinaire  le  change  tout-d’un-coup  en  Chant,  & prend 
de  la  Mefure  6c  de  la  Mélodie  ; ce  qui  fe  marque  en  écri- 
vant. for  les  Parties,  à Tempo  ou  à Battuta.  Ce  contraüe  „ 
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ce  changement  bien  n;iénagé  produit  des  effets  furprenans. 
Dons  le  cours  d’un  Récitatif  débité , une  réflexion  tendre 
& plaintive  prend  l’Accent  mufîcal  de  le  développe  à l’inf- 
tant  par  les  plus  douces  inflexions  du  Chant;  puis,  coupée 
de  la  même  maniéré  par  quelqu’autre  réflexion  vive  & im- 
pétueufe,  elle  s’interrompt  brulquement  pour  reprendre  à 
l’inftant  tout  le  débit  de  la  parole.  Ces  morceaux  courts  6c 
mefurés,  accompagnés,  pour  l’ordinaire,  de  Flûtes  6c  de 
Cors  de  chaffe,  ne  font  pas  rares  dans  les  grands  Récitatifs 
Italiens. 

On  mefure  encore  le  Récitatifs  lorfque  l’Accompagnement 
dont  on  le  charge  étant  chantant  6c  mefuré  lui-même , oblige 
le  Récitant  d’y  conformer  fon  débit.  C’elè  moins  alors  un 
JRécitatif  mefuré  que , comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  un  Récitatif 
accompagnant  l’Accompagnement. 

RÉCITATIF  OBLIGÉ.  C’eft  celui  qui, entremêlé  de  Ri- 
tournelles 6c  de  traits  de  Symphonie,  o6iige  pour  ainfî  dire 
3e  Récitant  6c  l’OrchcItre  l’un  envers  l’autre,  en  force  qu’ils 
doivent  être  attentifs  6c  s’attendre  mutuellement.  Ces  palTa- 
ges  alternatifs  de  Récitatif  6c  de  Mélodie  revêtue  de  tout  l’é- 
clat de  l’Orchefhe , font  ce  qu’il  y a de  plus  couchant , de 
plus  raviffant,  de  plus  énergique  dans  toute  la  Mufique  mo- 
derne. L’Aâeur  agité , tranlporté  d’une  paflion  qui  ne  lui  per- 
met pas  de  tout  dire,  s’interrompt,  s’arrête,  fait  des  réticen- 
ces , durant  lefquelles  l’Orcheftre  parle  pour  lui  ; 6c  ces  fi- 
lences , ainfî  remplis , affectent  infiniment  plus  l’Auditeur  que 
fî  l’Aéteur  difoit  lui-meme  tout  ce  que  la  Mufique  fait  en- 
tendre. Jufqu’ici  la  Mufique  Françoife  n’a  fu  faire  aucun  ufage 

Cccc  1 
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du  Récitatif  obligé.  L’on  a tâché  d’en  donner  quelque  idée 
dans  une  fcene  du  Devin  du  Village  , & il  parole  que  le 
Public  a trouve  qu’une  (Ituation  vive , ainfi  traitée , en  de- 
venoit  plus  i n té rc liante.  Que  ne  fêroit  point  le  Récitatif  obli- 
gé dans  des  ftenes  grandes  6c  pathétiques,  fi  l’on  en  peut  ti- 
rer ce  parti  dans  un  genre  rufiique  & badin  ? 

RÉCITER , V.  a.  6c  n.  C’eft  chanter  ou  jouer  fcul  dans 
une  Mufique , c’efi  exécuter  un  Récit.  (Voyez  Riîcit. ) 

RÉCLAME , f.  f.  C’eft  dans  le  Plain-Chant  la  partie  du 
Répons  que  l’on  reprend  après  le  verfet.  (Voyez  Répons.) 

REDOUBLE,  adj.  On  appelle  Intervalle  redoublé  tout 
Intervalle  finiplc  porté  à fon  üdave.  Ainfi  la  Treizième  , com- 
pofee  d’une  Sixte  6c  de  l’Oclave  , eft  une  Sixte  redoublée  ; 6c  la 
Quinzième , qui  eft  une  Oclave  ajoutée  â l’Ociave,  eft  une  Oâave  > 
redoublée.  Quand  , au  lieu  d’une  Oftave  , on  en  ajoute  deux  , 
l’Intervalle  eft  triplé  ; quadruplé,  quand  on  ajoute  trois  Oélaves. 

Tout  Intervalle  dont  le  nom  palTe  fept  en  nombrè  , eft 
tout  au  moins  redoublé.  Pour  trouver  le  fimple  d’un  Inter- 
valle redoublé  quelconque  , rejettez  fept  autant  de  fois  que 
vous  le  pourrez  du  nom  de  cet  Intervalle , & le  relie  fera 
le  norn  de  l’Intervalle  fimple  : de  treize  rejettez  fept , il  relie 
fîx  ; ainfi  le  Treizième  eft  une  Sixte  redoublée.  De  quinze 
ôtez  deux  fois  fept  ou  quatorze , il  relie  un  : ainfi  la  Quin- 
zième eft  un  Uniflbn  triplé , ou  une  Octave  redoublée.  • 

Réciproquement,  pour  redoubler  un  Intervalle  fimple  quel- 
conque , ajoutez-y  fept  , & vous  aurez  le  nom  du  même 
Intervalle  redoublé.  Pour  tripler  un  Intervalle  fimple,  ajoutez-y 
quatorze  , 6cc.  (Voyez  Intervalle.) 
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RÉDUCTION , f,  f Suite  de  Notes  defcendant  diatoni- 
quement. Ce  terme , non  plus  que  fon  oppofé  , Déduction , 
n’eft  gueres  en  ufage  que  dans  le  Plain-Chant. 

REFRAIN.  Terminaifon  de  tous  les  Couplets  d’une  Chan- 
fon  par  les  mêmes  paroles  ôc  par  le  même  Chant  , qui  fe 
dit  ordinairement  deux  fois. 

REGLE  DE  L’OCTAVE.  Formule  harmonique  publiée 
la  première  fois  par  le  ficur  Delaire  en  1700,  laquelle  déter- 
mine , fur  la  marche  diatonique  de  la  3a(Te  , l’Accord  con- 
venable à chaque  degré  du  Ton,  tant  en  Mode  majeur  qu’en 
Mode  mineur , & tant  en  montant  qu’en  defcendant. 

On  trouve  , PI.  L.  Fig.  6 , cette  formule  chiffrée  fur  l’Oc- 
tave du  Mode  majeur  , & Fig.  7 , fur  l’Octave  du  Mode 
mineur. 

Pourvu  que  le  Ton  foit  bien  déterminé  , on  ne  fe  trom- 
pera pas  en  accompagnant  fur  cette  Réglé  , tant  que  l’Au- 
teur fera  relié  dans  l’Harmonie  fimple  & naturelle  que  com- 
porte le  Mode.  S’il  fort  de  cette  fimplicité  par  des  Accords 
par  fuppofition  ou  d’autres  licences  , c’efl  à lui  d’en  avertir 
par  des  Chiffres  convenables  ; ce  qu’il  doit  faire  auffi  à cha- 
que changement  de  Ton  : mais  tout  ce  qui  n’elt  point  chiffré 
doit  s’accompagner  félon  la  Reg/e  de  POclave , & cette  Réglé 
doit  s’étudier  fur  la  Baffe  - fondamentale  pour  en  bien  com- 
prendre le  fens. 

Il  ell  cependant  fâcheux  qu’une  formule  deftinée  à la  pra- 
tique des  Réglés  élémentaires  de  l’Harmonie , contienne  une 
faute  contre  ces  memes  Réglés  ; c’elt  apprendre  de  bonne 
heure  aux  commençans  à tranfgreffer  les  loix  qu’on  letar 
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donne.  Cette  faute  eft  dans  l’Accompagnement  de  la  Cxîeme 
Note  dont  l’Accord  chiffré  d’un  6 , pèche  contre  les  règles  ; 
car  il  ne  s’jr  trouve  aucune  liaifon  , & la  fialTe-fondamen- 
taie  deftend  diatoniquement  d’un  Accord  parfait  fur  un  autre 
Accord  parfait  ; licence  trop  grande  pour  pouvoir  faire  Réglé. 

On  pourroit  faire  qu’il  7 eût  liaifon  , en  ajoutant  une  Sep- 
tième à l’Accord  parfait  de  la  Dominante  ; mais  alors  cette 
Septième  , devenue  Oéhive  fi»’  la  Note  fuivante , ne  feroit 
point  fauvee  , de  la  Baffe -fondamentale  , defeendant  diatoni- 
quement fur  un  Accord  parfait , après  un  Accord  de  Sep- 
tième î feroit  une  marche  entièrement  intolérable. 

On  pourroit  aufli  donner  à cette  fixieme  Note  l’Accord  de 
petite  Sixte  , dont  la  Quarte  feroit  liaifon  ; mais  ce  feroit 
fondantcntalement  un  Accord  de  Septième  avec  Tierce  mi- 
neure , où  la  Diffonance  ne  feroit  pas  préparée  ; ce  qui  eft 
encore  contre  les  Réglés.  (Voyez  Préparer.) 

On  pourroit  chiSrer  Sixte-Quarte  fur  cette  fixieme  Note 
de  ce  feroit  alors  l’Accord  parfait  de  la  Seconde  ; mais  je 
doute  que  les  Muficiens  approuvaflent  un  Renverfement  aufli 
mal  entendu  que  celui-là  ; Renverfement  que  l’oreille  n’adopte 
point,  dt  fur  un  Accord  qui  éloigne  trop  l’idée  de  la  Modu- 
lation principale. 

On  pourroit  changer  l’Accord  de  la  Dominante , en  lui 
donnant  la  Sixte-Quarte  au  lieu  de  la  Septième  , de  alors  la 
Sixte  fimple  iroit  très-bien  fur  la  fixieme  Note  qui  fuit;  mais 
la  Sixte-Quarte  iroit  très-mal  fur  la  Dominante  , à moins 
qu’elle  n’y  fût  fui  vie  de  l’Accord  parfait  ou  de  la  Septième  ; 
jee  qui  rameneroit  la  difliçulté.  Une  Réglé  qui  fert  non-feule- 
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ment  dans  la  pratique , mais  de  modelé  pour  la  pratique , ne 
doit  point  fe  tirer  de  ces  combinaifons  théoriques  rejettees 
par  l’oreille;  & chaque  Note  , lur-tout  la  Dominante ^ y doit 
porter  fon  Accord  propre , lorfqu’elle  peut  en  avoir  un. 

Je  tiens  donc  pour  une  choie  certaine  , que  nos  Réglés 
font  mauvaifes  , ou  que  l’Accord  de  Sixte , dont  on  Accom- 
pagne la  fîxieme  Note  en  montant,  ell  une  faute  qu’on  doit 
corriger,  & que  pour  Accompagner  régulièrement  cette  Note,- 
comme  il  convient  dans  une  formule  , il  n’y  a qu’un  feul 
Accord  à lui  donner , lavoir  celui  de  Septième  ; non  une 
Septième  fondamentale , qui , ne  pouvant  dans  cette  marche 
fc  fauver  que  d’une  autre  Septième  , feroit  une  faute  ; mais 
une  Septième  renverfée  d’un  Accord  de  Sixte-ajoutée  fur  la 
Tonique.  Il  elt  clair  que  l’Accord,  de  la  Tonique  eft  le  feuf 
qu’on  puilTe  inférer  régulièrement  entre  l’Accord  parfait  ou 
de  Septième  fur  la  Dominante,  &c  le  même  Accord  fur  la- 
Note  fenfible  qui  fuit  immédiatement.  Je  fouhaite  que  les 
gens  de  l’Art  trouvent  cette  correélion  bonne  ; je  fuis  lûr  aa 
moins  qu’ils  la  trouveront  régulière. 

RÉGLER  LE  PAPIER.  G’elt  marquer  fur  un  papier 
blanc  les  Portées  pour  y noter  la  Mufîque.  (Voyez  Papier 
RÉCLé.  ) 

RÉGLEUR,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  profeflion  de  régler  les- 
papiers  de  Mufique.  (Voyez  Copiste.) 

RÉGLURE , f.  f.  Maniéré  dont  ell  réglé  le  papier.  Cette^ 
Réglure  eft  trop  noire.  Il  y a plaiftr  de  Noter  fur  une  Réglurt 
bien  nette.  ( Voyez  Papier  r^glé.  ) 

RELATION , /.  f.  Rapport  qu’ont  entr’eux  les  deux  Sons 


Digitized  by  Google 


R E L 


S7« 

qui  forment  un  Intervalle  , confidéré  par  le  genre  de  cet 
Intervalle.  La  Kdation^iï  jufli  , quand  l’Intervalle  eft  juüe, 
majeur  ou  mineur  ; elle  ell  faujfe  , quand  il  eft  fuperflu  ou 
diminué.  (Voyez  Intervalle.) 

Parmi  les  faujjes  Relations , on  ne  confidere  comme  telles 
dans  l’Harmonie,  que  celles  dont  les  deux  Sons  ne  peuvent 
entrer  dans  le  même  Mode.  Ainfi  le  Triton  , qui  dans  la  Mé- 
lodie eft  une  faujjè  Relation , n’en  eft  une  dans  l’Harmonie 
que  lorfqu’un  des  deux  Sons  qui  le  forment , eft  une  corde 
étrangère  au  Mode.  La  Quarte  diminuée  , quoique  bannie  de 
1 Harmonie , n’eft  pas  toujours  une  fau[p:  Relation.  Les 
Oalaves  diminuée  & fuperflue , étant  non-feulement  des  In- 
tervalles bannis  de  l’Harmonie , mais  impraticables  dans  le 
même  Mode , font  toujours  de  faujfes  Relations.  Il  en  eft  de 
même  des  Tierces  & des  Sixtes  diminuée  & fuperflue , quoi- 
que la  derniere  foit  admife  aujourd’hui. 

Autrefois  les  faujfes  Relations  étoient  toutes  défendues. 
A préfent  elles  font  prefque  toutes  permifes  dans  la  Mélodie, 
mais  non  dans  l’Harmonie.  On  peut  pourtant  les  y faire  en- 
tendre , pourvu  qu’un  des  deux  Sons  qui  forment  la  faujfe 
Relation , ne  foit  admis  que  comme  Note  de  goût , de  non 
comme  partie  conftitutive  de  l’Accord. 

On  appelle  encore  Relation  enharmonique  , entre  deux 
cordes  qui  font  à un  Ton  d’intervalle  , le  rapport  qui  fe 
trouve  entre  le  Dièfe  de  l’inférieure  &c  le  Bémol  de  la  Supé- 
rieure. C’eft  , par  le  Tempérament  , la  même  touche  fur 
l’Orgue  de  fur  le  Clavecin;  mais  en  rigueur  ce  n’eft  pas  le 
même  Son  , & il  y a entr’eux  un  Intervalle  enharmonique. 
(Voyez  Enharmonique.)  REMISSE. 
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REMISSE , adi.  Les  Sons  Remifes  font  ceux  qui  ont  peu 
de  force , ceux  qui  étant  fort  graves  ne  peuvent  être  rendus 
que  par  des  Cordes  extrêmement  lâcKes  , ni  entendus  que  de 
fort  près.  Remiffe  eft  l’oppofé  à'Intenfe^  & il  y a cette  dif- 
férence entre  Remiffe  &c  bas  ou  faible , de  même  qu’entre 
Jntenfe  & haut  ou  fort  y que  bas  & haut  fe  difent  de  la  fen- 
fation  que  le  Son  4X>rte  à l’oreille  ; au  lieu  qn^Intenfe  & Re~ 
mijfe  fe  rapportent  plutôt  à la  caufe  qui  le  produit. 

RENFORCER,  v.  a,  pris  en  fens  neutre.  C’eft  paffer  du 
Doux  au  Fort  y ou  du  Fort  au  très-Forf , non  tout  d’un  coup, 
mais  par  une  gradation  continue  en  enflant  ôc  augmentant  les 
Sons , foit  fur  une  Tenue  , foit  fur  une  fuite  de  Notes , juf- 
qu’à  ce  qu’ayant  atteint  celle  qui  fert  de  terme  au  Renforcé  y 
l’on  reprenne  enfuite  le  jeu  ordinaire.  Les  Italiens  indiquent 
le  Renforcé  dans  leur  Mufique  par  le  mot  Crefeendo  « ou  par 
le  mot  Rinfor\ando  indifféremment. 

RENTRÉE  /.  Retour  du  fujec , fur -tout  après  quel- 
ques Paufes  de  filence  , dans  une  Fugue  , une  Imitation , 
ou  dans  quelque  autre  Deffein. 

RENVERSÉ.  En  fait  d’intervalles,  Renverfé  «ft  oppofé 
à Direa.  (Voyez  Direct.  ) Et  enTait  d’Accords,  il  «fl  op- 
pofé à FondamentaL  ( Voyez  Fondamental.  ) 
RENVERSEMENT , f.  nu  Changement  d’ordre  dans  les 
Sons  qui  compolènt  les  Accords , ôc  dans  les  Parties  qui 
compofent  l’Harmonie  ; ce  qui  fe  fait  en  fubftituant  à la 
Baffe , par  des  ORaves  , les  Sons  qui  doivent  être  au  Deffus  , 
ou  aux  extrémités  ceux  qui  doivent  occuper  le  milieu  , & 
réciproquement. 

• Dia.  de  Mufique,  Dddd 
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Il  ell  certain  que  dans  tout  Accord  il  y a un  ordre  fonda- 
mental ôc  naturel , qui  clt  celui  de  la  génération  de  l’Accord 
même  : mais  les  circohllances  d’une  fucceflion  , le  goût  , 
l’exprelTion  , le  beau  Chant,  la  variété,  le  rapprochement 
de  l’Harmonie , obligent  fouvent  le  Compolîteur  de  changer 
cet  ordre  en  renverfint  les  Accords  , ôc  par  conféquent  la 
difpofition  des  Parties. 

Comme  trois  chofes  peuvent  être  ordonnées  en  fix  ma- 
niérés , &c  quatre  chofes  en  vingt-quatre  maniérés , il  fem- 
ble  d'abord  qu’un  Accord  parfait  devroit  être  fufceptible  de 
fix  RdnverJ'cmens  , & un  Accord  diiïbnant  de  vingt-quatre  ; 
puifque  celui-ci  elt  compofé  de  quatre  Sons,  l’autre  de  trois, 
fit  que  le  Renverfement  ne  confiüe  qu’en  des  tranfpofitions 
d’Oélaves.  Mais  il  faut  obferver  que  dans  l’Harmonie  on  ne 
compte  point  pour  des  Renverfemens  toutes  les  difpofitions 
différentes  des  Sons  fupérieurs , tant  que  le^même  Son  de- 
meure au  grave.  Ainfi  ces  deux  ordres  de  l’Accord  parfait 
ut  mi  fol^  6c  ut  fol  mi  ^ ne  font  pris  que  pour  un  même 
Renverfement , & ne  portent  qu’un  même  nom  ; ce  qui 
réduit  à trois  tous  les  Renverfemens  de  l’Accord  parfait , 6c 
à quatre  tous  ceux  de  l’Accord  diffonant  ; c’eü-à-dire  , à 
autant  de  Renverfemens  qu’il  entre  de  différens  Sons  dans 
l’Accord  : car  les  Répliques  des  mêmes  Sons  ne  font  ici 
comptées  pour  rien. 

Toutes  les  fois  donc  que  la  BafTe-fondamentale  fe  fait  en- 
tendre dans  la  Partie  la  plus  grave , ou , fi  la  Baffe-fonda- 
mentale elt  retranchée  , routes  les  fois  que  l’ordre  naturel 
eU  gardé  dans  les  Accords , l’Harmonie  elt  direâe.  Dès  que 
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cet  ordre  eft  changé  , ou  que  les  Sons  fondamentaux , fans 
être  au  grave  , fe  font  entendre  dans  quelque  autre  Partie  , 
l’Harmonie  efè  renverfée.  Renverfement  de  l’Accord  , quand 
le  Son  fondamental  efè  tranfpofé  ; Renverfement  de  l’Harmo- 
nie , quand  le  Deflus  ou  quelque  autre  Partie  marche  comme 
devroit  faire  la  Baffe. 

Par-tout  où  un  Accord  direâ  fera  bien  placé  , fes  Ren- 
verfemens  feront  bien  placés  auffi , quant  à l’Harmonie  ; car 
c’efè  toujours  la  même  fuccelGon  fondamentale.  Ainfi  à cha- 
que Note  de  Baffe  - fondamentale  , on  efè  maître  de  difpo- 
fer  l’Accord  à fa  volonté  , & par  conféquent  de  faire  à tout 
moment  des  Renverfemens  diflFérens  ; pourvu  qu’on  ne  change 
point  la  fucceffion  régulière  & fondamentale , que  les  Diffo- 
nances  foient  toujours  préparées  & fauvées  par  les  Parties 
qui  les  font  entendre , que  la  Note  fenfible  monte  toujours , 
âc  qu’on  évite  les  fauffes  Relations  trop  dures  dans  une  même 
Partie.  Voilà  la  Clef  de  ces  différences  myfèérieufes  que 
mettent  les  Compofiteurs  entre  les  Accords  ou  le  Deffus 
fyncope  , & ceux  où  la  Baffe  doit  fyncoper  ; comme , par 
exemple  , entre  la  Neuvième  & la  Seconde  : c’efè  que  dans 
les  premiers  l’Accord  efè  direâ  & la  Diffonance  dans  le  Def- 
fus ; dans  les  autres  l’Accord  efè  renverfé , & la  Diffonance 
efè  à la  Baffe. 

A l’égard  des  Accords  par  fuppofition  , il  faut  plus  de 
précautions  pour  les  Renverfer.  Comme  le  Son  qu’on  ajoute 
à la  Baffe  efè  entièrement  étranger  à l’Harmonie  , fouvent 
il  n’y  efè  fbuffert  qu’à  caufe  de  fon  grand  éloignement  des 
autres  Sons  , qui  rend  la  Diffonance  moins  dure.  Que  fî 
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ce  Son  ajouré  vient  à être  tranfpofc  dans  les  Parties  fupé- 
rieurcs , comme  il  l’elt  quelquefois  ; fî  cette  tranrpofition 
n’elè  faite  avec  beaucoup  d’art  , elle  y peut  produire  un 
Uî-s- mauvais  effet,  & jamais  cela  ne  fauroit  fe  pratiquer 
heureufement  fans  retrancher  quelque  autre  Son  de  l’Accord. 
V.  au  mot  Accord  les  cas  & le  choix  de  ces  retranchemens. 

L’intelligence  parfaite  du  Renverjement  ne  dépend  que  de 
l’étude  & de  l’art  : le  choix  efl  autre  chofe;  il  faut  de  l’o» 
teille  & du  goût  ; il  y faut  de  l’expérience  des  effets  di\xrs , & 
quoique  le  choix  du  Renverfement  foit  indifférent  pour  le 
fond  de  l’Harmonie  , il  ne  l’ell  pas  pour  l’effet  ôc  l’expreflion.. 
Il  eft  certain  que  la  Baffe-fondamentale  e(l  faite  pcîur  foutenir 
•l’Harmonie  & régner  au-deffous  d’elle.  Toutes  les  fois  donc 
qu’on  change  l’ordre  & qu’on  renverfe  l’Harmonie  , on  doit 
avoir  de  bonnes  raifons  pour  ceb  ; fons  quoi , l’on  tombera 
dans  le  defaut  de  nos  Mufiques  récentes , où  les  Deffus  chan- 
tent quelquefois  comme  des  Baffes  , & les  Baffes  toujours 
comme  des  Deffus , où  tout  eft  confus  , renverfé , mal  or- 
donné , làns  autre  raifon  que  de  pervertir  l’ordre  établi  & de. 
gâter  l’Harmonie. 

Sur  l’Orgue  & le  Clavecin  les  divers  Rjenverfemens  d’un.- 
'Accord , autant  qu’une  feule  main  peut  les  faire , s’appellent 
faces.  (Voyez  Face.) 

RENVOI , f.  m.  Signe  figuré  à volonté,  placé  commu- 
nément au-deffus  de  la  Portée  , lequel  correfpondant  à un 
autre  figne  femblable  ,,  marque  qu’il  faut , d’où  eft  le  fécond, 
retourner  où  eft  le  premier , & de-là  fuivre  jufqu’à  ce  qu’on, 
•trouve  le  Point  final,  ( Voyez  Poimt.  ) 
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RÉPERCUSSION,  f.  f Répétition  fréquente  des  mêmes 
Sons.  C’eft  ce  qui  arrive  dans  toute  Modulation  bien  déter- 
minée , où  les  cordes  elTencielles  du  Mode  , celles  qui  com- 
pofent  la  Triade  harmonique,  doivent  être  rebattues  plus- 
ibuvent  qu’aucune  des  autres.  Encre  les  trois  cordes  de  cette 
Triade,  les  deux  extrêmes  ; c’eft-à-dirc , la  Finale  & la  Do- 
minante , qui  font  proprement  la  RéperculEon  du  Ton , doivent 
être  plus  fouvent  rebattues  que  celle  du  milieu  qui  n’efi  que 
h RéperculTion  du  Mode.  (Voyez  Ton  & Modh.  ) 

RÉPÉTITION^  y: /.  ElDii  que  l’on  fait  en  particuliep" 
d’une  Piece  de  Mulique  que  l’on  veut  exécuter  en  public.  Les- 
Répétitions  font  néceflaires  pour  s’affurer  que  les  copies  font 
exaâes  , pour  que  les  Aéleurs  puilTent  prévoir  leurs  Parties  , 
pour  qu’ils  fe  concertent  & s’accordent  bien  enfemblc,  pour 
qu’ils  fainflènt  l’efprit  de  l’ouvrage , ôc  rendent  fidèlement  ce 
qu’ils  ont  à exprimer.  Les  Répétitions  fervent  au  CompoGteur 
même  pour  juger  de  l’effet  de  fa  Piece  , & faire  les  chan- 
gemens  donc  elle  peut  avoir  befoin. 

RÉPLIQUE , f,  f..  Ce  terme  en  Mufîque  fîgnifie  la  mémo' 
ehofe  qu’Oé?ave.  (Voyez  Octave.)  Quelquefois  en  compo- 
fition  l’on  appelle  aulE  Réplique  l’UnilTon  de  la  même  Note 
dans  deux  Parties  différentes.  Il  y a nécefiairement  des  Ré- 
pliques à chaque  Accord  dans  toute  MuGque  à plus  de  quatre 
Fardes.  (Voyez  Unisson.) 

RÉPONS,  f..  m.  Efpece  d’ Antienne  redoublée  qu’on  chante 
dans  l’Eglife  Romaine  après  les  leçons  de  Matines  ou  les 
Capitules , & qui  finit  en  maniéré  de  Rondeau  par  une  Re- 
prife  appellée  Réclame». 
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Le  Chant  du  Répons  doit  être  plus  orné  que  celui  d’une 
Antienne  ordinaire,  fans  fottir  pourtant  d’une  Mélodie  mâle 
& grave,  ni  de  celle  qu’exige  le  Mode  qu’on  a choifi.  Il 
n’elè  cependant  pas  nécelTaire  que  le  Verfet  d’un  Répons  fc 
termine  par  la  Note  finale  du  Mode  ; il  fuffit  que  cette  Finale 
termine  le  Répons  même. 

RÉPONSE,  / /.  C’eft,  dans  une  Fugue,  la  rentrée  du 
fujet  par  une  autre  Partie,  après  que  la  première  l’a  fait  entendre  ; 
mais  c’eft  fur -tout  dans  une  Contre  - Fugue , la  rentrée  du 
fujet  renverfé  de  celui  qu’on  vient  d’entendre.  ( Voyez  Fuguhi 
Contre-Fugue.  ) 

REPOS , f.  m.  C’efl  la  terminaifon  de  la  phrafe , fur  la- 
quelle terminaifon  le  Chant  fc  repofe  plus  ou  moins  par- 
faitement. Le  Repos  ne  peut  s’établir  que  par  une  Cadence 
pleine  : fi  la  Cadence  ell  évitée,  il  ne  peut  y avoir  de  vrai 
Repos  \ car  il  efl  impoffible  à l’oreille  de  fe  repofer  fur  une 
Diffonancc.  On  voit  par-là  qu’il  y a précifément  autant  d’ef- 
peces  de  Repos  que  de  fortes  de  Cadences  pleines;  (Voyez 
Cadence.)  fie  ces  différens  Repos  produifent  dans  la  Mufi- 
que  l’effet  de  la  ponéluation  dans  le  difeours. 

Quelques-uns  confondent  mal-à-propos  les  Repos  avec  les 
Silences,  quoique  ces  chofes  foient  fort  diôérentes.  (Voyez 
Silence.) 

REPRISE,//.  Toute  Partie  d’un  Air,  laquelle  fe  répété 
deux  fois,  fans  être  écrite  deux  fois,  s’appelle  Reprife.  C’efè 
en  ce  fens  qu’on  dit  que  la  première  Reprife  d’une  Ouver- 
ture eft  grave,  fie  la  fécondé  gaie.  Quelquefois  aufli  l’on  n’en- 
tend par  Reprife  que  la  feconie  Partie  d’un  Air.  On  dit  ainfi 
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que  la  Reprîfe  du  Joli  Meuuct  de  Dardanus  ne  vaut  rien 
du  tour.  Enfin  Reprife  efè  encore  chacune  des  Parties  d’un 
Rondeau  qui  fouvent  en  a trois,  & quelquefois  davantage  , 
dont  on  ne  répété  que  la  première. 

Dans  la  Note  on  appelle  Reprife  un  figne  qui  marque  que 
l’on  doit  répéter  la  Partie  de  l’Air  qui  le  précédé  ; ce  qui  évite 
la  peine  de  la  noter  deux  fois.  En  ce  fens  on  diltingue  deux 
Reprijèsy  la  grande  & la  petite.  La  grande  Reprife  fe  figure 
à l’Italienne  par  une  double  barre  perpendiculaire  avec  deux 
points  en  dehors  de  chaque  côté , ou  à la  Françoife  par  deux 
barres  perpendiculaires  un  peu  plus  écartées,  qui  traverfent 
toute  la  Portée , & entre  lefquelles  on  inféré  un  point  dans 
chaque  efpace  : mais  cette  fécondé  maniéré  s’abolit  peu-à-peu  ; 
carne  pouvant  imiter  tout-à-fait  la  Mufîque  Italienne,  nous  en 
prenons  du  moins  les  mots  & les  lignes;  comme  ces  jeunes 
gens  qui  croient  prendre  le  Ityle  de  M.  de  Voltaire  en  fuivant 
fon  orthographe. 

Cette  Reprife , ainfî  ponâuée  à droite  ôc  à gauche , mar- 
que ordinairement  qu’il  faut  recommencer  deux  fois,  tant  la 
Partie  qui  précédé  que  celle  qui  fuit;  c’efè  pourquoi  on  la 
trouve  ordinairement  vers  le  milieu  des  PalTe-pieds,  Menuets, 
Gavottes,  &c. 

Lorfque  la  Reprife  a feulement  des  points  à fa  gauche 
c’efl  pour  la  répétition  de  ce  qui  précédé  , & lorfqu’elle  a 
des  points  à fa  droite ,.  c’eft  pour  la  répétition  de  ce  qui  fuir. 
Il  feroit  du  moins  à fouhaiter  que  cette  convention,  adoptée 
par  quelques-uns , fût  tout-à-fait  établie  ; car  elle  me  parolt 
fort  commode.  (Voyez  PL  L.  Fig.  8.)  la  figure  de  ces  diffé- 
rentes Reprijès, 
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La  petite  Reprife  e(è , lorfqu’après  une  grande  Reprife  oa 
recommence  encore  quelques  - unes  des  dernieres  Mefures 
avant  de  finir.  Il  n’y  a point  de  fignes  particuliers  pour  la 
petite  Reprife  , mais  on  fe  fert  ordinairement  de  quelque 
figne  de  Renvoi  figuré  au-deffus  de  la  Portée.  ( Voyez 
Renvoi.  ) 

Il  faut  obferver  que  ceux  qui  notent  correélement  ont 
toujours  foin  que  la  derniere  Note  d’une  Reprife  fe  rapporte 
exaélement  , pour  la  Mefure , & à celle  qui  commence  la 
même  Reprife , & à celle  qui  commence  la  Reprife  qui  fuit , 
quand  il  y en  a une.  Que  fi  le  rapport  de  ces  Notes  ne 
remplit  pas  exaélement  la  Mefure  , après  la  Note  qui  ter- 
mine une  Reprife , on  ajoute  deux  ou  trois  Notes  de  ce  qui 
doit  être  recommencé , jufqu’à  ce  qu’on  ait  fufïifammcnt  indi- 
qué comment  il  faut  remplir  la  Mefure.  Or,  comme  à la 
fin  d’une  première  Partie  on  a premièrement  la  première 
Partie  à reprendre , puis  la  fécondé  Partie  à commencer , 
& que  cela  ne  fe  fait  pas  toujours  dans  des  Tems  ou 
parties  de  Tems  femblables  , on  ell  fou  vent  obligé  de  notes 
deux  fois  la  finale  de  la  première  Reprife  , l’une  avant  le  figne 
de  Reprife  avec  les  premières  Notes  de  la  première  Partie; 
l’autre  après  le  même  figne  pour  commencer  la  fécondé 
Partie.  Alors  on  trace  un  demi -cercle  ou  chapeau  depuis 
cette  première  finale  jufqu’à  fa  répétition  , pour  marquer 
qu’à  la.  fécondé  fois  il  faut  palTer  , comme  nul,  tout  ce 
jui  ell  compris  fous  le  demi-t'ercle.  Il  m’cll  impofiible  de 
rendre  cette  explication  plus  courte,  plus  claire,  ni  plus  exaéle; 
nais  la  Figure  9 de  la  Planche  L.  fuflira  pour  la  faire  entendre 
parfaitement.  RÉSONNANCE, 
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RESONNANCE , f.  f.  Prolongement  ou  réflexion  du  Son  » 
foit  par  les  vibrations  continuées  des.  Cordes  d’un  Inftrument, 
foit  par  les  parois  d’un  corps  fonore , foit  par  la  collifion  de 
l’air  renfermé  dans  un  Liltrument  à vent.  ( Voyez  Sow  , 
Musique  , Instrument.) 

Les  voûtes  elliptiques  & paraboliques  réfonnenc  , c’efl-à- 
dire,  réfléchiflent  le  Son.  (Voyez  Écho.) 

Selon  M.  Dodart , le  nez  , la  bouche , ni  fes  parties  , 
comme  le  palais , la  langue , les  dents  » les  levres  ne  con- 
tribuent en  rien  au  Ton  de  la  Voix;  mais  leur  effet  eft  bien 
grand  pour  la  Réfonnance,  (Voyez  Voix.)  Un  exemple  bien 
fenflble  de  cela  fe  tire  d’un  Inftrument  d’acier  appellé  Trompe 
de  Béarn  ou  Cuimbarde  ; lequel , fi  on  le  tient  avec  les 
doigts  ôc  qu’on  frappe  fur  la  languette  , ne  rendra  aucun 
Son  ; mais  fi  le  tenant  entre  les  dents  on  frappe  de  même , 
il  rendra  un  Son  qu’on  varie  en  ferrant  plus  ou  moins  , & 
qu’on  entend  d’alTez  loin  , fur-tout  dans  le  bas. 

Dans  les  Inllrumens  à Cordes  , tels  que  le  Clavecin  , 
le  Violon  , le  Violoncelle  , le  Son  vient  uniquement  de  la 
Corde  ; mais  la  Réfonnance  dépend  de  la  caiffe  de  l’Inf- 
trumenr, 

RESSERRER  L’HARMONIE.  C’eft  rapprocher  les  Par- 
ties  les  unes  des  autres  dans  les  moindres  Inten'alles  qu’il 
elè  poffible.  Ainfi  pour  refferrer  cet  Accord  ut  fol  mi^  qui 
comprend  une  Dixième  , il  faut  renverfer  ainfi'ut  mi  fof  Sc 
alors  il  ne  comprend  qu’une  Quinte.  ( Voyez  Accord  , 
Renversement.  ) 

RESTER,  V.  n,  Refter  fur  une  fyllab«,  e’efi  la  prolonger 
D/c7,  de  MufKjus,  E e e e 
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plus  que  n’exige  la  Profodie , comme  on  fait  fous  les  Rou^ 
lades  ; ôc  Rejl^r  fiir  une  Noce  , c’efl  y faire  une  Tenue,  ou  la 
prolonger  jufqu’à  ce  que  le  fentiment  de  la  Mefure  foit  oublié. 

RHYTHME , f.  m.  C’eft , dans  fa  définition  la  plus  géné- 
rale y la  proportion  qu’ont  entr’elles  les  panies  d’un  même 
tout.  C’eft,  en  Mufique,  la  différence  du  mouvement  qui 
réfuke  de  la  viteffe  ou  de  la  lenteur , de  la  longueur  ou  de 
la  brièveté  des  Tems. 

Ariftide  Quintilien  divife  le  Rhythme  en  trois  efpeces  ; 
favoir , le  Rhythme  des  corps  immobiles  , lequel  réfulte  de 
la  julle  proportion  de  leurs  Parties,  cojnme  dans  une  ftatue 
bien  faite  ; le  Rhythme  du  Mouvement  local , comme  dans 
la  Danfe , la  démarche  bien  compofée  , les  attitudes  des 
Pantomimes  , & le  Rhythme  des  Mouvemens  de  la  Voix 
ou  de  la  durée  relative  des  Sons , dans  une  telle  proportion  » 
que  foit  qu’on  frappe  toujours  la  même  Corde  , foit  qu’on 
varie  les  Sons  du  grave  à l’aigu , l’on  faffe  toujours  réfulter 
de  leur  fuccelïion  des  effets  agréables  par  la  durée  & la  quan- 
tité. Cette  dernière  efpece  de  Rhythme  clt  la  feule  donc  j’ai 
4 parler  ici. 

Le  Rhythme  appliqué  à la  Voix  peut  encore  s’entendre 
de  la  parole  ou  du  Chant.  Dans  le  premier  ftns  , c’eft  du 
Rhythme  que  naiffent  le  nombre  & l’Harmonie  dans  l’élo- 
quence ; la  Mefure  & la  Cadence  dans  la  Poéfie  : dans  le 
fécond  , le  Rhythme  s’applique  proprement  à la  valeur  des 
Notes ,&  s’appelle  aujourd’hui  Mefure.  (Voyez  Mesure.) 
C’eft  encore  h cetre  féconde  acception  que  doit  fe  borner  ce 
que  j’ai  à dire  ici  fur  le  Rhythme  des  Anciens. 
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Comme  les  fyllabes  de  la  Langue  Grecque  avoient  une 
quantité  & des  valeurs  plus  fenfiblcs  , plus  déterminées  que 
celles  de  notre  Langue  , & que  les  vers  qu’on  chantoic 
étoient  compofés  d’un  certain  nombre  de  pieds  que  for- 
moient  ces  fyllabes , longues  ou  brèves , dilFcrcmment  com- 
binées , le  Rhythme  du  Chant  fuivoit  régulièrement  la  mar- 
che de  ces  pieds , fie  n’en  étoit  proprement  que  l’expreflîon. 
Il  fe  divifoit , ainfi  qu’eux  , en  deux  Tems  , l’un  frappé  , 
Pautre  levé  ; l’on  en  comptoir  trois  Genres  , même  quatre 
fie  plus  , félon  les  divers  rapports  de  ces  Tems.  Ces  Genres 
étoient  VEgal^  qu’ils  appclloient  aulll  Daélylique,  où  le 
Rhythrm  étoit  divifé  en  deux  Tems  égaux  ; le  Double  , Tro- 
chaïque  ou  lambique  , dans  lequel  la  durée  de  l’un  des  deux 
Tems  étoit  double  de  celle  de  l’autre;  le  Sefquialtère  ^ qu’ils 
appelloient  aulfi  Péonique  y dont  la  durée  de  l’un  des  deux 
Tems  étoit  à celle  de  l’autre  en  rapport  de  3 à i ; fie  enfin 
VEpitrite  , moins  ufîté , où  le  rapport  des  deux  Tems  étoit 
de  3 à 4. 

Les  Tems  de  ces  Rhytkmes  étoient  fufceptibles  de  plus 
ou  moins  de  lenteur , par  un  plus  grand  ou  moindre  nom- 
bre de  fyllabes  ou  de  Notes  longues  ou  brèves , félon  le 
Mouvement , fit  dans  ce  fens  , un  Tems  pouvoir  recevoir 
jufqu’à  huit  degrés  difTérens  de  Mouvement  par  le  nombre 
des  fyllabes  qui  le  compofoient  : mais  les  deux  Tems  confer- 
voient  toujours  entr’eux  le  rapport  déterminé  par  le  Genre  du 
Rhythme, 

Outre  cela  , le  Mouvement  fie  la  marche  des  fyllabes  , 
fit  par  conféquent  des  Tems  fit  du  Rhythme  qui  en  réful- 

Eeee  t 
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toit  , écoit  fufceptible  d’accélération  & de  ralentiffemenr  , 
à la  volonté  du  Poëte  , félon  l’expreflion  des  paroles  fie  le 
caraélere  des  pallions  qu’il  faloit  exprimer.  Ainli  de  ces 
deux  moyens  combinés  naiflbient  des  foules  de  modifica- 
tions polfibles  dans  le  mouvement  d’un  même  Rhythme  ; 
qui  n’avoient  d’autres  bornes  que  celles  au -deçà  ou  au- 
delà  defquelles  l’oreille  n’elt  plus  à portée  d’appercevoir  les 
proportions. 

Le  Rhythme  , par  rapport  aux  pieds  qui  entroient  dans 
la  Poefie,  fe  partageoit  en  trois  autres  Genres.  Le  Simple  ^ 
qui  n’admettoit  qu’une  forte  de  pieds;  le  Compofé,  qui  réful- 
toit  de  deux  ou  plufieurs  efpeces  de  pieds  ; fie  le  Mixte , qui 
pouvoir  fe  réfoudre  en  deux  ou  plufieurs  Rhythmes  ^ égaux 
ou  inégaux  , félon  les  diverfes  combinaifons  dont  il  étoic 
fufceptible. 

Une  autre  fource  de  variété  dans  k Rhythme  étoit  la 
différence  des  marches  ou  fucceflions  de  ce  même  Rhythme  , 
félon  l’entrelacement  des  différens  vers.  Le  Rhythme  pou- 
voir être  toujours  uniforme  ; c’eft-à-dire  , fe  battre  à deux 
Tems  toujours  égaux  , comme  dans  les  vers  Hexamètres  » 

Pentamètres  , Adoniens  , Anapeltiques  , Ê'c.  ou  toujours 
inégaux  , comme  dans  les  vers  purs  lambiques  : ou  di- 
verfifié , c’elè-à-dire  , mêlé  de  pieds  égaux  fie  d’inégaux, 
comme  dans  les  Scazons  , les  Choriambiques , &c.  Mats 
dans  tous  ces  cas  les.  Rhythmes  , même  femblables  ou 
égaux,  pouvoient , comme  je  l’ai  dit , être  fort  différens  en 
vîteffe  félon  la  nature  des  pieds.  Ainfi  de  deux  Rhythmes  de 
même  Genre , réfiilcans  l’un  de  deux  Spondées  , l’autre  de  j 
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deux  Pyrriques , le  premier  auroic  été  double  de  l’autre  en 
durée. 

Les  fîlences  fe  trouvoient  auifi  dans  le  Rhythme  ancien  ; 
non  pas , à la  vérité  , comme  les  nôtres , pour  faire  taire 
feulement  quelqu’une  des  Parties  , ou  pour  donner  certains 
caraâeres  au  Chant  : mais  feulement  pour  remplir  la  mefure 
de  ces  vers  ^pellés  Cataleâiques , qui  manquoient  d’une  fyl- 
labe  : ainfî  le  lllence  ne  pouvoir  jamais  fe  trouver  qu’à  la 
fin  du  vers  pour  fuppléer  à cette  fyllabe. 

A l’égard  des  Tenues,  ils  les  connoiflbient  fans  doute  , 
puifqu’ils  avoient  un  mot  pour  les  exprimer.  La  pratique 
en  dévoie  cependant  être  fort  rare  parmi  eux  ; du  moins 
cela  peut  - il  s’inférer  de  la  nature  de  leur  Rhythme  , qui 
n’étoit  que  l’expreflion  de  la  Mefure  & de  l’Harmonie  des 
vers.  Il  ne  parole  pas  non  plus  qu’ils  pratiqualTent  les  Rou- 
lades , les  Syncopes  , ni  les  Points , à moins  que  les  Inftru- 
mens  ne  fifient  quelque  chofe  de  femblable  en  accompagnant 
la  Voix  ; de  quoi  nous  n’avons  nul  indice. 

Vollius  dans  fon  Livre  de  Poëmatum  cantu,  &•  virîbus 
Rhythmi  , releve  beaucoup  le  Rhythme  ancien,  & il  lui 
attribue  toute  la  force  de  l’ancienne  Mufique.  Il  dit  qu’un 
Rhythme  détaché  comme  le  nôtre  , qui  ne  repréfente  au- 
cune image  des  chofes  , ne  peut  avoir  aucun  effet , &;  que 
les  anciens  nombres  poétiques  n’avoient  été  inventés  que 
pour  cette  fin  qhe  nous  négligeons.  Il  ajoute  que  le  langage 
& la  Poéfîe  modernes  font  peu  propres  pour  la  Mufique  , 
fie  que  nous  n’aurons  jamais  de  bonne  Mufique  vocale  juf- 
qu’à  ce  que  nous  falTioas  des  vers  favorables  pour  le  Chant  ; 
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c’cft-à-clire  , jufqu’l  cc  que  nous  réformions  notre  langage  j 
& que  nous  lui  donnions,  à l’exemple  des  Anciens,  la  quan- 
tité ôc  les  Pieds  mcfiu-cs  , en  proferivanc  pour  jamais  l’in- 
vention barbare  de  la  rime. 

Nos  vers , dit  - il , font  précifement  comme  s’ils  n’avoient 
qu’un  fcul  Pied  ; de  forte  que  nous  n’avons  dans  notre 
Pocfic  aucun  Rhyüime  véritable , & qu’en  fabriquant  nos 
vers  nous  ne  penfons  qu’à  y faire  entrer  un  certain  nombre 
de  fyllabes  , fans  prefque  nous  cmbarralTer  de  quelle  na- 
ture elles  font.  Cc  n’elt  fûrement  pas-là  de  l’étoffe  pour  la 
Mufique. 

Le  Pxhythms  ell  une  partie  Cuentielle  de  la  Mufique  , & 
fur-tout  de  l’imitative.  Sans  lui  la  Mélodie  n’cfl  rien , & par 
lui  - même  il  eft  quelque  cliofe  , comme  on  le  fent  par 
l’effet  des  tambours.  Mais  d’où  vient  l’imprefTîon  que  font 
fur  nous  la  Mefure  & la  Cadence  ? Quel  efl  le  principe  par 
lequel  ces  retours  tantôt  égaux  &:  tantôt  variés  affedent 
nos  âmes  , «îc  peuvent  y porter  le  fentiment  des  paflions  ? 
Demandez -le  au  Métaphyficicn.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  ici  efè  que,  comme  la  Mélodie  tire  fon  caradere  des 
accens  de  la  Langue , le  Rkyt/qne  tire  le  fien  du  caradere 
de  la  Profodie  ; & alors  il  agit  comme  image  de  h parole  : 
ù quoi  iK)us  ajouterons  que  certaines  pallions  ont  dans  la 
nature  un  caradere  rhjnhmique  auflî  bien  qu’un  caradere 
mélodieux  , abfolu  & indépendant  de  la  Langue  ; comme 
la  triflcffe  , qui  marche  par  Tems  égaux  & le.uts  , de  même 
que  par  Tons  rcmilîcs  & bas  ; la  joie  par  Tems  fautillans 
& vîtes , de  même  que  par  Tons  aigus  6c  intenfes  : d’où 
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je  prëfüP.ie  qu’on  pourroit  obferver  dans  toutes  les  autres 
paflions  un  caraâere  propre , mais  plus  diÉfidle  à (àilir  , à 
caufe  que  la  plupart  de  ces  autres  pallions  étant  compofées  * 
participent , plus  ou  moins , tant  des  précédentes  que  l’une 
de  l’autre. 

RHYTHMIQUE,//;  Partie  de  l’Art  mufîcal  qui 
enrdgnoit  à pratiquer  les  règles  du  Mouvement  & du  RAy- 
thme  , félon  les  loix  de  la  Rhythmopée. 

La  Rhythmique  , pour  le  dire  un  peu  plus  en  détail  , con- 
fiiloit  à favoir  choiiir,  entre  les  trois  Modes  établis  par  la 
lUiytlimopée , le  plus  propre  au  caractère  dont  il  s’agiffoit, 
à connoître  & polTéder  à fond  toutes  les  fortes  de  Rhy- 
thmes  , à difterner  (Sc  employer  les  plus  convenables  en 
cliaque  occafîon  , à les  entrelacer  de  la  maniéré  à la  fois 
la  plus  exprelîive  & la  plus  agréable,  & enfin  à difiinguer 
Vyîrjis  ôc  la  Thefis^  par  la  marche  la  plus  femlble  & la  mieux 
Cadencée. 

RHYTHMOPÉE  , f.  f Partie  de  la  Science 

Muficale  qui  preferivoit  à l’Art  Rliythmique  les  loix  du 
Rhythme  &.  de  tout  ce  qui  lui  appartient.  ( Voyez  Rhy- 
THME.  ) La  Rhythmopée  étoit  à la  Rhythmique,  ce  qu’étoit 
la  Mélopée  à la  Mélodie. 

La  Rhythmopée  avoir  pour  objet  le  Mouvement  ou  le 
Tems,  dont  elle  marquoic  la  mefure , Us  divifions  , l’ordre 
& le  mélange  , foit  pour  émouvoir  les  peuions  , fait  pour 
les  changer  , foit  pour  les  calmer.  Elle  rer.ferrricit  auiïi  la 
fdcnce  des  Mouvemens  muets , appelles  Orcki-jls , en  gé- 
néral de  tous  les  Mouvemens  réguliers.  Mais  die  fe  rappor- 
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toit  principalement  h la  Poefîe  ; parce  qu’alors  la  Poéfie 
rcgloit  feule  les  Mouvemens  de  la  Mufique  , & qu’il  n’y  avoir 
point  de  Mufique  purement  inftrumentale , qui  eût  un  Rhy- 
thme  indépendant. 

On  fait  que  la  Rhythmopée  fe  partageoit  en  trois  Modes 
ou  Tropes  principaux,  l’un  bas  & ferré,  un  autre  élevé  & 
grand  , & le  moyen  paifible  & tranquille  ; mais  du  refte  les 
Anciens  ne  nous  ont  lailTé  que  des  préceptes  fort  généraux 
fur  cetre  partie  de  leur  Mufique , &c  ce  qu’ils  en  ont  dit  fe 
rapporte  toujours  aux  vers  ou  aux  paroles  delünées  pour  le 
Chant. 

RIGAUDON,  / m.  Sorte  de  Danfe  dont  l’Air  fe  bat  à 
deux  Tems  , d’un  Mouvement  gai , & fe  divife  ordinaire- 
ment en  deux  Reprifes  phrafées  de  quatre  en  quatre  Mc- 
furcs  , & commençant  par  la  derniere  Note  du  fécond 
Tems. 

On  trouve  Rigodon  dans  le  Diftionnaire  de  l’Académie  ; 
mais  cette  orthographe  n’cll:  pas  ufitee.  J’ai  ouï  dire  à un 
Maître  à Danfer , que  le  nom  de  cette  Danfe  venoit  de  celui 
de  l’inventeur , lequel  s’appelloit  RigauJ. 

RIPPIENO  t f.  m.  Mot  Italien  qui  fe  trouve  aflez  fré- 
quemment dans  les  Mufiques  d’Eglife , & qui  équivaut  au 
mot  Chœur  ou  Tous. 

RITOURNELLE ,//  Trait  de  Symphonie  qui  s’emploie 
en  maniéré  de  Prélude  à la  tête  d’un  Air  , dont  ordinai- 
rement il  annonce  le  Chant  ; ou  à la  fin , pour  imiter  & 
aiTurer  la  fin  du  même  Chant  ; ou  dans  le  milieu , pour 
repofer  la  Voix,  pour  renforcer  l’exprefllon  ou  fimplement 
pour  embellir  la  Piece,  Dans 
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- Dans  les  Recueils  ou  Partitions  de  vieille  Mufique  Ita- 
lienne , les  Ritournelles  font  fouvent  défignées  par  les  mots 
fl  fuona,  qui  lignifient  que  l’Inltrument  qui  accompagne  doit 
repérer  ce  que  la  voix  a chanté. 

Ritournelle  , vient  de  l’Italien  Ritornello  , & lignifie  petit 
retour.  Aujourd’hui  que  la  Symphonie  a pris  un  caraékre 
plus  brillant , & prefque  indépendant  de  la  vocale  , on  ne 
s’en  tient  plus  gueres  à de  fimples  répétitions  ; aulfi  le  mot 
Ritournelle  a-t-il  vieilli. 

ROLLE  , m.  Le  papier  fcparé  qui  contient  la  Mufique 
que  doit  exécuter  un  Concertant  , &.  qui  s’appelle  Partie 
dans  un  Concert , s’appelle  Rolle  à l’Opéra.  Ainfi  l’on  doit 
diltribuer  une  Partie  à chaque  Mulicien  , & un  Rolle  à 
chaque  Acteur. 

ROMANCE  , f.  f.  Air.  fur  lequel  on  chante  un  petit 
Poëme  du  même  nom , divifé  par  couplets  , duquel  le  fujec 
ell  pour  l’ordinaire  quelque,  hiltoire  amoureufe  & fcuvcnt 
tragique.  Comme  la  Romance  doit  être  écrite  d’un  llyle 
(impie , touchant , & d’un  goût  un  peu  antique  , l’Air  doit 
répondre  au  caraélere  des  paroles  ; point  d’orncmcns , rien 
de  maniéré  , une  mélodie  douce  , naturelle  , champêtre , & 
qui  produife  fon  effet  par  elle -même,  indépendamment  de 
la  maniéré  de  la  Chanter.  11  n’eft  pas  néceflàire  que  le  Chant 
foit  piquant,  il  fuffit  qu’il  foit  naïf,  qu’il  n’cfli.fqiie  peint 
la  parole  , qu’il  la  faffe  bien  entendre  , & qu’il  n’exige  pas 
une  grande  étendue  de  voix.  Une  Romance  bien  faite  , 
n’ayant  rien  de  faillant , n’affeîle  pas  d’abord  ; mais  clia- 
que  couplet  ajoute  quelque  chofe  à l’effet  des  précédens  , 
Dicl.  de  Mufique,  F f f f 


Digitizedby  Google 


'594 


R O M 


l’intjrét  rugmente  inftnfiblement , & qiitlsiuefois  on  fé  tronvg- 
attendri  jufqu’aux  larmes,  fans  pouvoir  dire  où  elt  le  charme 
qui  a produit  cet  effet.  C’e/t  une  expérience  certaine  que 
tout  accompagnement  d’Initrument  affoiblit  cette  impref- 
flon.  Il  ne  faut  , pour  le  Chant  de  la  Romance  , qu’une- 
Voix  jufte  , nette  , qui  prononce  bien  , & qui  chante  fim- 
plcment. 

ROMANESQUE,  fi  f.  Air  à danfer.  ( Voyer. 
Gaillarde,  ) 

RONDE  , adj.  pris  fubft.  Note  blanche  & rende , fany. 
queue  , laquelle  vaut  une  Mefure  entière  à quatre  Tems 
c’elt-à-dire , deux  Blanches  ou  quatre  Noires.,  La  Ronde  efi 
de  toutes  les  Notes  reltdes  en  ulàge  celle  qui  a le  plus  de 
valeur.  Autrefois,  au  contraire elle  étoit  celle  qui  en  avoit 
le  moins , ôc  élit  s’appelloit  femi  - Brève.  ( Voyez  Semi— 
Brevh  & Valeur  des  Notes.  ). 

RONDE  DE  TABLE,  Sorte  de  Chanfon  à*  boire,  6e 
pour  l’ordinaire'  mêlée  de  galanterie  , compofée  de  divers . 
couplets  qu’on  chante  à table  chacun  à.fon  tour & fur- 
lèfquels  tous  les  Convives  font  Chorus  en-  reprenant  le? 
Refrain,. 

RONDEAU,  yr '/R.  Sorte  d’Air  à deux  ou  plufîéurs  Re- 
prifes,  & dont  la  forme  eft  telle  qu’après  avoir  fini  la  fé- 
condé-Reprife  on  reprend  la  première,  & ainfi  de  fuite  ,, 
revenant  toujours  & finilfant  par  cette  même  première  Rè- 
prife  par- laquelle  on  a commencé.  Pour  cela,  on  doit  telle- 
ment- conduire  la  Modulation,  que  la  fin  de  la  première - 
Reprifç  convienne,au  conuneûcement  de.  toutes  les  a,utrcs;. 
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8c  que  la  fin  de  toutes  les  autres  convienne  au  commence- 
■ment  de  la  première. 

Les  grands  Airs  Italiens  Sc  toutes  nos  Ariettes  font  en 
Rondeau , de  même  que  la  plus  grande  partie  des  Pièces  de 
Clavecin  Françoifes. 

Les  routines  font  des  magafins  de  contre-fens  pour  ceux 
qui  les  fuivent  fans  réflexion.  Telle  eft  pour  les  Muficiens 
celle  des  Rondeaux^  Il  faut  bien  du  difeernement  pour  foire 
un  choix  de  paroles  qui  leur  foient  propres.  Il  eft  ridicule 
de  mettre  en  Rondeau  une  penfee  complété,  divifée  en  deux 
membres , en  reprenant  la  première  incife  & fittiffant  par-là. 
11  eft  ridicule  de  mettre  en  Rondeau  une  comparaifon  dont 
l’application  ne  fe  fait  que  dans  le  fécond  membre , en  re- 
prenant le  premier  & hniflant  par-là.  Enfin  il  eft  ridicule  de 
mettre  en  Rondeau  une  penlce  générale  limitée  .par  une 
exception  relative  à l’état  de  celui  qui  parle  ; en  forte  qu’ou- 
tliant  derechef  l’exception  qui  fe  rapporte  à lui , il  finilTe  en 
reprenant  la  penfée  générale. 

Mais  toutes  les  fois  qu’un  fèntiment  expri'mé  dans  le  pre- 
mier membre,  amene  une  réflexion  qui  le  renforce  & l’ap- 
puie dans  le  fécond;  toutes  les  fois  qu’une  defeription  de 
l’état  de  celui  qui  parle  , emplidant  le  premier  membre  , 
éclaircit  une  comparaifon  dans  le  fécond  ; routes  les  fois 
qu’une  affirmation  dans  le  premier  membre  confient  fa  preuve 
& fa  confirmation  dans  le  fécond  ; toutes  les  fois , enfin  , 
que  le  premier  membre  contient  la  propofition  de  faire  une 
chofe , & le  fécond  la  raifon  de  la  propofition  , dans  ces 
divers  cas  & dans  les  femblables  le  Rondeau  eft:  toujours 
bien  placé,  • Ffff  z 
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ROUL.^E , f.  f.  Paflage  dans  le  Chant  de  plufieurs 
Notes  fur  une  meme  fyllabe. 

La  RoukiJd  n’elt  qu’une  imitation  de  la  Mélodie  inüru- 
mcntale  dans  les  occafions  où,  foit  pour  les  grâces  du  Chant, 
foit  pour  la  vérité  de  l’image,  foit  pour  la  force  de  l’ex- 
prelfion,  il  elt  à propos  de  fufpendre  le  difcours  & de  pro- 
longer la  Mélodie  : mais  il  faut,  de  plus,  que  la  fyllabe 
foit  longue , que  la  voix  en  foit  éclatante  & propre  à laifler 
au  goficr  la  facilité  d’entonner  nettement  6c  légèrement  les 
Ne  tes  de  la  Roulade  fans  fatiguer  l’organe  du  Chanteur, 
ni , par  conféquent , l’oreille  des  écoutans. 

Les  voyelles  les  plus  fovorables  pour  faire  fortir  la  voix, 
font  les  a ; enfuite  les  0 , les  è ouverts  : l’i  & l’u  font  peu 
fonores;  encore  moins  les  diphthongues.  Quant  aux  voyelles 
nazales,  on  n’y  doit  jamais  faire  de  Roulades.  La  Langue 
Italienne  pleine  d’o  6c  d’a  elt  beaucoup  plus  propre  pour  les 
inflexions  de  voix  que  n’ell  la  Françoife;  auffi  les  Muficiens 
Italiens  ne  les  épargnent-ils  pas.  Au  contraire  , les  François, 
obligés  de  compofer  prefque  toute  leur  Mu/ique  fyllabique , 
à caufe  des  voyelles  peu  favorables  font  contraints  de  don- 
ner aux  Notes  une  marche  lente  6c  pofée , ou  de  faire  heur- 
ter les  confonnes  en  faifant  courir  les  fyllabcs  ; ce  qui  rend 
nécciTairement  le  Chant  languiîTant  ou  dur.  Je  ne  vois  pas 
comment  la  Mulique  Françoife  pourroic  jamais  furmonter 
cet  inconvénient. 

C’elè  un  préjugé  populaire  de  penfer  qu’une  Roulade  foie 
toujours  hors  de  place  dans  un  Chant  trille  6c  pathétique. 
Au  contraire,  quand  le  cœur  ell  le  plus  vivement  ému,  la 
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voix  trouve  plus  aifément  des  Accens , que  l’efprit  ne  peut  trou- 
ver des  paroles , & dc-là  vient  l’ufage  des  Interjections  dans 
toutes  les  Langues.  ( Voyez  Neume.  ) Ce  n’cll  pas  une  moin- 
dre erreur  de  croire  qu’une  Roulade  e(l  toujours  bien  placée 
fur  une  fyllabe  ou  dans  un  mot  qui  la  comporte , fans  con- 
fidérer  fî  la  lltuation  du  Chanteur , fi  le  fcntiment  qu’il  doit 
éprouver  la  comporte  aufli. 

La  Roulade  efl  une  invention  de  la  Mufique  moderne. 
Il  ne  parole  pas  que  les  Anciens  en  aient  fait  aucun  ufage, 
ni  jamais  battu  plus  de  deux  Notes  fur,  la  meme  fyllabe. 
Cette  différence  efl  un  effet  de  celle  des  deux  Mufiques  , 
dont  l’une  étoit  affervie  à la  Langue,  & dont  l’autre  lui 
donne  la  loi. 

ROULEMENT,  / m,  (Voyez  Roulade.) 
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,S.  Cette  lettre  écrite  feule  dans  la  Partie  récitante  d’un 
Concerto  fignifie  Solo  ; & alors  elle  elt  alternative  avec  le 
T,  qui  fignifie  Tutti. 

SARABANDE  , f.  f.  Air  d’une  Danfe  grave , portant  le 
iTiême  nom , laquelle  paroit  nous  être  venue  d’Efpagne , & 
fe  danfoit  autrefois  avec  des  Caüagnettes.  Cette  Danfe  n’ell 
plus  en  ufage , fi.  ce  n’elè  dans  quelques  vieux  Opéra  Fran- 
çois. L’Air  de  la  Sarabande  eü  à trois  Tems  lents. 

SAUT,  / m.  Tout  paffage  d’un  Son  à un  autre  par  Degrés 
■disjoints  efi  un  Saut.  Il  y a Saut  régulier  qui  fe  fait  toujours 
far  un  Intervalle  confonnant,  & Saut  irrégulier  ^ qui  fe  fait 
fur  un  Intervalle  diffonant.  Cette  difiinâion  vient  de  ce  que 
toutes  les  DilTonances , excepte  la  Seconde  qui  n’eft  pas  un 
Saut.,  font  plus  difficiles  à entonner  que  les  Confonnances. 
Obfervation  néceflaire  dans  la  Mélodie  pour  compofer  des 
Chants  faciles  & agréables. 

SAUTER,  V.  n.  On  fait  Sauter  le  Ton,  lorlque  don- 
nant trop  de  vent  dans  une  Flûte , ou  dans  un  tuyau  d’un 
Infirument  à vent , on  force  l’air  à fe  divifer  & à faire  ré- 
fonner,  au  lieu  du  Ton  plein  de  la  Flûte  ou  du  tuyau  , 
quelqu’un  feulement  de  fes  Harmoniques.  Quant  le  Saut 
«11  d’une  Owtave  entière,  cela  s’appelle  OSavier.  (Voyez 
OcTAviER.  ) Il  elt  clair  que  pour  varier  les  Sons  de  la 
T;-ompctce  iSc  du  Cor  de  chalTe , il  faut  nécelTairement  Sau- 
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ttr , & ce  tfett  encore  qu’en  Sautant  qu’on  faic  des  Odavei 
(br  la  Flûte.. 

SAUVER  , V.  a.  Sauver  une  Diflbnance , c’efl  la  ré-- 
foudre  » félon  les  réglés , fur  une  Confonnance  de  l’Accord 
fliivant.  Il  y a fur  cela  une  marche  prefcrite  , & à la  UafTe» 
fondamentale,  de  l’Accord  dÜTonanc  > & à la  Partie  qui  forme: 
la  DilTonance.. 

Il  n’y  a aucune  maniéré'  de  Sauver  qui.  ne  dérive  d’un: 
Aifte  de  Cadence  : c’eft  donc  par  l’efpece  de  la  Cadence 
qu’on  veut  faire,  qu’eft  déterminé  le  Mouvement  de  b 
Bafle-fondamentaJe.  ( Voyez  Cadence.  ) A l’égard  de  la- 
Partie  qui  forme  la  Diflbnance,  elle  ne  doit,  ni  relier 
en  place,  ni  marcher  par  Degrés  disjoints ,.  mais  elle  doit 
monter  ou  defcendre  diatoniquement  félon  la  nature  de  b 
Diflbnance.  Les  Maîtres  difcnt  que  les  Diflbnances  majeures 
doivent  monter  , èc  les  mineures  defcendre  ;,ce  qui  n’eft  pas 
fans  exception.,  puifque  dans  certaines  cordes  d’Harmonie, 
une  Septième,  bien  que  majeure,  ne  doit,  pas  monter,., 
mais  defcendre , fi  ce  n’eft  dans  l’Accord  appellé , fort  in- 
corredemcnt.  Accord  de  Septième  fuperflue.  Il  vaut  donc 
mieux  dire  que  la  Septième  , & toute  Diflbnance-  qui  en 
dérive  , doit  defcendre  ; fit  que  la , Sixte  ajoutée , fit  toute 
Diflbnance  qui  en  dérive,  doit  monter.  C’eft-là  une  réglé» 
vraiment  générale  fie  fans-  aucune  exception.  Il; en  eft  de: 
meme  de  b loi  ■ de  Sauver  la  Diflbnance;  Il  y a des  Dif-  • 
fonances  qu’on  ne  peut  préparer;  mais  il  a’y  en  a aucune-* 
qu’on  ne  doive  Sauver.., 

A-i’ég^d.de  la  Note.fenfiblc  appellée  improprement  DuV- 
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fonance  majeure , fi  elle  doit  monter  , c’eft  moins  par  la 
règle  de  Sauver  la  Diflbnance , qle  par  celle  de  la  marche 
Diatonique  , & de  préférer  le  plus  court  chemin  ; fie  en  effet 
il  y a des  cas  y comme  celui  de  la  Cadence  interrompue  y 
où  cette  Note  fenfible  ne  monte  point. 

Dans  les  Accords  par  fuppofition  , un  même  Accord 
fournit  fouvent  deux  DilTonances  , comme  la  Septième  ôc 
la  Neuvième , la  Neuvième  fie  la  Quarte , ficc.  Alors  ces 
Diffbnances  ont  dû  fe  préparer  fie  doivent  fe  Sauver  toutes 
deux  : c’ell  qu’il  faut  avoir  égard  à tout  ce  qui  dilTone , 
non-feulement  fur  la  Bafle-fondamentale , mais  aulfi  fur  la 
Baffe -continue. 

SCENE , f.  f.  On  diftingue  en  Mufique  lyrique  la  Scene 
du  Monologue,  en  ce  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Aâeur  dans  le 
Monologue  , fie  qu’il  y a dans  la  Scene  au  moins  deux  Inter- 
locuteurs. Par  conféquent  dans  le  Monologue  le  caradere 
du  Chant  doit  être  un  , du  moins  quant  à la  perfonne  ; 
mais  dans  les  Scenes  le  Chant  doit  avoir  autant  de  caraâe- 
res  différens  qu’il  y a d’interlocuteurs.  En  effet , comme  en 
parlant  chacun  garde  toujours  la  même  Voix , le  même  ac- 
cent , le  même  timbre , fie  communément  le  même  ftyle , 
dans  toutes  les  chofes  qu’il  dit;  chaque  Adeur,  dans  les 
diverfes  pallions  qu’il  exprime , doit  toujours  garder  un  ca- 
radere qui  lui  foit  propre  fie  qui  le  dillingue  d’un  autre 
Aéleur.  La  douleur  d’un  vieillard  n’a  pas  le  meme  ton  que 
celle  d’un  jeune  homme , la  colere  d’une  femme  a d’autres 
Accens  que  celle  d’un  guerrier  ; un  barbare  ne  dira  point 
je  vous  aime  comme  un  galant  de  profelfion.  Il  faut  donc 

rendre 
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rendre  dans  les  Scenes , non-reulement  le  caraflere  de  la 
paflion  qu’on  veut  peindre,  mais  celui  de  la  perfonne  qu’on 
fait  parler.  Ce  caradere  s’indique  en  partie  par  la  forte  de 
voix  qu’on  approprie  à chaque  rolle;  car  le  tour  de  Chant 
d’une  Haute  - Contre  eft  different  ,de  celui  d’une  Baffe- 
Taille  ; on  met  plus  de  gravité  dans  les  Chants  des  Bas- 
Deffus , & plus  de  légércté  dans  ceux  des  Voix  plus  ai- 
guës. Mais  outre  ces  différences,  l’habile  Compofiteur  en 
trouve  d’individuelles  qui  caradérifent  fes  perfonnages;  en 
forte  qu’on  connoîtra  bientôt  à l’Accent  particulier  du  Ré- 
citatif ôc  du  Chant,  fi  c’eft  Mandane  ou  Emire  , fi  c’eft 
Olinte  ou  Alcelle  qu’on  entend.  Je  conviens  qu’il  n’y  a que 
les  hommes  de  génie  qui  fenteat  & marquent  ces  différen- 
ces ; mais  je  dis  cependant  que  ce  n’ell  qu’en  les  obfer- 
vant  , 6c  d’autres  femblables  , qu’on  parvient  à produire 
l’illufion. 

SCHISMA,  m.  Petit  intervalle  qui  vaut  la  moitié  du 
Comma,  & dont,  par  conféquent,  la  raifon  eft  fourde,  puis- 
que, pour  l’exprimer  en  nombres,  il  faudroit  trouver  une 
moyenne  proportionnelle  entre  8o  & 8i. 

SCHOENION.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans  l’an- 
cienne Mufique  des  Grecs. 

SCHOLIE  ou  SCOLIE,  f.  f.  Sorte  de  Chanfons  chez 
les  anciens  Grecs,  dont  les  caraderes  étoient  extrêmement 
diverfifiés  félon  les  fujets  & les  perfonnes.  (Yoy.  Chanson.) 

SECONDE,  adj.  pris  fubftantiv.  Intervalle  d’un  Degré 
conjoint.  Ainfi  les  marches  diatoniques  iè  font  toutes  fur  les 
Intervalles  de  Seconde, 

Dicl.  de  Mufique.  Cggg 
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Il  y a quatre  fortes  de  Secondes.  La  première  , appellée 
Seconde  diminuée.,  fc  fait  fur  un  Ton  majeur,  dont  la  Note 
inférieure  ell  rapprochée  par  un  Dièfe,  & la  fupcrieure  par 
un  Ecmol.  Tel  elt,  par  exemple,  l’Intervalle  du  re  Bémol 
à Yut  Dicfe.  Le  rapport  de  cette  Seconde  elt  de  375  à 384. 
Mais  elle  n’ell  d’aucun  ufage,  fi  ce  n’ell  dans  le  Genre  En- 
harmonique ; encore  l’Intervalle  s’y  trouve-t-il  nul  en  vertu 
du  Tempérament.  A l’égard  de  l’Intervalle  d’une  Note  à fon 
Dicfe , que  BrolTard  appelle  Seconde  diuiinuée , ce  n’elt  pas 
une  Seconde  y c’efi:  un  UnifTon  altéré. 

La  deuxiente,  qu’on  appelle  Seconde  mineure ^ elt  conlH- 
tuée  par  le  femi-Ton  majeur  , comme  du  fi  à Vut  ou  du  mi 
au  fa.  Son  rapport  efl  de  15  à \6. 

La  troificme  elt  la  Seconde  majeure , laquelle  forme  l’In- 
tervalle d’un  Ton.  Comme  ce  Ton  peut  être  majeur  ou  mi- 
neur, le  rapport  de  cette  fécondé  cit  de  8 à 9 dans  le  pre- 
mier cas,  & de  9 à 10  dans  le  fécond  : mais  cette  diffé- 
rence s’évanouit  dans  notre  Mufique. 

Enfin  la  quatrième  elt  la  Seconde  fuperflue  , compofée 
d’un  Ton  majeur  & d’un  femi-Ton  mineur,  comme  du  fa 
au  fol  Dicfe  ; fon  rapport  dl  de  64  à 75. 

Il  y a dans  l’Harmonie  deux  Accords  qui  portent  le  nom 
de  Seconde.  Le  premier  s’appelle  fimplcment  Accord  de 
Seconde  : c’eft  un  Accord  de  Septième  renverfée , dont  la 
Diflbnance  dl  à la  Baffe;  d’où  il  s’enfuit  bien  clairement 
qu’il  faut  que  la  Baffe  fyncope  pour  la  préparer.  ( Voy.  Pré- 
parer, j Quand  l’Accord  de  Septième  dè  dominant;  c’elt- 
à-dire,  quand  la  Tierce  dt  majeure,  l’Accord  de  Seconde 
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s’appelle  Accord  de  Triton,  & la  fyncope  n’eft  pas  nécef- 
faire,  parce  que  la  Préparation  ne  l’eft  pas. 

L’autre  s’appelle  Accord  de  Seconde-fupirfiue  \ c’efl  un 
Accord  renvcrfé  de  celui  de  Septième  diminuée  , dont  la  Sep- 
tième elle-même  elt  portée  à la  BafTe.  Cet  Accord  elt  éga- 
lement bon  avec  ou  fans  fyncope.  (Voyez  Syncope.) 

SEMI.  Mot  emprunté  du  Latin  & qui  fignifie  Demi.  On 
s’en  fert  en  Mufique  au  lieu  du  Hémi  des  Grecs,  pour  com- 
pofer  trés-barbarement  plulieurs  mots  techniques,  moitié 
Grecs  & moitié  Latins. 

Ce  mot,  au-devant  du  nom  Grec  de  quelque  Intervalle 
que  ce  foit , fignifie  toujours  une  diminution , non  pas  de  la 
moitié  de  cet  Intervalle,  mais  feulement  d’un  Se/ni- Ton  mi- 
neur. Ainfi  Semi-Diton  ell  la  Tierce  mineure,  Semi-Dia- 
pente  elt  la  FaulTe-Quinte , Semi-DiateJTaron  la  Quarte  di- 
minuée , &c. 

SEMI-BREVE,//.  C’elt,  dans  nos  anciennes  Mufiques, 
une  valeur  de  Note  ou  une  Mefure  de  Tems  qui  comprend 
l’efpace  de  deux  Minimes  ou  Blanches;  c’elt-à-dire , la  moitié 
d’une  Breve.  La  Semi-Breve  s’appelle  maintenant  Ronde  , 
parce  qu’elle  a cette  figure  : mais  autrefois  elle  étoit  en  lofange. 

Anciennement  la  Semi-Breve  fe  divifoit  en  majeure  ôc  mi- 
neure. La  majeure  vaut  deux  tiers  de  la  Breve  parfaite , & la  • 
mineure  vaut  l’autre  tiers  de  la  même  Breve  : ainfi  la  Semi- 
Breve  majeure  en  contient  deux  mineures. 

La  Semi-Breve avant  qu’on  eût  inventé  la  Minime,  étant 
la  Note  de  moindre  valeur,  ne  fe  fubdivifoit  plus.  Cette  in- 
divifibilité , difoit-on,  elt,  en  quelque  maniéré,  indiquée  par 

Gggg  Z 


Digitized  by  Google 


s È M 


fa  figure  en  lofange  terminée  en  haut,  en  bas  & des  deux 
côtés  par  des  Points.  Or,  Mûris  prouve,  par  l’autorité  d’AriC- 
rote  &:  d’Eutlide,  que  le  point  clt  indiviliblc;  d’où  il  con- 
clut que  la  Sani-Brew  enfermée  entre  quatre  Points  cft  in- 
divifible  comme  eux. 

SEMI-l'ON,/  tn.  C’ell  le  moindre  de  tous  les  Intervalles 
admis  dans  la  Mufique  moderne  ; il  vaut  à-peu-près  la  moitié 
d’un  Ton, 

Il  y a plufieurs  efpeces  de  Semi-Tons.  On  en  peut  diflin»-- 
gucr  deux  dans  la  pratique.  Le  Semi-Ton  majeur  & le  Semi- 
Ton  mineiu-.  Trois  autres  font  connus  dans  les  calculs  har- 
moniques; fdvoir,  le  Se  mi -Ton  maxime  ^ le  minime  & le 
moyen. 

Le  Semi-Ton  majeur  eft  la  différence  de  la  Tierce  ma- 
jeure à la  Quarte,  comme  mi  fa.  Son  rapport  eü  de  15  à 
il  forme  le  plus  petit  de  tous  les  Intervalles  diatoniques.. 

Le  Semi-Ton  mineur  elt  la. différence  de  la  Tierce  ma- 
jeure à la  Tierce  mineure  : il  fe  marque  fur  le  même  Degré 
par  un  Dièfe  .ou  par  un  Bémol.  Il  ne  forme  qu’un  Intervalle 
chromatique , &.  fon  rapport  eft  de  24  à 1 5. 

Quoiqu’on  mette  de  la  différence  entre  ces  deux  Semi- 
Tons  par  la  maniéré  de  les  noter,  il  n’y  en  a pourtant  aucune 
fur  l’Orgue  & le  Clavecin , & le  même  Semi-Ton  eflr  tantôt 
majeur  & tantôt  mineur,  tantôt  diatonique  & tantôt  chroma- 
tique , félon  le  Mode  où  l’on  elt.  Cependant  on  appelle,  dans 
la  pratique,  Semi-Tons  niineurX,  ceux  qui  fe  marquant  par  i 

Bémol  ou  par  Dièfe,  ne  changent  point  le  Degré;  &.  Semi- 
Tons  majeurs , ceux  qui  forment  un  Intervalle,  de  Seconde..  | 
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Quant  aux  trois  autres  Serai -Tons  admis  iéulement  dans 
la  théorie  , le  Semi-Ton  maxime  elè  la  difTérence  du  Ton  ma- 
jeur au  Semi-Ton  mineur,  & fon  rapport  cft  de  15  à 17.  Le 
Semi-Ton  moyen  e/t  la  différence  du  Semi-T'on  majeur  au 
Ton  majeur,  & fon  rapport  eft  de  118  à 135.  Enfin  le  Semi- 
Ton  minime  eft  la  différence  du  Semi-Ton  maxime  au  Semi-^ 
Ton  moyen,  & fbn  rapport  efl  de  115  à ii8. 

De  tous  ces  Intervalles  il  n’y  a que  le  Semi-Ton  majeuir 
qui,  en  qualité  de  Seconde,  foie  quelquefois  admis  dons 
l’Harmonie. 

SEMI-TONIQUE,  Echelle  Semi-Tonique  ou  Chro^i- 
matique.  (Voyez  Echelle.) 

SENSIBILITÉ,  f,  f.  Difpofition  de  Tame  qui  infpire  au 
Compofitcur  les  idées  vives  dont  il  a befoin,  à l’Exécutant  la 
vive  expreflion  de  ces  mêmes  idées , & à l’Auditeur  la  vive 
impreflion  des  beautés  & des  défauts  de  la  Muflque  qu’on  lui< 
fait  entendre.  (Voyez  Goût.) 

SENSIBLE,  adj.  Accord  Senfible  eft  celui  qu’on  appelle 
autrement  Accord  dominant.  (Voyez  Accord.)  Il  fe  pratique 
uniquement  fur  la  Dominante  du  Ton  ; de-là  lui  vient  le 
nom  à' Accord  dominant^  &c  il  porte  toujours  la  Note  Senjiùle 
pour  Tierce  de  cette  Dominante;  d’où  lui  vient  le  nom 
à' Accord  Senfible.  ( Voyez  Accord.)  A l’égard  de  la  Note 
Senfible , (voyez  Note.)  ■ 

SEPTIEME , adj.  pris  fubfi.  Intervalle  diifonant  renverfé 
de  la  Seconde , & appellé,  par  les  Grecs,  Heptachordon  y. 
parce  qu’il  eft  formé  de  fept  Sons  ou  de  fix  Degrés  diaco<^ 
niques,  Il  y en  a de  quatre  fortes.- 
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La  première  efè  la  Septième  mineure , compofee  de  quatre 
Tons^  trois  majeurs  & un  mineur,  & de  deux  femi-Tons 
majeurs , comme  de  mi  k re  ; chromaciquement  de  dix 
femi-Tons  y dont  fix  majeurs  fie  quatre  mineurs.  Son  rapport 
eit  de  5 à 9. 

La  deuxieme  eft  la  Septième  majeure , compofee  diatoni- 
quement de  cinq  Tons.,  trois  majeurs  fie  deux  mineurs,  fie 
d’un  femi-Ton  majeur;  de  forte  qu’il  ne  faut  plus  qu’un  yèmt- 
Ton  majeur  pour  faire  une  Odave , comme  à'ut  à y?  ; fie 
chromatiquement  d’onze  femi-Tons^  dont  fix  majeürs  fie  cinq 
mineurs.  Son  rapport  efè  de  8 à i$. 

La  troifieme , ell  la  Septième  diminuée  : elle  elt  compofee 
de  trois  Tons,  deux  mineurs  fie  un  majeur,  fie  de  trois  ftmi- 
Tons  majeurs,  comme  de  l’«r  Difife  au  Ji  Bémol.  Son  rap- 
port elt  de  75  à ii8. 

La  quatrième  elt  la  Septième  fuperflue.  Elle  elt  compofee 
de  cinq  Tons , trois  mineurs  fie  deux  majeurs , un  femi-Ton 
majeur  fie  un  femi-Ton  mineur,  comme  du  Ji  Bémol  au  la 
Dicfe;  de  forte  qu’il  ne  lui  manque  qu’un  Gomma  pour  faire 
une  Octave.  Son  rapport  elt  de  81  à 160.  Mais  cette  derniere 
cfpece  n’ell  point  ulitée  en  Mulique , fi  ce  n’elt  dans  quel- 
ques tranlitions  enharmoniques. 

Il  y a trois  Accords  de  Septième. 

Le  premier  elt  fondamental , fie  porte  fimplement  le  nom 
de  Septième  ; mais  quand  la  Tierce  elt  majeure  fie  la  Septième 
mineure , il  s’appelle  Accord  Senlible  ou  Dominant.  Il  le 
compofe  de  la  Tierce , de  la  Quinte  fie  de  la  Septième. 

Le  fécond  cil  encore  fondamental , fie  s’appelle  Accord  de 
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Septième  diminuée.  Il  eft  compofe  de  la  Tierce  mineure  , de 
la  faulFe-Quintc  & de  la  Septième  diminuée  donc  il  prend  le 
nom  ; c’dt-à-dire  , de  trois  Tierces  mineures  confccutives  , 
& c’ert  le  feul  Accord  qui  foie  ainfi  forme  d’intervalles  égaux  ; 
il  ne  fe  fait  que  fur  la  Note  fenfible.  ( Voy.  Enharmonique.) 

Le  troifieme  s’appelle  Accord  de  Septième  fuperfue.  C’elt 
un  Accord  par  fuppofition  forme  par  l’Accord  dominant, 
au-delfous  duquel  la  BalTe  fait  entendre  la  Tonique. 

Il  y a encore  un  Accord  de  Septieme-&-Sixte  , qui  n’eft 
qu’un  renverfement  de  l’Accord  de  Neuvième.  11  ne  fc  pra- 
tique gueres  que  dans  les  Points  d'Orgue  à caufe  de  fa  dureté. 
(Voyez  Accord.) 

SERENADE,  f.  Concert  qui  fe  donne  la  nuit  fous  les 
fenêtres  de  quelqu’un.  Il  n’eil  ordinairement  compofé  que  de 
Mufique  Inürumentale;  quelquefois  cependant  on  y ajoute 
des  voix.  On  appelle  auHi  Sérénades  les  Pièces  que  l’on  com- 
pofe ou  que  l’on  exécute  dans  ces  occafions.  La  mode  des 
Sérénades  eft  paffee  depuis  long-tems , ou  ne  dure  plus  que 
parmi  le  Peuple , & t’elt  grand  dommage.  Le  filence  de 
la  nuit,  qui  bannit  toute  diltraction,  fait  mieux  valoir  la 
Mufique  &L  la  rend  plus  délie  ieufe. 

Ce  mot.  Italien  d’origine,  vient  fans  doute  de  Sereno  ^ ou 
du  Latin  Sérum , le  foir.  Quand  le  Concert  fe  fait  fur  le 
matin,  ou  à l’aube  du  jour,  il  s’appelle  Aubade. 

SERRE , adj.  Les  Intervalles  Serrés  dans  les  Genres  épais 
de  la  Mufique  Grecque  font  le  premier  & le  fécond  de  cha- 
que Tétracorde.  ( V'oyez  Epais.) 

SESQUI.  Particule  fouvent  employée  par  nos  anciens  Mu- 
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ficiens  dans  la  compoficion  des  mots  fervans  à exprimer  diffé- 
rentes fortes  de  Mefures. 

Ils  appelloicnt  donc  Sefçui-alteres  les  Mefures  dont  la  prin- 
cipale Note  valoir  une  moitié  en  fus  de  plus  que  fa  valeur 
ordinaire  ; c’eft-à-dûe , trois  des  Notes  dont  elle  n’auroit 
autrement  valu  que  deux  ; ce  qui  avoir  lieu  dans  toutes  les 
Mefures  triples , foie  dans  les  majeures , où  la  Brève  même 
fans  points  valoir  trois  femi-Breves;  foit  dans  les  mineures, 
où  la  femi-Breve  valoir  trois  Minimes,  ôcc. 

Ils  appelloicnt  encore  Sefqui-Oâave  le  Triple,  marqué 
par  ce  ligne  C 

Double  Sefqui-Ouarte , le  T riple  marqué  C & ainfi  des 
autres.  Sefqui-Diton  ou  Hémi-Diton^  dans  la  Mufique  Grec- 
que , elt  l’Intervalle  d’une  Tierce  majeüre  diminuée  d’un  femi- 
Ton;  c’e(l-à-dire , une  Tierce  mineure. 

SEXTUPLE , adi.  Nom  donné  affez  improprement  aux 
Mefures  à deux  Tems,  compofées  de  fix  Notes  égales,  trois 
pour  chaque  Tems.  Ces  fortes  de  Mefures  ont  été  appellées 
encore  plus  mal-i-propos  par  quelques-uns,  Mefures  à fix 
Tems. 

On  peut  compter  cinq  efpeces  de  ces  Mefures  Sextuples  ; 
c’elt-ù-dire , autant  qu’il  y a de  différentes  valeurs  de  Notes , 
depuis  celle  qui  eft  compofée  de  fix  Rondes  ou  femi-Breves, 
appellée  en  France  Triple  de  fix  pour  un,  6c  qui  s’exprime 
parce  chiffre  f , jufqu’à  celle  appellée  Triple  de  fix  pour  fei\e , 
compofée  de  fix  doubles-Crochcs  feulement,  6c  qui  fe  mar- 
que ainfi  : 

La  plupart  de  ces  (fiflinâioas  font  abolies,  6c  en  effet  elles 
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font  aflèz  inutiles , puifque  toutes  ces  différentes  figures  de 
Notes  font  moins  des  Mefures  différentes  que  des  modifi- 
cations de  Mouvement  dans  la  même  efpece  de  Mcfiire;  ce 
qui  fe  marque  encore  mieux  avec  un  Icul  mot  écrit  à la  tête 
de  l’Air , qu’avec  tous  ce  fatras  de  chiffres  ôc  de  Notes  qui 
ne  fer\'ent  qu’à  embrouiller  un  Art  déjà  affez  difficile  en  lui- 
même,  (Voyez  Double,  Triple,  Tems,  Mesurb,  Valeur 
DES  Notes.  ) 

SI.  Une  des  fept  fyllabes  dont  on  fe  fert  en  France  pour 
folfier  les  Notes,  Guy  Arétin,  en  compofant  fa  Gamme,  n’in- 
venta que  fix  de  ces  fyllabes,  parce  qu’il  ne  fit  que  changer 
en  Hexacordes  les  Tétracordes  des  Grecs,  quoiqu’au  fond  fa 
Gamme  fût,  ainfi  que  la  nôtre,  compofée  de  fept  Notes.  Il 
arriva  de-là  que  , pour  nommer  la  feptieme  , il  faloit  à chaque 
inllant  changer  les  noms  des  autres  6c  les  nommer  de  diver- 
fes  maniérés  : embarras  que  nous  n’avons  plus  depuis  l’mven-. 
tion  du  Si,  fur  la  Gamme  duquel  un  Muficien  nommé  c/e 
'Nivers  fit,  au  commencement  du  fiecle,  un  ouvrage  exprès. 

Broffard  , 6c  ceux  qui  l’ont  fuivi,  attribuent  l’invention  du 
Si  à un  autre  Muficien  nommé  Le  Maire , entre  le  milieu 
& la  fin  du  dernier  fiecle  ; d’autres  en  font  honneur  à un 
certain  Van-der-Putten\  d’autres  remontent  jufqu’à  Jean  de 
Mûris,  vers  l’an  1330;  6c  le  Cardinal  Bona  dit  que  dès  l’on- 
zieme  fiecle,  qui  étoit  celui  de  l’Arctin,  Ericius  Dupuis  ajouta 
une  Note  aux  ûx  de  Guy , pour  éviter  les  difficultés  des  Muan- 
ces 6c  faciliter  l’étude  du  Chant. 

Mais,  fans  s’arrêter  à l’invention  d’Ericius  Dupuis  , morte 
fans  doute  avec  lui,  ou  fur  laquelle  Bona,  plus  récent  de 
Dicl.  de  Mufrjiie,  ' Hhhh 
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cinq  fiecles,  a pu  fe  tromper;  il  eft  même  aifé  de  prouver 
que  l’invention  du  Si  elt  de  beaucoup  poftcricure  à Jean  de 
Mûris , dans  les  écrits  duquel  on  ne  voit  rien  de  fcmblable. 
A l’égard  de  Van-der-Putten , je  n’en  puis  rien  dire,  parce  que 
je  ne  le  connois  point.  Relie  Le  Maire , en  faveur  duquel  les 
voix  femblent  fe  réunir.  Si  l’invention  conûlte  à avoir  intro- 
duit dans  la  pratique  l’ufage  de  cette  fyllabe  S/,  je  ne  vois 
pas  beaucoup  de  raifons  pour  lui  en  difputer  l’honneur.  Mais 
fi  le  véritable  inventeur  eft  celui  qui  a vu  le  premier  la  néceC- 
fité  d’une  feptieme  fyllabe , & qui  en  a ajouté  une  en  con- 
féquence,  il  ne  faut  pas  avoir  fait  beaucoup  de  recherches 
pour  voir  que  Le  Maire  ne  mérite  nullement  ce  titre  : car 
on  trouve  en  plufieurs  endroits  des  écrits  du  P.  Merfenne  la 
nécellité  de  cette  feptieme  fyllabe,  pour  éviter  les  Muances; 
& il  témoigne  que  plufieurs  avoient  inventé  ou  mis  en  pra- 
tique cette  feptieme  fyllabe  à-peu-près  dans  le  même  tems 
& entr’autres  Gilles  Grand-Jean , Maître  Écrivain  de  Sens  ; 
mais  que  les  uns  nommoient  cette  fyllabe  Ci , d’autres  Di, 
d’autres  M , d’autres  Si,  d’autres  Za  , &c.  Même  avant  le 
P.  Merfenne,  on  trouve,  dans  un  ouvrage  de  Banchiéri, 
Moine  Olivétan,  imprimé  en  1614,  de  intitulé,  Cartella  di 
Mufica  y l’addition  de  la  même  feptieme  fyllabe  ; il  l’appelle 
Bi  par  Béquarre , Ba  par  Bémol , & il  affure  que  cette  addi- 
tion a été  fort  approuvée  à Rome.  De  forte  que  toute  la  pré- 
tendue invention  de  Le  Maire  confifle,  tout  au  plus,  à avoir 
écrit  ou  prononcé  Si  , au  lieu  d’écrire  ou  prononcer  Bi  ou 
Ba,  Ni  ou  Di’y  & voilà  avec  quoi  un  homme  eft  immor- 
talifé.  Du  refie,  l’ufage  du  Si  n’eft  connu  qu’en  France,  & 
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malgré  ce  qu’en  dit  le  Moine  Banchiéri , il  ne  s*eft  pas  même 
confervé  en  Italie. 

SICILIENNE, y!  f.  Sorte  d’Air  à danfer,  dans  la  Mefure 
à fix-quarre  ou  fîx-huit,  d’un  Mouvement  beaucoup  plus  lent, 
mais  encore  plus  marqué  que  celui  de  la  Gigue. 

SIGNES,/  m.  Ce  font,  én  général,  tous  les  divers  carac- 
tères dont  on  fe  fort  pour  noter  la  Mufique.  Mais  ce  mot 
s’entend  plifs  particuliérement  des  Dièfes , Bémols , Béquar- 
res.  Points,  Reprifes,  Paufes,  Guidons  & autres  petits  carac- 
tères détaches , qui , fans  être  de  véritables  Notes , font 
des  modifications  des  Notes  5c  de  la  maniéré  de  les  exécuter. 

SILENCES,  f.  m.  Signes  répondans  aux  diverfes  valeurs 
des  Notes , lefquels , mis  à la  place  de  ces  Notes , marquent 
que  tout  le  tems  de  leur  valeur  doit  être  paflë  en  lilence. 

Quoiqu’il  y ait  dix  valeurs  de  Notes  différentes,  depuis 
la  Maxime  jufqu’à  la  quadruple-Croche , il  ii’y  a cependant 
que  neuf  caraReres  différens  pour  les  Silences  \ car  celui  qui 
doit  correfpondre  à la  Maxime  a toujours  manqué,  5c  pour 
en  exprimer  la  durée,  on  double  le  Bâton  de  quatre  Mefures 
équivalant  à la  Longue. 

Ces  divers  Silences  font  donc  : r.  le  Bâton  de  quatre 
Mefures , qui  vaut  une  Longue  : z.  le  Bâton  de  deux  Mefu- 
res, qui  vaut  une  Breve  ou  Quarrée  : 3.  la  Paufe,  qui  vaut 
une  femi-Breve  ou  Ronde  : 4.  la  demi-Paufe , qui  vaut  une 
Minime  ou  Blanche  : 5.  le  Soupir,  qui  vaut  une  Noire  : 6. 
le  demi-Soupir,  qui  vaut  une  Croche  : 7.  le  quart-de-Sou- 
pir,  qui  vaut  une  double-Croche  : 8.  le  demi-quart-de-Soupir, 
qui  vaut  une  triple-Croche  : 9.  5c  enfin  le  feizieme-de-Soupir, 
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qui  vaut  une  qnadniple-Croche.  Voyez  les  figures  de  tous 
ces  Silences  PL  D.  Fig.  9. 

Il  faut  remarquer  que  le  Point  n’a  pas  lieu  parmi  les 
Silences  comme  parmi  les  Notes  ; car  bien  qu’une  Noire  & 
un  Soupir  fuient  d’égale  valeur , il  n’cft  pas  d’ufuge  de  pointer 
le  Soupir  pour  exprimer  la  valeur  d’une  Noire  pointée  : mais 
on  doit , après  le  Soupir , écrire  encore  un  demi-Soupir.  Ce- 
pendant, comme  quelques-uns  pointent  aufli  les  Silences,  il 
faut  que  l’Exécutant  foit  prêt  à tout. 

SIMPLE  , f.  f.  Dans  les  Doubles  &:  dans  les  Varia- 
tions , le  premier  Couplet  ou  l’Air  original  , tel  qu’il  eft 
d’abord  noté , s’appelle  le  Simple.  (Voyez  Double,  Varia- 
tions. ) 

SIXTE , f.  f.  La  fécondé  des  deux  Confonnances  impar- 
faites , appellée  , par  les  Grecs  , HexacorJe  , parce  que  fon 
Intervalle  elt  formé  de  fîx  Sons  ou  de  cinq  Degrés  Diato- 
niques. La  Sixte  elt  bien  une  Confonnance  naturelle  , ma» 
feulement  par  combinaifon;  car  il  n’y  a point  dans  l’ordre 
des  Confonnances  de  Sixte  fimple  &.  dircéle. 

A ne  confidérer  les  Sixtes  que  pqr  leurs  Intervalles , on 
en  trouve  de  quatre  fortes  ; deux  confonnantes  & deux  dif- 
fonantes. 

Les  Confonnantes  font  : 1°.  la  Sixte  mineure  , compofée 
de  trois  Tons  & deux  fepni-Tons  majeurs , comme  mi  ut  : 
fon  rapport  e(l  de  5 à 8.  1°.  la  Sixte  majeure , compofée 
de  quatre  Tons  &c  un  femi-Ton-  majeur,  comme  fol  mi  : 
fon  rapport  elt  de  3 à 5. 

Les  Sixtes  dilTonantes  font  ; 1°.  la  Sixte  diminuée  -,  com- 
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pofôe  de  deux  Tons  & trois  fcmi-Tons  majeurs;  comme  ut 
Dit;fe,/(2  Bémol,  & dont  le  rapport  elè  de  115  à i9z.  2°.  la 
Sixte  fuperflue  , compofée  de  quatre  Tons  , un  femi-Ton 
majeur  ‘de  un  femi  - Ton  mineur  , comme  fi  Bémol  & fol 
Dièfe.  Le  rapport  de  cette  Sixte  eft  de  72  à 125. 

Ces  deux  derniers  Intervalles  ne  s’emploient  jamais  dans 
la  Mélodie , & la  Sixte  diminuée  ne  s’emploie  point  non  plus 
dans  l’Harmonie. 

11  y a fept  Accords  qui  portent  le  nom  de  Sixte.  Le  pre* 
mier  s’appelle  Amplement  Accord  de  Sixte.  C’eft  l’Accord 
parfait  dont  la  Tierce  eft  portée  h la  Baffe.  Sa  place  elt  fur 
la  Médiante  du  Ton,  ou  fur  la  Note  fenfible,  ou  fur  U 
fixieme  Note. 

Le  fécond  s’appelle  Accord  de  Sixte-Quarte.  C’eft  encore 
l’Accord  parfait  dont  la  Quinte  elt  portée  à la  Baffe  : il  ne 
fe  fait  gueres  que  fur  la  Dominante  ou  fur  la  Tonique. 

Le  troilîeme  eft  appellé  Accord  de  petite-Sixte.  C’eft  un 
Accord  de  Septième  , dont  la  Quinte  eft  portée  à la  Baffe. 

La  petite-Sixte  fe  met  ordinairement  fur  la  féconde  Note 
du  Ton , ou  fur  la  fixieme. 

Le  quatrième  eft  l’Accord  de  Sixte-&-Quinte  ou  grande- 
Sixte.  C’eft  encore  un  Accord  de  Septième  , mais  dont  la 
Tierce  eft  portée  à la  Baffe.  Si  l’Accord  fondamental  eft  do—  - 
minant , alors  l’Accord  de  grande-Sixte  perd  ce  nom  & s’ap- 
pelle Accord  de  Faujfe-Quinte.  (Voyez  Fausse  - Quinte.  ) 

La  grande-Sixte  ne  fe  met  communément  que  fur  la  qua- 
trième Noce  du  Ton.  • ’ 

Le  cinquième  eft  l’Accord  de  Sixtç-aioutée  ; Accord  fon- 
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damental , compofé  , ainfi  que  celui  de  grande  - Sixte  \ de 
Tierce , de  Quinte , Sixte  majeure , & qui  fe  place  de  mdme 
fur  la  Tonique  ou  fur  la  quatrième  Note.  On  ne  peut  donc 
düiinguer  ces  deux  Accords  que  par  la  maniéré  de  les  fau- 
ver  ; car  n la  Quinte  defeend  & que  la  Sixte  relie  , c’ell 
l’Accord  de  grande-Sixte , de  la  BalTe  fait  une  cadence  par- 
faite ; mais  fi  la  Quinte  relie  de  que  la  Sixte  monte  , c’elt 
l’Accord  de  Sixte-ajoutée , de  la  BalTe-fondamentale  fait  une 
cadence  irrégulière.  Or,  comme , après  avoir  frappé  cet  Ac- 
cord ) on  ell  maître  de  le  fauver  de  l’une  de  ces  deux  maniè- 
res > cela  tient  l’Auditeur  en  fufpens  fur  le  vrai  fondement 
de  l’Accord , jufqu’è  ce  que  la  fuite  l’ait  déterminé  ; de  c’ell 
cette  liberté  de  choifir  que  M.  Rameau  appelle  Douple-emploL 
(Voyez  Double -Emploi.  ) 

Le  fixieme  Accord  ell  celui  de  Sixte-majeure  de  FauJJe- 
’Quinte  , lequel  n’ell  autre  chofe  qu’un  Accord  de  petite- 
Sixte  en  Mode  mineur  , dans  lequel  la  Faujfe  - Quinte  ell 
fubllituée  à la  Quarte  : c’ell  , pour  m’exprimer  autrement , 
un  Accord  de  Septième  diminuée  , dans  lequel  la  Tierce 
ell  portée  à la  BalTe.  Il  ne  fe  place  que  fur  la  fécondé  Note 
du  Ton. 

Enfin  , le  feptieme  Accord  de  Sixte  ell  celui  de  Sixte 
fuperflue.  C’ell  une  efpece  de  petite-Sixte  qui  ne  fe  pratique 
jamais  que  fur  la  fixieme  Note  d’un  Ton  mineur  defeendant 
fur  la  Dominante  ; comme  alors  la  Sixte  de  cette  fixieme 
Note  ell  naturellement  majeure  ^ on  la  rend  quelquefois  fu- 
perflue en  y ajoutant  encore  un  Dièfe.  Alors  cette  Sixte 
fuperflue  devient  un  Accord  original , lequel  ne  fe  renverfe 
point.  (Voyez  Accord.) 
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SOL.  La  cinquième  des  fix  fyllabes  inventées  par  l’Arétin,' 
pour  prononcer  les  Notes  de  la  Gamme.  Le  Sol  naturel 
répond  à la  lettre  G.  (Voyez  Gamme.) 

SOLFIER , V.  n.  C’elt , en  entonnant  des  Sons , pro- 
noncer en  même  tems  les  fyllabes  de  la  Gamme  qui  leur 
correfpondenr.  Cet  exercice  eft  celui  par  lequel  on  fait  tou- 
jours commencer  ceux  qui  apprennent  lâ  Mufique,  afin  que 
l’idée  de  ces  différentes  fyllabes  s’uniffant  dans  leur  efprit  à 
celle  des  Intervalles  qui  s’y  rapportent, ces  fyllabes  leur  aident 
à fe  rappeller  ces  Intervalles. 

Ariftide  Quintilien  nous  apprend  que  les  Grecs  avoient 
pour  folfiir  quatre  fyllabes  ou  dénominations  des  Notes  , 
qu’ils  répétoient  à chaque  Tétracorde  ,•  comme  nous  en  ré- 
pétons fept  à chaque  Oâave.  Ces  quatre  fyllabes  étoient  les 
fuivantes  : Te , Tû  , Thè , Tho.  La  première  répondoit  au 
premier  Son  ou  à l’Hypate  du  premier  Tétracorde  & des 
fuivans  ; la  fécondé  , à la  Parhypate  ; la  troilieme  , au  Li- 
chanos  ; la  quatrième  , à la  Nete  ; & ainfi  de  fuite  en  recom- 
mençant : maniéré  de  foljier  qui , nous  montrant  clairement 
que  leur  modulation  étoit  renfermée  dans  l’étendue  du  Tétra- 
corde , de  que  les  Sons  homologues , gardant  de  les  mêmes 
rapports  & les  mêmes  noms  d’un  Tétracorde  à l’autre , étoient 
cenfés  répétés  de  Quarte  en  Quarte , comme  chez  nous  d’Oc- 
tave  en  Oclave , prouve  en  même  tems  que  leur  génération 
harmonique  n’avoit  aucun  rapport  à la  nôtre  , & s’établiffoic 
fur  des  principes  tout  différens. 

Guy  d’Arezzo  ayant  fubrtitué  fon  Hexacorde  au  Tétracorde 
ancien , fubllitua  auffi , pour  le  JolJUr , fix  autres  fyllabes 
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aux  quatre  que  les  Grecs  employoient  aurrefois.  Ces  fîx  /yl- 
labcs  font  lus  fuivantes  : ut  re  mi  fa  fol  la  , tirées , comme 
chacun  fait , de  l’Hymne  de  Saint  Jean-Baptiüe.  Mais  cha- 
cun ne  fait  pas  que  l’Air  de  cette  Hymne  tel  qu’on  le  chante 
aujourd’hui  dans  l’Eglife  Romaine,  n’elt  pas  exaâement  celui 
dont  l’Arctin  tira  fes  fyllabes,  puifque  les  Sons  qui  les  por- 
tent dans  cette  Hymne  ne  font  pas  ceux  qui  les  portent  dans 
fa  Gamme.  On  trouve  dans  un  ancien  manufcrit  confervé 
dans  la  Bibliothèque  du  Chapitre  de  Sens , cette  Hymne  , 
telle,  probablement,  qu’on  la  chantoit  du  tems  de  l’Arétin, 
& dans  laquelle  chacune  des  fix  fyllabes  eft  exaélement  appli- 
quée au  Son  correfpondant  de  la  Gamme , comme  on  peut 
le  voir  ( PL  G.  Fig.  i.  ) où  }’ai  tranfcrit  cette  Hymne  en 
Notes  de  Plain-Chant. 

Il  paroit  que  l’ufage  des  fix  fyllabes  de  Guy  ne  s’étendit 
pas  bien  promptement  hors  de  l’Italie  , puifque  Mûris  té- 
moigne avoir  entendu  employer  dans  Paris  les  fyllabes  Pro 
to  do  no  tu  a ^ au  lieu  de  celles  - là.  Mais  enfin  celles  de 
Guy  l’emporterent  & furent  admifes  généralement  en  France 
comme  dans  le  refte  de  l’Europe.  Il  n’y  a plus  aujour- 
d’hui que  l’Allemagne  où  l’on  foljie  feulement  par  les  let- 
tres de  la  Gamme  , & non  par  les  fyllabes  : en  forte  que 
la  Note  qu’en  foljiant  nous  appelions  la  , ils  l’appellent  A; 
celle  que  nous  appelions  ut  , ils  l’appellent  C.  Pour  les 
Notes  diéfées  ils  ajoutent  un  s à la  lettre  & prononcent 
cet  s , is  ; en  forte  , par  exemple , que  pour  folfier  re  Diéfe  , ‘ 
ils  prononcent  Dis.  Ils  ont  aufii  ajouté  la  lettre  H pour 
ôter  l’équivoque  du  fi  , qui  n’elt  B qu’étant  Bémol  ; lorfqu’il 

cil 
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eft  Béquarre , il  eft  H : ils  ne  connoilTent , en  folfiant , de 
Bémol  que  celui-là  feul  ; au  lieu  du  Bémol  de  toute  autre 
Note  , ils  prennent  le  Dièfe  de  celle  qui  eft  au-deflbus  ; ainfi 
pour  la  Bémol  Wsfolfient  G s,  pour  mi  Bémol  D s,  &c.  Cette 
maniéré  de  Solfier  eft  fi  dure  Sc  fi  embrouillée  , qu’il  faut 
être  Allemand  pour  s’en  fervir  , & devenir  toutefois  grand 
Muficien. 

Depuis  l’établiffement  de  la  Gamme  de  l’Arétin  , on  a 
efTayé  en  différens  tems  de  fubftituer  d’autres  fyllabes  aux 
fiennes.  Comme  la  voix  des  trois  premières  eft  alfez  fourde , 
M.  Sauveur  , en  changeant  1a  maniéré  de  noter  , avoir  auffi 
changé  celle  de  folfier  , & il  nommoit  les  huit  Notes  de 
l’Octave  par  les  huit  fyllabes  fuivantes  : Pa  ra  ga  da  fo  bo 
lo  do.  Ces  noms  n’ont  pas  plus  paflé  que  les  Notes  ; mais 
pour  la  fyllabe  do  , elle  étoit  antérieure  à M.  Sauveur  ; les 
Italiens  l’ont  toujours  employée  au  lieu  d’uf  pour  folfier , 
quoiqu’ils  nomment  ut  Sc  non  pas  do  , dans  la  Gamme. 
Quant  à l’addition  du  fi.  ( Voyez  Si.  ) 

A l’égard  des  Notes  altérées  par  Dièfe  ou  par  Bémol , 
elles  portent  le  nom  de  la  Note  au  naturel , & cela  caufe , 
dans  la  maniéré  de  folfier  , bien  des  embarras  auxquels 
M.  de  Boifgelou  s’eft  propofé  de  remédier  en  ajoutant  cinq 
Notes  pour  compléter  le  fyftême  chromatique  & donnant 
un  nom  particulier  à chaque  Note.  Ces  noms  avec  les 
anciens  font , en  tout , au  nombre  de  douze , autant  qu’il  y 
a de  Cordes  dans  ce  fyftême  ; favoir  , ut  de  re  ma  mi  fa  fi 
fol  be  la  fa  fi.  Au  moyen  de  ces  cinq  Notes  ajoutées  ; &.  des 
noms  qu’elles  portent , tous  les  Bémols  Sc  les  Dièfcs  font 
Di3.  de  Mufique,  liii 
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anéantis , comme  on  le  pourra  voir  au  mot  Syftême  dans^. 
l’expofition  de  celui  de  M.  de  Doifgelou. 

Il  y a diverfes  maniérés  de  folfi^r  ; lavoir  , par  Muances 
par  tranfpolîtion  & au  naturel.  ( Voyez  Muances  , Na- 
turel & Transposition.  ) La  première  méthode  eft  la 
plus  ancienne  , la  fécondé  elt  la  meilleure , la  troifieme  elt 
la  plus  commune  en  France.  Plufieurs  Nations  ont  garde 
' dans  les  Muances  l’ancienne  nomenclature  des  fix  fyllabes 
de  l’Arctin.  D’autres  en  ont  encore  retranché  , comme  les . 
Anglois , qui  foljlint  fur  ces  quatre  fyllabes  feulement  , mi: 
fa  fol  la.  Les  François  , au  contraire  , ont  ajouté  une  fyl» 
labe  pour  renfermer  fous  des  noms  différens  tous  les  fept: 
Sons  diatoniques  de  l’Oclave.. 

Les  inconveniens  de  la  Méthode  de  l’Arétin  font  confi-- 
dcrablcs  ; car  faute  d’avoir  rendu  complété  la  Gamme  de; 
l’Oclave  , les  fyllabes  de  cette  Gamme  ne  lignifient  ni  des . 
touches  fixes  du  Clavier  , ni  des  Degrés  du  Ton,  ni  méme- 
des  Intervalles  déterminés.  Par  les  Muances  , la  fa  peut  for- 
mer un  Intervalle  de  Tierce  majeure  en  deftendant  , ou  de  ■ 
Tierce  mineure  en  montant , ou  d’un  femi  - Ton  encore  en  ^ 
montant , comme  il  elè  aifé  de  voir  par  la  Gamme  , &c.. 
( Voyez  Gamme,  Muances.  ) CTell  encore  pis  par  la  mé — 
thode  Angloile  : on  trouve  à chaque  inllant  dift'érens  In-- 
tervalles  qu’on  ne  peut  exprimer  que  par  les  mêmes  fyllabes,, 
& les  memes  noms  de  Notes  y reviennent  à toutes  lesi^ 
Quartes  , comme  parmi  les  Grecs  ; au  lieu  de  n’y  revenir.-, 
qu’i  toutes  les  Oélaves  , félon  le  fylléme  moderne. 

La  maniéré  à&folfiir  établie  en  France  par  l’addition  du.j 
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'ji  f A'aut  àflurément  mieux  que  tout  cela;  car  îa  Gamme  fe 
trouvant  complété  , les  Muances  deviennent  inutiles  , 
l’analogie  des  Ocèaves  cfl  parfaitement  obfervée.  Mais  les 
Muficiens  ont  encore  gâte  cette  méthode  par  la  bizarre  ima- 
gination de  rendre  les  noms  des  Notes  toujours  fixes  &c 
déterminés  fur  les  touches  du  Clavier  ; en  forte  que  ces 
touches  ont  toutes  un  double  nom-,  tandis  que  les  Degrés 
d’un  Ton  tranfpofé  n’en  ont  point.  Defaut  qui  charge  inu- 
tilement la  mémoire  de  tous  les  Diéfes  ou  Bémols  de  la 
'Clef , qui  ôte  aux  noms  des  Notes  l’exprelGon  des  Inter- 
valles qui  leur  font  propres , Sc  qui  efface  enfin , autant  qu’U 
ieB  poflible , toutes  les  traces  de  la  modulation. 

Ut  ou  re  qe  font  point  ou  ne  doivent  point  ôtre  telle  ou 
telle  touche  du  Clavier  ; mais  telle  ou  telle  Corde  du  Ton. 
Quant  aux  touches  fixes , c’elt  par  des  lettres  de  l’Alphabet 
qu’elles  s’expriment.  La  touche  que  vous  appeliez  iit  , je 
l’appelle  C ; celle  que  vous  appeliez  re  , je  l’appelle  D.  Ce 
ne  font  pas  des  figncs  que  j’invente  , ce  font  des  lignes 
tout  établis  , par  Jefqucis  je  détermine  très  - nettement  la 
Fondamentale  d’un  Ton.  Mais  ce  Ton  une  fois  déterminé, 
:dites-moi  de  grâce  à votre  tour,  comment  vous  nommez 
la  Tonique  que  je  nomme  ut , 6c  la  fécondé  Note  que  je 
nomme  re  ^ 6c  la  Médiante  que  je  nomme  mi  ? Car  ces 
noms  relatifs  au  Ton  6c  au  Mode  font  effentiels  pour  la 
détermination  des  idées  6c  pour  la  juBeffe  des  Intonations. 
Qu’on  y réfléthiffe  bien  , fie  l’on  trouvera  que  ce  que  les 
Muficiens  François  appellent  folfier  au  naturel  eft  tout-à- 
fait  hors  de  la  nature.  Cette  méthode  elt  inconnue  chez 
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toute  autre  Nation,  & (ûrement  ne  fera  jamais  fortune  dans 
aucune  : chacun  doit  fentir  au  contraire  , que  rien  n’eft 
plus  naturel  que  de  Solfier  par  tranfpofition  lorfque  le  Mode 
eft  tranfpofé. 

On  a , en  Italie  , un  Recueil  de  leçons  à Solfier  , appellées 
SolJ’eggi.  Ce  Recueil , compofé  par  le  célébré  Léo  , pour 
l’ufagc  des  commençans  , elt  très  - eftimé. 

SOLO  , adj.  pris  fubpantiv.  Ce  mot  Italien  s’elt  francife 
dans  la  Mufique , & s’applique  à une  Piece  ou  à un  mor- 
ceau qui  fe  chante  à Voix  feule  , ou  qui  fe  joue  fur  un  feul 
ïnllrument  avec  un  fimple  Accompagnement  de  Baffe  ou 
de  Clavecin  ; & c’ell  ce  qui  diftingue  le  Solo  du  Récit , qui 
peut  être  accompagné  de  tout  l’Orchdtre.  Dans  les  Pièces 
appellées  Concerto  , on  écrit  toujours  le  mot  Solo  fur  la 
Partie  principale , quand  elle  récite. 

SON , f.  m.  Quand  l’agitation  communiquée  à l’air  par 
la  collifion  d’un  corps  frappé  par  un  autre , parvient  jufqu’è 
l’organe  auditif,  elle  y produit  une  fenJàtion  qu’on  appelle 
Bruit.  ( Voyez  Bruit.  ) Mais  il  y a un  Bruit  réfonnant-  de 
appréciable  qu’on  appelle  Son.  Les  recherches  fur  le  Son 
abfolu  appartiennent  au  Phyficien.  Le  Muficien  n’examine 
que  le  Son  relatif;  il  l’examine  feulement  par  fes  modifica- 
tions fenfibles , & c’eft  félon  cette  derniere  idée  , que  nous 
l’envifageons  dans  cet  Article. 

Il  y a trois  objets  principaux  à confidérer  dans  le  Son  ; 
le  Ton  , la  force  & le  timbre.  Sous  chacun  de  ces  rap- 
ports le  Son  fe  conçoit  comme  modifiable  : i°.  du  grave  à 
l’aigu  : 1®.  du  fort  au  foible  : 3°.  de  l’aigre  au  doux  , ou 
du  foiud  l’éclatant , de  réciproquement. 
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Je  fuppofè  d’abord , quelle  que  foie  la  nature  du  Son  , que 
fon  véhicule  n’efl  autre  chofe  que  l’air  meme  : première- 
ment » parce  que  l’air  efè  le  feul  corps  intermédiaire  de 
l’exiftence  duquel  on  foit  parfaitement  alTurc  , entre  le  corps 
fonore  ôc  l’organe  auditif  ; qu’il  ne  faut  pas  multiplier  les 
êtres  fans  néceflité  ; que  l’air  fuffit  pour  expliquer  la  for- 
mation du  Son  ; & de  plus , parce  que  l’expérience  nous  ap- 
prend qu’un  corps  fonore  ne  rend  pas  de  Son  dans  un  lieu 
tout-à-fait  privé  d’air.  Si  l’on  veut  imaginer  un  autre  fluide , 
on  peut  aifément  lui  appliquer  tout  ce  que  je  dis  de  l’air 
dans  cet  Article. 

La  réfonnance  du  Sôn  , oir,  pour  mieux  dire , fa  perma- 
nence & fon  prolongement  ne  peut  naître  que  de  la  durée 
de  l’agitation  de  l’air.  Tant  que  cette  agitation  dure  , l’air 
ébranlé  vient  fans  celTe  frapper  l’organe  auditif  ôc  prolonge 
ainfi  la  fenfation  du  Son.  Mais  il  n’y  a point  de  maniéré 
plus  fimple  de  concevoir  cette  durée  , qu’en  fuppofant  dans 
l’air  des  vibrations  qui  fe  fuccedent  , Se  qui  renouvellent 
ainfi  à chaque  inffant  l’impreffion.  De  plus , cette  agitation 
de  l’air  , de  quelque  efpece  qu’elle  foit , ne  peut  être  pro- 
duite que  par  une  agitation  femblable  dans  les  parties  du 
corps  fonore  ; or  , c’elt  un  fait  certain  que  les  parties  du 
corps  fonore  éprouvent  de  telles  vibrations.  Si  l’on  touche 
le  corps  d’un  Violoncelle  dans  le  tems  qu’on  en  tire  du  Son  , 
on  le  fent  frémir  fous  la  main  Sc  l’on  voit  bien  fcnfiblcment 
durer  les  vibrations  de  la  Corde  jufqu’à  ce  que  le  Son  s’étei- 
gne. Il  en  efi  de  même  d’une  cloche  qu’on  fait  fonner  en 
la  frappant  du  batail  ; on  la  fent , on  la  voit  même  frémir  ^ 
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& l’on  voit  fautiller  les  grains  de  fable  qu’on  jette  fur  la 
furface.  Si  la  Corde  fe  détend  , ou  que  la  cloche  fe  fende  , 
plus  de  frémiflement , plus  de  Son.  Si  donc  cette  cloche  tû 
cette  Corde  ne  peuvent  communiquer  à l’air  que  les  mouve- 
nicns  qu’elles  ont  elles-mêmes , on  ne  fauroit  douter  que  le 
Son  produit  par  les  vibrations  du  corps  fonore,  ne  fe  pro- 
page par  des  vibrations  femblahles  que  ce  corps  communi- 
,quc  à l’air. 

Tout  ceci  fuppofé , examinons  premièrement  ce  qui  conf> 
;titue  le  rapport  des  Sons  du  grave  à l’aigu. 

1.  Théon  de  Smyrne  dit  que  Lafus  d’Hermione,  de  même 
que  le  Pythagoricien  Hyppafe  de  Métapont  , pour  calculer 
les  rapports  des  Confonnances , s’etoient  fervis  de  deux  va- 
fes  femblables  & réfonnans  à l’Üniflbn  ; que  laillànt  vide 
l’un  des  deux  , & remplillànt  l’autre  jufqu’au  quart  , la 
pereuflion  de  l’un  & de  l’autre  avoit  fait  entendre  la  Con- 
fonnance  de  la  Quarte  ; que  , rempliflant  enfuite  le  fécond 
juf.iu’au  tiers  , puis  jufqu’à  la  moitié  , la  percuilîon  des 
deux  avoit  produit  la  Confonnance  de  la  Quinte  puis  de 
l’Oéhve. 

Pythagore  , au  rapport  de  Nicomaque  & de  Cenforin 
s’y  étoit  pris  d’une  autre  maniéré  pour  calculer  les  mêmes 
rapports.  11  fufpendit , difent  - ils  , aux  mêmes  Cordes  fo- 
nores  diffërens  poids , & détermina  les  rapports  des  divers 
Sons  fur  ceux  qu’il  trouva  entre  les  poids  tendans  : mais  les 
calculs  de  Pythagore  font  trop  juücs  pour  avoir  été  faits  de 
cette  maniéré  ; puifque  chacun  fait  aujourd’hui  , fur  les  ex- 
périences de  Vincent  Galilée , que  les  Sons  font  entr’eux  , 
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non  comme  les  poids  tendans , mais  en  raifon  fous  > double 
de  ces  mêmes  poids. 

Enfin  l’on  inventa  le  Monocorde , appellé  par  les  An- 
ciens , Canon  Harmonicas , parce  qu’il  donnoit  la  règle  des- 
. diviflons  Harmoniques.  Il  faut  en  expliquer  le  principe. 

Deux  Cordes  du  même  métal  égales  ôc  également  tendues 
forment  un  Uniflbn  parfait  en  tout  fens  : fî  les  longueurs 
font  inégales  , la  plus  courte  donnera  un  Son  plus  aigu  , & 
fera  aulH  plus  de  vibrations  dans  un  tems  donné  ; d’où  l’on  - 
^ conclud  que  la  différence  des  Sons  du  grave  à l’aigu  ne 
procédé  que  de.  celle  des  vibrations  faites  dans  un  même- 
efpace  de  tems  par  les  Cordes  ou  corps  fonores  qui  les  font 
entendre  ; ainfî  l’on  exprime  les  rapports  des  Sons  par  les 
nombres  des  vibrations  qui  les  donnent.  • 

On  fait  encore  , par  des  expériences  non  moins  certaines , • 
que  les  vibrations  des  Cordes,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales 
font  toujours  réciproques  aux  longueurs.  Ainfi  , une  Corde- 
double  d’une  autre  ne  fera, -dans  le  même  tems,  que  la- 
moitié  du  nombre  des  vibrations  de  celle-ci;  & le  rapport' 
des  Sons  qu’elles  feront  entendre  s’appelle  Ocîave.  Si  leS' 
Cordes  font  comme  3 ôc  i,  les  vibrations  feront  comme  1- 
& 3 ; & le  rapport, des  Sons  s’appellera  Quinte  , ôcc.  ( Voy.. 
Intervalle.  ) 

On  voit  par-là  qu’avec  des  Chevalets  mobiles  il  ëft:  aifé 
de  former  fur  une  feule  Corde  des  diviflons  qui  donnent  des  ■ 
Sons  dans  tous  les  rapports  poffibles,  foit  entr’eux  , foit  avec- 
la  Corde  entière.  C’cfl  le  Monocorde  donc  je  viens  de  parleir- 
( Voyez  Monocorde.  ) ^ 
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On  peut'  rendre  des  Sons  aigus  ou  graves  par  d’autres 
moyens.  Deux  Cordes  de  longueur  égale  ne  forment  pas 
toujours  rUniflbn  ; car  fi  l’une  eft  plus  groflè  ou  moins  ten- 
due que  l’autre , elle  fera  moins  de  vibrations  en  tems  égaux, 
6c  conféquemment  donnera  un  Son  plus  grave.  ( Voyez  . 
Coude.  ) 

Il  eft  aifc  d’expliquer  fur  ces  principes  la  conftrudion  des 
In  dru  mens  îl  Cordes,  tels  que  le  Clavecin,  le  Tympanon  , 

6c  le  jeu  des  Violons  & Baffes  , qui , par  différens  accour- 
ciffemens  des  Cordes  fous  les  doigts  ou  chevalets  mobiles  , 
produit  la  diverfité  des  Sons  qu’on  tire  de  ces  Initrumens. 

Il  faut  raifonner  de  même  pour  les  Initrumens  à vent  : les 
plus  longs  forment  des  Sons  plus  graves , li  le  vent  eft  égal. 
Les  trous  , comme  dans  les  Flûtes  6c  Hautbois , fervent 
à les  raccourcir  pour  rendre  les  Sons  plus  aigus.  En  don- 
nant plus  de  vent  on  les  fait  octavier , 6c  les  Sons  devien- 
nent plus  aigus  encore.  La  colonne  d’air  forme  alors  le 
corps  fpnore  , 6c  les  divers  Tons  de  la  Trompette  6c  du 
Cor-de-chalfe  ont  les  mêmes  principes  que  les  Sons  harmo- 
niques du  Violoncelle  6c  du  Violon,  6cc.  ( Voyez  Sons 

HARraONIQUES.  ) 

Si  l’on  fait  réfonner  avec  quelque  force  une  des  grofles 
Cordes  d’une  Viole  ou  d’un  Violoncelle  , en  paffant  l’archet 
un  peu  plus  près  du  chevalet  qu’à  l’ordinaire  , on  entendra 
dillinctement , pour  peu  qu’on  ait  l’oreille  exercée  6c  atten- 
tive , outre  le  Son  de  la  Corde  enciere , au  moins  celui  de 
la  double-Octave  de  fa  Tierce  : on  verra  meme  frémir  6c 
l’on  entendra  réfonner  toutes  les  Cordes  montées  à l’UnilTon 

de 
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de  ces  SoBMà.  Ces  Sons  acce(Toires  accompagnent  toujours 
un  Son  principal  quelconque , mais  quand  ce  Son  principal 
c(t  aigu , les  autres  y Ibnt  moins  fenûbles.  On  appelle  ceux* 
ci  les  Harmoniques  du  Son  principal  : c’en  par  eux  « félon 
M.  Rameau , que  tout  Son  efl  appréciable , & c’eft  en  eux 
que  lui  & M.  Tartini  ont  cherché  le  principe  de  toute  Har- 
monie , mais  par  des  routes  direâement  contraires.  ( Voyez 
Habmonie,  Système,  j 

Une  difEculcé  qui  relie  à expliquer  dans  la  théorie  du 
Son  , eft  de  lavoir  comment  deux  on  plufieurs  Sens  peu- 
vent fe  faire  entendre  à la  fois.  Lorfqu’on  entend  « par 
exemple,  les  xkux  Sons  de  la  Quinte  dont  l’un  £iit  deux 
vibrations , tandis  que  l’autre  en  fait  trois , on  ne  conçoit 
pas  bien  comment  la  même  malTe  d’air  peut  fournir  dans 
un  même  tems  ces  différens  nombres  de  vibrations  dillinâs 
l’un  de  l’autre,  & bien  moins  encore  lorfqu’il  fe  fait  enfem- 
ble  plus  de  deux  Sons  Ce  cpi’ils  Ibnc  tous  diffonans  entr’eux. 
Mengoli  & les  autres  fe  tirent  d’affaire  par  des  comparailbns. 
Il  en  ell,  difent-ils,  comme  de  deux  pieires  qu’on  jette  à 
la  fois  dans  l’eau,  & dont  ks  différens  cercles  qu’elles  pro* 
duifent  le  croilènt  fans  fe  confondre.  M.  de  Mairan  donne 
une  explication  plus  phiiofophique.  L’air , lêlon  lui  , ell 
divifé  en  particules  de  diverfes  grandeurs dont  chacune  ell 
capable  d’un  Ton  particulier  & n’elt  fufceptible  d’aucun  autre  : 
de  forte  qu’à  chaque  Son  qui  fe  forme , les  particules  d’air 
' qui  lui  Ibnt  analogues  s’ébranlent  feules  , elles  de  leurs  Har- 
moniques , tandis  que  toutes  ks  autres  relient  tranquilles  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  foient  émues  à kur  tour  par  ks  Sons  qui  leur 
Dicl,  de  Muftquc,  K k k k 
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correrpondent.  De  forte  qu’on  entend  à la  fois  deux  Sons  y 
comme  on  voit  à la  fois  deux  couleurs  , parce  qu’étant 
produits  par  differentes  parties  ils  affectent  l’organe  en  diffé- 
rens  points.  < 

Ce  fyllcmc  eft  ingénieux,  mais  l’imagination  fe  prête  avec 
peine  à l’infinité  de  particules  d’air  différentes  en  grandeur 
6c  en  mobilité  , qui  devroient  être  répandues  dans  chaque 
point  de  l’efpace  , pour  être  toujours  prêtes  , au  befoin  , à 
rendre  en  tout  lieu  l’infinité  de  tous  les  Sons  pollibles.  Quand 
elles  font  une  fois  arrivées  au  timpan  de  l’oreille,  on  con- 
çoit encore  moins  comment , en  le  frappant , plufieurs  enfem- 
ble , elles  peuvent  y produire  un  ébranlement  capable  d’en- 
voyer au  cerveau  la  fenfation  de  chacune  en  particulier.  II 
femble  qu’on  a éloigné  la  difficulté  plutôt  que  de  la  réfbu- 
dre  : on  allégué  en  vain  l’exemple  de  la  lumière  donc  les 
rayons  fe  croifent  dans  un  point  fans  confondre  les  objets: 
car , outre  qu’une  difficulté  n’en  réfout  pas  une  autre  , la 
parité  n’elt  pas  exade  , puifque  l’objet  eft  vu  fans  exciter 
dans  l’air  un  mouvement  femblable  à celui  qu’y  doit  exciter 
le  corps  fonore  pour  être  ouï.  Mengoli  fembloit  vouloir  pré- 
venir cette  objection  , en  difant  que  les  maffes  d’air  char- 
gées , pour  ainfl  dire  , de  différens  Sons , ne  frappent  le 
timpan  que  fucceffivement , alternativement,  & chacune  à 
fon  tour  ; fans  trop  fonger  à quoi  il  occuperoit  celles  qui  font 
obligées  d’attendre  que  les  premières  aient  achevé  leur  office, 
ou  fans  expliquer  comment  l’oreille  , frappée  de  tant  de 
coups  fuccellifs , peut  diüinguer  ceux  qui  appartiennent  à cha- 
que Son, 
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A l’égard  des  Harmoniques  qui  accompagnent  un  Son. 
quelconque  , ils  offrent  moins  une  nouvelle  difficulté  qu’un 
nouveau  cas  de  la  précédente  ; car  fi  - tôt  qu’on  expliquera 
comment  plufieurs  Sons  peuvent  être  entendus  à la  fois , on 
expliquera  facilement  le  phénomène  des  Harmoniques.  En 
effet,  fuppofons  qu’un  Son  mette  en  mouvement  les  parti- 
cules d’air  fufceptibles  du  même  Son  , & les  particules  fuf- 
ceptibles  de  Sons  plus  aigus  à l’infini  ; de  ces  diverfes  par- 
ticules , U y en  aura  dont  les  vibrations  commençant  &c 
finiffant  exaélement  avec  celles  du  corps  fonore  , feront  fans 
celTe  aidées  & rtnouvellées  par  les  fiennes  : ces  particules 
feront  celles  qui  donneront  l’UniÎTon.  Vient  enfuite  l’Oâave  ÿ 
dont  deux  vibrations  s’accordant  avec  une  du  Son  prin- 
cipal , en  font  aidées  & renforcées  feulement  de  deux  en 
deux;  par  conféquent  l’Ocfave  fera  fenfible  , mais  moins  que 
rUniffon  : vient  enfuite  la  Douzième  ou  l’Octave  de  la  Quinte, 
qui  fait  trois  vibrations  précifes  pendant  que  le  Son  fonda- 
mental en  fait  une  ; ainfi  ne  recevant  un  nouveau  coup  qu’à 
chaque  troifieme  vibration , la  Douzième  fera  moins  fenfible 
que  l’Octave  , qui  reçoit  ce  nouveau  coup  des  la  fécondé. 
En  fuivant  cette  même  gradation , l’on  trouve  le  concours 
des  vibrations  plus  tardif,  les  coups  moins  renouvelles,  & 
par  conféquent  les  Harmoniques  toujours  moins  fcnfibles  ; 
jufqu’à  ce  que  les  rapports  fe  compofent  au  point  que  l’idée 
da  concours  trop  rare  s’efface  , & que  les  vibrations  ayant 
le  tems  de  s’éteindre  avant  d’être  renouvellées  , l’Harmo- 
nique  ne  s’entend  plus  du  tour.  Enfin  quand  le  rapport  ceffe 
d’être  rationnel , les  vibrations  ne  concourent  jamais  ; celles 
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du  Son  pfus  aigu  » toujours  contrariées , ibnc  Bientôt  étouf^ 
fées  par  celles  de  la  Corde , & ce  Son  aigu  elt  abfblumenc 
dilTonant  & nul.  Telle  efl  la  raifon  pourquoi  les  premiers 
Harmoniques  s’entendent  t 6c  pourquoi  tous  les  autres  Sons 
ce  s’entendent  pas.  Mais  en.  voilà  trop  fur  la  première  qua« 
lité  du  Son  ; paffons  aux  deux  autres» 

H.  La  force  du  Son  dépend  de  celle  dés  vibrations  dit 
corps  ibnore  plus  ces  vibrations  font  grandes  & fortes  « 
plus  le  Son  efi  fort  & vigoureux  6c  s’entend  de  loini  Quand 
la  Corde  elt  alTez  tendue  , 6t  qu’on  ne  force  pas  trop  la' 
voix  ou  l’inllrament , les  vibrations  relient  toujours  Hbchro- 
oes  ; ôt , par  conféquenty.  le  Ton  demeure  le  même  ; foie 
qu’on  renfle  ou  qu’on  aflolblilTe  le  Son  : mais  en  raclant 
trop  fort  l’archet  „ en  relâchant  trop  la  Corde  , en  foufflant 
ou  criant  trop  , on  peut  foire  perdre  aux  vibrations  l’ifo- 
chronifme  nécelTaire  pour  l’identité  du  Ton  ; & c’dè  une 
des  raifbns  pourquoi,  dans  la  Mulique  Françpife  où  le  pre.^ 
mier  mérite  ell  de  bien  crier  , on  ell  plus  fujet  à chanter' 
foux  que  dans  l’Italienne  où  la  Voix  fè  modéré  avec  plus  de: 
douceur. 

La  vîtefle  du  Son  qui  lemblcroit  dépendre  de  fà  force  ^ 
n’en  dépend  point.  Cette  vîtefle  ell  toujours  égale  6c  conP^ 
tante  , fi  elle  n’ell  accélérée  ou  retardée  par  le  vent  : c’ell— 
à-dire  que  le  Son  y.  fort  ou  foible , s’étendra  toujours  uni- 
formément qu’il  fera  toujours  dans  deux  fccondes.lfr 
double  du  chemin  qu’il  aura  fait  dans  une.  Au  rapport  de 
Halley  6c  de  Flamlléade , le  Son  parcourt  en  Angleterre: 
1070  pieds  de  France  en  une  fécondé ôc  au  Pérou  17^4; 
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Gaflendi  ont  alluré  que  fe  vent  favorable  ou  contraire  n’accé- 
léroit  ni  ne  retardoit  le  Son  : depuis  les  expériences  que 
Derham  Sc  l’Académie  des  Sciences  ont  faites  fur  ce  Ibjec  f 
cela  padè  pour  une  erreur- 

Sans  ralentir  là  marche  , le  Son  s’affoiblic  en  s^étendanc  f 
te  cet  aHbiblii&menc  , fi  la  propagation  ell;  libre  , qu’elle 
ce  (bit  génée  par  aucun  obfiacle  ni  ralentie  par  le  vent,  fiiic 
«rdinairement  la  raifon  du  quarré  des  dilèances- 

IIL  Quant  à la  différence  qui  fe  trouve  encore  entre  le^ 
Sons  par  la  qualité  du  timbre , il  efi  évident  qu’elle  ne  tient 
ci  au  degré  d’élévation , ni  même  à celui  de  force.  Un  Haut-- 
bois  aura  beau  fe  mettre  à TUniflon  d’une  Flûte  y il  aura  beau* 
radoucir  le  Son  au  même  degré  y le  Son  de  la  Flûte  aura 
toujours  je  ne  fais  quoi  de  moelleux  & de  doux  ; celui  du< 
Hautbois  je  ne  (^  <^oi  de  rude  & d’aigre  , qui  empêcherai 
que  l’oreille  ne  les  confonde  ; (ans  parler  de  la  diverfité  du 
cinibre  des  voix.  ( Voyez  Voi».  ) Il  n'y  a pas  un  Infini* 
ment  qui  n’ait  le  fien  particulier , qui  n’efi  point  celui  dç 
Fautre  y & l’Orgue  (eut  a une  vingtaine  de  jeux  tous  d«- 
timbre  différent.  Cependant  per(bnne  que  je  fâche  n’a  exa- 
miné le  Son  dans  cette  partie  ÿ laquelle auifi-bien  que  les 
autres  , (e  trouvera  peut  - être  avoir  lès  difficultés  : car  la 
qualité  du  timbre  ne  peut  dépendre  , ni  du  nombre  deÿ 
vibrations , qui  fait  le  degré  du  grave  à l’aigu  y ni  de  la  gran-- 
deur  ou  de  la  force  de  ces  mêmes  vibrations  y qui  fait  le' 
degré  du  fort  au  foible.  Il  faudra  donc  trouver  dans  le  corpsN 
(bnore  une  troifieme  caufe  différence  de  ces  deux , pour  explsr 
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quer  cette  troifieme  qualité  du  Son  6c  fes  différences;  ce  qui, 
peut-être  , n’eft  pas  trop  aifé. 

Les  trois  qualités  principales  dont  je  viens  de  parler  en- 
trent toutes  , quoiqu’en  différentes  proportions , dans  l’objet 
de  la  Mufique,  qui  eft  le  Son  en  général. 

En  effet  , le  Compofiteur  ne  confidere  pas  feulement  fi 
les  Sons  qu’il  emploie  doivent  être  hauts  ou  bas  , graves  ou 
aigus  ; mais  s’ils  doivent  être  forts  ou  foibl^  , aigres  ou 
doux , fourds  ou  éclatans  ; & il  les  diftribue  à différens  InC- 
trumens,  à diverfes  Voix,  en  Récits  ou  en  Chœurs,  aux 
extrémités  ou  dans  le  Medium,  des  Infirumens  ou  des  Voix, 
avec  des  Doux  ou  des  Forts  , félon  les  convenances  dé 
tout  cela. 

Mais  il  eft  vrai  que  c’eft  uniquement  dans  la  comparai- 
fon  des  Sons  du  grave  à l’aigu  que  confifte  toute  la  fcience 
Harmonique  : de  forte  que  , comme  le  nombre  des  Sons 
eft  infini , l’on  peut  dire  dans  le  même  fcns  que  cette  fcience 
eft  infinie  dans  fon  objet.  On  ne  conçoit  point  de  bornes 
précifes  à l’étendue  des  Sons  du  grave  à l’aigu , & quelque 
petit  que  puifle  être  l’Intervalle  qui  eft  entre  deux  Sons , on 
le  concevra  toujours  divifible  par  un  troifieme  Son  : mais 
la  nature  6c  l’art  ont  limité  cette  infinité  dans  la  pratique 
de  la  Mufique.  On  trouve  bientôt  dans  les  Inftrumens  les 
bornes  des  Sons  praticables  , tant  au  grave  qu’à  l’aigu. 
Alongez  ou  raccourciffez  jufqu’à  un  certain  point  une  Corde 
fonore  , elle  n’aura  plus  de  Son.  L’on  ne  peut  pas  non  plus 
augmenter  ou  diminuer  à volonté  la  capacité  d’une  Flûte  ou 
d’un  tuyau  d’Orgue  ni  fa  longueur  ; il  y a des  bornes , 


Digilized  by  Google 


pafTé  Icfquelles  ni  l’un  ni  l’autre  ne  rcforine  plus.  L’infpira- 
tion  a aufll  fa  mefure  & fes  loix.’Trop  foiblç,  elle  ne  rend 
point  de  Son  ; trop  forte  , elle  ne  produit  qu’un  cri  perçant 
qu’il  ell  impoflible  d’apprécier.  Enfin  il  eü  conftaté  par  mille 
expériences  que  tous  les  Sons  fenfibles  font  renfermés  dans 
une  certaine  latitude , paffé  laquelle , ou  trop  graves  ou  trop 
aigus  , ils  ne  font  plus  apperçus  ou  deviennent  inappréciables 
à l’oreille.  M.*  Euler  en  a meme  en  quelque  forte  fixé  les 
limites  , Sc  félon  fes  obfer\'ations  rapportées  par  M.  Diderot 
dans  fes  principes  d’Acoullique  ,•  tous  les  Sons  fenfibles  font 
compris  entre  les  nombres  jo  de  7SSi  : c’ell-à-dire  que, 
félon  ce  grand  Géomètre , le  Son  le  plus  grave  appréciable 
à notre  oreille  fait  30  vibrations  par  fécondé , & le  plus 
aigu  75 Sî  vibrations  dans  le  même  tems  : Intervalle  qui 
renferme  à-peu-près  8 Odaves. 

D’un  autre  côté  l’on  voit , par  la  génération  harmonique 
des  Sons  , qu’il  n’y  en  a dans  leur  infinité  pofllble  qu’un  très- 
petit  nombre  qui  puiflent  être  admis  dans  le  fyfiême  harmo- 
nieux. Car  tous  ceux  qui  ne  forment  pas  des  Confonnances 
avec  les  Sons  fondamentaux , ou  qui  ne  nailTent  pas , média- 
tement  ou  immédiatement , des  -différences  de  ces  Confon- 
nances , doivent  être  proferits  du  fyftême.  Voilà  pourquoi , 
quelque  parfait  qu’on  fuppofe  aujourd’hui  le  nôtre , il  eft 
pourtant  borné  à douze  Sons  feulement  dans  l’étendue  d’une 
Oilave  , defquels  douze  toutes  les  autres  Octaves  ne  con- 
tiennent que  des  Répliques.  Que  fi  l’on  veut  compter  toutes 
ces  Répliques  pour  autant  de  Sons  différens  ; en  les  multi- 
pliant par  le  nombre  des  Octaves  auquel  eü  bornée  l’étendue 
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des  Sons  appréciables , on  trouvera  en  tout , pour  k plu* 
grand  nombre  des  Sons  praticables  dans  notre  Muüque  fur 
un  même  Son  fondamental. 

On  ne  pourroit  pas  évaluer  avec  la  même  préciOon  le 
nombre  des  Sons  praticables  dans  l’ancienne  Mufique.  Car 
les  Grecs  formoicnt  , pour  ainfi  dire , autant  de  ly/têmcs 
de  Mufique , qu’ils  avoient  de  maniérés  différentes  d’accorder 
leurs  Tétracordes.  Il  paroit , par  la  leâure  de  leurs  traités 
de  MuGque  , que  le  nombre  de  ces  maniérés  étoit  grand  & 
peut-être  indéterminé.  Or  chaque  Accord  particulier  chan-i 
geoit  les  Sons  de  la  moitié  du  fyflême , c’elt-à-dire,  des 
deux  Cordes  mobiles  de  chaque  Tétracorde.  Ainfi,  l’on  voit 
bien  ce  qu’ils  avoient  de  Sons  dans  une  feule  maniéré  d’Ac» 
cord  ; mais  on  ne  peut  calculer  au  jufle  combien  ce  nombre 
fe  multiplioit  dans  tous  les  changemens  de  Genre  & de 
Mode  qui  introduifoient  de  nouveaux  Sons. 

Par  rapport  à leurs  Tétracordes,  ils  diflinguoient  les  Sbns 
en  deux  claffes  générales  ; favoir , les  Sons  fiables  âc  fixes 
dont  l’Accord  ne  changeoit  jamais , & les  Sons  mobiks  dont 
FAccord  changeoit  avec  l’efpece  du  Genre.  Læs  premiers 
étoient  huit  en  tour,  favoir  les  deux  extrêmes  de  chaque 
Tétracorde  fie  la  Corde  Proflambanomene  ; ks  féconds 
étoient  auflî  tout  au  moins  au  nombre  de  huit,  quelquefois 
de  neuf  ou  de  dix , parce  que  deux  Sons  voifins  quelquefois 
fe  confondoieur  en  un  , fie  quelquefois  fe  féparoient. 

Ils  divifoient  derechef,  dans  les  Genres  épais  , les  Sons 
fiables  en  deux  efpeces  , dont  l’une  contenoit  trois  Sons 
appellés  Apyeni  ou  non-ferrés  , parce  qu’ils  ne  formoicnt  au 
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grave  ni  femi-Tons  ni  moindres  Intervalles  ; ceS  trois  Sons 
ylpycrà  écoient  la  Froflambanomenc , la  Nete-Synnémenon , 
& la  Nctc-Hyperbolcon.  L’autre  cfpece  portoit  le  nom  de 
Sons  Barypyeni  ou  fous -ferrés , parce  qu’ils  formoient  le 
grave  des  petits  Intervalles  : les  Sans  Barypyeni  étoienc  au 
r.omlire  de  cinq;  favoir,  l’Hypate-Hypaton , l’Hypate-Méfon, 
la  i*}orc , la  Parameft  fc  la  Nete-Diczcugmdnon. 

Les  Sons  mobiles  fe  fubdivifoient  pareillement  en  Sons 
Aîéfopycni  ou  moyens  dans  le  ferré  , lefquels  étoient  aulli 
cinq  en  nombre  ; favoir,  le  fécond , en  montant,  de  chaque 
Tcrracorde  ; en  cinq  autres  Sons  appelîés  Oxypyeni  ou 
fjr-aigas , qui  croient  le  iroificmc , en  montant,  de  chaque 
Tctracordc.  (Voyez  Tf.XRA.coRDE. ) 

A fegard  des  douze  Sons  du  Sylléme  moderne , l’Accord 
n’en  cliangc  jamais  de  ils  font  tous  immobiles.  Broffard  pré- 
tend qu’ils  font  tous  mobiles , fondé  fui  ce  qu’ils  peuvent  être 
altérés  par  Diblè  ou  Bémol  : mais  autre  choie  elt  de  changer 
de  Corde , &c  autre  chofe  de  clianger  l’Accord  d’une  Corde. 

SON  FIXE,  f m.  Four  avoir  ce  qu’on  appelle  un  Son. 
fixe  , il  faudrolt  s’affurcr  que  ce  Son  feroit  toujours  le 
meme  dans  tous  les  tems  &c.  dans  tous  les  lieux.  Or  il  ne  faut 
pas  croire  qu’il  fuîTife  pour  cela  d’avoir  un  tuyau , par  exem- 
ple , d’une  longueur  dtcermir.ee  : car,^  premièrement  , le 
tuyau  reliant  toujours  le  même  , la  pefanteur  de  l’air  ne 
reliera  pas  pour  cela  toujours  la  même  ; le  Son  changera  & 
deviendra  plus  grave  ou  plus  aigu  , félon  que  l’air  deviendra 
plus  léger  ou  plus  pefant.  Far  la  même  raifon  le  Son  du 
meme  tuyau  changera  encore  avec  la  colonne  de  l’atmof- 
DiCl.  de  Alujique.  ■ LUI 
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phere  j félon  que  ce  même  tuyau  fera  porte  plus  haut  ou  plus 
bas  , dans  les  montagnes  ou  dans  let  vallées. 

En  fécond  lieu  , ce  même  tuyau  , quelle  qu’en  Ibit  la 
matière  , fera  fujet  aux  variations  que  le  chaud  ou  le  froid 
caufe  dans  les  dimenfions  de  tous  les  corps  : le  tuyau  fe 
raccourciflant  ou  s’alongeant  deviendra  proportionnellement 
plus  aigu  ou  plus  grave  ; & de  ces  deux  caufes  combinées  , 
vient  la  difficulté  d’avoir  un  Son  fixe , &c  prefque  l’impofli- 
bilité  de  s’aflurer  du  même  Son  dans  deux  lieux  en  même 
tems , ni  dans  deux  tems  en  même  lien. 

Si  l’on  pouvoir  compter  exadement  les  vibrations  que  fait 
un  Son  dans  un  tems  donné  , l’on  pourroit  , par  le  même 
nombre  des  vibrations  » s’afTurer  de  l’identité  du  Son  ; mais 
ce  calcul  étant  impoffible,  on  ne  peut  s’aflurer  de  cette  iden- 
tité du  Son  que  par  celle  des  Inftrumens  qui  le  donnent  ; 
favoir,  le  tuyau  , quantàfes  dimenfions,  & l’air,  quant  à fa 
pefanteur.  M.  Sauveur  propofa  pour  cela  des  moyens  qui  ne 
réuffirent  pas  à l’expérience.  M.  Diderot  en  a propofé  depuis 
de  plus  praticables  , & qui  confident  à graduer  un  tuyau 
d’une  longueur  fuffifante  pour  que  les  divifions  y fuient  juftes 
& fenfibles , en  le  compofant  de  deux  parties  mobiles  par 
lefquelles  on  puifle  l’alonger  de  l’accourcir  félon  les  dimen- 
fioas  proportionnelles  aux  altérations  de  l’air,  indiquées  par 
le  Thermomètre  quant  à la  température  , de  par  le  Baro- 
mètre quant  à la  pefanteur.  Voyez  là-deflus  les  principes 
d’Acouftique  de  cet  Auteur. 

SON  FONDAMENTAL.  ( Voyez  Fondamental.  ) 
SONS  FLUTES.  (Voyez  Sons  Harmoniques.) 
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. SONS  HARMONIQUES  ou  SONS  FLUTÈS.  Efpece 
finguliere  de  Sons  qu’on  tire  de  certains  Inftrumens , tels 
que  le  Violon  &;  le  Violoncelle  , par  un  mouvement  par- 
ticulier de  l’archet , qu’on  approche  davantage  du  Chevalet , 
& en  pofant  légèrement  le  doig£  fur  certaines  diviûons  de 
la  Corde.  Ces  Sons  font  fort  düférens  pgar  le  timbre  & 
pour  le  Ton  de  ce  qu’ils  feroient,  lî  l’on  appuyoit  tout-à- 
fait  le  doigt.  Quant  au  Ton , par  exemple , ils  donneront  la 
Quinte  quand  ils  donneroient  la  Tierce , la  Tierce  quand 
ils  donneroient  la  Sixte , &c.  Quant  aux  timbres  , ils 
font  beaucoup  plus  doux  que  ceux  qu’on  tire  pleins  de  la 
même  diviûon  , en  faifant  porter  la  Corde  fur  le  manche  ; 
& c’eft  à caufe  de  cette  douceur  qu’on  les  appelle  Sons 
Jîûtés.  Il  faut , pour  en  bien  juger  , avoir  entendu  M.  Mon- 
donville  tirer  fur  fon  Violon,  ou  M.  Bertaud  fur  fon  Vio- 
loncelle , des  fuites  de  ces  beaux  Sons.  En  glilTant  légère- 
ment le  doigt  de  l’aigu  au  grave  depuis  le  milieu  d’une 
Corde  qu’on  touche  en  même  tems  de  l’archet  en  la  maniéré 
fufdite  , on  entend  diftinâement  une  fucceflion  de  Sons 
harmoniques  du  grave  à l’aigu , qui  étonne  fort  ceux  qui  n’en 
.connoiffent  pas  la  Théorie. 

Le  principe  fur  lequel  cette  Théorie  eft  fondée , eft  qu’une 
Corde  étant  divifée  en  deux  parties  commenfurables  en- 
tr’elles , & par  conféquçnt  avec  la  Corde  entière , fi  l’obllacle 
qu’on  met  au  point  de  divifion  n’empêche  qu’imparfaitement 
la  communication  des  vibrations  d’une  partie  à l’autre , toutes 
les  fois  qu’on  fera  fonner  la  Corde  dans  cet  état,  elle  rendra 
non  le‘>^on  de  la  Corde  entière,  ni  celui  de  fa  grande  parr. 

LUI  X 


Digitized  by  Google 


SON 


OjO 

tie  t mais  celui  de  la  plus  petite  partie  fi  elle  meiûre  exa^- 
ment  l’autre  ; ou , fi  elle  ne  la  mefure  pas , le  Son  de  la  plus 
grande  aliquoce  commune  à ces  deux  parties. 

Qu’on  divife  une  Corde  6 en  deux  parties  4 & r , le 
Son  harmonique  réibnnera.par  la  longueur  de  la  petite  par- 
tie 1 t qui  elt  aliquote  de  la  grande  pam'e  4 : mais  fi  la 
Corde  s efi  divifée  par  z & 3 ; alors  » comme  la  petite  partie 
ne  mefure  pas  b grande  » le  Son  harmonique  ne  réfonnera: 
que  félon  la  moitié  r de  cette  même  petite  partie  , laquelle 
moitié  eft  la  plus  grande  commune  mefure  des  deux  parties 
3 & Z , & de  toute  la  Corde  5. 

Au  moyen  de  cette  loi  tirée  de  l’obférvatibn , & conforme 
aux  expériences  faites  par  M.  Sauveur  à l’Académie  des 
Science»,  tout  le  merveilleux  difparoit.  Avec  un  calcul  très- 
fimple  on  afiigne  pour  chaque  degré  le  Son  harmonique  qui* 
lui  répond.  Quant  au  doigt  gliflé  le  long  de  la  Corde,  il  ne 
donne  qu’une  fuite  de  Sons  harmoniques  qui  fe  fuccedent  rapi- 
dement dans  l’ordre  qu’ils  doivent  avoir  félon  celui  des  divi- 
fions  fur  lefquelles  on  paffe  fucccflîvcment  le  doigt,.  & IcS' 
points  qui  ne  forment  pas  des  divifions  exades  , ou  qui  en 
forment  de  trop  compofées , ne  donnent  aucun  Son  fenfible 
ou  appréciable. 

On  trouvera  PL  G.  Tig.  3.  une  Table  des  Sons  harmoni- 
ques y qui  peut  en  faciliter  la  recherche  à ceux  qui  défirent 
de  les  pratiquer.  La  première  colonne  indique  les  Sons  que 
rendraient  les  divifions  de  l’Infirument  touchées  en  plein  , & 
la  fécondé  colonne  montre  les  Sons  flûtes  correfpondaas 
«luand  la  Corde  elt  couchée  harmoniquement.. 
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Après  la  première  Oèlave , c’ell-à-dire  , depuis  le  milieu 
de  la  Corde  en  avançant  vers  le  Chevaler , on  retrouve  les 
mêmes  Sons  harmoniques  dans  le  meme  ordre  , fur  les 
mêmes  divifions  de  l’Oelave  aigue  ; c’eÜ-i-dire , la-  Dix- 
neuvieme  fur  la  Dixième  mineure,  la  Di.”-fcptieme  fur  la 
Dixième  majeure  » &c. 

Je  n’ai  fait , dans  cette  Table , aucune  mer«ion  des  Sons 
harmoniques  relatifs  à la  Seconde  & à la  Septième  : premiè- 
rement , parce  c]ue  les  divifions  qui  les  forment  n’ayant 
entr’elles  que  des  aliquotes  fort  petites , en  rendroient  les 
Sons  trop  aigus  pour  être  *agrcables , de  trop  difikiles  Ji  tirer 
par  le  coup  d’archet  , & de  plus  ,•  parce  qu’il  faiidroit  entrer 
dans  des  fous-divifions  trop  étendues,  qui  ne  peuvent  s’ad- 
mettre dans  la  pratique  : car  le  Son  harmonique  du  Ton 
majeur  feroit  la  vingt- troifieme  , ou  la  triple  OtSave  de  la 
Seconde,  de  l’Harmonique  du  Ton  mineur  feroit  la  vingt^ 
quatrième , ou  la  triple  Odave  de  la  Tierce  mineure  : mais 
quelle  elt  l’oreille  aiTez  fine  & la  main  afTez  jufle  pour  dis- 
tinguer de  toucher  à fa  volonté  un  Ton  majeur  ou  un  Ton 
mineur  ? 

Tout  le  jeu  de  la  Trompette  marine  eft  en  Sons  harmo-r 
niques  ; ce  qui  fait  qu’on  n’en  tire  pas  aifement  toute  forte 
de  Sons. 

SONATE,/  / Piece  de  Mufiqüe  ihftrumentale  compofèe 
de  trois  ou  quatre  morceaux  confécutifs  de  caraderes  diffé- 
rens.  La  Sonate  eft  à-peu-près  pour  les  Lnftrumens  ce  qu’efl 
la  Cantate  pour  les  Voix. 

La  Sonate  eft  faite  ordinairement  pour  un  feul  Inftrumenc' 
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qui  récite  accompagné  d’une  Bafle -continue  ; & dans  une 
telle  compofition  l’on  s’attache  à tout  ce  qu’il  y a de  plus 
favorable  pour  faire  briller  l’Inllrument  pour  lequel  on  tra- 
vaille , foit  par  le  tour  des  chants  , foit  par  le  choix  des  Sons 
qui  conviennent  le  mieux  à cette  efpece  d’Inltrument , foit 
par  la  hardielTe  de  l’exécution.  Il  y a auffi  des  Sonates  en 
Trio,  que  les  Italiens  appellent  plus  communément  Sinfonie  ; 
mais  quand  elles  partent  trois  Parties , ou  qu’il  y en  a quel- 
qu’une récitante,  elles  prennent  le  nom  de  Concerto.  (Voy. 
Concerto.  ) 

Il  y a plurteurs  fortes  de  Sonates,  Les  Italiens  les  réduifent 
à deux  efpeces  principales.  L’une  qu’ils  appellent  Sonate  da 
Caméra  , Sonates  de  Chambre  , lefquclles  font  compofées 
de  plufieurs  Airs  familiers  ou  à danlèr , tels  à-peu-près  que 
ces  recueils  qu’on  appelle  en  France  des  Quites.  L’autre 
efpece  elt  appellée  Sonate  da  Chiefa  , Sonates  d’Eglife , dans 
la  compofition  defquelles  il  doit  entrer  plus  de  recherche , de 
travail , d’Harmonie , & des  Chants  plus  .convenables  à la 
dignité  du  lieu.  De  quelque  efpece  que  foient  les  Sonates  , 
elles  commencent  d’ordinajre  par  un  Adagio  ; & , après  avx»ir 
parté  par  deux  ou  trois  mouvemens  diflcrens , finilTent  par 
un  Allegro  ou  un  Prelto. 

Aujourd’hui  que  les  Inftrumcns  font  la  partie  la  plus  im- 
portante de  la  Mufique , les  Sonates  font  extrêmement  à la 
mode  , de  meme  que  toute  efpece  de  ^Symphonie  ; le  Vocal 
n’en  elt  gucres  que  l’accefloirc  , & le  Chant  accompagne 
l’accompagnement.  Nous  tenons  ce  mauvais  goût  de  ceux 
qui , voulant  introduire  le  tour  de  la  Mufique  Italienne  dans 
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une  Langue  qui  n’en  eft  pas  fufteptible , nous  ont  obliges  cIc 
chercher  à faire  avec  les  Inftrumens  ce  qu’il  nous  eft  inrpof- 
flble  de  faire  avec  nos  Voix,  j’ofe  prédire  qu’un  goût  fi  peu 
naturel  ne  durera  pas.  La  Mufique  purement  Harmonique  eft 
peu  de  chofe  ; pour  plaire  conftamment , & prévenir  l’ennui , 
elle  doit  s’élever  au  rang  des  Arts  d’imitation  ; mais  fon 
imitation  n’eft  pas  toujours  immédiate  comme  celles  de  la 
Poéfie  &c  de  la  Peinture  ; la  parole  eft  le  moyen  par  lequel 
la  Mufique  détermine  le  plus  fouvent  l’objet  dont  elle  nous 
offre  l’image , & c’eft  par  les  Sons  touchans  de  la  voix  hu- 
maine que  cette  image  éveille  au  fond  du  cœur  le  fentiment 
qu’elle  y doit  produire.  Qui  ne  lent  combien  la  pure  Sym- 
phonie dans  laquefte  on  ne  cherche  qu’à  faire  briller  l’Inf- 
trument , eft  loin  de  cette  énergie  ? Toutes  les  folies  du 
Violon  de  M.  Mondonville  m’attendriront-elles  comme  deux 
Sons  de  la  voix  de  Mademoifelle  le  Maure La  Symphonie 
«mime  le  Chant  , & ajoute  à Ibn  exprellion  , mais  elle  n’y 
• fupplée  pas.  Pour  favoir  ce  que  veulent  dire  tous  ces  fatras 
de  Sonates  dont  on  eft  accablé,  il  faudroit  faire  comme  ce 
Peintre  groflier , qui  étoit  obligé  d’écrire  au-deffous  de  fes 
figures  ; c’ey?  un  arbre , c'eft  un  homme  , c'eft  un  cheval.  Je 
n’oublierai  jamais  la  faillie  du  célébré  Fontenelle , qui  fe  trou- 
vant excédé  de  ces  éternelles  Symphonies , s’écria  tout  haut 
dans  un  tranfport  d’impatience  : Sonate  , que  me  veux-tu  ? 

SONNER  fV.  a.  & n.  On  dit  en  compofition  qu’une  Note 
Sonne  fur  la  Baffe , lorfqu’elle  entre  dans  l’Accord  & fait 
Harmonie  ; à la  différence  des  Notes  qui  ne  font  que  de 
goût , &c  ne  fervent  qu’à  figurer , lefquelles  ne  Sonnent  point. 
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On  cit  raiili  Sonner  une  Note,  un  Accord,  pour  dire  , frapper 
ou  faire  entendre  le  Son , l’Harmonie  de  cette  Note  ou  de 
cet  Accord. 

SONORE , ad},  qui  rend  du  Son.  Un  métal  fonore.  De-l.’i , 
Corps  jhnore.  ( Voyez  Corps  sonore.  ) 

Sonore  fe  dit  particuliérement  par  excellence  de  tout 
ce  qui  rend  des  Sons  moelleux , forts , nets , judes  , & bien 
timbres.  Une  Cloche  Sonore  : une  Voix  Sonore  , &c. 

SOTTO-VOCE,  adv.  Ce  mot  Italien  marque,  dans  les 
lieux  oii  il  eft  écrit,  qu’il  ne  faut  chanter  qu’à  demi -voix, 
ou  jouer  qu’à  demi -jeu.  Me\\o-Forte  & Aîe\\a-Uoce  figni- 
lient  la  même  chofe. 

SOUPIR.  Silence  équivalant  à une  Ndirc , ic  qui  fe  mar- 
que par  un  trait  courbe  approchant  de  la  figure  du  7 de  chiffre , 
mais  tourné  en  fens  contraire  , en  cette  forte  ( Voyez 
SîU-NCE , Notes.  ) 

SOURDINE,  f.  f.  Petit  Indrument  de  cuivre  ou  d’ar» 
gent,  qu’on  applique  au  chevalet  du  Violon  ou  du  Violon-  . 
celle , pour  rendre  les  Sons  plus  fourds  & plus  foibles , en 
interceptant  & gênant  les  vibrations  du  corps  entier  de  l’Inf. 
trument.  La  Sourdine  , en  affoibliffant  les  Sons , change 
leur  timbre  & leur  donne  un  caractère  extrêmement  atten- 
driffant  & tride.  Les  Muficiens  François  , qui  penfent  qu’un 
jeu  doux  produit  le  même  effet  que  la  Sourdine , & qui 
n’aiment  pas  l’embarras  de  la  placer  & déplacer , ne  s’en 
fenent  point.  Mais  on  en  fait  ufage  avec  un  grand  effet  dans 
tous  les  Orchedres  d’Italie  , Sc  c’ed  parce  qu’on  trouve  fou- 
vent  ce  mot  Sordini  écrit  dans  les  Symphonies , que  j’en 
ai  dû  faire  un  article.  Il 
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Il  y a des  Sourdines  aufll  pour  ks  Cors-de-cliaîc  , pour 
le  Clavecin , 6cc. 

SOUS  - DOMINANTE  ou  SOUDOMINANTE,  Nom 
donné  par  M.  Rameau  à la  quatrième  Note  du  Ton  , la- 
quelle elè,  par  conféquent  , au  même  Intervalle  de  la  To- 
nique en  defcendant  , qu’elt  la  Dominante  en  montant. 
Cette  dénomination  vient  de  l’afHnité  que  cet  Auteur  trouve 
par  renverfemcnt  entre  le  Mode  mineur  de  la  Sous-Domi- 
nante , ôc  le  Mode  majeur  de  la  Tonique.  ( Voyez  Har- 
monie. ) Voyez  au/fi  l’/\rticle  qui  fuit. 

SOUS-MÉDIANTE  ou  SOUMÈDIANTE.  C’efl:  aufli  , 
dans  le  Vocabulaire  de  M.  Rameau  , le  nom  de  la  fîxieme 
Note  du  Ton.  Mais  cette  Sous  - Médiante  devant  être  au 
même  Litervalle  de  la  Tonique  en  delTous  , qu’en  ell  la 
Médiante  en  dclTus  , doit  faire  Tierce  majeure  fous  cette 
Tonique  ; de  par  conféquent  Tierce  mineure  fur  la  fous- 
Doxninance  . de  c’eft  fur  cette  analogie  que  le  même  M. 
Rameau  établit  le  principe  du  Mode  mineur;  mais  il  s’en- 
fuivroit  [de-là  que  le  Mode  majeur  d’une  Tonique  , de  le 
Mode  mineur  de  fa  fous  - Dominante  devroient  avoir  une 
grande  afEnité  ; ce  qui  n’eü  pas  : puifqu’au  contraire  il  ell 
très -rare  qu’on  palTe  d’un  de  ces  deux  Modes  à l’autre  , 
de  que  l’Echelk  prefque  entière  ell  altérée  par  une  telle 
Modulation.  • 

Je  puis  me  tromper  dans  l’acception  des  deux  mots  pré- 
cédens  , n’ayant  pas  fous  les  yeux , en  écrivant  cet  Article , 
les  écrits  de  M.  Rameau.  Peut-être  entend-il  Amplement  » 
par  Sous  - Dominante  t la  Note  qui  ell  un  Degré  au-deflbus 
Dicl.  de  Mufique.  Mm  mm 
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de  la  Dominante  ; & , par  Sous  - Alédiante  , la  Note  qur'  ^ 
eü  un  Degré  au-dcffous  de  la  Médiante.  Ce  qui  me  tient 
en  fufpens  entre  ces  deux  fens  , eft  que  , dans  l’un  & dans 
l’autre  , la  fous  - Dominante  elt  la  même  Note  fa  pour  le 
Ton  d’ut  : mais  il  n’en  Tetoit  pas  ainfi  de  la  Sous f- Mé- 
diante ; die  feroit  lu  dans  le  premier  fens , & re  dans  le 
fécond.  Le  LeSeur  pourra  vérifier  lequel  des  deux  eft  celui 
de  M.  Rameau  ; ce  qu’il  y a de  fûr  elt  que  celui  que  je 
donne  elt  préférable  pour  l’ufage  de  la  compofition. 

SOUTENIR  , V.  a.  pris  en  fens  neuf.  Celi  faire  exaéle-- 
ment  durer  les  Sons  toute  leur  valeur  fans  les  biffer  érein — 
dre  avant  la  fin  , comme  font  crcs-fcuvent  les  Muûciens 
&c  ftir-tout  les  Symphoniltes.. 

SPICCATO,  adj.  Mot  Italien,  lequel',  écrit  fur  la  Mu— 
fique , indique  des  Sons  ftcs  & bien  détachés. . 

SPONDAULA  , f.  m.  C’étoit , chez  les  Anciens  , un  1 
Joueur  de  Flûte  ou  autre  • femblable  Inllrument  , qui , pen- 
dant qu’on  ofiioit  le  facrifite  , jouoit  à l’oreille  du  Prêtre 
quelque  Air  convenable  pour  l’empêcher  de  . rien  écouter  quia 
pût  le  dillraire. 

Ce  mot  elt  formé  du  Grec  avmS'tt  Libation  , & «V/oç,  Flûte... 

SPONDEASME , yi  m.  C’étoit*,  dans  les  plus  anciennes- 
Mufiques  Grecques  , une  altération  dans  le  Genre  har- 
monique , lorfqu’une  Corde  étoic  accidentellement  élevée- 
de  trois  Dièfes  au  - deffus  de  fon  Accord  ordinaire  ; de 
forte  que  le  Spondéafhe  étoit  précifément  le  contraire  de- 
YÆclyfe. 

STABLES  , adi.  Sons,  ou  Goidcs- fables  : c’etoient,  outrei: 
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ïa  Corde  Proflambanomene , les  deux  extrêmes  de  chaque 
•Tétracorde , defquels  extrêmes  fonnant  enfemble  le  Diatef- 
•faron  ou  la  Quarte  , l’Accord  ne  changeoit  jamais , comme 
.faifoit  celui  des  Cordes  du  milieu , qu’on  tendoit  ou  rclâchoit 
fuivant  les  Genres  , & qu’on  qppelloit  pour  cela  Sons  ou 
Cordes  mobiles. 

STYLE  , f.  m.  Caraêlere  dilHnûif  de  componrion  ou 
<î’exécution.  Ce  caraêlere  varie  beaucoup  félon  les  pays , le 
goût  des  Peuples , le  génie  des  Auteurs  : félon  les  matières  ^ 
les  lieux , les  tems  , les  fujets , les  expreffions  , ôcc. 

On  dit  en  France  le  Style  de  Lully,  de  Rameau  , rie 
■Mondonville , &c.  En  Allemagne,  on  dit  le  Style  de  HalTe, 
de  Gluck , de  Graun.  En  Italie  , on  dit  le  Style  de  Léo  , 
rie  Pcrgolcfe , de  Jomelli  , de  Buranello.  Le  Style  des  Mu- 
fiques  d’Eglife  n’eit  pas  le  même  que  celui  des  Mufiques 
pour  le  Théâtre  ou  pour  la  Chambre.  Le  Style  des  com- 
pofitions  Allemandes  ell  fautillant , coupé , mais  harmonieux. 
Le  Style  des  Compolîrions  Prançoifes  cft  fade  , plat  ou 
■dur  , mal  cadencé  , monotone  ; celui  des  comportions  Ita- 
liennes efl:  fleuri , piquant , énergique. 

Style  dramatique  ou  imitatif,  eft  un  Style  propre  à exciter 
ou  peindre  les  pallions.  Style  d’Eglife,  elt  un  Style  férieux, 
•majeltueux , grave.  Style  de  Mottet , où  l’Artilte  afFeéte  de 
fe  montrer  tel , eft  plutôt  claflique  Sc  favant  qu’énergique  ou 
.affeciueux.  Style  Hyporchématique  , propre  à la  joie  , au 
plaifir  , à la  danfe , 6c  plein  de  mouvemens  vifs  , gais  & 
-bien  marqués.  Style  fymphonique  ou  inltrumentaU  Comme 
chaque  Inürument  a fa  touche  , fon  doigter  , fon  caraêlere 
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particulier,  il  a auflî  fon  StyU.  Style  Mélifmarique  ou  naturef, 
& qui  fe  préfence  le  premier  aux  gens  qui  n’ont  point  appris. 
Style  de  FantaiQe  , peu  lié  , plein  d’idées  , libre  de  toute 
contrainte.  Style  Choraïque  ou  danfant , lequel  fc  divife  en 
autant  de  branches  différentes  qu’il  y a de  caraâeres  dans 
la  danfc , &c. 

Les  Anciens  avoient  aufli  leurs  Styles  différens.  (Vo3rez 
Mode  & M^lof^e.  ) 

SUJET , f.  m.  Terme  de  compoHrion  : c’eft  la  panie 
principale  du  Dcffein , l’idée  qui  fert  de  fondement  h toutes 
les  autres.  ( Voyez  Dessein.  ) Toutes  les  autres  parties 
ne  demandent  que  de  l’art  & du  travail  ; celle-ci  feule 
dépend  du  génie  , & c’elt  en  elle  que  conflüe  l’invention. 

Les  principaux  Suiets  en  MuHque  produifent  des  Ron- 
deaux, des  imitations  , des  Fugues,  écc.  ( Voyez  ces  mots.  ) 
Un  Compofiteur  ftérile  & ffoid  , après  avoir  avec  peine 
trouvé  quelque  mince  Sujet , ne  fait  que  le  retourner , & 
le  promener  de  Modulation  en  Modulation  , rtiais  l’Artifte 
qui  a de  la  chaleur  & de  l’imagination  fait  , fans  laiffer 
oublier  fon  Sujet , lui  donner  un  air  oeuf  chaque  fois  qu’il 
le  reprélènte. 

SUITE  y f.  f.  { Voyez  Sonate.  ) 

SUPER-SUS  , / m.  Nom  qu’on  donnoit  jadis  aux  Deffus 
quand  ils  étoient  très  - aigus. 

SUPPOSITION!,  f.  Ce  mot  a deux  fens  en 
Mufique. 

z“.  Lorfque  pluHeurs  Notes  montent  ou  deicendent  diato- 
niquement dans  une  Partie  fur  une  même  Note  d’une  autre 
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• Farde  ; alors  ces  Ngtes  diatoniques  ne  fauroient  toutes  faire 
' Harnnonie , ni  entrer  à la  fois  dans  le  môme  Accord  ; il  y 
en  a donc  qu’on  y compte  pour  rien , ce  font  ces  Notes 
étrangères  à l’Harmonie , qu’on  appelle  Notes  par  fuppofitioH, 

La  réglé  générale  eR,  quand  les  Notes  font  égales  , que 
toutes  celles  qui  frappent  fur  le  Tems  fort  portent  Har- 
monie ; celles  qui  palTent  (lir  le  Tems  foible  font  des  Notes 
de  Suppojîcion  qui  ne  font  mifes  que  pour  le  Chant  & pour 
former  des  Degrés  conjoints.  Remarquez  que  par  Tems  fort 
êc  Tems  foible  ,*j’çntends  mqins  ici  les  principaux  Tems  de 
la  Mefure  que  les  Parties  mômes  de  chaque  Tems.  Âinfi  , 
s’il  y a deux  Notes  égales  dans  un  môme  Tems  , c’elt  la 
première  qui  porte  Harmonie  ; la  fécondé  elt  de  Suppojîcion. 
Si  le  Tems  ett  compofé  de  quatre  Notes  égales  , la  pre- 
mière 6c  la  troilleme  portent  Harmonie  , la  fécondé  & la' 
quatrième  font  les  Notes  de  Suppojition  , &c. 

Quelquefois  on  pervertit  cet  ordre  ; on  paflè  la  première 
Note  par  Suppojition  , & l’on  fait  porter  la  fécondé  ; mais 
alors  la  valeur  de  cette  lêconde  Note  efè  ordinairement 
augmentée  par  un  point  aux  dépens  de  la  première. 

Tout  ceci  fuppoiè  toujours  une  marche  diatonique  par 
Degrés  conjoints  : car  quand  les  Degrés  font  disjoints , il 
n’y  a point  de  Suppoftioa  , & toutes  les  Notes  doivent 
entrer  dans  l’Accord* 

1®.  On  appelle  Accords  par  Suppojition  ceux  où  la  Baffe- 
continue  ajoute  ou  fuppoiè  un  nouveau  Son  au-deffous  de 
la  Baffe-fondamemaie  ; ce  qui  fait  que  de  tels  Accords  excé- 
dent toujours  l’étendue  de  l’Odave. 
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Les  DifTonanccs  des  Accords  par  Suppojltion  doivent  tou- 
jours être  préparées  par  des  fyncopes , ôc  fauvécs  en  -defcen- 
danc  diatoniquement  fur  des  Sons  d’un  Accord  fous  lequel 
la  même  Baffe  fuppofée  puiffe  tenir  comme  Baffe  - fonda- 
mentale , ou  du  moins  comme  Baffe  - continue.  C’elt  ce 
jqui  fait  que  les  Accords  par  Suppofition  , bien  examinés , 
.peuvent  tous  paffer  pour  de  pures  fufpenfions.  ( Voyez 
Suspension.  ) 

II  y a trois  fortes  d’Accords  par  Suppofition  ; tous  font 
-des  Accords  de  Scptie.Tie.  La  première , quand  le  Son  ajouté 
•clt  une  Tierce  au  - deffous  du  Son  fondamental  ; tel  elt 
J’ Accord  de  Neuvième  : fi  l’Accord  de  Neuvième  elt  formé 
par  la  Médiante  ajoutc*e  au -deffous  de  PAccord  fcnfible  en 
JVlode  mineur  , alors  l’Accord  prend  le  nom  de  Quinte 
iuperflue.  La  fécondé  efpcce  -efè  quand  le  Son  fuppofé  eil 
une  Quinte  au  - deffous  du  fondamental  , comme  dans 
l’Accord  de  Quarte  ou  Onzième  ; fi  l’Accord  eft  fenfible  & 
qu’on  fuppofe  la  Tonique , l’Accord  prend  le  nom  de  Sep- 
'tieme  fuperflue.  La  troifieme  efpece  eft  celle  où  le  Son 
fuppofé  eft  au  - deffous  d’un  Accord  de  Septième  diminuée  ; 
•s’il  eft  une  Tierce  au  - deffous  , c’eft-à-dire  , que  le  Son 
fuppofé  foit  la  Dominante  , l’Accord  s’appelle  Accord  de 
.Seconde  mineure  6c  Tierce  majeure  ; il  eft  fort  peu  ufité  ; 
fi  le  Son  ajouté  eft  une  Quinte  au -deffous,  ou  que  ce  Son 
foit  la  Médiante  , l’Accord  s’appelle  Accord  de  Quarte  6c 
Quinte  fuperflue  , 6c  s’il  eft  une  Septième  au  - deffous  , 
jc’efl- à-dire  la  Tonique  elle  - même  , l’Accord  prend  le 
qom  de  Sixte  mineure'  6c  Septième  fuperflue.  A l’égard  de^ 
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ntnverfemdns  de  ces  divers  Accords , où  le  Son  fuppofé  fe 
tranfporte  dans  les  Parties  fupérieures  ; n’étant  admis  que 
par  licence  , ils  ne  doivent  être  pratiqués  qu’avec  choix  & 
circonfpcélion.  L’on  trouvera  au  mot  Accord  tous  ceux> 
qui  peuvent  fe  tolérer. 

SURAIGUËS.  Tétracorde  des  Suraiguës  ajouté  par  l’Arétin. 
f Voyez  Système./' 

SURNUMÉRAIRE  ou  AJOUTEE,/  f.  C’étoit  le  nom- 
de  la  plus  baffe  Corde  du  Syltême  des  Grecs  ; ils  l’appelloient' 
©Il  leur  langue  Proflambanoménos.  (Voyez  ce  mot.) 

SUSPENSION , / / Il  y a Sufpenfion  dans  tout  Accord 
fcir  là  Baffe  duquel  on  fbutient  un  ou  ,plu{leurs  Sons  de  l’Ac-- 
cord  précédent,  avant  que  de  paffer  à ceux  qui  lui  appar-> 
tiennent  : comme  fi  , la  Baflè  palfant  de  la  Tonique  à la  Do-- 
minante,  je  prolonge  encore  quelques  inftans  fur  cette  Do- 
minante l’Accord  de  la  Tonique  qui  la  précédé  a^ant  de  1er 
réfoudre  fur  le  fieu , c’efl' une  Sufpenfion.. 

Il  y a des  Sufpenfions  qui  fê  chiffrent  entrent  dans  l’Har-- 
naonie.  Quand  elles  font  Diffonantes  j ce  ' font  toujours  de&< 
Accords  par  Suppofition.  (Voyez  Svpposition.)  D’autres 
Sufpenfions  ne  font  que  de  goût;  mais  de  quelque  nature ' 
qu’elles  foient , on  doit  toujours  les  alfujettir  aux  trois  réglés 
fuivantes; 

I.  La  Sufpenfion  doit  toujours  fe  faire  Ihr  le  frappé  de  la- 
Mëfùre , ou  du  moins  fur  un  Tems  fort. 

II.  Elle  doit  toujours  fe  réfoudre  diatoniquement , fbit  eft'- 
montant,  foit  en  defcendant;  c’e(è-à-dire,  que  chaque  Partie'-' 
qiii  a'fufpendu,  ne  doit  enfuite  monter  ou  defcendre  qqe 
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Degré  pour  arriver  à l’Accord  nature!  de  la  Noce  de  Ba(Te  qui  ' 
a porté  la  Sufpenfion. 

III.  Toute  Sufpenfion  chiffrée  doit  fe  fauver  en  dclcen- 
dant  y excepté  la  feule  Note  feniible  qui  (c  fauve  en  montant. 

Moyennant  ces  précautions  il  n’y  a point  de  Sufpenfion 
qu’on  ne  puiffe  pratiquer  avec  fuccès,  parce  qu’alors  l’oreille, 
preffentant  fur  la  Baffe  la  marche  des  Parties,  fuppolè  d’avance 
l’Accord  qui  fuit.  Mais  c’eft  au  goût  feul  qu’il  appartient  de 
choifir  & dilixibuer  à propos  les  Sufpenfions  dans  le  Chant 
&,  dans  l’Harmonie. 

SYLLABE  tf.f.  Ce  nom  a été  donné  par  quelques  An- 
ciens , & entr’autres  par  Nicomaque , à la  Confonnance  de 
la  Quarte  qu’ils  appelloient  communément  Diateffaron.  Ce 
qui  prouve  encore  par  l’étymologie,  qu’ils  regardoient  le  Té- 
tracorde , ainS  que  nous  regardons  l’Oâave , comme  com- 
prenant tous  les  Sons  radicaux  ou  compoCins. 

SYMPHONIASTE  y f.  m.  Compoiiteur  de  Plain-Chant. 
Ce  terme  elt  devenu  technique  depuis  qu’il  a été  employé 
par  M.  l’Abbé  le  Beuf. 

SYMPHONIE,  ff.Gt  mot , formé  du  Grec  vvr , avec , 
& (pwnj , Son , lignifie , dans  la  Mufîque  ancienne , cette  union 
des  Sons  qui  forme  un  Concert.  C’elè  un  fentiment  reçu , 
& je  crois,  démontré,  que  les  Grecs  ne  connoiffoient  pas 
l’Harmonie  dans  le  fens  que  nous  donnons  aujourd’hui  à ce 
mot.  Ainli,  leur  Symphonie  ne  formoit  pas  des  Accords, 
mais  elle  réfultoit  du  concours  de  plulieurs  Voix  ou  de  plu- 
lieurs  Inllrumens , ou  d’Inllrumens  mêlés  aux  Voix  chantant 
ou  jouant  la  même  Partie.  Cela  fe  faifoit  de  deux  maniérés  ; 
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bu  tout  concertoit  à l’uniflbn , &c  alors  la  Symphonie  s’ap- 
pelloit  plus  particuliérement  Homophonie  ; ou  la  moitié  des 
Concertans  étoit  à l’Odave  ou  même  à la  double  Oâave  de 
l’autre , 5c  cela  fe  nommoit  Antiphonie,  On  trouve  la  preuve 
de  ces  didinâions  dans  les  Problèmes  d’Ariflote,  Seélion  19. 

Aujourd’hui  le  mot  de  Symphonie  s’applique  à toute  Mufî- 
que  Infèrumentale , tant  des  Pièces  qui  ne  font  deftinées  que 
pour  les  Inlbiimens , comme  les  Sonates  5c  les  Concerto , 
que  de  celles  où  les  Inllrumens  fe  trouvent  mêlés  avec  les 
Voix,  comme  dans  nos  Opéra  5c  dans  plufieurs  autres  fortes 
de  Mufiques.  On  diilingue  la  Mufîque  vocale  en  Mufique  fans 
Symphonie  t qui  n’a  d’autre  accompagnement  que  la  Baffe- 
continue;  5c  Mufique  avec  Symphonie,,  qui  a au  moins  un 
Deffus  d’Inftrumens , Violons , Flûtes  ou  Hautbois.  On  dit 
d’une  Pièce  qu’elle  ell  en  grande  Symphonie , quand , outre 
la  Baffe  5c  les  Deffus , elle  a encore  deux  autres  Parties  Int 
trumentales;  favoir.  Taille  5c  Quinte  de  Violon.  La  Mufiqup 
de  la  Chapelle  du  Roi,  celle  de  plufieurs  Eglifes,  5c  celle 
des  Opéra  font  prefque  toujours  en  grande  Symphonie. 

SYNAPHE,/ /.  Conjondion  de  deux  Tctracordes,  ou, 
plus  précifement,  réfonnance  de  Quarte  ou  Diateffaron,  qui 
fe  fait  entre  les  Cordes  homologues  de  deux  Tétracordes 
conjoints.  Ainfi , il  y a trois  Synaphes  dans  le  Syllême  des 
Crées  : l’une  entre  le  Tétracorde  des  Hypates  5c  celui  des 
Mèfes;  l’autre,  entre  le  Tétracorde  des  Mèfes  5c  celui  des 
Conjointes;  5c  la  troifieme,  entre  le  Tétracorde  des  Dis- 
jointes 5c  celui  des  Hyperbolées.  (Voyez  Système,  Té- 
TRArORDE.  j 

Did.  de  Muji^uç,  Nnnn 
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SYNAULTE  , f.  f.  Concert  de  plufieurs  Muficiens , qui , 
dans  la  Muiique  ancienne,  joiioient  & fe  rtpondoient  alter- 
nativement fur  des  Flûtes,  fans  aucun  mélange  de  V^oix. 

M.  Malcolm , qui  doute  que  les  Anciens  eulfent  une  Mu- 
fique  compofee  uniquement  pour  les  Inllrumens,  ne  laiffe 
pas  de  citer  cette  -Sj  naulie  après  Athénée , tS,;  il  a raifon  : 
car  ces  n’étoient  autre  chofe  qu’une  Mufique  vocale 

jouée  par  des  Inllrumens. 

SYNCOPE  , f.  f.  Prolongement  fur  le  Tems  fort  d’un 
Son  commencé  fur  le  Tems  foible;  ainfi , toute  Note />«- 
copée  ell  û contre-tems,  & toute  fuite  de  Notes  fyncopées 
cil  une  marche  à contre-tems. 

Il  faut  remarquer  que  la  Syncope  n’exilte  pas  moins  dans 
l’Harmonie  , quoique  le  Son  qui  la  forme,  au  lieu  d’être  con- 
tinu , foit  refrappé  par  deux  ou  plufieurs  Notes , pourvu  que 
la  difpofition  de  ces  Notes  qui  répètent  le  meme  Son,  foie 
conforme  à la  définition. 

La  Syncope  a fes  ufages  dans  la  Mélodie  pour  l’exprefiion 
& le  goût  du  Chant;  mais  fa  principale  utilité  eft  dans  l’Har- 
monie pour  la  pratique  des  Dilfonances.  La  première  partie 
de  la  Syncope  fert  à la  préparation  : la  Dilfonance  fe  frappe 
fur  la  Seconde  ; &c  dans  une  fucceflion  de  Dilfonances , 
la  première  partie  de  la  Syncope  fuivante  fert  en  même 
tems  à fauver  la  Dilfonance  qui  précédé , fie  à préparer  celle 
qui  fuit. 

Syncope , de  oïl» , avec , fie  de  kottu  , je  coupe  , je  bars  ; 
parce  que  la  Syncope  retranche  de  chaque  Tems,  heurtant, 
pour  ainli  dire  , l’un  avec  l’autre.  M.  Rameau  veut  que  ce 
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mot  vienne  du  choc  des  Sons  qui  s’entre-heurtent  en  quel- 
que forte  dans  la  DilTonance;  mais  les  Syncopes  font  ante- 
rieures à notre  Harmonie , & il  y a fouvent  des  Syncopes  fans 
DiiTonances. 

SYNNEMENON,  gén.plur.  fé/n.  Tétracorde  Synnéménon 
ou  des  Conjointes.  C’efè  le  nom  que  donnoient  les  Grecs 
à leur  troifîeme  Tétracorde,  quand  il  étoit  conjoint  avec  le 
fécond,  &.  divifé  d’avec  le  quatrième.  Quand  au  contraire  il 
étoit  conjoint  au  quatrième  & divifé  du  fécond , ce  même 
Tétracorde  prenoit  le  nom  de  Die’ieugme’non  ou  des  I3ivifées. 
Voyez  ce  mot.  (Voyez  aulfi  Tétracorde  , Svstéme.) 

SYNNEMENON  DIATONOS  étoit,  dans  l’ancienne 
Mufique  , la  troifieme  Corde  du  Tétracorde  Synnéménon  dans 
le  genre  Diatonique  ; & comme  cette  troifieme  Corde  étoit 
la  même  que  la  fécondé  Corde  du  Tétracorde  des  Disjoin- 
tes, elle  porcoit  aufii  dans  ce  Tétracorde  le  nom  de  Trite 
Dié\eugniénon.  (Voyez  Trite,  Système,  Tétracorde.^ 

Cette  même  Corde , dans  les  deux  autres  Genres , portoit 
le  nom  du  Genre  où  elle  étoit  employée  ; mais  alors  elle 
ne  fe  confondoit  pas  avec  la  Trite  Diézeugménon.  (Voyez 
Genre,  j 

S"^’NTONIQUE  ou  DUR , adj.  C’ert  l’épithete  par  laquelle 
Arilloxéne  diltingue  celle  des  deux  efpeces  du  Genre  Diato- 
nique ordinaire,  dont  le  Tétracorde  eft  divifé  en  un  Çem\-Ton 
& deux  Tons  égaux  : au  lieu  que  dans  le  Diatonique  mol, 
après  le  femi-Ton,  le  premier  Intervalle  efi  de  trois  quarts- 
de-To/i,  Ôt  le  fécond  de  cinq.  (Voyez  Genres,  Tétr.\- 
cordes.  ) 

Nnnn  x 
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Outre  le  Genre  Syntonique  d’Ariftoxène  » appellé  auflî 
Diatono-Diatonique , Pcolomce  en  établit  un  autre  par  le- 
quel il  divife  le  Tétracorde  en  trois  Intervalles  : le  premier, 
d’un  femi-Ton  majeur;  le  fécond,  d’un  Ton  majeur;  & le 
troifiemc,  d’un  Ton  mineur.  Ce  Diatonique  dur  ou  Syn- 
tonique  de  Ptolomce  nous  eft  reüé , & c’ell  aufli  le  Dia- 
tonique unique  de  Dydime  ; à cette  différence  près,  que, 
Dydime  ayant  mis  ce  Ton  mineur  au  grave  , & le  Ton 
majeur  à l’aigu,  Ptolomée  renverfa  cet  ordre. 

On  verra  d’un  coup-d’œil  la  différence  de  ces  deux  Genres 
S ntoniques  par  les  rapports  des  Intervalles  qui  compofenc 
le  Tétracorde  dans  l’un  &.  dans  l’autre.  ' 


Syntonique  d’Ariftoxène , 


Syntonique  de  Ptolomée , 


II  y avoir  d’autres  Syntoniques  encore,  £c  l’on  en  comp- 
toir quatre  efpeces  principales;  (avoir,  l’Ancien,  le  Réformé, 
le  Tempéré , & l’Egal.  Mais  c’eft  perdre  fon  rems , & 
abüfer  de  celui  du  Lefteur,  que  de  le  promener  par  toutes 
ces  diviftons. 

SYNTONO-LYDIEN , adj.  Nom  d’un  des  Modes  de  l’an- 
cienne Mufique.  Platon  dit  que  les  Modes  Mixo-Lydien , 
&.  Syntono-Lydien  font  propres  aux  larmes. 

On  voit  dans  le  premier  livre  d’Ariftide  Quinrilien  une 
lifte  des  divers  Modes  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
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Tons  qui  portent  le  même  nom,  & dont  j’ai  parlé  fous  le 
mot  Mode  pour  me  conformer  à l’ufage  Moderne  introduit 
fort  mal-à-propos  par  Glaréan.  Les  Modes  étoicnt  des  ma- 
niérés differentes  de  varier  l’ordre  des  Intervalles.  Les  Tons 
differoient,  comme  aujourd’hui,  par  leurs  Cordes  fondamen- 
tales. C’elt  dans  le  premier  fens  qu’il  faut  entendre  le  Mode 
Syntono-Lydien  dont  parle  Platon , & duquel  nous  n’avons , 
au  relie , aucune  explication. 

SYSTEME,  f.  m.  Ce  mot  ayant  plufieurs  acceptions  dont 
je  ne  puis  parler  que  fuccelîivement , me  forcera  d’en  faire 
un  très-long  article. 

Pour  commencer  par  le  fens  propre  & technique,  je  .dirai 
d’abord  qu’on  donne  le  nom  de  Syftême  à tout  Intervalle 
compofe  ou  conçu  comme  compofé  d’autres  Inter\^alles  plus 
petits,  lefquels  , conlidcrés  comme  les  élémens  du  Syftême^ 
s’appellent  Diaflème.  ( Voyea  Diastème.  ) 

■ Il  y a une  infinité  d’intervalles  différens  , & par  confé-» 
quent  auHi  une  infinité  de  Syftêmes  poflibles.  Pour  me  bor- 
ner ici  à quelque  chofe  de  réel,  je  parlerai  feulement  des 
Syjlémes  harmoniques , c’elt-à-dire , de  ceux  dont  les  élé- 
mens font  ou  des  Confonnances  , ou  des  différences  des 
Confonnances , ou  des  différences  de  ces  différences.  ( Voyez 
Intervalles.  ) 

Les  Anciens  divifoient  les  Syftêmes  en  généraux  & par- 
ticuliers. Ils  appelloient  Syftême  particulier  tout  compofé 
d’au  moins  deux  Intervalles;  tels  que  font  ou  peuvent  être 
conçues  l’Odave  , la  Quinte  , la  Quarte  , la  Sixte  , & 
même  la  Tierce.  J’ai  parlé  des  Syftêmes  particuliers  au  mot 
Intervalle, 
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Les  iSjt Jlêmes  généraux , qu’ils  appelloient  plus  communé- 
ment Diagrammes  ^ étoient  formes  par  la  fomme  de  tous 
les  Syflémes  particuliers,  & comprenoient , par  conféquent, 
tous  les  Sons  employés  dans  la  Mufique.  Je  me  borne  ici 
à l’examen  de  leur  Sÿflême  dans  le  Genre  Diatonique;  les 
différences  du  Chromatique  & de  l’Enharmonique  étant  fuf- 
fifarriment  expliquées  h leurs  mots. 

On  doit  juger  de  l’état  des  progrès  de  l’ancien  Syjîème 
par  ceux  des  Inftrumens  dellinés  à l’exécution  : car  ces  Inff 
truniens  accompagnant  à l’unilTon  les  Voix , & jouant  tout 
ce  qu’elles  chantoient,  dévoient  former  autant  de  Sons  dif- 
férens  qu’il  en  entroit  dans  le  SyJIême.  Or  les  Cordes  de  ces 
premiers  Inltrumens  fe  touchoient  toujours  è vide;  il  y faloic 
donc  autant  de  Cordes  que  le  Syflême  renfermoit  de  Sons  ; 
de  c’elt  ainQ  que,  dès  l’origine  de  la  Mufique,  on  peut,  fur 
le  nombre  des  Cordes  de  l’Inflrument , déterminer  le  non:- 
bre  des  Sons  du  SyJUme. 

Tout  le  Syjîème  des  Grecs  ne  fut  donc  d’abord  compofé 
que  de  quatre  Sons  tout  au  plus,  qui  formoient  l’Accord  de 
leur  Lyre  ou  Cythare.  Ces  quatre  Sons , félon  quelques-uns , 
étoient  par  Degrés  conjoints  : félon  d’autres  ils  n’étoient 
pas  Diatoniques;  mais  les  deux  extrêmes  fonnoient  l’üélave, 
& les  deux  moyens  la  partageoient  en  une  Quarte  de  chaque 
côté  de  un  Ton  dans  le  milieu,  de  la  maniéré  fuivante. 

Ut  Trirc  Diézeugménon. 

Sol Lichanos  Méfon. 

Fa  Parhypate  Méfon. 

Ut Parhypate  Hypaton. 


Digitized  by  Google 


SYS 


fîss 

C’efl  ce  que  Boëce  appelle  le  Técracorde  de  Mercure , quoi- 
que Diodore  avance  que  la  Lyre  de  Mercure  n’avoic  que  trois 
Cordes.  Ce  Syjîême  ne  demeura  pas  long-tems  borné  à ü 
peu  de  Sons  ; Chorebe,  bis  d’Athis  Roi  de  Lydie,  y ajouça 
une  cinquième  Corde;  Hyagnis,  une  fîxieme;  Terpandre , 
une  feptieme  pour  égaler  le  nombre  des  planètes;  & enfip 
Lychaon  de  Samos,  la  huitième. 

Voilà  ce  que  dit  Bocce  ; 'tnais  Pline  dit  que  Tetpandre , 
ayant  ajouté  trois  Cordes  aux  quatre  anciennes  , joua  le 
premier  de  la  .Cythare  à fept  Cordes  ; que  Simonide  y en 
joignit  une  huitième , & Thimothée  une  neuvième.  Nico.- 
•maque  le  Géraféuien  attribue  cette  huitième  Corde  à Pytha- 
gore,  la  neuvième  h Théophralte  de  Piérie,  puis  une  dixième 
à Ilyitiée  de  Colophon , &c  une  onzième  à Timothée  de 
Milet.  Phérécrate  dans  Plutarque  fait  faire  au  SyJIême  un 
.progrès  plus  rapide  ; il  donne  douze  Cordes  à la  Cythare 
de  Ménalippide  , de  autant  à celle  de  Timothée.  Et  comme 
Phérécrate  étoit  contemporain  de  ces  Muficiens , en  fup- 
pofant  qu’il  a dit  en  effet  ce  que  Plutarque  lui  fait  dire, 
fon  témoignage  elt  d’un  grand  poids  fur  un  fait  qu’il  avoic 
fous  les  yeux. 

Mais  comment  s’afTurer  de  la  vérité  parmi  tant  de  con- 
tradicHons  , foit  dans  la  doclrine  des  Auteurs , foit  dans 
l’ordre  des  faits  qu’ils  rapportent  ? Par  exemple  le  Tétrar 
corde  de  Mercure  donne  évidemment  l’Oâave  ou  le  Dia- 
pafon.  Comment  donc  s’elt-il  pu  faire  qu’après  l’addition 
de  trois  Cordes,  tout  le  Diagramme  fe  foit  trouvé  dimi- 
nué d’un  Degré  &.  réduit  à un  Intervalle  de  Septième? 
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C’eft  pourtant  ce  que  font  entendre  la  plupart  des  Au-' 
teurs , & entr’autres  Nicomaque , qui  dit  que  Pythagore 
trouvant  tout  le  Syjlême  compofé  feulement  de  deux  Té- 
tracordes  conjoints , qui  formoient  entre  leurs  extrémités 
'un  Intervalle  dilTonant,  il  le  rendit  confonnant  en  divifunt 
ces  deux  Tétracordes  par  l’Intervalle  d’un  Ton  , ce  qui 
produifit  l’Oâave. 

■ Quoi  qu’il  en  foit,  c’ell  du  moins  une  chofe  certaine 
que  le  Syftême  des  Grecs  s’étendit  infenfiblement  tant  en 
haut  qu’en  bas,  &;  qu’il  atteignit  éc’paffa  même  l’étendue 
du  Dis-Diapafon  ou  de  la  double  Octave  : étendue  qu’ils 
appellercnt  Syjîema  perfeclum  , maximum  , immutatum  ; 
le  grand  Syjlême  , le  Syjlême  parfait , immuable  par  ex- 
cellence ; à caufe  qu’entre  fes  extrémités,  qui  formoient 
entr’elles  une  Confonnance  parfaite  , étoient  contenues  tou- 
tes les  Confonnances  fimples , doubles  , diredes  & ren- 
verfées  , tous  les  Syjlêmes  particuliers  , &c  félon  eux  , les 
plus  grands  Intervalles  qui  puilTent  avoir  lieu  dans  la  Mélodie. 

Ce  Syjlême  entier  étoit  compofé  de  quatre  Tétracordes, 
trois  conjoints  & un  disjoint , & d’un  Ton  de  plus  , qui 
fut  ajouté  au-deflbus  du  tout  pour  achever  la  double  Oétave  ; 
d’où  la  Corde  qui  le  formoit  prit  le  nom  de  Projlambano^ 
mene  ou  d’yJjoutêe.  Cela  n’auroit  dû , ce  femble , produire 
que  quinze  Sons  dans  le  Genre  Diatonique  : il  y en  avoit 
pourtant  feize.  C’elt  que  la  disjonélion  fe  faifant  fentir , 
tantôt  entre  le  fécond  & le  troifieme  Tétracorde  , tantôt 
entre  le  troifieme  6c  le  quatrième , il  arrivoit  dans  le  pre- 
ftiier  cas  , qu’après  le  Son  lUf  le  plus  aigu  du  fécond 

Tétracorde , 
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Tcrracorde,  fuivoit  en  montant  le  ft  naturel  qui  commençoit  , 
k croiiieme  Tctracorde  ; ou  bien  , dans  le  fccond  cas  , 
que  ce  meme  Son  la  commençant  lui  - mùmc  le  troi- 
(ieme  Tctracorde  , itoit  immediarement  fuivi  du  {i  Bémol  : 
car  le  premier  Degré  de  chaque  Tctracorde  dans  le  Genre 
Diatonique,  ccoit  toujours  d’un  femi-Ton.  Celte  difTcrcnce 
produifuit  donc  un  (lizicme  Son  i caufe  du  ft  qu’on  avoic 
naturel  d’un  côté  &c  Bémol  de  l’autre.  Les  feize  Sons 
étoient  rcpréicntcs  par  dix-huit  noms  : c’ell-i-dire  que  l’ut 
£c  le  rj  étant  ou  les  So.ns  aigus  ou  les  Sons  moyens  du 
troideme  Tétracorde , félon  ces  deux  cas  de  disjondion  » 
l’on  donnoi:  à'chacu.n  de  ces  deux  Sons  un  nom  qui  dé- 
icrminoit  fa  pofition." 

Mais  comme  le  Son  fondamental  varioit  félon  le  Mode, 
il  s’enfuivoit  pour  le  lieu  qu’occupoit  chaque  Mode  dans 
le  Sjjli.ns  total  une  difTcrcnce  du  grave  à l’argu  qui  multi- 
plioit  beaucoup  les  Sons  ; car  fi  les  divers  Modes  avoienc 
plufieurs  Sons  communs , ils  en  avoienc  aufii  de  particuliers 
à chacun  ou  .à  quelques-uns  feulement.  Ainfi , dans  le  feul 
Genre  Diatonique , l’étendue  de  tous  les  Sons  admis  dans 
les  quinze  Modes  dénombrés  par  Alypius  clt  de  trois  Oc- 
taves ; &,  comme  la  différence  du  Son  fondamental  de  cha- 
que Mode  i celui  de  fon  voiùn  étoic  feulement  d’un  femi- 
Ton,  il  elè  évident  que  tout  cet  efpacc  gradué  de  femi- 
Ton  en  femi-Ton  produifoit,  dans  le  Diagramme  général, 
la  quantité  de  34  Sons  pratiqués  dans  la  Mufiqiie  ancienne. 
Que  li , déduifant  toutes  les  Répliques  des  mêmes  Sons , 
ou . fe  renferme  dans  les  bornes  d'une  Odave , on  la  trou- 
Dicl.  di  Alufique.  O o o o 
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. vera  divifée  chromatiquement  en  douze  Sons  différens  ; 
comme  dans  la  Mulîque  moderne.  Ce  qui  elt  manifefle 
par  l’infpeftion  des  Tables  mifes  par  Meibomius  k la  tête 
de  l’ouvrage  d’Alypius.  Ces  remarques  font  néccflaires  pour 
guérir  l’erreur  de  ceux  qui  croient,  fur  la  foi  de  quelques 
Modernes , que  la  Mufique  ancienne  n’ctoit  compofée  en  tout 
que  de  feize  Sons. 

Ou  trouvera  ( PI.  H.  Fig.  2.)  une  Table  du  Syjlême  gé- 
néral des  Grecs  pris  dans  un  feul  Mode  & dans  le  Genre 
Diatonique.  A l’égard  des  Genres  Enharmonique  & Chro- 
matique , les  Tétracordes  s’y  trouvoient  bien  divilcs  félon 
d’autres  proportions  ; mais  comme  ils  contenoient  toujours 
également  quatre  Sons  & trois  Intervalles  confécurifs , de 
même  que  le  Genre  Diatonique , ces  Sons  portoient  chacun 
dans  leur  Genre  le  même  nom  qui  leur  correfpondoit 
dans  celui  - ci  : c’eft  pourquoi  je  ne  donne  point  de  Tables 
particulières  pour  chacun  de  ces  Genres.  Les  Curieux  pour- 
ront confulter  celles  que  Meibomius  a mifes  à la  tête  de 
l’ouvrage  d’Ariftoxène.  On  y en  trouvera  fix  ; une  pour  le 
Genre  Enharmonique,  trois  pour  le  Chromatique,  & deux 
pour  le  Diatonique,  félon  les  difpofltions  de  chacun  de  ces 
Genres  dans  le  Syjlême  Arilèoxénien. 

Tel  fut,  dans  fa  perftcHon , le  Syjlême  général  des  Grecs ^ 
lequel  demeura  à-peu-près  dans  cet  état  jufqu’à  l’onzieme 
fiecle  ; tems  où  Guy  d’Arezzo  y fit  des  changemens  confi- 
dérables.  Il  ajouta  dans  le  bas  une  nouvelle  Corde  qu’il  ap- 
pelle Uypoprojlambanomene  , ou  Sous  - ajoutée  , & dans  le 
haut  ua  cinquième  Tétracorde,  qu’il  appella  le  Tétracordc 
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des  Sur -aiguës.  Outre  cela,  il  inventa,  dit-on,  le  Bémol, 
néceflaire  pour  diüinguer  la  deuxieme  Corde  d’un  Tétracorde 
conjoint  d’avec  la  première  Corde  du  même  Tétracorde 
disjoint  : c’eft-à-dire  qu’il  fixa  cette  double  fignification  de 
la  lettre  B , que  Saint  Grégoire , avant  lui , avoit  déjà  aflignce 
à la  Note  fi.  Car  puifqu’il  eft  certain  que  les  Grecs  avoient, 
depuis  long  - tems , ces  memes  conjonâions  fie  disjonâions 
de  Tétracordes , fie , par  conféquent , des  lignes  pour  en 
exprimer  chaque  Degré  dans  ces  deux  difiérens  cas,  il  s’en- 
^llit  que  ce  n’étoit  pas  un  nouveau  Son  introduit  dans  le 
Syfiéme  par  Guy  , mais  feulement  un  nouveau  nom  qu’il 
donnoit  à ce  Son , réduifant  ainfî  à un  même  Degré  ce  qui 
en  faifoic  deux  chez  les  Grecs.  Il  faut  dire  aufll  de  ces  Hexa- 
cordes  fubftitués  à leurs  Tétracordes,  que  ce  fût  moins  un 
changement  au  Syfiême  qu’à  la  méthode,  fie  que  tout  celui 
qui  en  réfultoit,  étoit  une  autre  maniéré  de  folficr  les  mêmes 
Sons.  (Voyez  Gamme,  Muances,  Socfier, ) 

On  conçoit  aifément  que  l’invention  du  Contre  - point , 
à quelque  Auteur  qu’elle  foit  due , dut  bientôt  reculer  encore 
les  bornes  de  ce  Syfléme,  Quatre  Parties  doivent  avoir  plus 
d’étendue  qu’une  feule.  Le  Syfiéme  fut  fixé  à quatre  Oélaves, 
fie  c’eft  l’étendue  du  Clavier  de  toutes  les  anciennes  Orgues. 
Mais  on  s’eft  enfin  trouvé  gêné  par  des  limites  , quelque 
efpace  qu’elles  puflent  contenir  ; on  les  a franchies , on  s’eft 
étendu  en  haut  fit  en  bas  ; on  a fait  des  Claviers  à ravale- 
ment; on  a démanché  fans  cefle  ; on  a forcé  les  Voix, 
fit  enfin  l’on  s’eft  tant  donné  de  carrière  à cet  égard,  que 
le  Syfiême  moderne  n’a  plus  d’autres  bornes  dans  le  haut 
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que  le  chevalet  du  Violon.  Comme  on  ne  peut  pas  de  fnémfr 
démancher  pour  defeendre  , la  plus  baffe  Corde  des  Baffes 
ordinaires  ns  paffe  pas  encore  le  Cfol  ut  : mais  on  trouvera 
également  le  moyen  de  gagner  de  ce  côté  - là  en  baiffant 
k Ton  du  S^.pême  général  : c’elt  même  ce  qu’on  a déjà 
commencé  ce  faire , de  je  tiens  pour  certain  qu’en  France 
le  Ton  de  l'Opéra  cfl  plus  bas  aujourd’hui  qu’il  ne  l’ctoic 
du  tems  de  Luily.  Au  contraire , celui  de  la  Mufique  inllru- 
mentale  dl  monté  comme  en  Italie , & ces  différences  com- 
mencent même  à devenir  affez  fenfibles  pour  qu’on  s’en  apper- 
çoive  dans  la  pratique. 

Voyez  {Pliincke  I.  l'ig.  i.  ) une  Table  générale  du  grand' 
Clavier  à ravalement»  & de  tous  les  Sons  qui  y font  con- 
tenus dans  l’étendue  de  cinq  Oâaves. 

Sï’^STEME  eft  encore,  ou  une  méthode  de  calcul  pour 
déterminer  les  rapports  des  Sons  admis  dans  la  MuTîque  „ 
ou  un  ordre  de  figncs  établis  pour  les  exprimer.  C’eü  dans- 
le  premier  fens  que  les  Anciens  diüinguoicnt  le  S^péme.' 
Pythagoricien  & le  SyPéme  Arilloxénien.  ( Voyez  ces  mors  ),. 
C’dt  dans  le  fécond  que  nous  diüinguons  aujourd'hui  le 
SyPime  de  Guy,  le  SyPèine  de  Sauveur,  de  Démos,  du  P^ 
Souhaitti , &:c.  defqucls  il  a été  parlé  au  mot  Note. 

Il  faut  remarquer  que  quelques-uns  de  ces  SjPémes  portent 
ce  nom  dans  l’une  & dans  l’autre  acception  : comme  celui 
de  ^L  Sauveur , qui  donne,  à la  fois,  des  réglés  pour  dé- 
terminer les  rapports  des  Sons , & des  Notes  pour  les  ex- 
primer ; comme  on  peut  le  voir  dans  les  Mémoires  de  cet 
Auteur , répandus  dans  ceux  de  l’Académie  des  Sciences,. 
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( V.  aufTi  les  mots  Mliude,  Eptam^ride,  Décamiîride.) 

Tel  eft  encore  un  aurre  Syjléme  plus  nouveau,  lequel 
étant  demeuré  manufcrit  & deltinc  peut-être  à n’ctre  jamais 
vu  du  Public  en  entier,  vaut  la  peine  que  nous  en  donnions 
ici  l’extrait , qui  nous  a été  communiqué  par  l’Auteur  M, 
Roualle  de  ^oifgelou  , Confeiller  au  Grand  - Confeil , déjà 
cité  dans  «quelques  articles  de  ce  Diclionnaire. 

Il  s’agit  premièrement  de  déterminer  le  rapport  exact  des 
Sons  dans  le  Genre  Diatonique  & dans  le  Chromatique 
ce  qui  fc  faiHint  d’une  manière  uniforme  pour  tous  les  Tons, 
fait  par  coniCquenc  évanouir  le  tcmpéramenr. 

Tout  le  Sy/lcme  de  M.  de  lîoifgelou  cil  {bmmairement 
fenfcrmé  dans  les  quatre  formules  que  je  vais  tranfcrire , 
apres  avoir  rappelle  au  Lecteur  les  réglés  établies  en  divers 
endroits  de  ce  Dictionnaire  fur  la  maniéré  de  comparer  & 
compofer  les  Intervalles  ou  les  rapports  qui  les  expriment. 
On  fe  fouviendra  dor.c  : 

1.  Que  pour  ajouter  un  Intervalle  à un  autre  , il  faut  en 
compofer  les  rapports.  Ainfi , par  exemple , ajourant  la  Quinte 
I , à la  Quarte  J; , on  a « , ou  î ; favoir  l’Oétave. 

1.  Que  pour  ajourer  un  Intervalle  à lui -même,  il  ne  faut 
qu’en  doubler  le  rapport.  Ainfi,  pour  ajouter  une  Quinte  à 
une  autre  Quinte  , il  ne  faut  qu’clever  le  rapport  de  la  Quinte 

2* 

a fa  fécondé  puifTance  -,  = J. 

3.  Que  pour  rapprocher  ou  Amplifier  un  Inter\'alle  redoublé 
rcl  que  celui-ci  î,  il  fufïit  d’ajouter  le  petit  nombre  à lui- 
même  une  ou  pluAeurs  fois;,  c’eit-à-dire,  d’abolfler  les 
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Oilaves  jufqu’à  ce  que  les  deux  termes , étant  aufE  rappro-  ' 
chés  qu’il  ett  pofRble , donnent  un  Intervalle  fimple.  Ainfi , 
de  I faifant  î , on  a pour  le  produit  de  la  Quinte  redoublée 
le  rapport  du  Ton  majeur. 

J’ajouterai  que  dans  ce  Diélionnaire  j’ai  toujours  exprimé 
les  rapports  des  Intervalles  par  ceux  des  vibratigns , au  lieu 
que  M.  de  Boifgelou  les  exprime  par  les  longueurs  des  Cordes, 
ce  qui  rend  fes  expreflions  inverfes  des  miennes.  Ainfi , le 
rapport  de  la  Quinte  par  les  vibrations  étant  | , efi  i par  les 
longueurs  des  Cordes.  Mais  on  va  voir  que  ce  rapport  n’ett 
qu’approché  dans  le  Syjîème  de  M.  de  Boifgelou. 

Voici  maintenant  les  quatre  formules  de  cet  Auteur  avec 
leur  explication. 


FORMULES. 


A. 


B. 


iz/ — jr±t=o. 
iix jr + r=o. 


C.  7/ — 4r  ± X =0.  / 

U.  7X 4t  ± /=o. 

EXPLICATION. 


Rapport  de  l’Oâave.  . . 1 : x. 

Rapport  de  la  Quinte. . . n : i. 

Rapport  de  la  Quarte.  .• . 2 : n. 

Rapport  de  l’Intervalle  qui  vient  de  Quinte.  n\  2'. 
Rapport  de  l’Intervalle  qui  vient  de  Quarte,  z».  n'. 
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r.  î7onibre  de  Quintes  ou  de  Quartes  de  l’IntervaJle. 
f.  Nombre  d’Oclavcs  cembincts  de  l’Intervalle. 
t.  Nombre  de  feini-Tons  de  l’Intervalle. 

X.  Gradation  diatonique  de  l’Intervalle  ; c’eft-à-dire,  nombre 
des  Secondes  diatoniques  majeures  & mineures  de  l’In- 
tervalle. 

X.+ I.  Gradation  des  termes  d’où  l’Intervalle  tire  fon  nom. 

0 

Le  premier  cas  de  chaque  formule  a lieu , lorfque  l’Inter- 
valle vient  de  Quintes. 

Le  fécond  cas  de  chaque  formule  a lieu,  lorfque  l’Inter- 
valle vient  de  Quartes. 

Pour  rendre  ceci  plus  clair  par  des  exemples,  commen- 
çons par  donner  des  noms  à chacune  des  douze  touches  du 
Clavier. 

Ces  noms , dans  l’arrangement  du  Clavier  propofé  par 
M.  de  Boifgelou  , ( PI.  h Fig.  3.  ) font  les  fuivans. 

Ut  de  re  ma  mi  fa  fi  fol  be  la  fa  fi. 

Tout  Intervalle  eft  formé  par  la  progrdîion  de  Quintes 
ou  par  celle  de  Quartes , lamcnces  à rOâavc.  Par  exemple  , 
l’Intervalle  fi  ut  ell  formé  par  cette  progreffion  de  5 Quartes 
fi  mi  la  re  fol  ut,  ou  par  cette  progrdîion  ds  7 Quintes 
fi  fi  de  be  ma  fa  fa  ut. 

De  même  l’Intervalle  fa  la  elt  formé  par  cette  progref- 
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fion  de  4 Quir.res  fa  ut  fr>l  n la , ou  par  cette  progre/Hon 
de  8 Qu:utes  fa  fa  ma  b:  di  fi  fi  mi  la. 

I3e  ce  que  le  rapport  de  tout  Intervalle  qui  vient  de  Quintes 
eflm.  1', , & que  celui  qui  vient  de  Quartes  cü  i':  n\  , il  s’en- 
fuit qu’on  a pour  k rapport  de  l'Intervalle  fi  ut , quand  il 
vient  de  Quartes  , cette  preportiou  i'  : n'.  ; : z’  : Et  fi 

rintervalle  fi  ut  vient  de  Quintes,  on  a cette  proportion 
i':  V’oici  comment  on  prouve  cette  analogre. 

Le  nombre  de  Quartes  , d’où  vient  rintervalle  fi  ut,  étant 
de  s , le  rapport  de  cet  Intervalle  efi  de  i'  : n'. , puifque  le 
rapport  de  la  Quarre  ell  z : n. 

Mais  ce  rapport  z’  : défigneroir  un  Intervalle  de  z’.  Semi- 

Tons,  puifque  chaque  Quarte  a 5 femi-Tons,  de  que  cet 
Intervalle  a 5 Quarres.  Ainfi,  l’Octavc  n’ayant  que  iz  femi- 
Tons  , l’lntcr\'alle  fi  ut  pafleroit  deux  Oélaves. 

Donc  pour  que  l’Intervalle  fi  ut  foit  moindre  que  l’Oilave, 
il  faut  diminuer  ce  rapport  z’  : de  deux  Ofiaves  ; c’elt- 

à-dire,  du  rapport  de  z*:  i.  Ce  qui  fe  fait  par  un  rapport 
compofe  du  rapport  diiecl  z’  : n' , de  du  rapport  i : z»  inverfe 
de  celui  z*  ; i , en  cette  forte  : z'  x i : n’  x z’  : ; z'  : z*  n'  ; ; 
z“  : n'. 

Or,  l’Intervalle  fi  ut  venant  de  Quartes,  fon  rapport,  comme 
il  a été  dit  ci-devant,  cit  z,  Donc  ^':u’.  ::  z’ : n'. 
Donc  r = 3 , & r=  5. 

Ainfi , réduifant  les  lettres  du  fécond  cas  de  chaque  for- 
mule aux  nombres  correfpondans , on  a pour  C,  js  — 4r 
«~ar  = ii  — zo— i=:o,  & pour  D,  yx  — 4/  — s — y — 4 
— -3  =;o. 

Lprfquc 
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Lorfque  le  même  Intervalle  fi  ut  vient  de  Quintçs,  il  donne 
cette  proportion  n':  i’  : ti’  : r*.  Ainfi , l’on  a.  ^ s~^  ^ 
& par  conféquent , pour  A de  la  première  formule , 

— f = 48  — 49t1-i==9;  & pour  B,  ijjf — 5r  + r=n  — % 
— 7 = 0. 

De  même  l’Intervalle  fa  la  venant  de  Quintes  donne  cette 
proportion  n'  : i'  & par  conféquent  on  a r = 4 

& i = 2.  Le  même  Intervalle  venant  de  Quartes  donne  cette 
proportion  x'  : n'  ::  2’  : «*»  &c.  Il  feroit  trop  long  d’ex- 
pliquer ici  comblent  on  peut  trouver  les  rapports  &c  tout  ce 
qui  regarde  les  Intervalles  par  le  moyen  des  formules.  Ce 
Jera  mettre  un  Leéleur  attentif  fur  la  route  que  de  lui  donner 
les  valeurs  de  n & de  fes  puilTances. 

Valeurs  des  Puiffances  de  n, 

' s 

n*—  S , c’eft  un  fait  d’expérience. 

Donc  = n”=ii5,  &c. 

Valeurs  précifes  des  trois  premières  PuilTances  de  n, 

4 1 i 4 

n = i/s,  rt  = v^5,n  = v/ix5. 

Valeurs  approchées  des  trois  premières  PuilTances  de  n. 


m 


1 ' 

-,  n2>=-, , 


Donc  le  rapport  i , qu’on  a cru  jufqu’içi  être  celui  de  la 
Quinte  J«lte  , n’elt  qu’un  rapport  d’approximatiçn  , de  donne 
une  Quinte  trop  forte,  & de-là  le  véritable  principe  du  XemT 
pêrament  qu’on  ne  peut  appeller  ainfl  que  par  abus , puifque 
h Quinte  doit  être  foible  pour  être  jufte, 

Di^.  d'i  Mufiiui.  Pp.pp 


Digitized  by  Google 


SYS' 


REMARQUES  SUR  LES  INTERVALLES.. 

' Un  Intervalle  d’un  nombre  donné  de  fcmi-Tons,  a tou— 
iours  deux  rappons  diffiérerisj  l’un  comme  irenanr  de  Qurrr-. 
tes , 6c  l’autre  comme  venant  de  Quartes.  La  fomme  des 
deux  valeurs  de  r dans  ces  deux  rapports  égale  i»,  & Ia< 
fomme  des  deux  valeurs  de  s. égale  7.  Celui  des  deux  rap- 
ports de  Quintes  ou  de  Quartes  dans  lequel  reft  le  plus  petite. 
©Il  l’Intervalle  diatonique , l’autre  eü  l’Intervalle  chromatique.. 
AinG , l’Intervalle 7?  uf , qui  a ces  deux  rapports  : n’  6c  ff  x 
ell  un  Intervalle  diatonique  comne  venant  de  Quartes,. 
& fon  rapport  eft  : n'  \ mais  ce  mjme  Intervalle  fi  ut  eft 
chromatique  comme  venant  de  Quintes  , & fon  rapport  cil.. 
tC  : parce  que  dans  le  premier  cas  r = 5 eft  moindre.; 

que  r = 7 du  fécond  cas.. 

Au  contraire  , l’Intervalle  fa  la  cpii  a ces  deux  rapports* 
n*  ; 1’  & z’  : n" , eft  diatonique  dans  le  premier  cas  où  il 
vient  de  Quintes , de  cliromarique  dans  le  fécond  où  il  vient . 
de  Quarte.*'. . * 

L’Intervalle  fi  ut , diatonique  , eft  une  féconde  mineure  ; : 
l’Intervalle  fi  ut^  chrom.3tique , ou  plutôt  l’Intervalle  fi  fi  Dièfe 
( car  alors  ut  eft  pris  pour  fi  Dièfe  ) eft  un  Uniflbn  fuperflu. . 

L’Intervalle  fa  la,  diatonique,  eft  une  Tierce  majeure  ; 
l’Intervalle /j  la,  chromatique  , ou  plutôt  l’Intervalle  mi' 
D;èfc  la  ,.( car  alors  /ù-e(l  pris  comme  mrM>ièfeT  eft  une. 
Quarte  diminuée.  Ainfi  des  autres. 

Il  eft  évident,  i“.  Qu’ù  chaque  Intervalle  diatonique  cor- 
rtfpond  un  InrervaUe  chromatique  d’un  merae  nombre  de- 
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îremi-Toos  & vice  versa.  Ces  deux  Intervalles  de  même 
nombre  de  femi-Tons , l’un  diatonique  & l’autre  chromât!» 
<jue  , font  appellés  Intervalles  correfpQndans. 

1°.  Que  quand  la  valeur  de  r e(t  égale  à un  de  ces  nom- 
bres O,  1,1,  3,4,5,  l’Intervalle  elt  diatom'que  ; 
Toit  que  cet  Intervalle  vienne  de  Quintes  ou  de  Quartés  j 
mais  que  fi  r efi  égal  à un  de  ces  nombres^,  6,7,  8,  p-, 
<10,  XI,  II,  l’Intervalle  efi  chromatique. 

3®.  Que  lorfqu’r  = <5 , l’Intervalle  ,elt  en  même  fems  dia- 
tonique & chromatique,  fbit  qu’il  vienne  de  Quintes  ou  de 
‘Quartes  ; tels  font  les  deux  Intervalles  faji  , appelle  Triton, 
ôc  Ji  fa  f appellé  Faulle-Quinte  ; le  Triton  fa  fi  efi  dans  le 
rapport  n*  : 1'.  vient  de  fix  Quintes  ; la  Fauflè  - Quinte 
fl  fa  efi  dans  le  rapport  i’.:  n\  üc  vient  de  fix  Quartes  ; 

l’on  voit  que  dans  les  deux  cas  on  a r 6.  Ainfi  le 
Triton  , comme  Intervalle  diatonique , efi  une  Quarte  ma/eune  ; 
£c , comme  Intervalle  chromatique , une  Quarte  ft^ierfiue  ^ 
la  Fauffe-Quinte  fi  fa  , comme  Intervalle  diatonique , efi  une 
Quinte  mineure  ; comme  Intervalle  chromatique , une  Quinte 
^diminuée.  11  n’y  a que  ces  deux  Intervalles  & leurs  Répliques 
qui  foienc  dans  le  cas  d’être  en  même  tems  diatoniques  de 
xrhromatiques. 

Les  Intervalles  diatoniques  de  même  nom , de  conféquenv* 
ment  de  même  gradation , fe  divifent  en  majeurs  de  mineurs. 
Les  Intervalles  chromatiques  fe  divilênt  en  diminués  de 
•fuperflus.  A chaque  Intervalle  diatonique  mineur  çorrefpond 
un  Intervalle  chromatique  fupcrflu  , de  à chaque  Intervalle  dig- 
«ionique  (PA je w porfcfpood  «qi  Int^^Alle  diromatique  dwinu^ 

Pppp  a 
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Tout  Intervalle  en  montant , qui  vient  de  Quintes , eft 
majeur  ou  diminué , félon  que  cet  Intervalle  elt  diatonique 
ou  chromatique  ; & réciproquement  tout  Intervalle  majeur^ 
ou  diminué  vient  de  Quintes.  • 

Tout  Intervalle  en  montant , .qui  vient  de  Quartes  , eft 
mineur  ou  fuperflu , félon  que  ce?  Intervalle  eft  diatonique 
ou  chromatique  ; & vice  versa  tout  Intervalle  mineur  ou 
fuperflu  vient  de  Quartes. 

Ce  ferait  le  contraire  fi  l’Intervalle  étoit  pris  en  defeendant. 

De  deux  Intervalles  correfpondans  , c’eft  - à - dire  » l’un 
diatonique  & l’autre  chromatique  , & qui , par  conféquent , 
viennent  l’un  de  Quintes  6c  l’autre  de  Quartes , le  plus  grand 
eft  celui  qui  vient  de  Quartes  , & il  furpaflb  celui  qui  vient 
de  Quintes  , quant  à la  gradation , d’une  unité  ; & , quant 
à l’intonation  , d’un  Intervalle  , dont  le  rapport  eft  2’  : /i”  ; 
c’eft-à-dire  , 128  , 125.  Cet  Intervalle  eft  la  Seconde  dimi- 
nuée, appellée  communément  grand  Comma  ou  Quart-de- 
Ton;  fit  voilà  la  porte  ouverte  au  Genre  Enharmonique. 

Pour  achever  de  mettre  les  Lefteurs  fur  la  voie  des  for- 
mules propres  à perfedionner  la  théorie  de  la  Mufique  , je 
tranferirai,  (P/.  I.  Fig.  4.^)  les  deux  Tables  de  progreflions 
drelTccs  par  M.  de  fioifgelou  , par  lefquellcs  on  voit  d’un  coup 
d’œil  les  rapports  de  chaque  Intervalle  fit  les  puilTances  des 
termes  de  ces  rapports  félon  le  nombre  de  Quartes  ou  de 
Quintes  qui  les  compofent. 

On  voit , dans  ces  formules , que  les  femi  - Tons  font 
réellement  les  Intervalles  primitifs  fit  élémentaires  qui  com- 
pofent tous  les  autres  ; ce  qui  a engagé  l’Auteur  à faire , pour 
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ce  même  Syflême  , un  changement  confîdérable  dans  les 
caraâeres , en  divifanc  chromariquement  la  Ponce  par  Inter- 
valles ou  Degrés  égaux  & tous  d’un  femi-Ton,  au  lieu  que 
dans  la  Mufique  ordinaire  chacun  de  ces  Degrés  elt  tantôt 
un  Gomma,  tantôt  un  femi-Ton,  tantôt  un  Ton  , & 
tantôt  un  Ton  & demi  ; ce  qui  laiflc  à l’œil  l équivoque 
Ôt  à l’efprit  le  doute  de  l’Intervalle  , puifque  les  Degrés 
étant  les  mêmes  , les  Intervalles  fent  tantôt  les  mêmes  &: 
tantôt  differens. 

Pour  cette  réforme , il  fuffit  de  faire  la  Portée  de  dix 
Lignes  au  lieu  de  cinq  , & d’adigner  à chaque  Pofîtion  une 
des  douze  Notes  du  Clavier  chromatique , ci-^evant  indiqué  , 
félon  l’ordre  de  ces  Notes , lefquelles  reliant  ainlî  toujours 
les  mêmes  , déterminent  leurs  Intervalles  avec  la  derniere 
précilion  , & rendent  abfolument  inutiles  tous  les  Dièfes  , 
Bémols  ou  Bequarres  , dans  quelque  Ton  qu’on  puiflè  être  , 
& tant  à la  Clef  qu’accidentellement.  Voyez  la  Planche  I, 
où  vous  trouverez  , Figure  6 , l’Echelle  chromatique  fans 
Dièfe  ni  Bémol  ; 6c , Figure  7 , l’Echelle  diatonique.  Pour 
peu  qu’on  s’exerce  fur  cette  nouvelle  maniéré  de  noter  & de 
lire  la  Mufique  , on  fera  furpris  de  la  netteté  , de  la  fim- 
plicité  qu’aie  'donne  à la  Note  , ôc  de  la  facilité  qu’elle 
apporte  dans  l’exécution  , fans  qu’il  foit  polllble  d’y  voir 
aucun  autre  inconvénient  que  de  remplir  un  peu  plus  d’ef- 
pace  fur  le  papier , 6c  peut-être  de  papilloter  un  peu  aux  yeux 
dans  les  vîteflès  par  la  multitude  des  Lignes , fur-tout  dans 
la  Symphonie. 

• Mais  comme  ce  Syjîêmc  de  Notes  elt  abfolura«Dt  chro-. 
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•mati^ue , U me  paroic  que  c’cft  un  inconvénfcnt  d’y  laU^ 
ifubnilcr  les  dénominations  des  Degrés  diatoniques  ; & que^ 
félon  M.  de  Boifgelou  , ut  re  ne  devrait  pas  être  une  Se- 
•ronde , mais  une  Tierce  ; ni  ut  mi  une  Tierce  , mais  une 
'Quinte  ; ni  ut  ut  une  Oélave , mais  une  Douzième  ; puif- 
que  chaque  femi-Ton  formant  .réellement  un  Degré  fur  la 
Note  , devroit  en  prendre  aulli  la  dénomination  ; alors  x + n 
•étant  toujours  égal  à t dans  les  formules  de  cet  Auteur , ces 
formules  fe  trouveroient  extrêmement  Amplifiées.  Du  refèe., 
re  Syftéme  me  paroît  également  profond  & avantageux  ; il 
dcroit  à defirer  qu’il  fût  développé  & publié  par  l’Auteur , ou 
jiar  quelque  habile  Théoricien. 

SYSTÈME , enfin , elt  l’aflèmblage  des  réglés  de.  l’Han- 
«tnonie  y tirées  de  quelques  principes  communs  qui  les  rafiem- 
iblent,  qui  forment  leur  liaifon , dcfqucls  elles  découlent,  & 
j)ar  lefquels  on  en  rend  raifon. 

Jufqu’à  notre  fiecle  l’Harmonie.,  née  fucccflivement  & 
romme  par  hazard , n’a  eu  que  des  réglés  éparfes , établies 
par  l’oreille , confirmées  par  l’ufage , & qui  paroilToient  abfo- 
lument  arbitraires.  M.  Rameau  ell  k premier  qui , par  k 
^yflème  de  la  BalFe  - fondamentale  , a donné  des  principes 
,à  ces  reglc.s.  Syftéme , fur  kquel  ce  Didi«nnaire  a été 
rompoCi , s’y  trouvant  fuififamment  développé  dans  les  prin- 
cipaux Articks,  ne  fera  point  expofé  dans  celui-ci,  qui 
.n’ell  déjà  que  trop  long,  & que  ces  répétitions  fuperflues 
alongeroient  encore  à l’excès.  D’ailleurs  , l’objet  de  cet 
jouvrage  ne  m’oblige  pas  d’expofer  tous  les  Syftémes , mais 
ieuleraeot  de  bien  expliquer  cç  que  c’elt  qu’un  Syftéme , & • 
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d’£-claircîr  au  befbin  cette  explication  par  des  exempies.  Ceux 
qui  voudront  voir  le  Syftême  de  M.  Rameau  fî  obfcur,  fi 
diSus  dans  lès  écries,  expofé  avec  une  clarté  dont  on  ne 
l’auroft  pas  cru  Tuf^pcible , pourront  recourir  aux  élémens 
de  Miifiqu©  dé  M,  d’Alemberr. . 

M.  Serre  de  Genevc , ayant  trouvé  les  principes  de  M,. 
Rameau  infuffifans  à bien  des  égards  , imagina  un  autre 
Syftême  fur  le  fien , dans  lequel  il  prétend  montrer  que  toute 
rHarmonie  porte  fur  une.  double  Baffe  - fondamentale  ; Si 
comme  cet  Auteur,  ayant' voyagé  en  Italie , n’ignoroit  pas 
ks  e;q>érienccs  de  M.  Tartini  , il  en  ccmpofa  , en  I«s  joi- 
gnant avec  celles  de  M.  Rameau , un  Syftême  mixte , qu’il 
lit  imprimer  à Paris  en  175  j',  fous  ce  titre  : Eftais  fitr  les 
principes  de  l'Harnionu  , &c.  La  facilite  que  chacun  a de 
confulter  cet  ouvrage  , & l’avantage  qu’on  trouve  à le  lire  en 
entier  , me  difpenfeiK  auffi  d’en  rendre  compte  au  public^- 
Il  n’en  eft  pas  de  inéme  de  celui  de  l’ilkiftre  M.  Tartiné 
dont  il  me  refie  à parler;  lequel  étant  écrit  en  langue  étran- 
gère, fouvent  profond  & toujours  diffus,  n’efi  à portée  d’étre  * 
confulté  que  de  peu  de  gens  , dont  même  la  plupart  font- 
rebutés  par  l’obfcurité  du  Livre’,  avant  d’en  pouvoir  fericir  les 
beautés.  Je  ferai,-. le  plus  brièvement  qu’il  me  fera  po/fible,' 
l’extrait  de  ce  nouveau  , qui, -s’il  n’efi  pas  celui  de 

la  Nature  , eft  au  moins , de  tous  ceux  qu’on  a publiés 
jufqu’ici , celui  dont  le  principe  eft  le  plus  fimple  , & duquel 
toutes  les  loix  de  l’Harmonie  paroiiTent  naître  le  moins  arbi-  - 
tiairemenr, . 
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II  y a trois  maniérés  de  calculer  les  rapports  des  Sons. 

1.  En  coupant  fur  le  Monocorde  la  Corde  entière  en  fes 
parties  par  des  chevalets  mobiles , les  vibrations  ou  les  Sons 
feront  en  raifon  inverfe  des  longueurs  de  la  Corde  & de  fes 
parties.  , 

U.  En  tendant  , par  des  poids  inégaux , des  Cordes 
égales , les  Sons  feront  comme  les  racines  quarrées  des  poids. 

III.  En  tendant , par  des  poids  égaux  , des  Cordes  éga- 
les en  groficur  & inégales  en  longueur , ou  égales  en  lon- 
gueur ôi  inégales  en  grolTeur , les  Sons  feront  en  raifon 
inverfe  des  racines  quarrées  de  la  dimen/îon  où  fe  trouve  la 
différence. 

En  général  les  Sons  font  toujours  entr’eux  en  raifon  inverfe 
des  racines  cubiques  des  corps  fonores.  Or  , les  Sons  des 
Cordes  s’altèrent  de  trois  maniérés  : favoir , en  altérant , ou 
la  groffeur,  c’elt-à-dire  le  diamètre  de  la  groffeur;  ou  la 
longueur  ; ou  la  renfion.  Si  tout  cela  elè  égal , les  Cordes 
font  à rUniffon.  Si  l’une  de  ces  chofes  feulement  eft  altérée, 
les  Sons  fuivent , en  raifon  inverfe , les  rapports  des  altéra- 
tions, Si  deux  ou  toutes  les  trois  font  altérées  , les  Sons 
font , en  raifon  inverfe  , comme  les  racines  des  rapports 
compofés  des  altérations.  Tels  font  les  principes  de  tous  les 
phénomènes  qu’on  obferve  en  comparant  les  rappons  des 
Sons  & ceux  des  dimenfions  des  corps  fonores. 

Ceci  compris  ; ayant  mis  les  regîtres  convenables , tou- 
chez fur  rOrgue  la  pédale  qui  rend  la  plus  baffe  Note  mar- 
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qudc  dans  la  Planche  I.  Figure  7 , toutes  les  autres  Notes 
marquées  au-deflus  réfonneront  en  même  tems , & cepen- 
dant vous  n’entendrez  que  le  Son  le  plus  grave. 

Les  Sons  de  cette  Série  confondus  dans  le  Son  grave , 
formeront  dans  leurs  rapports  la  fuite  naturelle  des  frac- 
tions H 1 i ÿ î 1 &c.  , laquelle  fuite  ell  en  progrellion  har- 
monique. 

Cette  même  Série  fera  celle  de  Cordes  égales  rendues  par 
des  poids  qui  feroient  cgnime  les  quarrés  î i J i»  îV  jV  » 
des  mêmes  fraéHons  fufditcs. 

Et  les  Sons  que  rendroient  ces  Cordes  font  les  mêmes 
exprimés  en  Notes  dans  l’exemple. 

Ainiî  donc , tous  les  Sons  qui  font  en  progrellion  harmo- 
nique depuis  l’unité  , fe  réuniflent  pour  n’en  former  qu’un 
fenlible  à l’oreille,  & tout  le  Syjlême  harmonique  fe  trouve 
dans  l’unité. 

Il  n’y  a , dans  un  Son  quelconque  , que  fes  aliquotes 
qu’il  fafle  réfonner  ,•  parce  que  dans  toute  autre  fraction-, 
comme  feroit  celle-ci  j , il  fe  trouve  , après  la  divifion  de 
la  Corde  en  parties  égales , un  ' refte  dont  les  vibrations 
heurtent , arrt  tent  les  vibrations  des  parties  égales  , & en 
font  réciproquement  heurtées  ; de  forte  que  des  deux  Sons 
qui  en  réfulteroient , le  plus  foible  elt  détruit  par  le  choc  de 
tous  les  autres. 

Or , les  aliquotes  étant  toutes  comprifes  dans  la  Série  des 
fraftions  î î î s , &c.  ci-devant  donnée  , chacune  de  ces  ali- 
quotes eft  ce  que  M.  Tartini  appelle  Uaité  ou  Monade  har- 
monique, du  concours  defquelles  réfulte  un  Son.  Ainfî,  toute 
Dicl.  de  Mufique,  Qqqq 
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l’Harmonie  étant  néceflàirement  comprifc  entre  la  Monade 
ou  l’Unité  compofanre  & le  Son  plein  ou  l’Unité  compofée  , 
il  s’enfuit  que  l’Harmonie  a , des  deux  côtés  , l’Unité  pour 
terme,  <Sc  confilte  eflentiellement  dans  l’Unité, 

L’expérience  fuivante  , qui  fert  de  principe  à toute  l’Har- 
monie artificielle  , met  encore  cette  vérité  dans  un  plus 
grand  jour. 

Toutes  les  fois  que  deux  Sons  forts , julies  âc  foutenus  ^ 
fe  font  entendre  au  même  inflant  ^ il  réfulte  de  leur  choc 
un  troifieme  Son , plus  ou  moins  fenfible , à proportion  de 
la  fimplicité  du  rapport  des  deux  premiers  & de  la  finelTe 
d’oreille  des  écoutans. 

Pour  rendre  cette  expérience  auffi  fenfible  qu’il  elt  poflî- 
ble  , il  faut  placer  deux  Hautbois  bien  d’accord  à quelques 
pas  d’intervalle  , & fe  mettre  entre  deux  , à égale  dillance 
^ de  l’un  & de  l’autre.  A défaut  de  Hautbois , on  peut  prendre 
deux  Violons  , qui , bien  que  le  Son  en  foit  moins  fore , 
peuvent , en  touchant  avec  force  6c  jullefiè , fufîire  pour  faire 
dillinguer  le  troifieme  Son. 

La  produâion  de  ce  troifieme  Son , par  chacune  de  nos 
Confonnances , cft  telle  que  la  monfre  la  Table  , ( P/.  I. 
Fig.  8.  ) & l’on  peut  la  pourfuivre  au-delà  des  Confonnan- 
ces f par  tous  les  Intervalles  reprefentés  par  les  aliquotes  de 
l’Unité. 

L’Oâave  n’en  donne  aucun,  6c  c’eft  le  feul  Intervalle 
excepté. 

La  Quinte  donne  ^’Uniflbn  du  Son  grave , UnilTon  qu’avec 
de  l’attentioo  l’on  ne  lailTe  pas  de  dillinguer. 
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Les  croiOemes  Sons  produits  par  les  autres  Intervalles , 
font  tous  au*  grave. 

La  Quarte  donne  l’Qfbvc  du  Son,  aigu. 

La  Tierce  majeure  donne  l’Oâave  du  Son  grave,  & la 
Sixte  mineure , qui  en  ell  renverfce , 'donne  la  double  Oâave 
du  Son  aigu. 

La  Tierce  mineure  donne  la  Dixième  majeure  du  Son 
grave  ; mais  la  Sixte  majeure  , qui  en  ell  renverfée , ne  donne 
que  la  Dixième  majeure  du  Son  aigti. 

Le  Ton  majeur  donne  la  Quinzième  ou  double-Oâave  du 
Son  grave. 

. Le  Ton  mineur  donne  la  Dix-feptieme , ou  la  double  Oâave 
de  la  Tierce  majeure  du  Son  aigu. 

• Le  femi-Ton  majeur  donne  la  Vmgt-deuxiemc , ou  triple 
Oélave  du  Son  aigu. 

Enfin,  le  femi-Ton  mineur  donne  la  Vingt- fixieme  du 
Son  grave. 

On  voit  , par  la  comparailbn  des  quatre  derniers  Inter- 
valles , qu^  changement  peu  iènlible  dans  l'Intervalle  change 
très-fenflblemenc  le  Son  produit  ou  fondamental.  Ainll,  dans 
le  Ton  majeur,  rapprochez  l’Intervalle  en  abaÜIànc  le  Son 
fupérieur  ou  élevant  l’inférieur  feulement  d’un  ||  ; aulli-tôt  le 
Son  produit  montera  d’un  Ton.  Faites  la  même  opération 
fur  le  femi-Ton  majeur,  & k Son  produit  defcendra  d’une 
Quinte. 

Quoique  la  produflion  du  troificme*  Son  ne  fe  borne  pas 
à ces  Intervalles , nos  Notes  n’en  pouvant  exprimer  de  plus 
compofc  , il  eil , pour  k préfent , inutile  d’alkr  au-delà  de 
ceux-ci.  Qqqq  » 
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On  voit  dans  la  fuite  régulière  des  Confonnances  qui 
compofent  cette  Table  , qu’elles  fe  rapportent*toutes  li  une 
bafe  commune  & produifent  toutes  exaftement  le  même  troi- 
fiemc  Son. 

Voilà  donc  , par  ce  inouveau  phénomène  , une  démonftra-i 
tion  phyfique  de  l’Unité  du  principe  de  l’Harmonie. 

. Dans  les  fciences  Phylico  - Mathématiques  , telles  que  la. 
Mufique , les  dcmonfbations  doivent  bien  être  géométriques  ; 
mais  déduites  phyfiquement  de  la  chofe  démontrée.  CTell 
alors  feulement  que  l’union  du  calcul  à la  Phyfique  fournit , 
dans  les  vérités  établies  fur  l’expérience  & démontrées  géo- 
métriquement , les  vrais  principes  de  l’Art.  Autrement  la 
Géométrie  feule  donnera  des  Théorèmes  certains , mais  fans 
ufage  dans  b pratique  ; la  Phyfique  donnera  des  faits  parti- 
culiers , mais  ifolcs , fans  liailbn  entr’eux  & fans  aucune  loi 
' générale. 

Le  principe  phyfique  de  l’Harmonie  eft  un , comme  nous 
venons  de  le  voir , ôc  fe  réfout  dans  la  proportion  harmo- 
nique. Or  , ces  deux  propriétés  conviennent  au  cercle  ; car 
nous  verrons  bientôt  qu’on  y retrouve  les  deux  Unités  extrê- 
mes de  la  Monade  & du  Son  ; & , quant  à la  proportion 
liarmonique , elle  s’y  trouve  aufll  ; puifque  dans  quelque 
point  C , ( PL  1.  Fig.  9.  ) que  l’on  coupe  inégalement  le 
Diamètre  A B , le  quarré  de  l’Ordonnée  C D fera  moyen 
proportionnel  harmonique  entre  les  deux  reébangles  des  par- 
ties A C A.  CB  du  Diamètre  par  le  rayon  : propriété  qui 
fufSt  pour  ' établir  la  nature  harmonique  du  Cercle.  Car , 
bien  que  les  Ordonnées  foient  moyennes  géométriques  entre 


Digitized  by  Google 


SYS 


677 


les  parties  du  Diamètre  , Iès  quarrés  de  ces  Ordonnées 
étant  moyens  harmoniques  entre  les  reélangles,  leurs  rap- 
ports repréfentent  d’autant  plus  exaâement  ceux  des  Cordes 
fonores , que  les  rapports  de  ces  Cordes  ou  des  poids  ten- 
dans  font  aufll  comme  les  quarrés,  tandis  que  les  Sons  font 
comme  les  racines. 

Maintenant , du  Diamètre  AB  , ( P/.  I.  Fig.  10.  ) divifé 
félon  la  Série  des- fractions  Hstî»  lefquelles  font  en  pro- 
grelïion  harmonique  , foient  tirées  les  Ordonnées  C , C C ; 
G,  GG;  c,  c c;  e , ee  ; g,  gg. 

Le  Diamètre*  repréfente  une  Corde  fonore  , qui , divifée  en 
memes  raifons  , donne  les  Sons  indiqués  dans  l’exemple  O 
de  la  même  Planche  , Figure  1 1. 

Pour  éviter  les  fraétions , donnons  60  parties  au  Diamètre , 
les  Sections  connendront  ces  nombres  entiers -B  C=i=  30; 
BG  = i = 2o;  Bc=i  = 15;  Be=ÿ=  12 ; Bg  = | = io. 

Des  points  où  les  Ordonnées  coupent  le  Cercle  , tirons 
de  part  & d’auore  des  Cordes  aux  deux  extrémités  du  Dia- 
mètre. La  fomme  du  quarré  de  chaque  Corde  & du  quarré 
de  la  Corde  correfpondante , que  j’appelle  fon  complément , 
fera  toujours  égale  au  quarré  du  Diamètre.  Les  quarrés  des 
Cordes  feront  entr’eux  comme  les  AbfcMes  correfpondantes , 
par  conféquent  aufll  en  progrellîon  harmorÿque , & repré- 
fenterontde  meme  l’exemple  O,  à l’exception  du  premier  Son. 

Les  quarrés  des  Complémcns  de  ces  mêmes  Cordes  feront 
entr’eux  comme  les  Complémens  des  \bfcilTes  au  Diamètre , 
par  conféquent  dans  les  raifons  fuivantes  : 
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A C = 4 = 30. 

A G = î = 40» 

• • 

Âc”=î  = 4S. 

A e = 4 = 48. 

A g = î = 50. 

& rcpréfenteront  les  Sons  de  l’exemple  P ; fur  lequel  oa 
doit  remarquer  en  palTant , que  cet  exemple , comparé  au 
fuivanc  Q & au  précédent  O , donne  le  fondement  naturel 
de  la  réglé  des  mouvemens  contraires. 

Les  quarrés  des  Ordonnées  feront  au<quarré  3 <>00  du 
Diamètre  dans  les  raifons.  fui  vantes  : 

' fl 

AB  = I = 3600. 

C,  CC  = i = poo. 

Gy  GG  ~ 4 ~ 8oo. 
c , c c =^=  «75. 
e , e e = ^=  575. 
g g = /?=  Soo* 

fie  rcpréfenteront  les  Sons  de  l’exemple  Q. 
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Or,  cette  derniere  Sdrie  , qui  n’a  point  d’homologue  dans 
les  divifions  du  Diamètre  , de  fans  laquelle  on  ne  fauroit 
pourtant  compléter  le  Syflêmt:  harmonique  , montre  la  né- 
celîité  de  chercher  dans  les  propriétés  du  Cercle  les  vrais 
fondemens  du  Syftême  , qu’on  ne  peut  trouver  , ni  dans  la 

ligne  droite  , ni  dans  les  feuls  nombres  abltraits. 

* 

Je  palTe  à delTein  toutes  les  autres  propofitions  de  M. 
Tartini  fur  fe  nature  arithmétique , harmonique  & géométri- 
que du  Cercle  , de  même  que  fur  les  bornes  de  la  Série  har- 
monique donnée  par  la  raifon  fextuple  ; parce  que  fes  preu- 
ves , énoncées  feulement  en  chiffres  , n’établiflènt  aucune 
démonllration  générale  ; que  , de  plus  , comparant  fouvenc 
des  grandeurs  hétérogènes , il  trouve  des  proportions  où  l’on 
ne  fauroit  même  voir  de  rapport.  Ainfi , quand  il  croit  prou- 
ver que  le  quarré  d’une  ligne  eft  moyen  proportionnel  d’une 
telle  raifon  , il  ne  prouve  autre  chofe  , finon  que  tel  nombre 
efl  moyen  proportionnel  entre  deux  tels  autres  nombres  : 
•car  les  furfaces  fie  les  nombres  abftraits  n’étant  point  de 
même  nature , ne  peuvent  fe  comparer.  M.  Tartini  fent  cette 
difficulté , fie  s’efforce  de  la  prévenir  ; on  peut  voir  les  rai- 
fonnemens  dans  fon  Livre. 

Cette  théorie  établie , il  s’agit  maintenant  d’ep  déduire  les  - 
faits  donnés , fie  les  réglés  de  l’An  Harmonique. 

L’Oélave , qui  n’engendre  aucun  Son  fondamental , n’étant 
point  elfentielle  à l’Harmonie  , peut  être  retranchée  des 
parties  tonlHtutives  de  l’Accord,  Ainfi  , l’Accord  , réduit  à 
fa  plus  grande  fimplicité,  doit  être  confidéré  fans  elle.  Alors 
il  elt  compofé  feulement  de  ces  trois  termes  i î ^ » lefquels 
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font  en  proportion  harmonique , & où  les  deux  Monades  1 1 
font  les  feuls  vrais  clémens  de  l’Unité  fonore , qui  porte  le 
nom  d’ Accord  parfait:  car,  la  fraétion  j e(t  clément  de  l’Oc- 
tave î , & la  fraétion  f elt  Octave  de  la  Monade 

Cet  Accord  parfait,  i produit  par  une  feule  Corde 
& dont  les  termes  font  en  proportion  harmonique  , elt  la 
loi  générale  de  la  Nature  , qui  fert  de  bafe  à toute  la  fcience 
des  Sons , loi  que  la  Phylique  peut  tenter  d’expfîquer , mais 
dont  l’explication  elt  inutile  aux  réglés  de  l’Harmonie. 

Les  calculs  des  Cordes  &c  des  poids  tendans  fervent  à 
donner  en  nombre  les  rapports  des  Sons  qu’on  ne  peut  con- 
fidérer  comme  des  quantités  qu’ù  la  faveur  de  ces  calculs. 

Le  troifieme  Son  , engendré  par  le  concours  d»  deux 
autres , elt  comme  le  produit  de  leurs  quantités  ; 6c  quand  , 
dans  une  cathégorie  commune , ce  troifieme  Son  fe  trouve 
toujours  le  même  , quoiqu’engendré  par  des  Intervalles 
différens,  c’elt  que  les  produits  des  générateurs  font  égaux 
entr’eux. 

Ceci  fe  déduit  manifeltement  des  propofitions  précédentes. 

Quel  elt , par  exemple  , le  troifieme  Son  qui  réfulte  de 
CB  & de  GB  { PL  I.  Fig.  lo.  ) C’elt  l’Unifibn  de  CB. 
Pourquoi  ? P,»rce  que  , dans  les  deux  proportions  harmoniques 
dont  les  quarrés  des  deux  Ordonnées  C,CC,&:G,GG, 
font  mo)'ens  proportionnels , les  fommes  des  extrêmes  font 
égales  entr’elles , 6c  par  conféquent  produifent  le  même  Son 
commun  CB,  ou  C,  CC. 

En  effet , la  fomme  des  deux  reétangles  de  B C par  C , 

C C , & de  A C par  C , C C elt  égale  à la  fomme  des  deux 

rectangles  * 
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rccljngks  de  BG  par  C , CC  , &:  de  GA  par  C,  CC  : 
car  chacune  de  ces  deux  fommes  eft  égale  à deux  fois  le 
quarré  du  rayon.  D’où  il  fuit  que  le  Son  C,  CC  ou  CB  , 
doit  être  commun  aux  deux  Cordes  : or  , ce  Son  eü  préti- 
fément  la  Note  Q de  l’exemple  O. 

Quelques  Ordonnées  que  vous  puiffiez  prendre  dans  le 
Cercle  pour  les  comparer  deux  à deux,  ou  même  trois  à 
trois  , elles  engendreront  toujours  le  même  troificme  Son 
reprefente  par  la  Note  Q ; parce  que  les  rectangles  des  deux 
parties  du  Diamètre  par  le  rayon  donneront  toujours  des 
fommes  égales. 

Mais  l’Octave  X Q n’engendre  que  des  Harmoniques  à 
l’aigu  , & point  de  Son  fondamental  , parce  qu’on  ne  peut 
élever  d’Ordonnéc  fur  l’cxtrcmité  du  Diamètre , & que  par 
confequent  le  Diamètre  & le  rayon  ne  fauroient , dans  leurs 
proportions  harmoniques  , avoir  aucun  produit  commun. 

Au  lieu  de  divifer  harmoniquement  le  Diamètre  par  les 
fraélions  qui  donnent  le  Syftime  naturel  de  l’Ac- 

cord majeur  ; fi  on  le  divife  arithmétiquement  en  fix  parties 
égales , on  aura  le  Syftème  de  l’Accord  majeur  renverfé  , & 
ce  renverfement  donne  exaâcment  l’Accord  mineur  : car  ( ?l. 
I.  Yig.  12.  J une  de  ces  parties  donnera  la  Dix-neuvieme , 
c’cll-à-dire  , la  double  Octave  de  la  Quinte;  deux  don- 
neront la  Douzième  , ou  l’Octave  de  la  Quinte  ; trois  don- 
neront l’Octave  , quatre  la  Quinte  ôc  cinq  la  Tierce -mineure. 

Mais,  fi- tôt  qu’unilTant  deux  de  ces  Sons  , on  cherchera 
le  troificme  Son  qu’ils  engendrent,  tes  deux  Sons  fimul- 
tanées  , au  lieu  du  Son  C , ( Figure  13.  ) ne  produiront 
D/c7.  de  Mujique.  Rrrr 
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jamais  pour  Fondamcnraie  , que  le  Son  E b;  ce  qui  prouvc- 
quc  , ni  l’Accord  mineur  , ni  fon  Mode , ne  font  donnés 
par  la  Nature.  Que  fi  l’on  fait  confonner  deux  ou  pluficurs 
Intervalles  de  l’Accord  mineur  , les  Sons  fondamentaux 
fe  multiplieront  ; & , relativement  à tes  Sons  , on  entendra 
pluficurs  Accords  majeurs  à la  fois  , 4ans  aucun  AccorU 
mineur. 

Ainfi  , par  expérience  faite  en  préfence  de  huit  célébrés 
ProfelTturs  de  Mufique  , deux  Hautbois  &:  un  ^^olon  fon- 
nant  cnfcmble  les  Notes  blanches  marquées  dans  la  Portée 
A,  (P/.  G.  F/g,  $.  ) on  entendoit  dillinclement  les  Sons 
marqués  en  noir  dans  la  même  Figure  ; favoir , ceux  qui 
font  marqués  à part  dans  la  Portée  B pour  les  Inter\a'iles 
qui  font  au  - deffus  , & ceux  marqués  dans  la  Portée  C 
aulfi  pour  les  Intervalles  qui  font  au  - dclîlis. 

En  jugeant  de  l’horrible  cacophonie  qui  devoir  réfulrer- 
de  cet  enfemble  , on  doit  conclure  que  toute  Mufique  en 
Mode  mineiu-  feroit  infupportable  à l’oreille  , fi  les  Inter- 
valles étoient  aflez  juftes  ôc  les  Infirumens  a(Tcz  forts  pour 
rendre  les  Sons  engendrés  auffi  fenfibles  que  les  générateurs. 

On  me  permettra  de  remarquer  en  palTant  , que  l’inverfe 
de  deux  Modes,  marquée  dans  la  Figure  13  , ne  fe  borne 
pas  à l’Accord  fondamental  qui  les  conllitue  , mais  qu’on 
peut  l’étendre  à toute  la  fuite  d’un  Chant  & d’une  Harmonie 
qui , notée  en  fens  direâ  dans  le  Mode  majeur  , lorfqu’on 
renverfe  le  papier  6c  qu’on  met  des  clefs  à la  fin  des  Lignes 
devenues  le  commencement , préfente  à rebours  une  autre 
fuite  de  Chant  6c  d’Harmonie  en  Mode  mineur , exaélement 
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inverfe  de  la  première  où  les  BafTes  deviennent  les  DelTus  « 
& vice  verfj.  C’elt  ici  la  Clef  de  la  maniéré  de  compofèr  ces 
doubles  Canons  dont  j’ai  parlé  au  mot  Canon.  M.  Serre  , 
ci-devant  cité  , lequel  a très-bien  expofé  dans  fon  Livre  cette 
cuiaofité  harmonique,  annonce  une  Symphonie  de  cette  efpece, 
compofee  par  M.  de  Morambert,  qui  avoit  dû  la  faire  graver: 
c’etoit  mieux  fait  apurement  que  de  la  faire  exécuter.  Une 
compofition  de  cette  nature  doit  être  meilleure  à préfemer 
aux  yeux  qu’aux  oreilles. 

Nous  venons  de  voir  que  de  la  divifion  harmonique  du 
Diamètre  rcfiilte  le  Mode  majeur , & de  la  divifion  arith- 
métique le  Mode  mineur.  C’eft  d’ailleurs  un  fait  connu  de 
TOUS  les  Théoriciens , que  les  rapports  de  l’Accord  mineur 
Ce  trouvent  dans  la  divifion  arithmétique  de  la  Quinte.  Pour 
trouver  le  premier  fondement  du  Mode  mineur  dans  le  Syf- 
tême  harmonique  , il  fuffit  donc  de  montrer  dans  ce  Syjlêmc 
la  divifion  arithmétique  dans  la  Quinte. 

Tout  le  Syjléme  harmonique  eft  fondé  fur  la  raifon  dou- 
ble , rapport  de  la  Corde  entière  à fon  Oébve  , ou  du  Dia- 
mètre au  rayon  ; ôc  fur  la  raifon  fefqui-altere  qui  donne  le 
premier  Son  harmonique  ou  fondamental  auquel  fe  rappor- 
tent tous  les  autres. 

Or,  fi,  (PI.  I.  Fig.  11.)  dans  la  raifon  double  on  com- 
pare fuccefiivement  la  deuxieme  Note  G , & la  troifieme  F 
de  la  Série  P au  Son  fondamental  Q , & à fon  Oclave  grave 
qui  eft  la  Corde  entière  , on  trouvera  que  la  première  eft 
moyenne  harmonique  , & la  fécondé  moyenne  arithmétique, 
entre  ces  deux  termes. 
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De  meme , fi  dans  la  raifon  fefqui-altere  on  compare  fuc- 
cefîivemcnt  la  quarrieme  Nore  c , <St  la  cinqaicme  e ^ de  la 
même  Série  à la  Corde  entière  & à fa  Quinte  G , on  trou- 
vera que  la  quarrieme  e elt  moyenne  harmonique , & la  cin- 
quième eb  moyenne  arithmétique  entre  les  deux  termes  de 
cette  Quinte.  Donc  le  Mode  mineur  étant  fondé  fur  la  divi- 
fion  arithmétique  de  la  Quinte  , & la  Note  e b , prife  dans  la 
Série  des  Complémens  du  Syftême  harmonique  donnant  cette 
divifion  , le  Mode  mineur  elt  fondé  fur  cette  Note  dans  le 
Sy Jlàne  harmonique. 

Après  avoir  trouvé  routes  les  Confonnanccs  dans  la  divi- 
fion har.monique  du  Diamètre  donnée  par  l'exemple  O , le 
Mode  majeur  dans  l’ordre  direct  de  fes  Confonnances,  le  Mode 
mineur  dans  leur  ordre  rétrograde  , &c  dans  leurs  Complc- 
mens  reprefentés  par  l’exemple  P , il  nous  relie  h examiner 
le  rroifieme  exemple  Q , qui  exprime  en  Notes  les  rapports 
des  quartes  des  Ordonnées  , & qui  donne  le  Syjl^me  des 
DiiTonances. 

Si  l’on  joint,  par  Accords  fimultanées  , c’eft-à-dire  par 
Confonnanccs  , les  Intervalles  fiicceffifs  de  l’exemple  O, 
comme  on  a fait  dans  la  Figure  8.  même  Planche , l’on  trou- 
vera que  quarrer  les  Ordonnées  c’ell  doubler  l’Inter\'a!le  qu’elles 
repréfencent.  Ainfi  , ajoutant  un  troificme  Son  qui  repré- 
fente le  quarré  , ce  Son  ajouté  doublera  toujours  l’Inter- 
valle de  la  Confonnance , comme  on  le  voit  Figure  4.  de  Lz 
Planche  G. 

Ainfi,  (PI.  I.  Fig.  II.)  la  première  Note  K de  l’exemple 
Q double  l’Odave , prenuer  Intervalle  de  l’exemple  O i I4 
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dcuxicn'.e  Note  L double  la  Quincc  , fécond  In:cn,"al!c  ; la 
troifieme  Noce  M double  la  Quarce,  troificme  Intervalle, 
ôcc.  & c’elt  ce  doublement  d’Inter\'alks  qu’exprime  la  Figure 
4.  de  la  Planche  G. 

Lailfanc  à part  l’Oclave  du  premier  Intervalle,  qui,  n’en- 
gendrant aucun  Son  fondamental  , ne  doit  point  palfcr  pour 
harmonique  , la  Note  ajoutée  L forme , avec  les  deux  qui 
font  au-defTous  d’elle , une  proportion  continue  geometrique 
en  raifon  fefqui-airere  ; & les  fuivantes  , doublant  toujours 
les  Intervalles , forment  aulR  toujours  des  proportions  géo- 
métriques. 

Mais  les  proportions  Sc  progrelîions  harmonique  & arith- 
métique qui  conflituent  le  SyJIéme  Confonnant  majeur  & 
mineur  font  oppofées  , par  leur  nature  , à la  progrdTion  géo- 
métrique ; puifque  celle-ci  refaite  eflentiellement  des  mêmes 
rapports , &:  les  autres  de  rapports  toujours  diflFcrens.  Donc , 
fi  les  deux  proportions  harmonique  6l  arithmétique  font 
Confonnantes  , la  proportion  géométrique  fera  Diflbnante 
néceflairement , & , par  confequent , le  Syjléme  qui  réfuice 
de  l’exemple  Q , fera  le  Syjléme  des  DilTonances.  Mais  ce 
Syjléme  tiré  des  quarrts  des  Ordonnées  eft  lié  aux  deux  pré- 
cédens  tirés  des  quarrés  des  Cordes.  Donc  le  Syjléme  diflb- 
nant  eft  lié  de  même  au  Syjléme  univerfel  harmonique. 

Il  fuit  de-là  , i".  Que  tout  Accord  fera  DHronant  lorfqu’il 
contiendra  deux  Intervalles  femblables , autres  que  l’Oftave  ; 
foie  que  ces  deux  Intervalles  fe  trouvent  conjoints  ou  féparés 
dans  l’Accord.  1°.  Que  de  ces  deux  Intervalles  , celui  qui 
appartiendra  au  Syjléme  harmonique  ou  arithmétique  fera 
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Confonnant,  &;  l’autre  DilTonant.  Ainfi,  dans  les  deux  exem- 
ples S.  T.  d’Accords  Diffonans , ( PI.  G,  Fig.  6.  ) les  Inter- 
valles G C & ce  font  Confonnans , & les  Intervalles  C F. 

e g DilTonans. 

En  rapportant  maintenant  chaque  terme  de  la  Série  Dif- 
fonante  au  Son  fondamental  ou  engendré  C de  la  Série  har- 
monique , on  trouvera  que  les  DilTonances  qui  rcfulteront  de 
ce  rapport  feront  les  fuivantes  , & les  feules  diredes  qu’on 
puiffe  établir  fur  le  S)/le’me  harmonique. 

♦ 

I.  La  première  ell  la  Neuvième  ou  double  Quinte  L.  {Fig.  4.) 

II.  La  fécondé  efl  l’Onzieme  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  fiinple  Quarte  , attendu  que  la  première  Quarte  ou 
Quarte  fimple  G C , étant  dans  le  Syjlème  harmonique  parti- 
culier , ell  Confonnante  ; ce  que  n’eil  pas  la  deuxieme  Quarte 
ou  Onzième  CM,  étrangère  à ce  même  Sj Jlcme. 

III.  La  troifieme  eft  la  Douzième  ou  Quinte  fuperflue  que 
M.  Tartini  appelle  Accord  de  nouvelle  invention  , ou  parce 
qu’il  en  a le  premier  trouvé  le  principe,  ou  parce  que  l’Ac- 
cord fenlible  fur  la  Mcdiante  en  Mode  mineur  , que  nous 
appelions  Quinte  fuperflue  , n’a  jamais  été  admis  en  Italie  à 
caufe  de  fon  horrible  dureté.  (Voyez  PI.  K.  Fig.  3.)  la  pra- 
tique de  cet  Accord  à la  Françoife  , & ( Figure  5.  ) la  pra- 
tique du  même  Accord  à l’Italienne. 

Avant  que  d’achever  l’énumération  commencée , je  dois 
remarquer  que  la  même  diltinclion  des  deux  Quartes,  Con- 
fonnante & DilTonante  , que  j’ai  faite  ci-devant,  fe  doit 
entendre  de  même  des  deux  Tierces  majeures  de  cet  Accord 

des  deux  Tierces  mineures  de  l’Accord  fuivant. 
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IV.  La  quatrième  & derniere  DifTonance  donnée  par  la 
Strie  eft  la  Quatorzième  H , ( PL  G.  Fig.  4.  ) c’elt-à-dire  , 
rOclave  de  la  Septième  ; Quatorzième  qu’on  ne  réduit  au 
finiple  que  par  licence  & félon  le  droit  qu’on  s’eft  attribué 
dans  l’ufjge  de  confondre  indifféremment  les  üclaves. 

Si  le  Syjlême  diffonant  fe  déduit  du  Syjlcme  harmonique,, 
les  réglés  de  préparer  & fauver  les  Diffonanccs  ne  s’en  dé'- 
diiifent  pas  moins  , & l’on  voit , dans  la  Série  harmonique 
& confonnante , la  préparation  de  tous  les  Sons  de  la  Série 
arithmétique.  En  effet  , comparant  les  trois  Séries  O.  P.  Q.. 
on  trouve  toujours  dans  la  progreffion  fucceflive  des  Sons 
de  la  Série  O,  non  - feulement , comme  on  vient  de  voir,, 
les  raifons  (impies  , qui , doublées , donnent  les  Sons  de  la 
Série  Q , mais  encore  les  memes  Interealks  que  forment 
entr’eux  les  Sons  des  deux  P &:  Q.  De  forte  que  la  Série 
ü prépare  toujours  antérieurement  ce  que  donnent  enfuite  les 
deux  Séries  P & Q. 

Ainû , le  premier  Intervalle  de  la  Série  O , eft  celui  de  la 
Corde  à vide  à fon  Octave , &i  l’Oélave  eft  auffi  l’Intervalle- 
ou  Accord  que  donne  le  premier  Son  de  la  Série  Q , com- 
paré au  premier  Son  de  la  Série  P. 

De  même , le  fécond  Intervalle  de  la  Série  O , ( comptant 
toujours  de  la  Corde  entière  ) elt  une  Douzième  ; l’Intci^'allc 
ou  Accord  du  fécond  Son  de  la  Série  Q , comparé  au  fécond. 
Son  de- la  Série  P , elt  aufli  une  Douzième.  Le  troifieme  ,, 
de  part  de  d’autre , elt  une  double  Octave  ; & ainfi  de  fuite. 

De  plus , fî  l’on  compare  la  Série  P à la  Corde  entière , 

( PL  K.  Fig.  6.  ) on  trouvera  exactement  les  memes  Inter- 
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vallcs  que  donne  antéricüren'.crit  la  Série  O , favoir  Oélavc  ÿ 
Quinte,  Quarre , Tierce  majeure , 6c  Tierce  mineure. 

D’où  il  fuie  que  la  Série  harmonique  particulière  donne 
avec  précifion , non-fculement  l’exemplaire  6c  le  modelé  des 
deux  Séries  arithmétique  6c  géométrique , qu’elle  engendre  , 
6c  qui  complètent  avec  elle  le  S)'flême  harmonique  univerfel; 
mais  auITi  preferit  à l’une  l’ordre  de  fes  Sons,  6c  prépare  à 
l’autre  l’emploi  de  fes  Diflbnances. 

Cette  préparation,  donnée  par  la  Série  harmonique,  eft 
exactement  la  même  qui  elt  établie  dans  la  pratique  : car  la 
Neuvième,  doublée  de  la  Quinte,  fe  prépare  aulTi  par  un 
mouvement  de  Quinte  ; l’Onzicme , doublée  de  la  Quarte  , fe 
prépare  par  un  mouvement  de  Quarte;  la  Douzième  ou  Quinte 
fuperflue , doublée  de  la  Tierce  majeure,  fe  prépare  par  un 
mouvement  de  Tierce  majeure;  enfin  la  Quatorzième  ou  la 
Faufie  - Quinte , doublée  de  la  Tierce  mineure,  fe  prépare 
auffi  par  un  mouvement  de  Tierce  mineure. 

Il  elt  vrai  qu’il  ne  faut  pas  chercher  ces  préparations  dans 
des  marches  appellées  fondamentales  dans  le  Syüéme  de  M. 
Rameau,  mais  qui  ne  font  pas  telles  dans  celui  de  M.  Tartini  j 
6c  il  elt  vrai  encore  qu’on  prépare  les  mêmes  Difibnances 
de  beaucoup  d’autres  maniérés,  foit  par  des  Renverfemens 
d’Harmonie,  foit  par  desBalTes  fubllituées;  mais  tout  découle 
toujours  du  meme  principe , 6c  ce  n’ell  pas  ici  le  lieu  d’en- 
trer dans  le  détail  des  règles. 

Celle  de  réfoudre  6c  fauver  les  Diflbnances  naît  du  même 
principe  que  leur  préparation  : car  comme  chaque  Diflbnante 
elt  préparée  par  le  rapport  antécédent  du  SjJîéme  harmoni- 
que, 
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que , de  môme  elle  efè  fauvée  par  le  rapport  conféquent  du 
même  Syflênie. 

Alnfi , dans  la  Série  harmonique  le  rapport  ^ ou  le  progrès 
de  Quinte  étant  celui  dont  la  Neuvième  elè  préparée  & dou- 
blée, le  rapport  fuivant  ^ ou  progrès  de  Quarte,  eft  celui 
dont  cette  môme  -Neuvième  doit  être  fauvée  : la  Neuvième 
doit  donc  defcendre  d’un  degré  pour  venir  chercher  dans  la 
Série  harmonique  TUnifTon  de  ce  deuxieme  progrès,  & par 
conféquent  l’Oclave  du  Son  fondamental.  ( VI.  G.  ïig.  7.  ) < 

En  fuivant  la  même  méthode , on  trouvera  que  l’Onzieme 
F doit  defcendre  <^e  même  d’un  Degré  fur  l’Uniflbn  E de 
la  Série  harmonique  félon  le  rapport  correfpondant  f , que 
la  Douzième  ou  Quinte  fuperflue  G Dièfe  doit  redefcendre 
fur  le  même  G naturel  félon  le  rapport  J;  où  l’on  voit  la 
raifon  jufqu’ici  tout -à- fait  ignorée,  pourquoi  la  Baffe  doit 
monter  pour  préparer  les  Diffonances,  & pourquoi  le  Dellus 
doit  defcendre  pour  les  fauver.  On  peut  remarquer  aulli  que 
la  Septième  qui , dans  le  Syllême  de  M.  Rameau , elt  la 
première  & prefque  l’unique  Diffonance,  elt  la  derniere  en 
rang  dans  celui  de  M.  Tartini;  tant  il  faut  que  ces  deux 
Auteurs  foient  oppofés  en  toute  chofe! 

Si  l’on  a bien  compris  les  générations  & analogies'  des 
trois  Ordres  ou  Syftêmes,  tous  fondés  fur  le  premier,  donné 
par  la  nature,  & tous  repréfentes  par  les  parties  du  cercle  ou 
par  leurs  puiffances  , on  trouvera  i“.  Que  le  Syjlême  harmo- 
nique particulier,  qui  donne  le  Mode  majeur,  clt  produit 
par  la  divifion  fextuple  en  progreflion  harmonique  du  Dia- 
mètre ou  de  la  Corde  entière , confidérée  comme  l’unité. 

Dicl.  de  Mufique.  S s s s 
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x°.  Que  le  Syflênie  arithmétique , d’où  réfulte  le  Mode  mi- 
neur, ert  produit  par  la  Série  arithmétique  des  Complémens, 
prenant  le  moindre  terme  pour  l’unité , de  l’élevant  de  terme 
en  terme  jufqu’à  la  raifon  fextuple , qui  donne  enfin  le  Dia- 
mètre ou  la  Corde  entière.  3”.  Que  le  Syftême  géométrique 
ou  diflbnant  ell  auffi  tiré  du  Syftême  harmonique  particulier, 
en  doublant  la  raifon  de  chaque  Intervalle;  d’où  il  fuit  que 
le  Syftême  harmonique  du  Mode  majeur,  le  feul  immédia- 
tement donné  par  la  nature , fèrt  de  principe  & de  fonde- 
ment aux  deux  autres. 

Par  ce  qui  a été  dit  jufqu’ici , on  voit  que  le  Syftême  har- 
monique n’eft  point  compofé  de  parties  qui  fe  réunifient  pour 
former  un  tout  ; mais  qu’au  contraire , c’eft  de  la  diviûon 
du  tout  ou  de  l’unité  intégrale  que  fe  tirent  les  parties  ; que 
l’Accord  ne  fe  forme  point  des  Sons , mais  qu’il  les  donne  j 
& qu’enfin  par-tout  où  le  Syliême  harmonique  a lieu , l’Har- 
monie ne  dérive  point  dé  la  Mélodie  , mais  la  Mélodie  de 
l’Harmonie. 

Les  éléraens  de  la  Mélodie  diatonique  font  contenus  dan» 
les  Degrés  fucceffifs  de  l’Echelle  ou  Odave  commune  du 
Mode  majeur  commençant  par  C,  de  laquelle  le  tire  aufli 
l’Echelle  du  Mode  mineur  commençant  par  A. 

Cette  Echelle  n’étant  pas  exadement  dans  l’ordre  des  ali- 
quotes,  n’ell  pas  non  plus  celle  que  donne  les  divifions  natu- 
relles des  Cors  , Trompettes  marines  & autres  Inftrumens. 
femblables;  comme  on  peut  le  veut  dans  la  Figure  i.  de  la 
Planche  K.  par  la  comparaifon  de  ces  deux  Echelles  ; com- 
paraifon  qui  moatrç  en  même  tems  la  caufo  des  Tons  faux 
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donnas  par  ces  Inflrumens.  Cependant  l’Echelle  commune, 
pour  n’étre  pas  d’accord  avec  la  Série  des  aliquoces,  n’en  a 
pas  moins  une  origine  phyfîque  & naturelle  qu’il  faut  développer. 

La  portion  de  la  première  Série  O,  (P/.  I.  Fig.  lo.)  qui 
détermine  le  Syfléme  harmonique  eft  la  fefquialtere  ou  Quinte 
C G;  c’elt-à-dire  l’Oâave  harmoniquement  divifée.  Or,  les 
deux  termes  qui  correfpondent  à ceux-là  dans  la  Série  P des 
Complémens,  ( Fig.  1 1.)  font  les  Notes  G F.  Ces  deux  Cordes 
font  moyennes , l’une  harmonique , & l’autre  arithmétique 
entre  la  Corde  entière  fie  fa  moitié , ou  entre  le  Diamètre  fie 
le  rayon , fie  ces  deux  moyennes  G fie  F fe  rapportant  toutes 
deux  à b même  Fondamentale,  déterminent  le  Ton  fie  meme 
le  Mode,  puifque  la  proportion  harmonique  y domine  fie 
qu’elles  paroiflènt  avant  la  génération  du  Mode  mineur;  n’ayant 
donc  d’autre  loi  que  celle  qui  elt  déterminée  par  la  Série 
harmonique  dont  elles  dérivent , elles  doivent  en  porter  l’une 
fie  l’autre  le  caraâere;  favoir,  l’Accord  parfait  majeur  corn- 
pofé  de  Tierce  majeure  fie  de  Quinte. 

Si  donc  on  rapporte  fie  range  fuccefllvement , félon  l’ordre 
le  plus  rapproché,  les  Notes  qui  conüituent  ces  trois  Ac- 
cords, on  aura  très-exaâement , tant  en  Notes  muGcales  qu’en 
rapports  numériques,  l’Oâave  ou  Echelle  diatonique  ordinaire 
rigoureufement  établie. 

En  Notes,  la  chofe  eft  évidente  par  la  feule  opération. 

En  rapports  numériques,  cela  fe  prouve  prefque  aufli  fa- 
cilement : car  fuppofant  j(So  pour  la  longueur  de  la  Corde 
entière,  ces  trois  Notes  C,  G,  F,  feront  comme  180,  240, 
270;  leurs  Accords  feront  comme  dans  la  Figure  %.  Planche 

Ssss  2 
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G,  &.  l’EchclIe  entière  qui  s’en  déduit,  fera  dans  les  rapports 
m irqués  Planche  K.  Figure  i ; où  l’on  voit  que  tous  les 
Intervalles  font  juftes,  excepté  l’Accord  parfait  D F A,  dans 
lequel  la  Quinte  D A elt  foible  d’un  Gomma  de  même  que 
la  Tierce  mineure  D F,  à caufe  du  Ton  mineur  D E;  mais 
dans  tout  Syflême  ce  défaut  ou  l’équivalent  elt  inévitable. 

Quant  aux  autres  altérations  que  la  nécelTité  d’employer 
les  mêmes  touches  en  divers  Tons  introduit  dans  notre 
Echelle,  voyez  Tempérament. 

L’Echelle  une  fois  établie , le  principal  ufage  des  trois 
Notes  C , G , F , dont  elle  elt  tirée , elt  la  formation  des 
Cadences  qui,  donnant  un  progrès  de  Notes  fondamentales 
de  l’une  à l’autre,  font  la  BalTc  de  toute  la  Modulation.  G, 
étant  moyen  harmonique  , & F moyen  arithmétique  entre 
les  deux  termes  de  l’Oâave , le  pnflage  du  moyen  à l’extrême 
forme  une  Cadence  qui  tire  fon  nom  du  moyen  qui  la  pro- 
duit. G C ell  donc  une  Cadence  harmonique,  F C une  Ca- 
dence arithmétique  , & l’on  appelle  Cadence  mixte  celle  qui , 
du  moyen  arithmétique  palTant  au  moyen  harmonique  , fe 
compofe  des  deux  avant  de  fe  réfoudre  fur  l’extrême.  ( PI. 
K.  Fig.  4.) 

De  ces  trois  Cadences , l’harmonique  cft  la  principale  & 
la  première  en  ordre  ; fon  effet  elt  d’une  Harmonie  mâle  , 
forte  &.  terminant  un  fens  abfolu.  L’arithmétique  eft  foible , 
douce , Sc  lailfe  encore  quelque  chofe  h defirer.  La  Cadence 
mixte  fufpend  le  fetw  & produit  à-peu-pres  l’effet  du  point  inter- 
rogatif 6c  admiratif. 

De  la  fuccelGon  naturelle  de  ces  trois  Cadences  telle  qu’on 
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la  voit  mém6  Planche , Figure  7 , rcfulte  exaflement  la  Baffe- 
fondamenralc  de  l’Echelle;  & de  leurs  divers  entrelacemens 
fe  tire  la  maniéré  de  traiter  un  Ton  quelconque  , & d’y 
moduler  une  fuite  de  Chants  ; car  chaque  Note  de  la  Cadence 
ell  fuppofée  porter  l’Accord  parfait , comme  il  a été  dit  ci- 
devant. 

A l’égard  de  ce  qu’on  appelle  la  Réglé  de  POclave , (voy. 
ce  mot),  il  elt  évident  que,  quand  même  on  admettroit  l’Har- 
monie qu’ellè  indique  pour  pure  & régulière , comme  on  ne 
la  trouve  qu’à  force  d’art  & de  déductions,  elle  ne  peut 
jamais  être  propofée  en  qualité  de  principe  & de  loi  générale. 

Les  Compofiteurs  du  quinzième  liecle,  excellens  Harmo- 
nises pour  la  plupart,  employoient  toute  l’Echelle  comme 
BalTe-fondamentale  d’autant  d’ Accords  parfaits  qu’elle  avoit 
de  Notes,  excepté  la  Septième,  à caufe  de  la  Quinte  faufle; 
^ cette  Harmonie  bien  conduite  eût  fait  un  fort  grand  effet, 
fi  l’Accord  parfait  fur  la  Médiante  n’eût  été  rendu  trop  dur 
par  fes  deux  fauffes  Relations  avec  l’Accord  qui  le  précédé 
& avec  celui  qui  le  fuit.  Pour  rendre  cette  fuite  d’ Accords 
parfaits  aufli  pure  6c  douce  qu’il  eS  poflible , il  faut  la  ré- 
duire à cette  autre  Baffe-fondamentale , {Fig.  8 J qui  four- 
nit, avec  la  précédente,  une  nouvelle  fource  de  variétés. 

Comme  on  trouve  dans  cette  formule  deux  Accords  par- 
faits en  Tierce  mineure  , favoir , D 6c  A , il  eS  bon  de 
chercher  l’analogie  que  doivent  avoir  entr’eux  les  Tons  ma- 
jeurs 6c, mineurs  dans  une  Modulation  régulière. 

Confîdéroiis  {PL  I.  Fig.  ii.)  la  Note  c é de  l’exemple  P 
unie  aux  deux  Notes  correfpondantes  des  exemples  O 6c  Q : 
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prife  pour  fondamentale , elle  (è  trouve  amH  baie  ou  fbn^ 
de  ment  d’un  Accord  en  Tierce  majeure  ; mais  prife  pour 
moyen  arithmétique  entre  la  (x>rde  entière  & la  Quinte, 
comme  dans  l’exemple  X,  {Fig.  13.  ) elle  fe  trouve  alors  Mé- 
diante  ou  fécondé  bafe  du  Mode  mineur;  ainfi  cette  même 
Note  confîdéréc  fous  deux  rapports  diffcrens,  de  tous  deux 
déduits  du  Syjîême , donne  deux  Harmonies  : d’où  il  fuit  que 
l’Echelle  du  Mode  majeur  elt  d’une  Tierce  mineure  au- 
deflUs  de  l’Echelle  analogue  du  Mode  mineur.  Ainfi  le  Mode 
mineur  analogue  à l’Echelle  d’ut  efi  celui  de  ùz,  de  le  Mode 
mineur  analogue  à celui  de  fa  elt  celui  de  re.  Or,  la  de  re 
donnent  exaâement , dans  la  Baffe-fondamentale  de  l’Echelle 
diatonique  , les  deux  Accords  mineurs  analogues  aux  deux 
Tons  d’ut  6c  de  fa  déterminés  par  les  deux  Cadences  har- 
moniques d’ut  à fa  6c  de  Jbl  à ut.  Ea  Baffe-fondamentale 
où  l’on  fait  entrer  ces  deux  Accords  eft  donc  aufiî  régulier* 
6c  plus  variée  que  la  précédente , qui  ne  renferme  que  l’Har- 
monie du  Mode  majeur. 

A l’égard  des  deux  dernières  Diffonances  N & R de 
l’exemple  Q,  comme  elles  fortent  du  Genre  Diatonique  , 
nous  n’en  parlerons  qup  ci-après. 

L’origine  de  la  Mefure , des  Périodes , des  Phrafes  de  de 
tout  Rhythme  mufical,  fe  trouve  auffi  dans  la  génération 
des  Cadences,  dans  leur  fuite  naturelle  , de  dans  leurs  diverfes 
comoinaifons.  Premièrement,  le  moyen  étant  homogène  à 
fon  extrême,  les  deux  membres  d’une  Cadence  doivent,  dans 
leur  première  fimplicité,  être  de  même  nature  6c  de  valeurs 
égales  : par  conféquent  Içs  huit  Ngtes  qui  forment  les 
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quatre  Cadences  » Baflè  - fondamentale  de  l’Echelle  y font 
égales  entr’elles,  & formant  aulll  quatre  Mefurcs  égales  , 
une  pour  chaque  Cadence,  le  tout  donne  un  fens  complet 
& une  période  harmonique.  De  plus , comme  tout  le  Syjlême 
harmonique  elt  fondé  fur  la  raifon  double  & fur  la  fefquial* 
tere  , qui , à caufe  de  l’Oétave , fe  confond  avec  la  raifon 
triple  ; de  même  toute  Mefure  bonne  & fenlible  fe  réfout 
en  celle  à deux  Tems  ou  en  celle  à trois  : tout  ce  qui  eft 
au-delà , fouvent  tenté  & toujours  fans  fuccès , ne  pouvant 
produire  aucun  bon  effet. 

Des  divers  fondemens  d’Harmonk  donnés  par  les  trois 
fortes  de  Cadences,  & des  diverfes  maniérés  de  les  entre- 
lacer , naît  la  variété  des  fens , des  phrafes  & de  toute  la 
Mélodie  dont  l’habile  Mufîcien  exprime  toute  celle  des 
phrafes  du  difcours  , & ponéhie  les  Sons  aufli  correi^e- 
ment  que  le  Grammairien  les  paroles.  De  la  Mefure  don- 
née par  les  Cadences  réfulte  aiiffi  l’exaéle  expreflîon  de  la 
profodie  & du  Rhythme  : car  comme  la  fyllabe  breve 
s’appuie  fur  la  longue,  de  même  la  Note  qui  prépare  la  ca- 
dence en  levant  s’appuie  & pofe  fur  la  Note  qui  la  réfout 
en  frappant;  ce  qui  divifê  les  Tems  en  forts  & en  foibles, 
comme  les  fyllabes  en  longues  & en  brèves  : cela  montre 
comment  on  peut , même  en  oblèrvant  les  quantités , renverfer 
la  trolbJie  & tout  mefurer  à contre-tems  , lorfqu’on  frappe  les 
fyllabes  brèves  &c  qu’on  leve  les  longues  , quoiqu’on  croye 
obferver  leurs  durées  relatives  & leurs  valeurs  muficales. 

L’ufage  des  Notes  dilTonantes  par  Degrés  conjoints 
dans  les  Tems  foibles  de  la  Mefure  , fe  déduit  aulfi  des 
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principes  établis  ci-deflus  : car  fuppofons  l’Echelle  diatonique 
& mefuréé , marquée  Fig.  9 Pi.  K.  il  eft  évident  que  la  Note 
foutenue  ou  rebattue  dans  la  Baffe  X , au  lieu  des  Notes  de  la 
Baffe  Z , n’ell  ainfi  tolérée  que  parce  que , revenant  toujours 
dans  les  Tems  forts , elle  échappe  aifément  à notre  attention 
dans  les  Tems  foibles , &c  que  les  Cadences  dont  elle  tient  lieu 
n’en  font  pas  moins  fuppofécs  ; ce  qui  ne  pourroit  être  Ci  les 
Notes  diffonantes  changeoient  de  lieu  6c  fc  frappoient  fur 
les  Tems  forts. 

Voyons  maintenant  quels  Sons  peuvent  être  ajoutés  ou 
fubllicucs  à ceux  de  l’Echelle  diatonique , pour  la  formation 
des  Genres  Chromatique  & Enharmonique. 

En  inférant  dans  leur  ordre  naturel  les  Sons  donnés  par 
la  Série  des  Diffonances  , on  aura  premièrement  la  Note 
fol  Dièfc  N.  ( PI.  I.  Fig.  II.)  qui  donne  le  Genre  Chro- 
matique 6c  le  paff\ge  régulier  du  Ton  majeur  à'ut  à fon 
mineur  correfpondant  la.  ('Voyez?/.  K.  Fig.  10.) 

Puis  on  a la  Note  R ou^?  Bémol , laquelle  , avec  celle  dont 
je  viens  de  parler , donne  le  Genre  Enharmonique.  ( Fig.  1 1.  ) 

Quoique , eu  égard  au  Diatonique , tout  le  Syfléme  har- 
monique foit , comme  on  a vu  , renfermé  dans  la  raifon 
fexcuplc  ; cependant  les  divifions  ne  font  pas  tellement  bor- 
nées à cettè  étendue  qu’entre  la  Dix  - neuvième  ou  triple 
Quinte  | & la  Vingt-deuxieme  ou  quadruple  Oélave  J , on  ne 
paiffe  encore  inférer  une  moyenne  harmonique  7 prife  dans 
l’ordre  des  aliqiiotes , donnée  d’ailleurs  par  la  Nature  dans 
les  Cors-de-chaffe  & Trompettes  marines  , & d’une  into- 
Hacion  très-facile  fur  le  V'iolon. 

Ce 
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Ce  terme  qui  divife  harmoniquement  l’Intervalle  de 
la  Quarte  fol  ut  ou  f , ne  forme  pas  avec  le  fol  une 
Tierce  mineure  jufte  , dont  le  rapport  feroit  \ , mais  ua 
Intervalle  un  peu  moindre , dont  le  rapport  elt  f ; de  forte 
qu’on  ne  fauroit  exaâement  l’exprimer  en  Note  ; car  le  la 
Dièfè  elt  déjh  trop  fort  : nous  le  repréfenterons  par  la 
Note  fi  précédée  du  ligne  j.T , un  peu  différent  du  Bémol 
ordinaire. 

L’Echelle  augmentée , ou  , comme  difoient  les  Grecs  , 
le  Genre  épailG  de  ces  trois  nouveaux  Sons  placés  dans  leur 
rang,  fera  donc  comme  l’exemple  12,  Plancha  K.  Le  tout 
pour  le  même  Ton,  ou  du  moins  pour  les  Tons  naturel- 
lement analogues. 

De  ces  trois  Sons  ajoutés , ■ dont , comme  le  fait  voir 
M.  Tartini,  le  premier  conltitue  le  Genre  Chromatique,  & 
le  trolfieme  l’Enharmonique , le  fol  Dièlc  6c  le  fi  Bémol 
font  dans  l'ordre  des  Diffonances  : mais  le  fi  |3  ne  laiffe 
pas  d’être  Confonnant,  quoiqu’il  n’appartienne  pas  au  Genre 
Diatonique,  étant  hors  de  la  progrelTion  fcxtuple  qui  ren- 
ferme 6c  détermine  ce  Genre  : car  puifqu’il  elt  immédiate- 
ment donné  parla  Série  harmonique  des  aliquotes,  puifqu’il 
elt  moyen  harmonique  entre  la  Quinte  6c  TOétave  du  Son 
fondamental , il  s’enfuit  qu’il  elt  Confonnant  comme  eux  , 
6c  n’a  pas  befoin  d’être  ni  préparé  ni  fauvé  ; c’elt  aulfi  ce 
que  l’oreille  confirme  parfaitement  dans  l’emploi  régulier  de 
cette  efpece  de  Septième. 

A l’aide  de  ce  nouveau  Son , la  Baffe  de  l’Echelle  diato- 
nique retourne  exaélement  fur  elle  - même  , en  defeendant 
ds  Mufiiue,  Tttt 
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félon  la  nature  du  cercle  qui  la  reprdfente  ; 6c  la  Qua- 
torzième ou  Septième  redoublée  fe  trouve  alors  fauvée  régu- 
lièrement par  cette  Note  fur  la  Bafle-tonique  ou  fondamen- 
tale, comme  toutes  les  autres  Diflbnances. 

Voulez-vous,  des  principes  ci-devant  pofes,  déduire  les 
réglés  de  la  Modulation  , prenez  les  trois  Tons  majeurs 
relatifs,  6c  les  trois  Tons  mineurs  analogues, 

la  , mi  f re\  vous  aurez  fix  Toniques  , fie  ce  font  les  feules 
fur  lefquelles  on  puilTe  moduler  en  fortant  du  Ton  princi- 
pal ; Modulations  qu’on  entrelace  à fon  choix , félon  le  ca- 
raélere  du  Chant  fie  l’cxprellion  des  paroles  : non,  cependant, 
qu’entre  ces  Modulations  il  n’y  en  ait  de  préférables  à d’au- 
tres ; même  ces  préférences  , trouvées  d’abord  par  le  fen- 
riment  , ont  aulli  leurs  raifons  dans  les  principes , fie  leurs 
exceptions,  foit  dans 'les  imprellions  diverfes  que  veut  faire 
le  Compoüteur , foit  dans  la  liaifon  plus  ou  moins  grande 
qu’il  veut  donner  à fes  phrafes.  Par  exemple,  la  plus  natu- 
relle fie  la  plus  agréable  de  toutes  les  Modulations  en  Mode 
majeur,  eft  celle  qui  paffe  de  la  Tonique  ut  au  Ton  de  la 
Dominante  fol  \ parce  que  le  Mode  majeur  étant  fondé  fur 
des  divifions  harmoniques , fie  la  Dominante  divifant  l’Oc- 
tave harmoniquement , le  paflage  du  premier  terme  au  moyen 
elt  le  plus  naturel.  Au  contraire,  dans  le  Mode  mineur  /a, 
fondé  fur  la  proportion  arithmétique , le  paîTage  au  Ton 
de  la  quatrième  Note  re , qui  divife  l’Oclave  arithméti- 
quement , eft  beaucoup  plus  naturel  que  le  pafTage  au  Ton 
mi  de  la  Dominante , qui  divife  harmoniquement  la  même 
Oclave  ; fie  ü l’on  y regarde  attentivement , on  trouvera 
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que  les  Modulations  plus  ou  moins  agréables  dépendent 
toutes  des  plus  grands  ou  moindres  rapports  établis  dans 
ce  Syftême. 

Examinons  maintenant  les  Accords  ou  Intervalles  parti- 
culiers au  Mode  mineur , qui  fe  déduifent  des  Sons  ajoutes 
à l’Echelle.  ( PL  I.  Fig.  n.  ) 

L’analogie  entre  les  deux  Modes  donne  les  trois  Accords 
marqués  ¥ig,  14.  de  la  Planche  K.  dont  tous  les  Sons  ont 
été  trouvés  Confonnans  dans  l’établilTemcnt  du  Mode  ma- 
jeur. Il  n’y  a que  le  Son  ajouté  g dont  la  Confonnance 
puilTe  être  difputée. 

Il  faut  remarquer  d’abord  que  cet  Accord  ne  fe  réfout 
point  en  l’Accord  diffonant  de  Septième  diminuée  qui  au- 
roit  fol  Dièfe  pour  Bafle,  parce  qu’outre  la  Septième  dimi- 
nuée fol  Dièfe  de  fa  naturel’,  il  s’y  trouve  encore  une  Tierce 
diminuée  fol  Dièfe  ôc  Ji  Bémol,  qui  rompt  toute  proportion; 
ce  que  l’expérience  confirme  par  l’infurmontable  rudeffe  de 
cet  Accord.  Au  contraire  , outre  que  cec  arrangement  de 
Sixte  fuperflue  plaît  l’oreille  & fe  réfout  très-harmonieufe- 
ment,  M.  Tartini  prétend  que  l’Intervalle  eft  réellement  bon, 
régulier  & même  confonnant.  i°.  Parce  que  cette  Sixte  e(t 
à très-peu  près  Quatrième  harmonique  aux  trois  Notes  Bé, 
d,  /,  repréfentées  par  les  fradions  J | dont  ÿ eft  la  Qua- 
trième proportionnelle  harmonique  exaâe.  i".  Parce  que  cette 
même  Sixte  elt  à très-peu-près  moyenne  harmonique  dî  la 
Quarte  /à,  fi  Bémol,  formée  par  la  Quinte  du  Son  fonda- 
mental & par  fon  Oâave.  Que  fi  l’on  emploie  en  cette  oc- 
cafion  la  Note  marquée^/  Dièfe  plutôt  que  la  Note  marquée 
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lu  B’.'mol , qui  fcmble  être  le  vrai  moyen  harmonique } c’en 
non- fcalcni^ut  q.ie  cette  divifion  nous  rejetteroit  fort  loin 
du  Mode , mais  encore  que  cette  même  Note  /u  Bémol  n’eli 
moyenne  lurmonique  qu’en  apparence  ; attendu  que  la  Quarte 
Ju,  fi  Bémol,  ell  altérée  & trop  foible  d’un  Comma  ; de 
jorre  que  fol  Dièfe  , qui  a un  moindre  rapport  à /u , appro-* 
che  plus  du  vrai  moyen  harmonique  que  la  Bémol  » qui  a 
un  plus  grand  rapport  au  même  fa. 

Au  relie , on  doit  obferver  que  tous  les  Sons  de  cet  Accord 
qui  fe  réuniifent  ainfi  en  une  Harmonie  régulière  & lîmultanée  , 
font  exaélement  les  quatre  mêmes  Sons  fournis  ci  - devant 
dans  la  Série  diflbnante  Q par  les  complémens  des  dn'iiions 
de  la  Sextuple  harmonique  : ce  qui  ferme , en  quelque  ma- 
niéré , le  cercle  harmonieux  ^ de  confirme  la  liaifon  de  toutes 
les  parties  du  Syftême.  t 

A l’aide  de  cette  Sixte  & de  fous  les  autres  Sons  que  la 
proportion  harmonique  & l’analogie  fourniffent  dans  le  Mode 
mineur , on  a un  moyen  facile  de  prolonger  & varier  alTe* 
long  - tems  l’Harmonie  fans  fortir  du  Mode  , ni  meme  em- 
ployer aucune  véritable  Difibnance  ; comme  on  peut  le  voir 
dans  l’exemple  de  Contre -point  donné  par  M.  Tartini  & 
dans  lequel  il  prétend  n’avoir  employé  aucune  DilTonance  » 
fi  ce  n’elt  la  Quarte  - de  - Quinte  finale. 

Cette  même  Sixte  fuperflue  a encore  des  ufages  plus  im- 
portuns & plus  fins  dans  les  Modulations  détournées  par  des 
paflages  enharmoniques , en  ce  qu’elle  peut  fe  prendre  indif- 
féremment dans  la  pratique  pour  la  Septième  bémolifée  par 
le  ligne  |3 , de  laquelle  cette  Sixte  diefée  dilFere  très  - peui 
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dans  le  calcul  &c  ï)oint  du  tout  fur  le  Qavier.  Alors  cette 
Septième  ou  cette  Sixte,  toujours  confonnante,  mais  mar- 
quée tantôt  par  Dièfe  & tantôt  par  Bémol,  félon  le  Ton 
d’où  l’on  fort,  6c  celui  où  l’on  entre,  produit  dans  l’Har- 
monie d’apparentes  6c  fubites  métamorphofes , dont , quoique 
régulières  dans  ce  Syflimey  le  Compofiteur  auroit  bien  de  la 
peine  à rendre  raifon  dans  tout  autre  ; comme  on  peut  le 
voir  dans  les  exemples  I,  II,  III,  de  la  Planche  M,  fur- 
tout  dans  celui  marque  -+- , où  le  fa  pris  pour  naturel  ^ 6k 
formant  une  Septième  apparente  qu’on  ne  fauve  point , n’elt 
au  fond  qu’une  Sixte  fuperflue  formée  par  un  mi  Dicfe  fia- 
le  fol  de  la  Baflè  ; ce  qui  rentre  dans  la  rigueur  des  réglés. 
Mais  il  eft  fuperflu  de  s’étendre  fur  ces  fineflès  de  l’Art , 
qui  n’échappent  pas  aux  grands  Harmoniftes,  6c  dont  les 
autres  ne  feroient  qu’abulêr  en  les  employant  mal-à-propos. 
H fuffit  d’avoir  montré  que  tout  fe  tient  par  quelque  côté, 
& que  le  vrai  Syjlême  de  la  Nature  mene  apx  plus  cachés 
détours  de  l’Art. 
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TT.  Cette  lettre  s’écrit  quelquefois  dans  les  Partitions  pour 
défigner  la  Partie  de  la  Taille  , lorfque  cette  Taille  prend  la 
place  de  la  BaîTc  & qu’elle  elt  écrite  fur  la  même  Portée, 
la  BaiTe  gardant  le  Tacet. 

Quelquefois  dans  les  Parties  de  Symphonie  le  T fignifie 
Tous  ou  Tutii , fie  ell  oppofé  à la  lettre  S , ou  au  mot  Seul 
ou  Solo , qui  alors  doit  néceiCdrement  avoir  été  écrit  aupara- 
vant dans  la  même  Partie. 

TA.  L’une  des  quatre  fyllabes  avec  lefquelles  les  Grecs 
folfioient  la  Mufique.  (Voyez  Solfier.) 

TABLATURE.  Ce  mot  fignifioit  autrefois  la  totalité  des 
figues  de  la  Mufique  ; de  forte  que  , qui  connoiflbit  bien 
la  Note  ôi  pouvoir  chanter  à livre  ouvert , étoit  dit  favoir  la 
Tablature. 

Aujourd’hui  le  mot  Tablature  fe  reflreint  à une  certaine 
maniéré  de  noter  par  lettres , qu’on  emploie  pour  les  Inf- 
tnimens  à Cordes  qui  fe  touchent  avec  les  doigts , tels  que  le 
Luth , la  Guitare , le  Ciltre , &;  autrefois  le  Théorbe  & la  Viole. 

Pour  noter  en  Tablature , on  tire  autant  de  lignes  paral- 
lèles que  l’Inllrument  a de  Cordes.  On  écrit  enfuite  fur  ces 
lignes  des  lettres  de'  l’alphabet  , qui  indiquent  les  diverfes 
pofitions  des  doigts  fur  la  Corde  de  femi-Ton  en  femi-Ton. 
La  lettre  a indique  la  Corde  à vide , b indique  la  première 
Polition , c la  fécondé , d la  troifieme , &c. 
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A l’cgard  des  valeurs  des  Notes , on  les  marque  par  des 
Notes  ordinaires  de  valeurs  femblables , toutes  placées  fur  une 
même  ligne  , parce  que  ces  Notes  ne  fervent  qu’à  marquer 
la  valeur  & non  le  Degré.  Quand  les  valeurs  font  toujours 
femblables  , c’ell  - à - dire  , que  la  maniéré  de  feander  les 
Notes  eft  la  même  dans  toutes  les  Mefures  , on  fe  contente 
de  la  marquer  dans  la  première , & l’on  fuir. 

Voilà  tout  le  myüere  de  la  Tablature  , lequel  achèvera 
de  s’éclaircir  par  l’infpecHon  de  la  Figure  4 Planche  M.  où 
j’ai  noté  le  premier  couplet  des  folies  cTEfpagns  en  Tablature 
pour  la  Guitare. 

Comme  les  Inürumens  pour  lefquels  on  employoit  la 
Tablature  font  la  plupart  hors  d’ulage , & que , pour  ceux 
dont  on  joue  encore , on  a trouvé  la  Note  ordinaire  plus 
commode  , la  Tablature  e(l  prefque  entièrement  abandonnée, 
ou  ne  fert  qu’aux  premières  leçons  des  écoliers. 

TABLEAU.  Ce  mot  s’emploie  fouvent  en  Mufique  pour 
défigner  la  réunion  de  plufieurs  objets  formant  un  tout  peint 
par  la  Mufique  imitative.  Le  Tableau  de  cet  Âir  eft  bien 
dejfmé  ; ce  Chxur  fait  Tableau  ; cet  Opéra  eft  plein  de  Ta- 
bleaux admirables. 

TACET.  Mot  latin  qu’on  emploie  dans  la  Mufique  pour 
indiquer  le  filence  d’une  Partie.  Quand  , dans  le  cours  d’un 
morceau  de  Mufique  , on  veut  marquer  un  filence  d’un  cer- 
tain tems , on  l’écrit  avec  des  Bâtons  ou  des  Paufes  : (Voy. 
ces  mots.)  Mais  quand  quelque  Partie  doit  garder  le  filence 
durant  un  morceau  entier , on  exprime  cela  par  le  mot  Tacet 
écrit  dans  cette  Partie  au-delFus  du  nom  de  l’Air  ou  des 
premières  Notes  du  Chant. 
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TAILLE  anciennement  TENOR.  La  féconde  des  quatre' 
Parties  de  la  Mufique , en  comptant  du  grave  à l’aigu.  C’eft 
la  Partie  qui  convient  le  mieux  à la  voix  d’homme  la  plus 
commune  ; ce  qui  fait  qu’on  l’appelle  aufll  V oix  humaine  par 
excellence. 

La  Tdilli  fe  divife  quelquefois  en  deux  autres  Parties  i 
l’une  plus  élevée , qu’on  appelle  Première  ou  haute-Taille  ; 
l’autre  plus  baffe  « qu’on  appelle  Seconde  ou  ba£e -1  aille. 
Cette  derniere  eft  en  quelque  maniéré  une  Partie  mitoyenne 
ou  commune  entre  la  Taille  &c  la  Baffe  ôc  s’appelle  auffi,  i 
caufe  de  ce\2ii  Concordant.  (Voyez  Parties.) 

On  n’emploie  prefqu’aucun  rolle  de  Taille  dans  les  Opéra 
François  : au  contraire  les  Italiens  préfèrent  dans  les  leurs  le 
Ténor  à la  Baffe , comme  une  Voix  plus  flexible , aufE  fonore, 
& beaucoup  moins  dure. 

TAMBOURIN.  Sorte  de  Danfe  foit  à la  mode  aujour- 
d’hui fiir  les  Théâtres  François.  L’air  en  elt  trés-gai  5c  fe 
bat  à deux  Tems  vifs.  Il  doit  être  fautillant  5c  bien  ca- 
dencé , â l’imitation  du  Flûte:  des  Provençaux  ; 5c  la  Baffe 
doit  refrapper  la  même  Note,  à l’imitation  du  Tambourin 
ou  Caloubé  , dont  celui  qui  joue  du  Flutet  s’accompagne 
ordinairement. 

TASTO  SOLO.  Ces  deux  mors  Italiens  écrits  dans  une 
Baffe-continue  , 5c  d’ordinaire  fous  quelque  Point-d’Orgue  , 
marquent  que  l’Accompagnateur  ne  doit  faire  aucun  Accord 
de  la  main  droite , mais  feulement  frapper  de  la  gauche  la 
Note  marquée , 5c  tout  au  plus  fon  Odave  , fans  y rien 
ajouter  , attendu  qu’il  lui  feroit  prefque  impoflible  de  deviner 

5c 
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& fuivre  la  tournure  d’Harmonie  ou  les  Notes  de  goût 
que  le  Composteur  fait  pafler  fur  la  Baffe  durant  ce  tems-là. 

TÉ.  L’une  des  quatre  fyllabes  par  lefquelles  les  Grecs  fol- 
fient  la  Mufîque,  ( Voyez  Solfier.  ) 

TEMPÉRAMENT.  Opération  par  laquelle' , ap  moyen 
d’une  légère  altération  dans  les  Intervalles,  faifant  évanouir 
la  différence  de  deux  Sons  voiSns , on  les  confond  en  un , 
qui , fans  choquer  l’oreille  , forme  les  Intervalles  refpeéKfs  de 
l’un  ôc  de  l’autre.  Par  cette  opération  l’on  llmplihe  l’Echelle 
en  diminuant  le  nombre  des  Sons  nécelTaires.  Sans  le  Tem- 
pérament , au  lieu  de  douze  Sons  feulement  que  contient 
l’Oâave , il  en  faudroit  plus  de  foixante  pour  moduler  dans 
tous  les  Tons, 

Sur  l’Orgue  , fur  le  Clavecin  , fur  tout  autre  Inftrument 
à Clavier,  ü n’y  a,  & il  ne  peut  gueres  y avoir  d’intervalle 
parfaitement  d’Accord  que  la  feule  Odave,  La  raifon  en 
eft  que  trois  Tierces  majeures  ou  quatre  Tierces  mineures 
devant  faire  une  Oâave  jufte  , celles-ci  la  paffent  & Jes 
autres  n’y  arrivent  pas.  Car  £ x * x J = ‘A’  < ‘*V  = { ; & 
f X f X f = = |.  Ainfi  l’on  eft  contraint  de  ren- 

forcer les  Tierces  majeures  & d’affoiblir  les  mineures  pour 
que  les  Odaves  & tous  les  autres  Intervalles  fe  correfpondenç 
exadement,  de  que  les  mêmes  touches  puiffent  êtïe  employées 
fous  leurs  divers  rapports.  Dans  un  moment  je  dirai  comment 
cela  fe  fait. 

Cette  nécedité  ne  fe  fit  pas  lèntir  tout  - d’un  - coup  , on 
ne  la  reconnut  qu’en  perfedionnant  le  fyftéme  miifical.  Pytha- 
gore , qui  trouva  le  premier  les  rapports  des  Intervalles  har* 
D/c7,  de  Mufiqus,  Vvw 


DiyliLjd  by  Google 


T E M 


70S 

tnoniques,  prétendoic  que  ces  rapports  fuflent  obfervés  dans 
toute  la  rigueur  mathématique , fans  rien  accorder  à la  tolé- 

I 

rance  de  l’oreille.  Cette  févérité  pouvoir  être  bonne  pour  foo 
tcms  où  toute  l’étendue  du  f/Réme  fe  bornoit  encore  à un 
fi  petit  nombre  de  Cordes.  Mais  comme  la  plupart  des 
Inltrumens  des  Anciens  étoient  compofés  de  Cordes  qui  fc 
touchoient  à vide  , &:  qu’il  leur  faloit  > par  conlcqucnt  , 
une  Corde  pour  chaque  Son  , à mefure  que  le  fyftême  s’é- 
tendit , ils  s’apperçurent  que  la  réglé  de  Py thügore , en  trop 
multipliant  les  Cordes,  empéchoit  d’en  tirer  les  ufages  con- 
venables. 

Ariltoxène , difciple  d’Ariftote  , voyant  combien  l’exaéli- 
tude  des  calculs  nuhbit  aux  progrès  de  la  Mufique  & à la 
facilité  de  l’exécution , prit  tout-d’un-coup  l’autre  extrémité  ; 
abandonnant  prelque  entièrement  le  calcul , il  s’en  remit  au 
feul  jugement  de  l’oreille , 6c  rejetta  comme  inutile  tout  ce 
que  Pythagore  avoit  établi. 

Cela  forma  dans  la  Mufique  deux  feéles  qui  ont  long-fems 
divifé  les  Grecs , Pune  des  Ariftoxéniens  , qui  étoient  les 
Mufîciens  de  pratique  ; l’autre  des  Pythagoriciens , qui  étoient 
les  Philofophes.  (Voyez  AniSTOxémENS  6c  PrxHAGORi- 

CIENS.  ) . 

Dans  la  fuite, Ptolomée  6c  Dydyme,  trouvant  avec  raifon, 
que  Pythagore  6c  Ariftoxène  avoient  donné  dans  deux  excès 
également  ricicux,  6c  confultant  à la  fois  les  fcns  6c  la  raifon, 
travaillèrent  chacun  de  leur  côté  à la  réforme  de  l’ancien 
lyftéme  diatonique.  Mais  comme  ils  ne  s’éloignèrent  pas 
des  principes  établis  pour  la  diviüon  du  Tétracorde , 6c 
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que  reconnoifTant  enfin  la  différence  du  *Ton  majeur  au  Ton. 
mineur  , ils  n’qferenc  toucher  à celui-ci  pour  le  partager 
comme  Pautre  par  une  Corde  chromatique  en  deux  Parties 
réputées  égales  ; le  fyftéme  demeura  encore  long-tems  dans 
un  état  d’imperfeâion  qui  ne  permettoit  pas  d’appercevoir  le 
vrai  principe  du  Tempérament, 

Enfin  vint  Guy  d’Arezzo  qui  refondit  en  quelque  ma- 
niéré la  Muûque  & inventa , dit-on  , le  Clavecin.  Or , fl 
elt  certain  que  cet  Inftrument  n’a  pu  exifter  , non  plus  que 
l’Orgue , que  l’on  n’ait  en  même  tems  trouvé  le  Tempéra^ 
ment , fans  lequel  il  efl  impofüble  de  les  accorder  , & il  efl 
impoflible  au  moins  que  la  première  invention  ait  de  beau^ 
coup  précédé  la  fécondé  ; c’ell  à-peu-près  tout  ce  que  nous 
en  favons. 

Mais  quoique  la  nécellité  du  Tempérament  foit  connue 
depuis  long-tems  , il  n’en  efl  pas  de  même  de  la  meilleure 
réglé  à fuivre  pour  le  déterminer.  Le  fîecle  dernier , cpii  füc 
le  fiecle  des  découvertes  en  tout  genre  , cft  le  premier  qui 
nous  ait  donné  des  lumières  bien  nettes  fur  ce  chapitre. 
Le  P.  Merfenne  & M.  Loulié  ont  fait  des  calculs  ; M. 
Sauveur  a trouvé  des  divifions  qui  fournilTent  tous  les  Tem- 
péramens  pofTibles;  enfin,  M.  Rameau,  après  tous  les  autres , 
a cru  développer  le  premier  la  véritable  théorie  du  Tempé-- 
rament , & a même  prétendu,  fur  cette  théorie , établir  comme 
neuve  une  pratique  très -ancienne  dont  je  parlerai  dans  un 
moment. 

J’ai  dit  qu’il  s’agilToit  pour  tempérer  les  Sons  du  Clavier^' 
de  renforcer  les  Tierces  majeures  , d’affoiblir  les  mineures , 

Vvvv  X 
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& de  diftribuer  ceS  altérarions  de  maniéré  à les  rendre  le 
moins  fenfibles  qu’il  étoit  poflîble.  Il  faut  pour  cela  répartir 
lùr  l’Accord  de  l’Inftrument , & cet  Accord  fe  fait  ordinai- 
rement par  Quintes  ; c’elt  donc  par  fon  effet  fur  les  Quintes 
que  nous  avons  à coniîdérer  le  Tempérament. 

Si  l’on  accorde  bien  jufte  quatre  Quintes  de  fuite,  comme 
ut  fol  re  la  mi  ^ on  trouvera  que  cette  quatrième  Quinte  mi 
fera , avec  Y ut  d’où  l’on  eft  parti , une  Tierce  majeure  dif- 
cordante  , & de  beaucoup  trop  forte  ; & en  effet  ce  mi , 
produit  comme  Quinte  de  la , n’eft  pas  le  même  Son  qui 
doit  faire  la  Tierce  majeure  d’ur.  En  voici  la  preuve. 

Le  rapport  de  la  Quinte  eft  ^ ou  ^ , à caufe  des  Oélaves 
1 & 2 prifes  l’une  pour  l’autre  indifféremment.  Ainlî  la  fuc- 
ceflion  des  Quintes  formant  une  progrefEon  triple  , donnera 
Bf  ï , fol  } , re  ^ la  y 6c  mi  Ei. 

' Confidérons  à préfent  ce  mi  comme  Tierce  majeure  d^ut  ; 
fon  rapport  eft  f ou  4 n’étant  que  la  double  Oélave  d’r. 
Si  d’Octave  en  Oâave  nous  rapprochons  ce  mi  du  précédent, 
nous  trouverons  mi  5,  10,  mi  20 , mi  40 , & mi  80. 

Ainfi  h Quinte  de  la  étant  mi  81 , & la  Tierce  majeure  d’wc 
étant  mi  80 , ces  deux  mi  ne  font  pas  le  même , 6c  leur  rap^ 
port  eft  î| , qui  fait  précifémenr  le  Comma  majeur. 

Que  fl  nous  pourfuivons  la  progre/Eon  des  Quintes  jufqu’à 
la  douzième  puiffance  qui  arrive  au  fi  Dièlè  , nous  trouverons 
que  ce  fi  excede  l’ur  dont  il  devroit  faire  l’unilfon , & qu’ü 
eft  avec  lui  dans  le  rapport  de  53144*  à 524188  , rapport 
qui  donne  le  Comma  de  Pythagore.  De  forte  que  par  le 
calcul  précédent  le  fi  Dièfe  devroit  excéder  Vut  de  trois 
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Comma  majeurs  ; & par  celui-ci  il  l’excede  feulement  du 
Comma  de  Pythagore. 

Mais  il  faut  que  le  même  Son  rai,  qui  fait  la  Quinte  de 
la , ferve  encore  à faire  la  Tierce  majeure  d’ut  ; il  faut  que 
le  même  fi  Dièfe  , qui  forme  la  douzième  Quinte  de  ce 
même  ut , en  faflè  aulïi  l’Odave  , & il  faut  enfin  que  ces 
différens  Accords  concourent  à conftituer  le  fyftéme  général 
fans  multiplier  les  Cordes.  Voilà  ce  qui  s’exécute  au  moyen 
du  Tempérament. 

Pour  cela  i“.  on  commence  par  Vut  du  milieu  du  Cia* 
vier,  & l’on  afibiblit  les  quatre  premières  Quintes  en  mon- 
tant, jufqu’à  ce  que  la  quatrième  rai  fafle  la  Tierce  majeure 
bien  julle  avec  le  premier  Son  ut  ; ce  qu’on  appelle  la  pre- 
mière preuve.  En  continuant  d’accorder  par  Quintes , dès 
qu’on  elt  arrivé  fur  les  Dièfes  , on  renforce  un  peu  les  Quin- 
tes , quoique  les  Tierces  en  fouffrent , & quand  on  elt  arrivé 
au  fol  Dièlê,  on  s’arrête.  fol  Dièfe  doit  faire,  avec  le 
rai , une  Tierce  majeure  julle  ou  du  moins  foulFrable  ; c’elt 
la  fécondé  preuve.  3°.  On  reprend  Vut  & l’on  accorde  les 
Quintes  au  grave  ; favoir  ^fa^fi  Bémol , &c.  foibles  d’abord  ; 
puis  les  renforçant  par  Degrés  , c’ell-à-dire  , afibibliflant  les 
Sons  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  au  re  Bémol , lequel , pris 
comme  ut  Dièfe  , doit  le  trouver  d’accord  & faire  Quinte 
avec  le  fol  Dièfe  ; auquel  on  s’étoit  ci-devant  arrêté  ; c’elt 
la  troilieme  preuve.  Les  dernieres  Quintes  fe  trouveront  un 
peu  fortes , de  même  que  les  Tierces  majeures  ; c’en  ce 
qui  rend  les  Tons  majeurs  de  fi  Bémol  & de  mi  Bémol 
fombres  de  même  un  peu  durs.  Mais  cette  dureté  fera  fup- 
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portable  (î  la  Partition  eft  bien  faite , & d’ailleurs  ces  Tier- 
ces , par  leûr  fituation  , font  moins  employées  que  les  pre- 
mières, & ne  doivent  l’étre  que  par  choix. 

Les  OrganiUes  & les  Faâeurs  regardent  ce  Tempirameru 
comme  le  plus  parfait  que  l’on  puiiTe  employer.  En  efièt , 
les  Tons  naturels  jouiffent  par  cette  mdthode  de  toute  la 
pureté  de  l’Harmonie  , & les  Tons  tranfpofés , qui  forment 
des  modulations  moins  fréquentes,  ofFient  de  grandes  ref- 
{burces  au  MuHcien  quand  il  a befoin  d’expreflions  plus  mar- 
-quées  : car  il  eft  bon  d’obferver  , dit  M.  Rameau,  que  nous 
•recevons  des  imprelTtons  différentes  des  Intervalles  à pro- 
portion de  leurs  différentes  altérations.  Par  exemple  , la 
Tierce  n^jeure,  qui  nous  excite  naturellement  à la  joie, 
nous  imprime  jufqu’à  des  idées  de  fureur  quand  elle  eft  trop 
forte  ; 6c  la  Tierce  mineure , qui  nous  porte  à la  tendreiTe 
& à la  douceur,  nous  attrifte  lorfqu’elle  eft  trop  foible. 

Les  habiles  Muficiens  , continue  le  même  Auteur,  favenc 
profiter  à propos  de  ces  diflérens  effets  des  Intervalles , & 
font  valoir , par  l’exprefllon  qu’ils  en  tirent , l’altération  qu’on 
y pourroit  condamner. 

Mais  , dans  fa  Génération  harmonique  , le  même  M.  Ra- 
meau tient  un  tout  autre  langage.  Il  fe  reproche  fà  condef- 
cendance  pour  l’ufage  aétuel , & détruifant  tout  ce  qu’il  avoir 
établi  auparavant , il  donne  une  formule  d’onze  moyennes 
proportionnelles  entre  les  deux  termes  de  l’Oâave  , fur  la- 
quelle formule , il  veut  qu’on  réglé  toute  la  fucceffion  du  fyfi* 
tême  chromatique  ; de  forte  que  ce  fyftême  réfultant  de 
douze  femi-Tons  parfaitement  égaux,  c’eft  une  nécefhté 
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que  tous  les  Intervalles  femblables  qui  en  fèrost  formés  foienc 
aufli  parfaitement  égaux  entr’eux. 

Four  la  pratique  prenez,  dit -il,  telle  touche  du  Qavecia 
qu'il  vous  plaira  ; accordez-en  d’abord  la  Quinte  julle  , pui^ 
diminuez-la  A peu  que  rien  : procédez  ainlî  d’une  Quinte 
l’autre,  toujours  en  montant,  c’efi- à-dire  , du  grave  à 
l’aigu , jufqu’à  la  derniere  dont  le  Son  aigu  aura  été  le  grave 
de  la  première  ; vous  pouvez  être  certain  que  le  Clavecin  fera 
bien  d’accord. 

Cette  /néthode  que  nous  propofe  aujourd’hui  M.  Rameau  ^ 
avoit  déjà  été  propofce  & abandonnée  par  le  fameux  Cou- 
perin.  On  la  trouve  aufli  tout  au  long  dans  le  F.  Merfenne , 
qui  en  fait  Auteur  un  nommé  Gallé , & qui  a même  pris  la 
peine  de  calculer  les  onze  moyennes  proportionnelles  donc 
M.  Rameau  nous  donne  la  formule  algébrique. 

Malgré  l’air  fcientifique  de  cette  formule , il  ne  parole  pas 
que  la  pratique  qui  en  réfulte  air  été  jufqu’ici  goûtée  des 
Muficiens  ni  des  Faéleurs.  Les  premiers  ne  peuvent  fe  réfou- 
dle  à fe  priver  de  l’énergique  variété  qu’ils  trouvent  dans  les 
diverfes  affeéHons  des  Tons  qu’occafionne  le  Tempérament 
établi.  M.  Rameau  leur  dit  en  vain  qu’ils  fe  trompent , que 
la  variété  fe  trouve  dans  l’entrelacement  des  Modes  ou 
dans  les  divers  Degrés  des  Toniques,  & nullement  dans  l’al- 
tération des  Intervalles  ; le  Muficien  répond  que  l’un  n’exclut 
pas  l’autre  , qu’il  ne  fe  tient  pas  convaincp  par  une  alTer- 
tlon , & que  les  diverfes  affedions  des  Tons  ne  font  nulle- 
ment proportionnelles  aux  dificrens  Degrés  de  leurs  finales. 
Car,  difent-ils,  quoiqu’il  u’y  ait  qu’un  fexni-Ton  de  dif- 
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tance  entre  la  finale  de  re  & celle  de  mi  Bémol , comme 
entre  la  finale  de  Za  ic  celle  de  Ji  Bémol  ; cependant  la  même 
Mufique  nous  affedera  très  - différemment  en  A la  mi  re 
qu’en  B fa  y 6c  tn  D fol  re  qu’en  E la  fa  ; 6c  l’oreille  atten- 
tive du  Muficien  ne  s’y  trompera  jamais  , quand  même  le 
Ton  général  feroit  hauffé  ou  bailTé  d’un  femi-Ton  6c  plus; 
preuve  évidente  que  la  variété  vient  d’ailleurs  que  de  la  (Impie 
differente  élévation  de  la  Tonique. 

A l’égard  des  Fadeurs , ils  trouvent  qu’un  Clavecin  accordé 
de  cette  maniéré  n’eft  point  aufli  bien  d’accord  que  l’affure 
M.  Rameau.  Les  Tierces  majeures  leur  paroiffent  dures  & 
choquantes , 6c  quand  on  leur  dit  qu’ils  n’ont  qu’à  fe  faire  à 
l’altération  des  Tierces  comme  ils  s’étoient  faits  ci-devant  à 
celle  des  Quintes , ils  répliquent  qu’ils  ne  conçoivent  pas  com- 
ment rOrgue  pourra  fe  faire  à fupprimer  les  battemens  qu’on 
y entend  par  cette  maniéré  de  l’accorder,  ou  comment  l’oreille 
ceffera  d’en  être  offenfée.  Pulfque  par  la  nature  des  Confonnan- 
ces  la  Quinte  peut  être  plus  altérée  que  la  Tierce  fans  choquer 
l’oreille  6c  fans  faire  des  battemens , n’eft-il  pas  convenable 
de  jetter  l’altération  du  côté  ou  elle  eft  le  moins  choquante , 

6c  de  laiffer  plus  juftes  , par  préférence,  les  Intervalles  qu’on 
ne  peut  altérer  fans  les  rendre  difeordans? 

Le  P.  Merfenne  affuroit  qu’on  difoit  de  fon  tems  que  les  i 
premiers  qui  pratiquèrent  fur  le  Clavier  les  femi-Tons , qu’il 
appelle  feintes  , accordèrent  d’abord  toutes  les  Quintes  à^>eu- 
près  félon  l’Accord  égal  propofé  par  M,  Rameau  ; mais  que 
leur  oreille  ne  pouvant  fouffrir  la  difcordance  des  Tierces 
piajeurcs  néceffairement  trop  fortes  , ils  tempérèrent  l’Ac- 
cord 
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cord  en  afToibUâknc  les  premières  Quintes  pour  batifer  les 
Tierces  majeures.  Il  parole  donc  que  s’accoutumer  à cette 
maniéré  d’Accord  n’eft  pas , pour  une  oreille  exercée  de  fen- 
fible  t une  habitude  aifée  à prendre. 

Au  refte  » je  ne  puis  m’empécher  de  rappeller  ici  ce  que 
j’ai  dit  au  mot  Coksonkance  » fur  la  raifon  du  plaifîr  que 
les  Confonoances  font  à l’oreille  » tirée  de  la  fimplicité  des 
rapports.  Le  rapport  d’une  Quinte  tempérée  félon  la  méthode 

de  M.  Rameau  eft  celui-ci  80*4-  \/  Ce  rapport  cependant 

120 

plaît  à l’oreille  ; je  demande  fi  c’eft  par  là  fimplicité  1 
TEMS.  Mefure  du  Son  » quant  à la  durée. 

’ Une  fuccelCon  de  Sons  , quelque  bien  dirigée  qu’elle  puiflè 

' être  dans  fa  marche  , dans  fes  Degrés  du  grave  à l’aigu 

* ou  de  l’aigu  au  grave,  ne  produit,  pour  ainfî  dire,  que  des 

effets  indéterminés.  Ce  font  les  durées  relatives  & propor- 
^ tionnelles  de  ces  mêmes  Sons  qui  fixent  le  vrai  caraâere 

d’une  Mufique,  de  lui  donnent  fa  plus  grande  énergie.  Le  Teins 
, elt  l’ame  du  Chant  ; les  Airs  dont  la  mefure  efi  lente  , nous 
attrifient  naturellement  ; mais  un  Air  gai , vif  & bien  cadencé 
^ nous  excite  à la  joie,  de  à peine  les  pieds  pçuvent-ils  fe  retenir 

de  danlèr.  Otez  la  Mefure , détruifez  la  proportion  des  Teins , 

' les  mêmes  Airs  que  cette  proportion  vous  rendoit  agréables  , 

^ refiés  (ans  charme  de  fans  force , deviendront  incapables  de  plaire 

& d’intérefler.  Le  Tems , au  contraire,  a (à  force  en  lui-même  ; 

^ elle  dépend  de  lui  feul,  de  peut  fubfifier  fans  la  diveriité  des  Sons. 

^ Le  Tambour  nous  en  offre  un  exemple  , groffier  toutefois  & 

très-imparfait , parce  que  le  Son  ne  s’y  peut  foutenir. 

Did.  de  Mufique,  Xxxx 
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On  conGdere  le  Tems  en  Mufique  , ou  par  rapport  avt 
mouvement  général  d’un  Aîr , & , dans  ce  fens  , on  dit 
qu’il  ell  lent  ou  vite  ; ( Voyez  Mesure  , Mouvement.  ) 
ou,  félon  les  parties  aliquoces  de  chaque  Mtfure  , parties  qui 
le  marquent  par  des  mouvemens  de  la  main  ou  du  pied  Sc 
qu’on  appelle  particuliérement  des  Tems  ; ou  enfin  félon 
la  valeur  propre  de  chaque  Note.  ( Voyez  Valeur  ms 
Notes.  ) 

J’ai  fuffifamment  parlé  ^ au  mot  Rhy  thme  , des  Tems  de 
la  Mufique  Grecque  ; il  me  relie  à parler  ici  des  Tems  de 
la  Mufique  moderne. 

Nos  anciens  Muficiens  ne  reconnoiflbient  que  deux  efpeces 
de  Mefure  ou  de  Tems  ; l’une  à trois  Tems , qu’ils  appel- 
loienc  Mefure  parfaite  ; l’autre  à deux , qu’fis  traitoient  de 
Mefure  imparfaite , 6c  ils  appeJloient  Tems , Modes  ou  Pro~ 
lütions  , les  fignes  qu’ils  ajoutoient  à la  Clef  pour  déter- 
miner l’une  ou  l’autre  de  ces  Mefures.  Ces  fignes  ne  fer- 
voient  pas  à cet  unique  ufage  comme  ils  font  aujourd’hui  ; 
mais  ils  fixoient  aulfi  la  valeur  relative  des  Notes,  commJ 
on  a déjà  pu  voir  aux  mots  Mode  6c  Proîation  , par  rap- 
l»rt  à la  Maxime  , à la  Longue  & à la  femi  - Brève.  A 
1 égard  de  la  Breve  , la  mamere  de  la  divifer  étoit  ce  qu’ils 

appelloient  plus  précifément  Tems , & ce  Tems  étoit  parfait 
ou  imparfait. 

Quand  le  Tems  étoit  parfait , la  Breve  ou  Quarrée  valoit 
trois  Rondes  ou  femi -Brèves  ; & ils  indiquoient  cela  par 
un  cercle  entier  , barré  ou  non  barré,  6c  quelquefois  encore 
par  ce  chifre  compofé  f. 
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Quand  le  Tenu  écoit  imparfait  » la  Brcve  ne  valoic  que 
deux  Rondes  ; &.  cela  fe  marqueit  par  un  demi  - cercle  ou 
C.  Quelquefois  ils  tournoient  le  C à rebours;  & cela  mar- 
quoit  une  diminution  de  moitié  fur  la  valeur  de  chaque 
Note.  Nous  indiquons  aujourd’hui  la  même  chofe  en  barrant 
le  C.  Quelques  - uns  ont  auffi  appellé  Tems  mineur  cette 
Mffurc  du  C batré  où  les  Notes  ne  durent  que  la  moitié 
de  leur  valeur  ordinaire , & Tems  majeur  celle  du  C plein 
ou  de  la  Llefure  ordinaire  à quatre  Tems. 

Nous  avons  bien  retenu  la  Mefure  triple  des  Anciens  de 
même  que  la  double  ; mais  par  la  plus  étrange  bizarrerie 
de  leurs  deux  maniérés  de  divifer  les  Notes  , nous  n’avons 
retenu  que  Iq  fous  - double , quoique  nous  n’ayons  pas  moins 
befoin  de  l’autre  ; de  forte  que  y pour  divifer  une  Mefure 
ou  un  Tems  en  trois  parties  égales , les  fignes  nous  man- 
quent , de  à peine  fait  - on  comment  s’y  prendre.  Il  faut 
recourir  au  chif&c  3 & à d’autres  expédiens  qui  montrent 
l’infufEfanca  des  lignes.  ( Voyez  Triple.  ) 

Nous  avons  ajouté  aux  anciennes  Mufîques  une  combi- 
naifon  de  Tems , qui  eft  la  Mefure  à quatre  ; mais  comme 
elle  fe  peut  toujours  réfoudre  en  deux  Mefures  à deux , on 
peut  dire  que  nous  n’avons  abfolument  que  deux  Tems  & 
trois  Tems  pour  parties  aliquotes  de  toutes  nos  différentes 
Mcf-ircs. 

Il  y a autant  de  différentes  valeurs  de  Tems  qu’il  y a de 
foites  de  Mefures  de  de  modifications  de  Mouvement.  Mais 
quand  une  fois  la  Mefure  de  le  Mouvement  font  déterminés  , 
toutes  les  Mefures  doivent  être  parfaitement  égales»  & tous 

Xxxx  Z 
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ks  Tems  de  chaque  Meiiire  parfaitemeBt  égaux  enti*eux.  Or; 
pour  rendre  fenGble  cette  égalité , on  frappe  chaque  Mefiire 
&.  l’on  marque  chaque  Tems  par  un  mouvement  de  la  main 
ou  du  pied  , & fur  ces  mouvemens  on  réglé  exaâement 
les  différentes  valeurs  des  Notes  y félon  le  caraâere  de  la 
Mefure.  C’en  une  chofe  étonnante  de  voir  avec  quelle  pré- 
cifion  l’on  vient  à bout , à l’aide  d’un  peu  d’habitude,  y de 
marquer  & de  fuivre  tous  les  Tems  avec  une  û parfaite 
égalité , qu’il  n’y  a point  de  pendule  qui  furpaâc  en  julledè 
la  main  ou  le  pied  d’un  bon  Muücien , & qu’enfin  le  fen- 
timent  feul  de  cette  égalité  fufEt  pour  le  guider  & fupplée 
à tout  mouvement  ienfible  ; en  forte  que  dans  un  Concert 
chacun  fuit  la  même  Mefure  avec  la  derniere  précifîon, 
ûns  qu’un  autre  la  marque  & fans  la  marquer  foi  - même. 

Des  divers  T<:ms  d’une  Mefure  « il  y en  a de  plus  fonfi- 
blés  y de  plus  marqués  que  d’autres  , quoique  de  valeurs 
égales.  Le  Tems  qui  marque  davantage  s’appelle  Tems  fort  ; 
celui  qui  marque  moins  s’appelle  Tems  foïble  : c’en  ce  que 
M.  Rameau  , dans  fon  Traité  (PHarmonie  , appelle  Tems  bon 
de  Tems  mauvais.  Les  Tems  forts  font  y le  premier  dans  la 
Mefure  à deux  Tems  ; le  premier  de  le  troiCeme  dans  les 
Mefures  à trois  de  quatre.  A l’égard  du  fécond  Tems  , il  eft 
toujours  foible  dans  toutes  les  Mefures,  de  il  en  eft  de  même 
du  quatrième  dans  la  Mefure  à quatre  Tems. 

Si  l’on  fubùivife  chaque  Tems  en  deux  autres  parties  éga- 
les , qu’on  peut  encore  appeller  Tems  ou  demi  - Tems , on 
aura  derechef  Tems  fort  pour  la  première  moitié,  Tems  foible 
pour  la  fécondé  , de  il  a’y  a point  de  partie  d’un  7ims 
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qi^oo  oe  puiflb  fùbdhnrer  de  la  même  'maniéré.  Toute  Noce 
qui  commence  fur  le  Tems  foible  Sc  finit  fur  le  Tems  fort 
eft  une  Note  à œntre  - Tems  ; & parce  qu’elle  heurte  & 
choque  en  quelque  façon  la  Mefure  , on  l’appelle  Syncope. 
( Voyez  Syncope.  ) 

Ces  obfêrvations  font  nécefikires  pour  apprendre  à bien 
traiter  les  DifTonances.  Car  toute  Difibnance  bien  préparée 
doit  l’étrc  fur  le  Tems  foible  » & frappée  fur  le  Tems  fort  ; 
excepté  cependant  dans  des  fuites  de  Cadences  évitées  où 
cette  réglé  , quoiqu’applicable  à la  première  DilTonance  , 
ne  l’eft  pas  également  aux  autres.  ( Voyez  Dissonance  , 
Pa^PAREll.  ) 

TENDREMENT.  Cet  adverbe'  écrit  à la  tête  d’un  Air 
indique  un  Mouvement  lent  de  doux  , des  Sons  filés  gra> 
cieufèmenc  de  animés  d’une  exprellion  tendre  de  touchante. 
Les  Italiens  fè  fervent  du  mot  Amorqfô  pour  exprimer  à- 
peu-près  la  même  ebofe  : mais  le  caraâere  de  ŸAmorofo  a 
plus  d’accent , de  refpire'  je  ne  fais  quoi  de  moins  fade  de  de 
plus  paflionné. 

TENEDIUS.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans  l’an- 
cienne Mufîque  des  Grecs. 

TENEUR,/^  Terme  de  Plain-Chant  qui  marque  dans 
la  Pfâlmodie  la  partie  qui  régné  depuis  la  fin  de  l’Intona- 
tion jufqu’à  la  Médiation , de  depuis  la  Médiation  julqu’ù 
la  Terminaifon.  Cette  Teneur , qu’on  peut  appeller  la  Do- 
minante de  la  Pfkknodie  , eft  prefque  toujours  fur  le 
même  Ton. 

TENOR,  ( Voyez  Taiklb,  ) Dans  les  commencemet» 


Digitized  by  Google 


7i3  T E N 

du  Contre  - point , on  doncoit  le  nom  de  Tcnor  à la  Partie 
la  plus  baife.  * ‘ ' 

TENUE , f.f.  Son  foutcnu  par  une  Partie  durant  deux  ou 
plufieurs  Mefures  , tandis  que  d’autres  parties  travaillent. 
( Voyez  Mesure  , Travailiek.  ) 11  arrive  quelquefois,  mais 
rarement , que  toutes  les  P;utics  font  des  Tenues  à la  fois  ; 
6c.  alors  il  ne  faut  pas  que  la  Tenue  fuit  fi  longue  que  le 
fenciinent  de  la  Mefure  s’y  lailTe  oublier. 

TETE.  La  Tète  ou  le  corps  d’une  Note  eil  cette  partie 
qui  en  détermine  la  pofition  , ôc  h laquelle  tient  la  Queue 
quand  elle  en  a une.  ( V^oyez  Queue.  ) 

Avant  l’invention  de  l’imprimerie  les  Notes  n’avoient  que 
des  Tètes  noires  : car  la  plupart  des  Notes  étant  quaticcs  , 
il  eût  été  trop  long  de  les  faire  blanches  en  écrivant..  Dans 
l’imprelîion  l’on  forma  des  Tètes  de  Notes  blanches , c’ell-à- 
dire,  vides  dans  le  milieu.  Aujourd’hui  les  unes  6c  les  autres 
font  en  ufage  , & , tout  le  relie  égal  « une  Tète  l'iaiiuhe 
marque  toujours  une  valeur  double  de  celle  d’une  Tète  noire» 
( Voyez  Notes  , V^aleur  des  Notes.  ) 

TETR.ACORDE  ^ f.  m,..Ç’étoit,  dans  la  Mulîque  an- 
cienne » un  ordre  ou  fyltême  particulier  de  Sons  dont  les 
Cordes  extrêmes  fonnoienc  la  Quarte.  Ce  lyliérae  s’appelloie 
Tètratorde  , parce  que  les  Sons  qui  le  compofoient , étoient 
ordinairement  au  nombre  de  quatre  ; ce  qui  pourtant  n’étoit 
pas  toujours  vrai»  . j 

Nicomaque  » au  rai^rt  de  ^ëce,  dit  que  la  MuEque 
dans  fa  première  fimplicité  n’avoit  que  quatre  Sons  ou  Cordes 
donc  les  deux  extrêmes  foonoieQC  le  Diapafon  eotr’elles , 
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hndis  que  les  deux  moyennes  diftantcs  d’un  Ton  l’une  de 
l’autre  » fonnoienr  chacune  la  Quarte  avec  l’extrême  dont  elle 
étoit  la  plus  proche  , ' & la  Quinte  avec  celle  dont  elle  étoit 
la  plus  éloignée.  Il  appelle  cela  le  Tétracorde  de  Mercure , du 
nom  de  celui  qu’on  en  difoit  l’inventeur. 

Boëce  dit  encore  qu’aprés  l’addition  de  trois  Cordes  faites 
par  diffcrens  Auteurs  y Lycliaon  Samien  en  ajouta  une  hui- 
tième qu’il  plaça  entre  la  Trire  & la  Paramèfe , qui  étoient 
auparavant  la  même  Corde  ; ce  qui  rendit  l’Oclacorde  com- 
plet & compofé  de  deux  TétracorJes  disjoints , de  conjoints 
qu’ils  étoient  auparavant  dans  l’Eptacordc. 

J’ai  confuké  l’ouvrage 'de  Nicomaque,  & il  me  fcmbltf 
qu’il  ne  dit  point  cela.  Il  dit  au  contraire  que  Pythagore' 
ayant  remarqué  que  bien  que  le  Son  moyen  des  deux  7V- 
tracordes  conjoints  fonnâc  la  Confonnance  de  la  Quarte  avec 
chacun  des  extrêmes , ces  extrêmes  comparés  entr’eux  étoient 
toutefois  diilbnans  : il  inléra  entre  les  deux  Tttracordes^  une 
huitième  Corde , qui , les  divifant  par  un  Ton  d’intervalle  , 
fubflitua  le  Diapafon  ou  l’Odave  à la  Septième  entre  leurs 
extrêmes,  & produifit  encore  une  nouvelle  Confonnance  entre 
chacune  des  deux  Cordes  moyennes  de  l’extrême  qui  lui  étoit 
oppofée. 

Sur  la  maniéré  dont  fe  fit  cette  addition , Nicomaque  & 
Boëce  font  tous  deux  également  embrouilles , & non  contens 
de  le  contredire  entr’eux , chacun  d’eux  fe  contredit  encore 
lui-même.  (Voyez  Système,  Tritb  , Paramèse.  ) 

Si  l’on  avoit  égard  à ce  que  difent  Boëce  & d’autres  plus 
anciens  écrivains  , on  ne  pourroit  donner  de  bornes  fixes  à 
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rétendue  du  Tétracorde  : mais  (bit  que  Poa  compte  ou  qmp 
Ton  pefè  les  voix  , on  trouvera  que  la  définition  )a  plus 
exaâe  efl  celle  du  vieux  Bacchius  , & c’en  aufU  celle  que  j’ai 
préférée. 

En  effet , cet  Intervalle  de  Quarte  eft  effentiel  au  Tétra^ 
carde  ; c’eft  pourquoi  les  Sons  extrêmes  qui  forment  cet 
Intervalle  font  appellés  immuables  ou  fixes  par  les  Anciens* 
au  lieu  qu’ils  appellent  mobiles  ou  changeons  les  Sons  moyens* 
parce  qu’ils  peuvent  s’accorder  de  plufieurs  maniérés. 

Au  contraire  le  nombre  de  quatre  Cordes  d’où  le  Tétra~ 
corde  a pris  fon  nom  * lui  eft  fi  peu  effentiel  * qu’on  voit , 
dans  l’ancienne  Mufique  , des  Tétracordes  qui  n’en  avoient 
que  trois.  Tels  furent , durant  un  tems , les  Tétracordes  en- 
harmoniques. Tel  étoit , félon  Meibomius , le  fécond  Tétra- 
corde du  fyftême  ancien  * avant  qu’on  y eût  inféré  une  nou- 
velle Corde. 

. Quant  au  premier  Tétracorde , il  étoit  certainement  com- 
plet avant  Pythagore , ainfi  qu’on  le  voit  dans  le  Pythagpri- 
cien  Nicomaque  ; ce  qui  n’empéche  pas  M.  Rameau  d’affir- 
mer que , félon  le  rapport  unanime , Pythagore  trouva  le  Ton  , 
le  Diton,  le  femi-Ton  , & que  du  tout  il  forma  le  Tétra-^ 
corde  diatonique  ; ( notez  que  cela  feroit  un  Pentacorde  : ) au 
lieu  de  dire  que  Pythagore  trouva  feulement  les  raifons  de 
ces  Intervalles , lefquels  , félon  un  rapport  plus  unanime  * 
écoient  connus  long-tems  avant  lui. 

Les  Tétracordes  ne  refterent  pas  long-tems  bornes  au 
nombre  de  deux  ; il  s’en  forma  bientôt  un  troifieme , puis 
un  quatrième  ; nombre  auquel  le  fyftême  des  Grecs  de- 
meura fixé.  Tous 
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Tous  ces  Tétracordes  étoicnt  conjoints  ; c’ell-h-dîre , que 
la  derniere  Corde  du  premier  fervoit  toujours  de  première 
Corde  au  fecond  , 5c  ainfi  de  fuite  , excepte  un  feul  lieu  à 
l’aigu  ou  au  grave  du  troifieme  Tétracorde  , où  il  y avoir 
Disjondion  , laquelle  ( voyez  ce  mot  ) mettoit  un  Ton  d’in- 
tervalle entre  la  plus  haute  Corde  du  Tétracordi  inferieur  5c  la 
plus  balTe  du  Tétracordi  fuperieur.  ( Voyez  Synaphe  , Dia- 
zEUxis. ) Or,  comme  cette  Disjonâion  du  troifieme  Tétra- 
corde fe  faifoit  tantôt  avec  le  fécond,  tantôt  avec  le  quatrien.e, 
cela  fit  approprier  à ce  troifieme  Tétracorde  un  nom  parti- 
culier pour  chacun  de  ces  deux  cas.  De  force  que , quoiqu’il 
n’y  eût  proprement  que  quatre  Tétracordes , il  y avoir  pour- 
tant cinq  dénominations.  (Voyez  P/.  H.  Fig.  ».  ) 

Voici  les  noms  de  ces  Tétracordes,  Le  plus  grave  des 
quatre , ôc  qui  fe  trouvoit  placé  un  Ton  au-delTus  de  la  Corde 
Prollambanomcne , s’appelloit  le  Tétracorde  - Hypaton  ^ ou 
des  principales  j le  (ccood  en  montant , lequel  étoit  toujours 
conjoint  au  premier,  s’appelloit  le  Tétracorde  - Méfon  , ou 
des  moyennes  ; le  troifieme , quand  il  étoit  conjoint  au  fécond 
5c  féparé  du  quatrième , s’appelloit  le  Tétracorde  Synnéménon , 
ou  des  Conjointes  ; mais  quand  il  étoit  féparé  du  fécond  5c 
conjoint  au  quatrième , alors  ce  troifieme  Tétracorde  pre- 
noit  le  nom  de  Dié\eugménon , ou  des  Divifées.  Enfin , le 
quatrième  s’appdloit  le  Tétracorde  - Hyperboléon  , ou  des 
excellentes.  L’Arétin  ajouta  à ce  fyliéme  un  cinquième  Té- 
tracorde que  Meibomius  prétend  qu’il  ne  fit  que  rétablir. 
Quoi  qu’il  en  foit , les  fyftémes  particuliers  des  Tétracordes 
firent  enfin  place  à celui  de  l’Oélave  qui  les  fournit  tous. 
Dia,  deMuJique.  Yyyy 
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Les  deux  Cordes  extrêmes  de  chacun  de  ces  Tttracordes 
êtoient  appellces  immuables , parce  que  leur  Accord  ne  chan- 
geoit  jamais  ; mais  ils  contenoient  aufli  chacun  deux  Cordes 
moyennes  , qui , bien  qu’accordées  femblablcment  dans  tous 
les  Tétracordes , étoient  pourtant  fujettes  , comme  je  l’ai 
dit , à être  haulTées  ou  baiffées  félon  le  Genre  ôc  même  félon 
l’cfpcce  du  Genre  ; ce  qui  fe  faifoit  dans  tous  les  Tétracordes 
également  : c’elt  pour  cela  que  ces  Cordes  étoient  appellées 
mobiles.  * 

Il  y avoir  fîx  efpeces  principales  d’Accord  , félon  les  Arif- 
toxéniens  ; favoir , deux  pour  le  Genre  Diatonique  , trois  pour 
le  Chromatique,  & une  feulement  pour  l’Enharmonique.  (Voy. 
CCS  mots.  ) Ptolomée  réduit  ces  llx  efpeces  à cinq.  ( Voyez 
PL  M.  Fig.  5.  ) 

Ces  diverfes  efpeces , ramenées  à la  pratique  la  plus  com- 
mune , n’en  formoient  que  trois , une  par  Genre. 

I.  L’Accord  diatonique  ordinaire  du  Tétracorde  formoit 
trois  Intervalles  , dont  le  premier  étoit  toujours  d’un  femi- 
Tcn  , ôc  les  deux  autres  d’un  Ton  chacun , de  cette  maniéré; 
mi  f fa  fol , fa. 

Pour  le  Genre  Chromatique  , il  faloit  bailTer  d’un  femi- 
Ton  la  troifieme  Corde , ôc  l’on  avoir  deux  femi-Tons  con- 
fécutifs  , puis  une  Tierce  mineure  : mi  y fa  ^ fa  Dièfe , la. 

Enfin  pour  le  Genre  Enharmonique  , il  faloit  baifler  les 
deux  Cordes  du  milieu  jufqu’à  ce  qu’on  eût  deux  quarts-de- 
Ton  confécutifs  , puis  une  Tierce  majeure  : Ali  , mi  demi- 
Dièfe  y fa  y la  ; ce  qui  donnoit  entre  le  mi  Dièfe  ôc  le  fa\xn 
véritable  Intervalle  enharmonique. 
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Les  Cordes  femblablcs , quoiqu’elles  fc  folfialTent  par  les 
mêmes  fyllabes , ne  portoient  pas  les  memes  noms  dans  tous 
les  TécracorJes  y mais  elles  avoient  dans  les  Tétracordes  graves 
des  dénominations  diflérentes  de  celles  qu’elles  avoient  dans 
les  Tétracordes  aigus.  On  trouvera  toutes  ces  differentes  dé- 
nominations dans  la  Fig.  i,  de  la  PI.  H. 

Les  Cordes  homologues  , conlidérées  comme  telles , por- 
toient  des  noms  génériques  qui  exprimoient  le  rapport  ce 
leur  poütion  dans  leurs  Tétracordes  refpeélifs  : ainfi  l’on 
donnoit  le  nom  de  Barypyeni  aux  premiers  Sons  de  l’Inter- 
valle ferré,  c’eft-à-dire  , au  Son  le  plus  grave  de  chaque 
Tétracorde  ; de  MéCopyeni  aux  féconds  ou  moyens , à'Oxypy  cni 
aux  troifiemes  ou  aigus  ; & àHApycni  h ceux  qui  ne  touchoienc 
d’aucun  côté  aux  Intervalles  ferrés.  ( Voyez  Systkme.  ) 

Cette  diviffon  du  fyücme  des  Grecs  par  Tétracordes  fem- 
blables  , comme  nous  divifons  le  nôtre  par  Oélaves  fem- 
blablement  divifées  , prouve  , ce  me  femble  , que  ce  fyüême 
n’avoit  été  produit  par  aucun  fentiment  d’Harmonie  , mais 
qu’ils  avoient  tâché  d’y  rendre  par  des  Intervalles  plus  ferrés 
les  inflexions  de  voix  que  leur  langue  fonore  & harmonieufe 
donnoit  à leur  récitation  foutenue , ôc  fur  - tout  à celle  de 
leur  Poéfie  , qui  d’abord  fut  un  véritable  Chant  ; de  forte 
que  la  Mufique  n’étoit  alors  que  l’Accent  de  la  parole  tSc  ne 
devint  un  Art  féparé  qu’aprés  un  long  trait  de  tems.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  eft  certain  qu’ils  bornoient  leurs  divifions 
primitives  â quatre  Cordes , dont  toutes  les  autres  n’étoient 
que  les  Répliques  , qu’ils  ne  regardoient  tous  les  autres 
Tétracordes  que  comme  autant  de  répétitions  du  premier. 

Yyyy  2 
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D’üù  je  conclus  qu’il  n’y  a pas  plus  d’analogie  entre  fcur 
fyllcmc  îSc  le  nôtre  qu’tntre  un  Tétracorde  & une  Oâave , 
& que  la  marche  fondamentale  à notre  mode , que  nous 
donnons  pour  bafe  à leur  fyftêmc , ne  s’y  rapporte  en  aucune 
façon. 

1.  Parce  qu’un  Tétracorde  formoit  pour  eux  un  tout  aufli 
complet  que  le  forme  pour  nous  une  Oilave. 

1.  Parce  qu’ils  n’avoient  que  quatre  fyllabes  pour  folfier^ 
au  lieu  que  npus  en  avons  fepr. 

Parce  que  leurs  Tétracordes  étoient  conjoints  ou  dil^ 
joints  h volonté  ; ce  qui  marqiioit  leur  entière  indépendance 
refpective.. 

4.  Enfin  , parce  que  les  divifions  y étoient  exadement 
{cmblables  dans  chaque  Genre , & fc  pratiquoient  dans  le 
même  Mode;  ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  dans  nos  idées, 
par  aucune  Modulation  véritablement  harmonique. 

TÉTRADIAPASON.  C’eft  le  nom  Grec  de  la  qua-^ 
druple  Odave  , qu’on  appelle  aufli  Vingt  - neuvième.  Les 
Grecs  ne  connoiflbient  que  le  nom  de  cet  Inter\'alle  ; car 
leur  fyftéme  de  Mufique  n’y  arrivoit  pas..  ( Voyez  Système.) 

TÉTRATONON.  C’eft  le  nom  Grec  d’un  Intervalle  de 
quatre  Tons  , qu’on  appelle  aujourd’hui  Quinte  - fuperflue^ 
( Voyez  Quinte.) 

TEXTE.  C’eft  le  Poëme,  ou  ce  font  les  paroles  qu’on 
met  en  Mufique.  Mais  ce  mot  eft  vieilli  dans  ce  fens,  fie 
l’on  ne  dit  plus  le  Texte  chez  les  Muficiens;  on  dit  les 
parole.s.  ( Voyez  Paroles.  ) 

THE.  L’une  des  quatre  fyllabes  dont  les  Grecs  fe  fervoient 
pour  folficr.  (Voyez  SoiriER.  ) 
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THESIS  tf.f.  Abaiffement  oj  pofî  :ion.  C’en  sliîiï  qu’on 
appelloic  autrefois  le  Tems  fort  ou  le  frappé  de  la  Mefure. 

THO.  L’une  des  quatre  fyllabes  dont  les  Grecs  fe  fer- 
voient  pour  folfier.  ( Voyez  Solfier.  ) 

TIERCE,  La  derniere  des  Conlbnnances  fimples  Sc 
directes  dans  l’ordre  de  leur  génération , & la  première  des 
deux  Confonnances  imparfaites.  (Voyez  Consonnance. ) 
Comme  les  Grecs  ne  l’admettoient  pas  pour  Confonnante, 
elle  n’avoit  point,  parmi  eux  , de  nom  générique;  mais 
elle  prenoit  feulement  le  nom  de  l’Intervalle  plus  ou  moins 
grand , dont  elle  étoit  formée.  Nous  l’appelions  Tierce  parce 
que  fon  Intervalle  ell  toujours  compofé  de  deux  Degrés  ou 
de  trois  Sons  diatoniques.  A ne  coniidérer  les  Tierces  que 
dans  ce  dernier  fens , c’eft-à-dire  , par  leurs  Degrés , on  eir 
trouve  de  quatre  fortes  ; deux  Confonnantes  de  deux  Dif- 
fonantes. 

Les  Confonnantes  font  ; i”.  La  Tierce  majeure  que  les 
Grecs  appclloient  Diton , compofée  de  deux  Tons , comme 
d’ur  à mi.  Son  rapport  elt  de  4 à 5.  i®.  La  Tierce  mineure 
appcllée  par  les  Grecs  Hémiditon , & compofée  d’un  Ton  Sc 
demi,  comme  mi  fol.  Son  rapport  eft  de  s k <S. 

Les  Tierces  düTonantes  font  : i®.  La  Tierce  diminuée  , 
compofée  de  deux  femi-Tons  majeurs,  comme  Ji  re  Bémol, 
dont  le  rapport  eft  de  115  à 144.  1®.  La  Tierce  fuperflue,, 
compofée  de  deux  Tons  Sc  demi,,  comme  fa  la  Dièfe  x. 
fon  rapport  eft  96  à 1x5. 

Ce  dernier  Intervalle  ne  pouvant  avoir  lieu  dans  un  même' 
Mode  ne  s’emploie  jamais , ni  dans  l’Harmonie , ni  dans. 
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la  Mélodie.  Les  Italiens  pratiquent  quelquefois , dans  le 
Chant , la  Tierce  diminuée , mais  elle  n’a  lieu  dans  aucune 
Harmonie  , &:  voilà  pourquoi  l’Accord  de  Sixte  fuperflue 
ne  fe  renverfe  pas. 

Les  Tierces  confonnantes  font  l’ame  de  l’Harmonie  , fur- 
tout  la  Tierce  majeure , qui  e/è  fonore  brillante  : la  Tierce 
mineure  elt  plus  tendre  & plus  aille  ; elle  a beaucoup  de 
douceur  quand  l’Intervalle  en  eft  redoublé  ; c’elt  - à - dire  ; 
qu’elle  fait  la  Dixième.  En  général  les  Tierces  veulent  être 
portées  dans  le  haut  ; dans  le  bas  elles  font  lourdes  & peu 
harmonieufes  : c’elt  pourquoi  jamais  Duo  de  Balles  n’a  fait 
un  bon  effet. 

Nos  anciens  Mulîciens  avoient , fur  les  Tierces , des  loix 
prefqu’auin  fcveres  que  fur  les  Quintes.  Il  étoit  défendu  d’en 
faire  deux  de  fuite  , même  d’efpeces  différentes,  fur-tout 
par  mouvemens  femblables.  Aujourd’hui  qu’on  a généra- 
bfé  par  les  bonnes  Loix  du  Mode  les  réglés  particulières 
des  Accords  , on  i fait  fans  faute  , par  mouvemens  fem- 
blables ou  contraires , par  Degrés  conjoints  ou  disjoints  , 
autant  de  Tierces  majeures  ou  mineures  confécutives  que 
la  Modulation  en  peut  comporter,  &c  l’on  a des  Duo  fort 
agréables  qui , du  commencement  à la  fin , ne  procèdent 
que  par  Tierces. 

Quoique  la  Tierce  entre  dans  la  plupart  des  Accords , elle 
ne  donne  fon  nom  à aucun  , fi  ce  n’efl  à celui  que  quel- 
ques-uns appellent  Accord  de  Tierce-Quarte  , & que  nous 
connoiffons  plus  communément  fous  le  nom  de  Petite-Sixte. 
(Voyez  Accord,  Sixte,) 
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TIERCE  de  Picardie.  Les  Muficiens  appellent  ainfi,  par 
plaifanteric  la  Tierce  majeure  donnée , au  lieu  de  la  mineure  ; 
à la  finale  d’un  morceau  compofé  en  Mode  mineur.  Comnw 
l’Accord  parfait  majeur  elè  plus  harmonieux  que  le  mineur, 
on  fe  faifoit  autrefois  une  loi  de  finir  toujours  fur  ce  pre- 
mier ; mais  .cette  finale  , bien  qu’harmonieulè  avoit  quel- 
que chofe  de  niais  &;  de  mal-chantant  qui  l’a  fait  aban- 
donner. On  finit  toujours  aujourd’hui  par  . l’Accord  qui 
convient  au  Mode  de  la  Piece,  fi  ce  n’eR  lorfqu’on  veut 
pafTer  du  mineur  au  majeur  : car  alors  la  finale  du  premier 
Mode  porte  élégamment  la  Tierce  majeure  pour  annoncer 
le  fécond. 

Tierce  de  Picardie  ; parce  que  l’ufage  de  cette  finale  eft 
relié  plus  long-tems  dans  la  Miifique  d’E^life , & , par  con- 
fcqiient  en  Picardie , où  il  y a Mufique  dans  un  grand  nom- 
bre de  Cathédrales  , &c  d’autres  Eglifes. 

TIRADE , f.  f Lorfque  deux  Notes  font  féparées  par  un 
Intervalle  disjoint,  & qu’on  remplit  cet  Intervalle  de  tou- 
tes fes  Notes  diatoniques,  cela  s’appelle  une  Tirade.  La 
Tirade  différé  de  la  Fufce,  en  ce  que  les  Sons  intermédiaires 
qui  lient  les  deux  extrémités  de  la  Fufée  font  très-rapides, 
& ne  font  pas  fenfibles  dans  la  Mefure , au  lieu  que  ceux 
de  la  Tirade  , ayant  une  valeur  fenfible , peuvent  être  lents 
& même  inégaux. 

Les  anciens  nommoient  en  Grec  dyuyn.,  & en  latin  duc- 
tus , ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  Tirade  ; & ils  en  dif- 
tinguoient  de  trois  fortes.  r°.  Si  les  Sons  fe  fuivoient  en 
montant,  ils  appelloient  cela  vjiÎMy  dudus  re^us.  S'’ils  fe 
■ 1 
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fuivoîent  en  defccndant , c’ctoit  àveuut  fjutnto'ci , ducius  wer- 
tens.  3°.  Qüc  fi  après  avoir  monté  par  Bémol , ils  redefcen- 
doicnt  par  Béquarre , ou  réciproquement , cela  s’appelloit 
ducius  circumcurrens.  (Voyez  Euthia,  Anacamp- 
Tos , Pkripheres.  ) 

On  auroit  beaucoup  à faire  aujourd’hui  que  la  Muiîque  eft 
fl  travaillée,  fi  l’on  vouloir  donner  des  noms  à tous  lès 
différens  paflages. 

TON.  Ce  mot  a plufieurs  (cns  en  Mufique. 
i"..  Il  fe  prend  d’abord  pour  un  Intervalle  qui  caraftcrifc 
le  fyftême  & le  Genre  Dbtonique.  Dans  cette  acception  il 
y a deux  fortes  de  Tons  ; favoir , le  Ton  majeur , dont  le 
rapport  efi  de  8 à 9,  & qui  réfultc  de  la  différence  de  la 
Quarte  à la  Quinte;  & le  Ton  mineur,  dont  le  rapport  eft 
de  9 à 10,  & qui  réfuîte  de  la  différence  de  la  Tierce 
mineure  è la  Quarte. 

La  génération  du  Ton  majeur  fie  celle  du  Ton  mineur  le 
trouvent  également  à la  deuxieme  Quinte  re  commençant 
par  ut  : car  la  quantité  dont  ce  re  furpaffe  l’Oébve  du  pre- 
mier ut  eft  juflemcnt  dans  le  rapport  de  8 à 9,  fie  celle 
dont  ce  même  re  eft  furpaffé  par  mi , Tierce  majeure  de 
cette  Oftave,  eft  dans  le  rapport  de  9 à 10.  ^ 

i“.  On  appelle  Ton  le  degré  d’élévation  qye  prennent  les  ' 

Voix  ou  fur  lequel  font  montés  les  Inftrumens,  pour  exé-  | 

cuter  la  Mufique.  C’ell  en  ce  fens  qu’on  dit,  dal'iS  un  Con*  j 

cert , que  le  Ton  eft  trop  haut  ou  trop  bas.  Dans  les  Eglifes  - 

il  y a le  Ton  du  Chœur  pour  le  Plain-Chant.  Il  y a pour 
la  Mufique  , Ton  de  Chapelle  fiç  Ton  d’Opéra,  Çc  dernier 

o’a 
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n’a  rien  de  fixe  ; mais  en  France  il  eft  ordinairement  plus 
bas  que  l’autre. 

3°.  On  donne  encore  le  même  nom  à un  Inflrument 
qui  fert  à donner  Je  Ton  de  l’Accord  à tout  un  Orcheftre. 
Cet  Inftrument,  que  quelques-uns  appellent  aufli  Chorifte  , 
eft  un  fifflet , qui , au  moyen  d’une  efpece  de  pillon  gra- 
•dué , par  lequel  on  alonge  ou  raccourcit  le  tuyau  à volonté , 
donne  toujours  à-peu-près  le  même  Son  fous  la  même  di- 
vilion.  Mais  cet  à-peu-près , qui  dépend  des  variations  de 
l’air  , empêche  qu’on  ne  puifie  s’aflurer  d’un  Son  fixe 
qui  foit  toujours  exaièement  le  même.  Peut-être,  depuis 
qu’il  exifte  de  la  Mufique,  n’a-t-on  jamais  concerté  deux 
fois  fur  le  même  Ton.  M.  Diderot  a donné , dans  fes  prin- 
cipes d’Acouftique , les  moyens  de  fixer  le  Ton  avec  beau- 
coup plus  de  préciûon , en  remédiant  aux  effets  des  varia- 
tions de  l’air. 

4°.  Enfin,  Ton  fe  prend  pour  une  réglé  de  Modulation 
relative  à une  Note  ou  Corde  principale  qu’on  appelle  Toni- 
que. (Voyez  Tonique.  ) 

Sur  les  Tons  des  anciens,  voyez  Mode. 

Comme  notre  Syftême  moderne  eü  compofe  de  douze 
Cordes  ou  Son  différens,  chacun  de  ces  Sons  peut  fervir 
de  fondement  à un  Ton,  c’eft-à-dire , en  être  la  Tonique. 
Ce  font  déjà  douze  Tons  ; & comme  le  Mode  majeur  & 
le  Mode  mineur  font  applicables  à chaque  Ton , ce  font 
vingt-quatre  Modulations  dont  notre  MuQque  elt  fufceptible 
fur  ces  douze  Tons.  ( Voyez  Modulation.  ) 

Ces  Tons  different  entrieux  par  les  divers  degrés  d’élé- 
Dicl.  de  Mujique.  Zzzz 
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vacion  entre  le  grave  & l’aigu  qu’occupent  les  Toniques. 

Ils  difTorent  encore  par  les  diverfes  altérations  des  Sons  & 
des  Intervalles  , produites  en  chaque  Ton  par  le  Tempéra- 
ment ; de  forte  que , fur  un  Clavecin  bien  d’accord , une 
oreille  exercée  reconnoît  fans  peine  un  Ton  quelconque 
dont  on  lui  fait  entendre  la  Modulation  ; & ces  Tons  fe 
reconnoiflTent  également  fur  des  Clavecins  accordés  plus  haut 
ou  plus  bas  les  uns  que  les  autres  : ce  qui  montre  que 
cette  connohTance  vient  du  moins  autant  des  diverfes  mo- 
difications que  chaque  Ton  reçoit  de  l’Accord  total , que  du 
degré  d’élévation  que  la  Tonique  occupe  dans  le  Clavier. 

De-là  naît  une  fource  de  variétés  &.  de  beautés  dans  la 
Modulation.  De-là  naît  une  dlverfité  &c  une  énergie  admi- 
rable dans  l’expreflion.  De-là  naît  enfin  la  fiîculté  d’exciter 
des  fentimens  différens  avec  des  Accords  femblablcs  frappés 
en  différens  Tons.  Faut-il  du  maje/lueux,  du  grave?  L’F  i/t 
fa  ^ 6c  les  Tons  majeurs  par  Bémol  l’exprimeront  noblement. 
Faut-il  du  gai , du  brillant  ? Prenez  A ml  la , T)  la  re  ^ les 
Tons  majeurs  par  Dicfe.  Faut-il  du  toucliant , du  tendre  ? 
Prenez  les  Tons  mineurs  par  Bémol.  C fol  ut  mineur  porte 
la  tendreffe  dans  l’ame  \ T ut  fa  mineur  va  jufqu’au  lugubre 
& à la  douleur.  En  un  mot , chaque  Ton , chaque  Mode , 
a fon  expreflion  propre  qu’il  faut  favoir  connoître,  & c’efl- 
là  un  des  moyens  qui  rendent  un  liabile  Compolîteur  maître, 
en  quelque  manière , des  affcéUons  de  ceux  qui  l’écoutent 
c’eft  une  efpcce  d’équivalent  aux  Modes  anciens , quoique 
fort  éloigné  de  leur  variété  6c  de  leur  énergie. 

C’elt  pourtant  de  cette  agréable  6c  riche  diverllté  que  M_ 
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Rameau  voudroit  priver  la  Mufique , en  ramenant  une  éga- 
lité &.  une  monotonie  entière  dans  l’Harmonie  de  chaque 
Mode,  par  fa  réglé  du  Tempérament;  réglé  déjà  fi  fouvcnt 
propoféc  &c  abandonnée  avant  lui.  Selon  cet  Auteur,  toute 
l’Harmonie  en  feroit  plus  parfaite.  11  eft  certain,  cependant, 
qu’on  ne  peut  rien  gagner  en  ceci  d’un  côté,  qu’on  ne  perde 
autant  de  l’autre;  & quand  on  fuppoferoit  (ce  qui  n’elt  pas) 
que  l’Harmonie  en  général  en  feroit  plus  pure;  cela  dédom- 
niageroit-il  de  ce  qu’on  y perdroit  du  côté  de  l’expreflion  ? 
("Voyez  Tempiîramknt.) 

TON  DU  QUART.  C’cft  ainfi  que  les  Organiftes  & 
Muficiens  d’Eglife  ont  appelle  le  Plagal  du  Mode  mineur  qui 
s’arrête  & finit  fur  la  Dominante  au  lieu  de  tomber  fur  la 
Tonique.  Ce  nom  de  Ton  du  Quart  lui  vient  de  ce  que 
telle  efi  fpéciakment  la  Modulation  du  quatrième  Ton  dans 
le  Plain-Chant. 

TONS  DE  L’EGLISE.  Ce  font  des  maniérés  de  Moduler 
le  Plain-Chant  fur  telle  ou  telle  finale  prife  dans  le  nombre 
preTtrir , en  fuivant  certaines  réglés  admifes  dans  toutes  les 
Lgüfes  où  l’on  pratique  le  Chant  Grégorien. 

On  compte  huit  Tons  réguliers,  dont  quatre  authentiques 
ou  principaux,  & quatre  Pligaux  ou  Collatéraux.  On  appelle 
Tons  authentiques  ceux  où  la  Tonique  occupe  à-peu  près  le 
plus  bas  P)egré  du  Chant  ; mais  fi  le  Chant  defeend  jufqu’à 
trois  Degrés  plus  bas  que  la  Tonique  , alors  le  Ton  elt 
Plagal. 

Les  quatre  Tons  «utliemiqucs  ont  leurs  finales  à un  Degré 
l’ui'ic  de  l’autre,  félon  l’ordre  de  ces  quatre  Notes,  re  mi  fa 
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foL  Ainfi  le  premier  de  ces  Tons  répondant  au  Mode  Do-^ 
rkn  des  Grecs,  le  fécond  répond  au  Phrygien,  le  troifieme 
à rÉolien  (îk  non  pas  au  Lydien,  comme  difent  les  Sym- 
phor.iaflcs),  & le  dernier  au  Mixo-Lydien.  C’eft  Saint  Miroclet 
Evtque  de  Milan,  ou,  félon  d’autres.  Saint  Ambroife,  qui 
\xss  l’an  37o,choifit  ces  quatre  Tons  pour  en  compolèr  le 
Chant  de  l’Eglife  de  Milan;  ôc  c’efl,  à ce  qu’on  dit,  le  choix 
fie  l’approbation  de  ces  deux  Evêques,  qui  ont  fait  donner 
k ces  quatre  Tons  le  nom  d’ Authentiques. 

Comme  les  Sons,  employés  dans  ces  quatre  Tons,  n’oeçu- 
poient  pas  tout,  le  Difdiapafon  ou  les  quinze  Cordes  de  l’an- 
cien Syflêmc  , Saint  Grégoire  forma  le  projet  de  les  employer 
tous  par  l’addition  de  quatre  nouveaux  Tons  qu’on  appelle 
Plagaux  r lefquels  ayant  les  mêmes  Diapafons  que  les  prété- 
dens,  mais  leur  finale  plus  élevée  d’une  Quarte,  reviennent 
proprement , b.  l’Hyper-Dorien  , à l’Hyper- Phrygien  , à J’Hy- 
per-Eolien,  ôc  à l’Hyper-Mixo-Lydicn.  D’autres  attribuent  à- 
Guy  d’Arezzo  l’invention  de  ce  dernier.. 

C’eft  de-là  que  les  quatre  Tons  Authentiques  ont  chacun 
un  Plagal  pour  collatéral  ou  fupplément  ; de  forte  qu’après 
le  premier  Ton , qui  eft  authentique  , vient  le  fécond  Ton 
qui  eft  fon  Plagal  ; le  troifieme  Authentique , le  quatrième 
Plagal,  fie  ainfi  de  fuite.  Ce  qui  fait  que  les  Modes  ou  Tons 
Authentiques  s’appellent  auffi  impairs , & les  Plagaux  pairs 
eu  égard  à leur  place  dans  l’ordre  des  Tons. 

Le  difeemement  des  Tons  Authentiques  ou  Plagaux  eft 
indifpenfable  à celui  qui  donne  le  Ton  dv  Choeur;  car  fi  le 
Chant  eft  dans  un  Ton  Plagal ,,  il  doit  prendre  la  finale  à- 
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peu-près  dans  le  Medium  de  la  Voix;  & fi  le  Ton  eft  Au- 
thentique , il  doit  la  prendre  dans  le  bas.  Faute  de  cette  ob- 
(èrvation,  on  expofe  les  voix  à fe  forcer  ou  à n’étre  pas  en- 
tendues. 

II  y a encore  des  Tons  qu’on  appelle  Mixtes  \ c’eft-à-dire  ^ 
inélis  de  l’Authente  & du  Plagal , ou  qui  font  en  partie  prin- 
cipaux & en  partie  collatéraux;  on  les  appelle  aufii  Tons  ou 
Modes  communs.  En  ces  cas , le  nom  numéral  ou  la  déno-- 
mination  du  Tan.  fe  prend  de  celui  des  deux  qui  domine  » 
ou  qui  fe  fait  fentir  le  plus  , fur-tout  à la  fin  de  la  Pièce. 

Quelquefois  on  fait  dans  un  Ton  des  tranfpofitions  à la 
Quinte  : ainfi  au  lieu  de  re  dans  le  premier  Ton  , l’on  aura 
la  pour  finale , fi  pour  mi , ut  pour  fa  ; & ainfi  de  fuite.. 
Mais  fi  l’ordre  & la  Modulation  ne  changent  pas  , le  Ton 
ne  change  pas  non  plus,  quoique  pour  la  commodité  des 
Voix  la  finale  foit  tranfpofée.  Ce  font  des  pbfervations  à 
faire  pour  le  Chantre  ou  l’Organifle  qui  donne  l’Intonation.. 

Pour  approprier , autant  qu’il  efipoflible,  l’étendue  de  tous 
ces  Tons  à celle  d’une  feule  Voix , les  Organifies  ont  cher- 
ché les  Tons  de  la  Mufique  les  plus  correfpondans  à ceux- 
là.  Voici,  ceux  qu’ils  ont  établis.. 


Premier  Ton.  . . 
Second  Ton.  . . 
Troifieme  Ton.  . 

Quatrième  Ton.  . 

Cinquième  Ton.  . 


. Ke  mineur. 

. Sol  mineur. 

. La  mineur  ou  Sol. 

> La  mineur  , finilTant  fur  la 
*C  Dominante. 

. Ut  majeur  ou  Re.- 
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Sixitme  Ton.  . 
&.’pticme  Ton.  . 

Huitième  Ton.  . 


. . , Fa  majeur. 
. . . Kc  majeur. 


Sol  majeur , en  faifant  fentir 
le  Ton  d'Ut. 


On  auroic  pu  réduire  ces  huit  Tons  encore  à une  moin- 
dre étendue  en  mettant  à l’Uniuon  la  plus  haute  Note  de 
chaque  Ton  y ou,  fî  l’on  veut,  celle  qu’on  rebat  le  plus,  ôc 
qui  s’appelle,  en  terme  de  Plain-Chant,  Dominante  : mais 
comme  on  n’a  pas  trouvé  que  l’étendue  de  tous  ces  Tons 
ainfi  réglés  excédât  celle  de  la  voix  humaine  , on  n’a  pas 
jugé  à propos  de  diminuer  encore  cette  étendue  par  des  Tranf- 
pofitions  plus  difficiles  & moins  harmonicurcs  que  celles  qui 
font  en  ufage. 

Au  refte,  les  Tons  de  PEglife  ne  font  point  alTervis  aux 
loix  des  tons  de  la  Mufique  ; il  n’y  e/l  point  que/tion  de  Mé- 
diante  ni  de  Note  fenfible  , le  Mode  y e!t  peu  déterminé, 
de  on  y laiffe  les  femi-Tons  où  ils  fe  trouvent  dans  l’ordre 
naturel  de  l’Echelle  ; pourvu  feulement  qu’ils  ne  produifenc 
ni  Triton  ni  Fau/Tc-Quinte  fur  la  Tonique. 

TONIQUE , f.  f.  Nom  de  la  Corde  principaîe  fur  laquelle 
le  Ton  c/l  établi.  Tous  les  Airs  fitii/Tcnt  communément  par 
cette  Note,  fur-tout  à la  Baffe.  C’e/l  l’cfpcce  de  Tierce  que 
porte  la  Tonique  , qui  détermine  le  Mode.  Ain/i  l’on  peut 
compofer  dans  les  deux  Modes  fur  la  meme  Tonique.  Fntin  y 
les  Muficiens  reconnoiffent  cette  propriété  dans  la  Tonique  y 
que  l’Accord  parfait  n’appartient  rigoureufement  qu’â  elle 
feule.  Lorfqu’on  frappe  cet  Accord  fur  une  autre  Note,  ou 
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quelque  DifTonance  eft  fous-entendue , ou  ccrte  Note  devient 
Tonique  pour  le  moment. 

Par  la  méthode  des  Tranfpofirions,  la  Tonique  porte  le 
nom  d’wr  en  Mode  majeur,  & de  la  en  Mode  mineur.  (V. 
Ton  , Mode  , Gamme,  Solfier,  Transposition,  Clefs 

TRANSPOSlfsS.  ) 

Tonique  e(è  auffi  le  nom  donné  par  Ariftoxene  à l’une  des 
trois  efpcces  de  Genre  Chromatique  dont  il  explique  les  divi- 
fions , & qui  efl  le  Chromatique  ordinaire  des  Grecs , pro- 
cédant par  deux  femi-Tons  confécutifs,  puis  une  Tierce  mineure, 
(Voyez  Genres.) 

Tonique  ell  quelquefois  adjeclif.  On  dit  Corde  tonique , 
Note  tonique^  Accord  tonique , Echo  tonique , &c. 

TOUS  Sc  en  Italien  TUTTI.  Ce  mot  s’écrit  fouvent 
dans  les  parties  de  Symphonie  d’un  Concerto,  apres  cet  autre 
mot  Seul  ou  Solo  , qui  marque  un  Récit.  Le  mot  Tous  indi- 
que le  lieu  où  finit  ce  Récit , & où  reprend  tout  l’Orcheltre, 

TRAIT.  Terme  de  Plain-Chant,  marquant  la  Pfalmodie 
d’un  Pfeaume  ou  de  quelques  verfets  de  Pfequme , traînée  ou 
alongée  fur  un  Air  lugubre  qron  fubflitue  en  quelques  occa- 
fions  aux  Chants  joyeux  de  VAlkluya  6c  des  Profes.  Le  Chant 
des  Traits  doit  être  compofé  dans  le  fécond  ou  dans  le  hui- 
tième Ton  ; les  autres  n’y  font  pas  propres. 

TRAIT,  traclus^eik  aufli  le  nom  d’une  ancienne  figure 
de  Note  appellée  aurr(yncnt  PUque.  ('Voyez  Plique.  ) 

TR.‘\NSlTION,./  f.  C’eü  , dans  le  Chant,  une  maniéré 
d’adoucir  le  faut  d’un  Intervalle  disjoint  en  inférant  des  Sons, 
diatoniques  entre  ceux  qui  forment  cet  Inteivalle. 
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La  Tranfition  eft  proprement  une  Tirade  non  notée  ; quel- 
quefois aufll  elle  n’elè  qu’un  Port-de-Voix,  quand  il  s’agit 
feulement  de  rendre  plus  doux  le  paflage  d’un  Degré  diato- 
nique. Ainli,  pour  paiTer  de  l’ut  au  re  avec  plus  de  douceur, 
la  Tranfition  fe  prend  fur  Vut. 

Trar.fuion  , dans  l’Harmonie  , eft  une  marche  fondamen- 
tale propre  à changer  de  Genre  ou  de  Ton  d’une  maniéré 
fenfible , régulière  , ic  quelquefois  par  des  intermédiaires. 
Ainfî  , dans  le  Genre  Diatonique , quand  la  Baffe  marche 
de  maniéré  à exiger,  dans  les  Parties,  le  paffage  d’un  femi- 
Toa  mineur  , c’eft  une  Tranfition  chromatique.  { Voyez 
Chromatique.  ) Que  fi  l’on  paffe  d’un  Ton  dans  un  autre 
à la  faveur  d’un  Accord  de  Septième  dimmuée  , c’eft  une 
Tranfition  enharmonique.  ( Voyez  Enharmonique.  ) 

TRANSLATION.  C’eft,  dans  nos  vieilles  Mufîques,  le 
tranfport  de  la  fignification  d’un  Point  à une  Note  'lëparéc  , 
par  d’autres  Notes  de  ce  même  Point.  (Voyez  Point.) 

TRANSPOSER  , V.  a,  & a.  Ce  mot  a plufieurs  fens  en 
Mufique. 

On  Tranfpofe  en  exécutant  ,*lorfqu’on  tranfpolc  une  Picce 
de  Mufique  dans  un  autre  Ton  que  celui  où  elle  eft  écrite. 

( Voyez  Transposition.  ) 

On  Tranfpofe  en  écrivant,  lorfqu’on  Note  une  Piece  de 
Mufique  dans  un  autre  Ton  que  celui  où  elle  a été  com- 
pofée.  Ce  qui  oblige  non-feulement  à changer  la  pofition  de 
toutes  les  Notes  dans  le  même  rapport , mais  encore  à armer 
la  Clef  différemment  félon  les  règles  preferites  à l’article  Clef 
tranfpofée. 

Enfin 
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'Enfin  l’on  Tranfpofe  en  fülfianc  lorfque  , fans  avoir  egard 
au  nom  naturel  des  Notes  , on  leur  en  donne  de  relatifs  au 
Ton,  au  Mode  dans  lequel  on  chante.  ( Voyez  Solfier.  ) 

TR.ANSPOSITION.  Changement  par  lequel  on  tranfporte 
un  Air  ou  une  Pièce  de  Mufique  d’un  Ton  à un  autre. 

Co.Time  il  n’y  a que  deux  Modes  dans  notre  Mufique  , 
Compofer  en  tel  ou  tel  Ton  , n’elt  autre  chofe  que  fixer 
fur  telle  ou  telle  Tonique , celui  de  ces  deux  iModes  qu’on  a 
choifi.  Mais  comme  l’ordre  des  Sons  ne  fc  trouve  pas  natu- 
rellement difpofé  fur  toutes  les  Toniques  , comme  il  de\Toit 
Tétre  pour  y pouvoir  établir  un  même  Mode  , on  corrige 
ces  différences  par  le  moyen  des  Dièfes  ou  des  Bémols 
dont  on  arme  la  Clef,  & qui  tranfporte  les  deux  femi- 
Tons  de  la  place  où  ils  étoient , à celle  où  ils  doivent  être 
pour  le  Mode  & le  Ton  dont  il  s’agit.  ( Voyez  Clef 
transposée.  ) 

Quand  on  veut  donc  tranfpofer  dans  un  Ton  un  Air  com« 
pofé  dans  un  autre , il  s’agit  premièrement  d’en  élever  ou 
abaiffer  la  Tonique  & toutes  les  Notes  d’un  ou  de  plufieurs 
Degrés  , félon  .le  Ton  que  l’on  a choifi  , puis  d’armer  la 
Clef  comme  l’exige  l’analogie  de  ce  nouveau  Ton.  Tout 
cela  elt  égal  pour  les  Voix  : car  en  appellant  toujours  ut 
la  Tonique  du  Mode  majeur  & la  celle  du  Mode  mineur, 
elles  fuivent  toutes  les  affections  du  Mode , fans  même  y 
forger.  ( Voyez  Solfier.  ) Mais  ce  q’elt  pas  pour  un  Sym- 
phonifle  une  attention  légère  de  jouer  dans  un  Ton  ce  qui 
eîl  noté  dans  un  autre  ; car  , quoiqu’il  fe  guide  par  les 
Notes  qu’il  a fous  les  yeux , il  faut  que  fes  doigts  en  fon- 
Dicl.  de  Mujlque.  Aaaaa 
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nent  de  toutes  difïerentes  , &.  qu’il  les  altéré  tout  diffcrem- 
ment  félon  la  différente  maniéré  dont  la  Clef  doit  être  armée 
pour  le  Ton  noté , &c  pour  le  Ton  tranfpofé  ; de  force  que 
fouvent  il  doit  faire  des  Dièfes  où  il  voit  des  Bémols  , & 
vice  verfd^  âcc. 

C’ell , ce  me  femble , un  grand  avantage  du  Syftéme  de 
l’Auteur  de  ce  Didionnaire  de  rendre  la  Mufique  notée  éga- 
lement propre  à tous  les  Tons  en  changeant  une  feule  lettre. 
Cela  fait  qu’en  quelque  Ton  qu’on  tranfpofé  , les  Inftru- 
mens  qui  exécutent , n’ont  d’autre  difficulté  que  celle  de  jouer 
la  Note  , fans  avoir  jamais  l’embarras  de  la  Tranfpofition. 
( Voyez  Notes.  ) 

TRAVAILLER  , v.  n.  On  dit  qu’une  Partie  travaille 
quand  elle  fait  beaucoup  de  Notes  & de  Diminutions  y tan- 
dis que  d’autres  Parties  font  des  Tenues  & marchent  plus 
pofément. 

TREIZIEME.  Intervalle  qui  forme  l’Odave  de  la  Sixte 
ou  la  Sixte  de  l’Odave.  Cet  Intervalle  s’appelle  Trei\ieme  , 
parce  qu’il  elt  formé  de  douze  Degrés  diatoniques , c’elt-à- 
dire  de  treize  Sons. 

TREMBLEMENT  , f.  m.  Agrément  du  Chant  que  les 
Italiens  appellent  Trillo , & qu’on  défigne  plus  fouvent  en 
François  par  le  mot  Cadence.  ( Voyez  Cadence.  ) 

On  employoit  auffi  jadis  le  terme  de  Tremblement , en 
Italien  Trémolo  , pour  avertir  ceux  qui  jouoient  des  Inflrumens 
à Archet , de  battre  plufîeurs  fois  la  Note  du  même  coup 
d’ Archet , comme  pour  imiter  le  Tremblant  de  l’Orgue.  Le 
nom  ni  la  chofe  oç  font  plus  en  ufage  aujourd’hui. 
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TRIADE  HARMONIQUE , / /.  Ce  terme  en  Mufique 
a deux  fens  difFérens.  Dans  le  calcul , c’en  la  proportion 
harmonique  ; dans  la  pratique , c’elt  l’Accord  parfait  majeur 
qui  rcfulte  de  cette  même  proportion  , & qui  eft  compofé 
d’un  Son  fondamental , de  fa  Tierce  majeure  & de  fa  Quinte. 

Triade  , parce  qu’elle  eft  compofée  de  trois  termes. 

Harmonique , parce  qu’elle  eft  dans  la  proportion  harmo- 
nique , 6c  qu’elle  eft  la  fource  de  toute  Harmonie. 

TRIHEMITON.  C’eft  le  nom  que  donnoient  les  Grecs 
à l’Intervalle  que  nous  appellohs  Tierce  mineure  ; ils  l’ap- 
pelloient  auffi  quelquefois  Hémiditon.  (Voy.  Hemi  ou  Semi.) 

TRILL  ou  Tremblement.  (Voyez  Cadence.) 

TRIMELES.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans  l’an- 
cienne Mufique  des  Grecs. 

TRIMERES.  Nome  qui  s’exccutoit  en  trois  Modes  con- 
fécutifs  ; favoir , le  Phrygien , le  Dorien , le  Lydien.  Les 
uns  attribuent  l’invention  de  ce  Nome  compofé  à Sacadas 
Argfen , & d’autres  à Clonas  Thégéate. 

TRIO.  En  Italien  Ter\etto.  Mufique  à trois  Parties  prin- 
cipales ou  récitantes.  Cette  efpece  de  Compofition  pafTe  pour 
la  plus  excellente  , 6c  doit  être  auffi  la  plus  régulière  de  toutes. 
Outre  les  réglés  générales  du  Contre -Point,  il  y en  a pour 
le  Trio  de  plus  rigourcufcs  dont  la  parfaite  obfervation 
tend  à produire  la  plus  agréable  de  toutes  les  Harmonies. 
Ces  réglés  découlent  toutes  de  ce  principe  , que  l’Accord 
parfait  étant  compofé  de  trois  i>ons  différens  , il  faut  dans 
chaque  Accord  , pour  remplir  l’Harmonie  , diftribuer  ces 
trois  Sons , autant  qu’il  fe  peut , aux  trois  Parties  du  Trio. 

Aaaaa  z 
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A l’égard  des  Diflbnances , comme  on  ne  les  doic  jamais 
doubler , & que  leur  Accord  ell  compofé  de  plus  de  trois 
Sons;  c’clt  encore  une  plus  grande  nécelFité  de  les  diverfifier, 
& de  bien  choifir,  outre  la  Diflbnance,  les  Sons  qui  doivent, 
par  préférence,  l’accompagner. 

De  - là , ces  diverfes  règles , de  ne  pafler  aucun  Accord 
fans  y faire  entendre  la  Tierce  ou  la  Sixte , par  conféquent 
d’éviter  de  frapper  à la  fois  la  Quinte  6c  l’Ocfave , ou  la 
Quarte  & la  Quinte;  de  ne  pratiquer  l’Oclave  qu’avec  beau- 
coup de  précaution , & de  n’en  jamais  fonner  deux  de 
fuite  , même  entre  différentes  Parties  ; d’éviter  la  Quarte 

autant  qu’il  fe  peut  : car  toutes  les  Parties  d’un  Trio  , pri- 
» 

fes  deux  à deux , doivent  former  des  Duo  parfaits.  De-là , 
en  un  mot  , toutes  ces  petites  réglés  de  détail  qu’on  pra- 
tique meme  fans  les  avoir  apprifes , quand  on  en  fait  bien 
le  Principe. 

Comme  toutes  ces  réglés  font  incompatibles  avec  l’unité 
de  Mélodie  , & qu’on  n’entendit  jamais  Trio  régulier  6c 
harmonieux  avoir  un  Chant  déterminé  6c  fenffble  dans  l’exé- 
cution , il  s’enfuit  que  le  Trio  rigoureux  elt  un  mauvais  genre 
de  Mufique.  Aulfi  ces  réglés  fi  féveres  font-elles  depuis  long- 
tems  abolies  en  Italie , où  l’on  ne  reconnoît  jamais  pour 
bonne  une  Mufique  qui  ne  chante  point , quelque  harmo- 
nieufe  d’ailleurs  qu’elle  puiffe  être  , & quelque  peine  qu’elle 
ait  coûtée  à compofer. 

On  doit  fe  rappeller  ici  ce  que  j’ai  dit  au  mot  Duo.  Ces 
termes  Duo  6c  Trio  s’entendent  feulement  des  Parties  prin- 
cipales & obligées  , 6c  l’on  n’y  comprend  ni  les  Accompa- 
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gnemens  ni  les  remplifTages.  De  forte  qu’une  Mufique  à 
quatre  ou  cinq  Parties,  peut  n’etre  pourtant  qu’un  Trio. 

Les  François , qui  aiment  beaucoup  la  multiplication  des 
Parties  , attendu  qu’ils  trouvent  plus  aifement  des  Accords 
que  des  Chants  , non  contens  des  difficultés  du  Trio  ordi- 
naire , ont  encore^^  imaginé  ce  qu’ils  appellent  Doubk-Trio  , 
dont  les  Parties  font  doublées  &,  toutes  obligées  ; ils  ont 
un  Double-Trio  du  fleur  Duché , qui  paffe  pour  un  Chef- 
d’œuvre  d’Harmonie. 

TRIPLE,  adj.  Genre  de  Mefurc  dans  laquelle  les  Mefii- 
res  , les  Tems  , ou  les  aliquotes  de^  Tems  fe  divifent  en 
trois  parties  égales. 

On  peut  réduire  à deux  clalTes  générales  ce  nombre  infini 
de  Mcfurcs  Triples  dont  Bononcini,  Lorenzo,  PennaÔc  Broflard 
apres  eux  , ont  furchargé  , l’un  fon  AJuJîco  pratico  , l’autre 
fes  Albert  Mujicali , & le  erpifleme  fon  Diélionnaire.  Ces 
deux  Clafles  font  la  Mefure  ternaire  ou  à trois  Tenjs,  & la 
Mefure  binaire  dont  les  Tems  font  divifés  en  raifon  fous- 
triple. 

Nos  anciens  Muficiens  regardoient  la  Mefure  à trois  Tems 
comme  beaucoup  plus  excellente  que  la  binaire  , & lui  don- 
noient , à caufe  de  cela  , le  nom  de  Mode  parfait.  Nous 
avons  expliqué  aux  mots  Modes  , Tems , Prolation , les  dif- 
férens  Agnes  dont  ils  fe  fervoient  pour  indiquer  ces  Mefurcs, 
félon  les  diverfes  valeurs  des  Notes  qui  les  rempliflbient  ; 
mais  quelles  que  fuffent  ces  Notes , dès  que  la  Mefure  étoit 
Triple  ou  parfaite  , il  y avoit  toujours  une  efpece  de  Note 
qui , même  fans  Point , rempliflbit  exadement  une  Meflire  , 
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& fe  fubdivifoit  en  trois  autres  Notes  égales , une  pour  cha- 
que Tems.  Ainfi  dans  la  Triple  parfaite  ^ la  Breve  ou  Quarréc 
valoir,  non  deux,  mais  trois  femi- Brèves  o»  Rondes;  6c 
ainfi  des  autres  efpeces  de  Mefures  Triples.  Il  y avoir  pour- 
tant un  cas  d’exception  ; c’étoit  lorfque  cette  Breve  étoic 
immédiatement  précédée  ou  fuivie  d’une,  femi -Breve;  car 
alors  les  deux  enfcmble  ne  faifant  qu’une  Mefure  jufte , donc 
la  femi-Breve  valoir  un  Tems,  c’étoit  une  nécefiité  que  la 
Breve  n’en  valût  que  deux  ; 6c  ainfi  des  autres  Mefures, 

C’efi:  ainfi  que  fe  formoient  les  Tems  de  la  Mefure  Triple: 
mais  quant  aux  fubdivifions  de  ces  mêmes  Tems  , elles  fe 
faifoient  toujours  félon  la  raifon  fous -double,  6c  je  ne  con- 
nois  point  d’ancienne  Mufique  où  les  Tems  feient  divifés  en 
raifon  fous-  Triple, 

Les  Modernes  ont  au/Iî  plufieurs  Mefures  à trois  Tems, 
de  differentes  valeurs  , dont  la  plus  fimple  fe  marque  par 
un  trois  , 6c  fe  remplit  d’une  Blanche  pointée , faifant  une 
Noire  pour  chaque  Tems.  Toutes  les  autres  font  des  Mefures 
appellées  doubles  , à caufe  que  leur  ligne  clt.  compofé  de 
deux  Chiffres,  ( Voyez  Mesure.  ) 

La  fécondé  efpece  de  Triple  efi  celle  qui  fe  rapporte,  non 
au  nombre  des  Tems  de  la  Mefure , mais  à la  divifion  de 
chaque  Tems  en  raifon  fous-Triple.  Cette  Mefure  eli:,  comme 
je  viens  de  le  dire , de  moderne  invention  6c  fe  fubdivife  en 
deux  efpeces,  Mefure  a deux  Tems  6c  Mefure  à trois  Tems, 
dont  celles-ci  peuvent  être  confidérées  comme  des  Mefures 
doublement  Triples  ; favoir  i".  par  les  trois  tems  de  la  Me- 
fure, 6c  1°.  par  les  trois  parties  égales  de  chaque  Tems.  Les 
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Triples  de  cette  demiere  erpece  s’expriment  toutes  en  Mefures 
doubles. 

Voici  une  récapitulation  de  toutes  les  Mefures  Triples  en 
ufage  aujourd’hui.  Celles  que  j’ai  marquées  d’une  étoile  ne 
font  plus  gueres  uûtées. 

I.  Triples  de  la  première  efpece  ; c’eft-à-dire,  dont  la 
Mefure  elt  à trois  Tems , & chaque  Tems  divifé  en  raifon 
fous  - double. 


3 

a 


3 3 * 3 
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il.  Triples  de  la  deuxieme  efpece  ; c’eft-à-dire  , dont  la 
Mefure  elt  à deux  Tems , & chaque  Tems  divifé  en  raifon 
fous  - Triple. 


* 6 6 6 iz  "ji 

a,  4 8 8 

y 

Ces  deux  dernieres  Mefures  fe  battent  à quatre  Tems» 

III.  Triples  compofées;  c’efl-à-dire , dont  la  Mefure  elt  à 
trois  Tems , & chaque  Tems  encore  divifé  en  trois  parties  ' 
égales.  • 

*9  9 *9 
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Toutes  ces  Mefures  Triples  fe  réduifent  encore  plus  Cm» 
plement  à trois  efpeces  , en  ne  comptant  pour  telles  que 
celles  qui  fe  battent  à trois  Tems  ; favoir,  la  Triple  de 
Blanches , qui  contient  une  Blanche  par  Tems  & fe  mar-; 
que  ainfi  %, 
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La  Triple  de  Noires  , qui  contient  une  Noire  par  Tems 
fie  fe  marque  ainfi  J. 

Et  la  Triple  de  Croches  , qui  contient  une  Croche  par 
Tems  ou  une  Noire  pointé»  par  Mi;fure  fie  fe  marque  ainfî  {. 

Voyez  au  commencement  de  la  Planche  B des  exemples 
J de  ces  diverfes  Mefures  Triples. 

T RIPLÉ , adi.  Un  Intervalle  Triplé  efl  celui  qui  ell  porté 
à la  triple-Odave.  ( Voyez  Intervalle.  ) 

TRIPLUM.  C’eft  le  nom  qu’on  donnoit  à la  Partie  la 
plus  aigue  dans  les  commencemens  du  Contre-Point. 

TRITE , f.  f.  C’etoit , en  comptant  de  l’aigu  au  grave  , 
comme  faifoient  les  Anciens  , la  troifieme  Corde  du  Tétra- 
corde , c’elt-à-dirc , la  fécondé , en  comptant  du  grave  à l’aigu. 
Comme  il  y avoit  cinq  diflerens  Tctracordes , il  auroit  dû 
y avoir  autant  de  Trites  ; mais  ce  nom  n’étoit  en  uûge  que 
dans  les  trois  Tétracordes  aigus.  Pour  les  deux  graves,  voyez 
Parhypate. 

Ainfi  il  y avoit  Trite  Hyperboléon , Trite  Diczeugménon , 
fie  7>ire  Synnéménon.  (Voyez  üystéme  , T^tracorde.) 

Boëce  dit  que  , le  Sylldme  n’etant  encore  compofé  que  de 
deux  Tétracordes  conjoints,  on  donna  le  nom  de  Trite  à la 
cinquième  Corde  qu’on  appelloit  aufîi  Paz-ameyè  ; c’eft-à-dire , 
à la  fécondé  Corde  en  montant  du  fécond  Tétracorde;  mais  que 
•Lychaon  Samien  ayant  inféré  une  nouvelle  Corde  entre  la 
Sixième  ou  Paranete  y fie  la  Trite  ^ celle-ci  garda  le  feiil  nom 
de  Trite  fie  perdit  celui  de  Paramèfe , qui  fut  donné  à cette 
nouvelle  Corde.  Ce  n’cft  pas-lh  tout-à-fait  ce  que  dit  üoüce; 
mais  c’elt  ainfi  qu’il  faut  l’expliquer  pour  Fcnrendre. 

. . TRITON. 
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TRITON.  Intervalle  diflbnant  compofé  de  trois  Tons  , 
deux  majeurs  & un  mineur,  & qu’on  peur  appeller  Quant- 

*V_ 

fuperflut.  ( Voyez  Quarte.  ) Cet  Intervalle  eft  égal , fur  le 
Clavier,  à celui  de  la  faufle-Quinte  : cependant  les  rapports 
numériques  n’en  font  pas  égaux  , celui  du  Triton  n’étant 
que  de  ji  à 45  ; ce  qui  vient  de  Ce  qu’aux  Intervalles  égaux, 
de  part  & d’autre , le  Triton  n’a  de  plus  qu’un  Ton  majeur , au 
lieu  de  deux  femi-Tons  majeurs  qu’a  la  faulTe-Quinte.  ( Voy. 
Fa  ussE  - Quinte.  ) 

Mais  la  plus  conûdérable  différence  de  la  faulTe-Quinte  & 
du  Triton  eft  que  celui  - ci  eft  une  Diflbnance  majeure  que 
les  Parties  fauvent  en  s’éloignant  ; & l’autre  une  DilTonance 
mineure  que  les  Parties  fauvent  en  s’approchant. 

L’Accord  du  Triton  n’elt  qu’un  renverfement  de  l’Accord 
fenfible  dont  la  Diflbnance  eft  portée  à la  Bafle.  D’où  il  fuit 
' que  cet  Accord  ne  doit  fe  placèr  que  fur  la  quatrième  Note 
du  Ton  , qu’il  doit  s’accompagner  de  Seconde  & de  Sixte , 
„ & fe  fauver  de  la  Sixte.  (Voyez  Sauver.) 

TIMBRE.  On  appelle  ainfi  , par  métaphore,  cette  qua- 
lité du  Son  par  laquelle  il  eft  aigre  ou  doux  , fourd  ou  écla- 
tant , fec  ou  moelleux.  LeS'Sons  doux  ont  ordinairement  peu 
d’éclat , comme  ceux  de  la  Flûte  & du  Luth  ; les  Sons  écla- 
tans  font  fujets  à l’aigreur  , comme  ceux  de  la  Vielle  ou  du 
Hautbois.  Il  y a même  des  Inftrumens , tels  que  le  Clavecin , 
qui  font  à la  fois  fourds  & aigres  ; &,c’eft  le  plus  mauvais 
Timbre.  Le  beau  Timbre  eft>  celui  qui  réunit  la  douceur  à 
l’éclat.  Tel  eft  le  Timbre  du  Violon.  ( Voyez  Son.  ) 

Dù7.  de  Mufique.  Bbbbb 
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V. 

Cette  lettre  majirfculé  ièrt  à indiquer  les  parties  da 
Violon;  &c  quand  elle  elt  double  VV,  elle  marque  que  le  pre- 
mier & le  fécond  font  à l’üniflbn. 

VALEUR  DES  NOTES.  Outre  la  pofition  des  Notes , qui 
en  marque  le  Ton , elles  ont  toutes  quelque  figure  déterminée 
qui  en  marque  la  durée  ou  le  Tems;  c’eü-à-dire.,  qui  déter- 
mine la  l'^akur  de  la  Note. 

C^clt  à Jean  de  Mûris  qu’on  attribue  l’invention  de  ces  figu- 
res vers  l’an  1330  : car  les  Grecs  n’avoient  point  d’autre  Va- 
leur de  Notes  que  lu  quantité  des  fyllabes;  ce  qui  fèul  prou- 
veroit  qu’ils  n’avoient  pas  de  Mufique  purement  inftrumen- 
tale.  Cependant  le  P.  Merfenne  , qui  avoit  lu  les  ouvrages  de  ' 
Miiris , alTure  n’y  avoir  rien  vu  qui  pût  confirmer  cette  opi- 
nion, de,  après  en  avoir  lu  moi-méme  la  plus  grande  partie^ 
je  n’ai  pas  été  plus  heureux  que  lui.  De  plus  , l’examen  des 
manuferits  du  quatorzième  fiecle,  qui  (ont  à la  Bibliothè- 
que du  Roi , ne  porte  point  à juger  que  les  diveriès  figures 
de  Notes  qu’on  y trouve  fufient  de  fi  nouvelle  infiitutiotu 
Enfin,  e’elt  une  chofe  difficile  à croire,  que  durant  trois 
cents  ans  & plus , qui  fe  font  écoulés  entre  Guy  Arétin  & 
Jean  de  Mûris  , la. Mufique  ait  été  totalement  prh^ée  du 
Rhythme  & de  la  Meiùre , qui  en  font  l’ame  & le  principal 
agrément. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  elt  certain  que  les  différentes  Vakurs. 
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des  Notes  font  de  fort  ancienne  invention.  Ten  trouve,  dès 
^ les  premiers  tems , de  cinq  fortes  de  figures  , fans  compter 
la  Ligature  & le  Point.  Ces  cinq  font , la  Maxime , la  Lon- 
gue , la  Brève  , la  femi-Breve , & la  Minime.  ( PI.  D.  Fig. 

8.  ) Toutes  ces  différentes  Notes  font  noires  dans  le  ma- 
nufcrit  de  Guillaume  de  Machault  ; ce  n’efl;  que  depuis  l’in> 
vention  de  l’imprimerie  qu’on  s’elt  avifé  de  les  faire  blan- 
ches , & , ajoutant  de  nouvelles  Notes , de  diftinguer  les 
leurs , par  la  couleur  auflî-bien  que  par  la  figure. 

Les  Notes , quoique  figurées  de  même , n’avoient  pas  tou- 
jours la  même  Galeux.  Quelquefois  la  Maxime  valoit  deux 
Longues  , ou  la  Longue  deux  Brèves  ; quelquefois  elle  en 
valoit  trois  : cela  dépendoit  du  Mode  ( voyez  Mode  ) : il 
eg  étoit  de  même  de  la  Breve , par  rapport  à la  femi-Breve, 

& cela  dépendoit  du  Tems  ( voyez  Tems  ) ; de  même 
enfin  de  la  femi-Breve  , par  rapport  à la  Minime  ; fie  cela 
dépendoit  de  la  Prolation.  ( Voyez  Prolation.  ) 

Il  y avoir  donc  Longue  double , Longue  parfaite , Longue 
imparfaite  , Breve  parfaite  , Breve  altérée  , femi-Breve  ^m.i- 
jeure  , fie  femi-Breve  mineure  : fept  différentes  Valeurs  aux- 
quelles répondent  quatre  figures  feulement , fans  compter  la 
Maxime  ni  la  Minime  , Notes  de  plus  moderne  invention. 

( Voye\  ces  divers  .mots.  ) Il  y avoir  encore  beaucoup  d’au- 
tres maniérés  de  modifier  les  différentes  Valeurs  de  ces 
Notes , par  le  Point , par  la  Ligature  , fie.  par  la  poAtion  de  ' 
la  Queue.  ( Voyez  Ligature,  Pliquh,  Poikt.  ) 

Les  figures  qu’on  ajouta  dans  la  fuite  à ces  cinq  ou  fix 
premières  , furent  la  Noire  , la  Croche , la  double- Croche  , 
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la  rriple  &c  meme  la  quadruple  - Croche  ; ce  qui  feroit  onze 
figures  en  tout  : mais  dès  qu’on  eut  pris  l’ufage  de  féparer  4 
les  Mefures  par  des  Barres  , on  abandonna  toutes  les  figures 
de  Notes  qui  valoient  pliifieurs  Mefures  , comme  la  Ma- 
xime, qui  en  valoir  huit;  la  Longue,  qui  en  valoir  quatre; 

6c  la  Brève  ou  quarrée  , qui  en  valoir  deux. 

La  femi-Breve  ou  Ronde  , qui  vaut  une  Mefure  entière , e/è 
la  plus  longue  Valeur  de  Notes  demeurée  en  ufage  , & fur 
laquelle  on  a déterminé  les  Valeurs  de*  toutes  les  autres 
Nores , & comme  la  Mefure  binaire  , qui  avoir  palTé  long- 
tems  pour  moins  parfaite  que  la  ternaire , prit  enfin  le  delTus 
6c  fervit  de  bafe  à toutes  les  autres  Mefures  ; de  même  la 
divifion  fous- double  •l’emporta  fur  la  fous -triple  qui  avoir 
aufli  pafTc  pour  plus  parfaite  ; la  Ronde  ne  valut  plus  quei- 
quefois  trois  Blanches , mais  deux  feulement  ; la  Blanche  deux 
Noires , la  Noire  deux  Croches  , & ainfi  de  fuite  jufqu’à  la 
quadruple  - Croche  , fi  ce  n’efi  dans  les  cas  d’exception  où 
la  divifion  fous -triple  fut  confervéc  , & indiquée  par  le  chif- 
fre J placé  au-deflus  ou  au-deflbus  des  Notes.  ('Voyez 
PL  F.  Fig.  8 (S"  9.  les  Valeurs  & les  figures  de  toutes  ces 
différentes  efpeces  de  Notes.  ) 

Les  Ligatures  furent  aüfii  abolies  en*  même  tems , du 
moins  quant  aux  changemens  qu’elles  produifoient  dans  les 
Valeurs  des  Notes.  Les  Queues , de  quelque  maniéré  qu’elles 
fuffent  placées  n’eurent  plus  qu’un  fens  fixe  & toujours  le 
même  ; enfin  la  fignification  du  Point  fut  aufii  toujours 
bornée  la  moitié  de  la  Note  qui  eft  immédiatement  avant 
lui.  Tel  ell  l’état  où  les  figures  des  Notes  ont  été  mifes  , 
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quant  à la  Valeur  » & où  elles  font  aâuellement.  Les  Si* 
lences  équivalens  font  expliqués  à l’article  Silence. 

L’Auteur  de  la  Diflèrtation  fur  la  Mufique  moderne  trouve 
tout  cela  fort  mal  itnaginé.  J’ai  dit,  au  mot  Note  , quel- 
ques-unes des  raifons  qu’il  allégué. 

VARIATIONS.  On  entend  fous  ce  nom  toutes  les  ma- 
niérés de  broder  & doubler  un  Air  , foit  par  des  diminu- 
tions , foit  par  des  palTages  ou  autres  agrémens  qui  ornent 
& figurent  cet  Air.  A quelque  degré  qu’on  multiplie  & charge 
les  Variations , il  faut  toujours  qu’à  travers  ces  broderies  on 
reconnoiflè  le  fond  de  l’Air  que  l’on  appelle  le  fimple , Sc  il 
faut  en  meme  tems  que  le  caraclere  de  chaque  Vdriation 
foit  marqué  par  des  différences  qui  foutiennent  l’attention 
& préviennent  l’ennui. 

Les  Symphoniftes  font  fouvent  des  Variations  impromptu 
ou  fuppofées  telles  ; mais  plus  fouvent  on  les  note.  Les  di- 
vers Couplets  des  Folies  d’Efpagne  , font  autant  de  Varia- 
tions notées  ; on  en  trouve  fouvent  aufîi  dans  les  Chaconnes 
Françoifes  , & dans  de  petits  Airs  Italiens  pour  le  Violon 
ou  le  Violoncelle.  Tout  Paris  eft  allé  admirer , au  Concert 
fpirituel , les  Variations  des  fleurs  Guignon  de  Mondonville  , 
& plus  récemment  des  fleurs  Güignon  & Gaviniès , fur  des 
Airs  du  Pont- neuf  qui  n’avoient  d’autre  mérite  que  d’étre 
ainfi  variés  par  les  plus  habiles  Violons  de  France. 

VAUDEVILLE.  Sorte  de  Chanfon  à Couplets,  qui  roule 
ordinairement  fur  des  Sujets  badins  ou  fatyriques.  On  fait 
remonter  l’origine  de  ce  petit  Potime  jufqu’au  régné  de 
Charlemagne  : mais  , feloa  la  plus  commune  opinion , il  fut 
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inventé  par  un  certain  Baflblin , Foulon  de  Vire  en  Norman-' 
die , & comme  , pour  danfer  fur  ces  Chants  , on  s’aflèm- 
bloit  dans  le  Val-de-Vire  , ils  furent  appellés , dit-on , Vaux- 
de-Vire  , puis  par  corruption  f^audevUks. 

L’Air  des  Vaudevilles  elt  communément  peu  MuficaL 
Comme  on  n’y  fait  attention  qu’aux  paroles  , l’Air  ne  fêrt 
qu’à  rendre  la  récitation  un  4)€U  plus  appuyée  ; du  rette  on 
n’y  fent  pour  l’ordinaire  <ii  goût , ni  Chant , ni  Mefure.  Le 
Vaudeville  appartient  exclufivement  aux  François  , & ils  en 
ont  de  très-piquans  & de  très-plaifans. 

VENTRE.  Point  du  milieu  de  la  vibration  d’une  Corde 
fonore*,  où,  par  cette  vibration,  elle  s’écarte  le  plus  de  la 
ligne  de  repos.  ( Voyez  Nœud.  ) 

VIBRATION , Le  corps  fonore  en  adion  fort  de 
fon  état  de  repos  , par  des  ébraniemq§s  légers , mais  fenfî- 
bles  , fréquens  & fuccelllfs,  dont  chacun  s’appelle  une  Vi- 
bration. Ces  Vibrations  , communiquées  à l’Air , portent  à 
l’oreille , par  ce  véhicule  , la  fenfation  du  Son  ; &c  ce  Son 
elt  grave  ou  aigu , felon  que  les  Vibrations  font  plus  ou  moins 
fréquentes  dans  le  même  tem%  ( Voyez  Son.  ) 

ViCARIER , V.  n.  Mot  familier  par  lequel  les  Muliciens 
d’Eglife  expriment  ce  que  font  ceux  d’entr’eux  qui  courent 
de  Ville  en  V ille  , & de  Cathédrale  en  Cathédrale , pour  at- 
traper quelques  rétributions , de  vivre  aux  dépens  des  Maîtres 
de  Muûque  qui  font  fur  leur  route. 

VIDE.  Corde-à-vii/c;  , ou  Corde-à-your  ; c’eft , fur  les 
Inltrumens  à manche , tels  que  la  Viole  ou  le  Violon  , le 
Son  qu’on  tire  de  la  Corde  dans  toute  là  longueur,  de- 
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pais  le  filkt  piiqifan  cbevalet,  fans  y placer  aocon  àoi^ 

Le  Son  des  Cordes-à-vide  eft  non-feulement  plus  grave  , 
mais  plus  réfonnant  & plus  plein  que  quand  on  y pofe  quel- 
que doigt;.;  ce  qui  vient  de  la  molIelTe  du  doigt  qui  gêne 
& intercepte  le  jeu  des  vibrations.  Cette  différence  fait  que 
les  bons  joueurs  de  Violon  évitent  de  toucher  les  Cordes-à- 
vide  pour  ôter  cette  inégalité  de  Timbre  qui  fait  un  mauvais 
effet  y quand  elle  n’ell  pas  difpenfée  à propos.  Cette  maniéré 
d’exécuter  exige  des  poütions  recherchées  , qui  augmentent 
la  difficulté  du  jeu.  Mais  aufli  quand  on  en  a une  fois  ac- 
quis l’habitude , on  eft  vraiment  maître  de  fon  Inflrument , 
& dans  les  Tons  les  plus  difficiles , l’exécution  marche  alors 
comme  dans  les  plus  aifés. 

VIF  , vivement.  En  Italien  i/ivace  : ce  mot  marque  un 
mouvement  gai , prompt  » animé  ; une  exécution  hardie  & 
pleine  de  feu. 

VLLLANELLE  , f.  f.  Sorte  de  Danfe  ruftique  dont  FAir 
doit  être  gai , marqué , d’une  ^Vlefure  très-fenffble.  Le  fond 
de  cet  Air  efl  ordinairement  un  Couplet  affez  fîmple  , fur 
lequel  on  fait  enfuite  des  Doubles  ou  Variations.  ( Voyez 
Double  , Variations.  ) 

VIOLE  , f.  f.  C7eft  ainfi  qu’on  appelle , dans  la  Mufique 
Italienne , cette  Partie  de  rempliffage  qu’on  appelle , dans  la 
Mufique  Françoifet  Quinte  ou  Taille  ; car  les  François  dou- 
blent fouvent  cette  Partie , c*eft-à-dire  , en  font  deux  pour 
une  ; ce  que  ne  font  jamais  les  Italiens.  La  l^iole  fert  à lier 
les  Dcffus  aux  Baffes  , & à remplir  , d’une  maniéré  hartno- 
oieufe  » le  trop  grand  vide  qui  refterok  entre  deux.  C’eft. 
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pourquoi  la  yiole  eft  toujours  néceflaire  pour  l’Accord  du 
tout , même  quand  elle  ne  fait  que  jouer  la  Baffe  à l’Oâave , 
comme  il  arrive  fouvent  dans  la  Mufique  Italienne. 

VIOLON.  Symphonilte  qui  joue  du  yiolon  djns  un  Or- 
chcllre.  Les  f^iolons  fe  divifent  ordinairement  en  premiers, 
qui  jouent  le  premier  Deffus  ; & léconds , qui  jouent  le  fe> 
cônd  Deffus.  Chacune  des  deux  Parties  a Ton  chef  ou  guide 
qui  s’appelle  aulli  le  premier  ; favoir  , le  premier  des  pre- 
miers , & le  premier  des  féconds.  Le  premier  des  premiers 
yiolons , s’appelle  auffi  premier  yiolon  tout  court  ; il  ell  le 
Chef  de  tout  l’Orcheftre  : c’eft  lui  qui  donne  l’Accord  , qui 
guide  tous  les  Symphoniltes , qui  les  remet  quand  ils  man- 
quent , & fur  lequel  ils  doivent  tous  fe  régler. 

VIRGULE.  C’eft  ainfi  ^e  nos  anciens  Muficiens  appcl- 
loient  cette  partie  de  la  Note , qu’on  i depuis  appellée  la  Queue. 
( Voyez  Queue.  ) 

VITE.  En  Italien  Prejlo.  Ce  mot  , à la  tête  d’un  Air  , 
indique  le  plus  prompt  de  cous  les  Mouvemens  ; & il  n’a  , 
après  lui  , que  fon  fuperlatif  PreJliJJimo  , ou  Preflo  ajjai  , 
très-Vîte. 

VIVACE.  ( Voyez  Vif.  ) 

UNISSON,/  m.  Union  de  deux  Sons  qui  font  au  même 
Degré,  dont  l’un  n’cft  ni  plus  grave  ni  plus  aigu  que  l’au- 
tre , & dont  l’Intervalle  étant  nul , ne  donne  qu’un  rapport 
d’égalité. 

Si  deux  Cordes  font  de  meme  matière , égales  en  lon- 
gueur , en  groffeur  , & également  tendues  , elles  feront  à 
VUniÿ'on.  Mais  il  eft  faux  de  dire  que  deux  Sons  à VUniJfbn 
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fe  tonfondenc  fi  parfaitement , & aient  une  telle  ideritité  que 
l’oreille  ne  puilTe  les  diüinguer  : car  ils  peuvent  diffcrer  de 
beaucoup  quant  au  Timbre  Sc  quant  au  degré  de  force. 
Une  Cloclie  peut  être  à VUniJfon  d’une  Corde  de  Guitare  , 
une  Vielle  à VUniJfon  d’une  Flûte , & l’on  n’en  confondra 
point  les  Sons. 

Le  zéro  n’eft  pas  un  nonibre  , ni  VUniJfon  un  Intervalle; 
mais  VUniJfon  e(F  à la  férié  des  Intervalles  , ce  qu’eft  le  zéro 
à la  férié  des  nombres  ; c’elt  le  terme  d’où  ils  partent , c’tft 
le  point  de  leur  commencement. 

Ce  qui  conftitue  VUniJfon  ^ c’eft  Tégalité  du  nombre  des 
Vibrations  faites  en  tems  égaux  par  deux  Sons.  Dès  qu’il 
y a inégalité  entre  les  nombres  de  ces  Vibrations  , il  y 
Intervalle  entre  les  Sons  qui  les  donnent.  C Voyez  Corde  , 
Vibration.  ) 

On  s’elt  beaucoup  tourmenté  pour  favoir  fî  VUniJfon  étolt 
une  Confonnance.  Ariftote  prétend  que  non  , Mûris  aflure 
que  fi  , & le  P.  Merfenne  fe  range  à ce  dernier  avis.  Comme 
cela  dépend  de  la  définition  du  mot  Confonnance , je  ne  vois 
pas  quelle  difpute  il  peut  y avoir  là-dcfllis.  Si  l’on  n’entend 
par  ce  mot  Confonnance  qu’une  union  de  deux  Sons 
agréables  à loreille  , VUniJfon  fera  Confonnance  alTurémenr; 
mais  fi  l’on  y ajoute  de  plus  une  différence  du  grave  à l’aigu , 
il  ert  clair  qu’il  ne  le  fera  pas. 

Une  queftion  plus  importante  , eft  de  favoir  quel  efl  le 
plus  agréable  à l’oreille  de  VUniJfon  ou  d’un  Intervalle  con- 
fonnant,  tel,*  par  exemple , que  l’Oclave  ou  la  Quinte.  Tous 
ceux  qui  ont  l’oreille  exercée  à l’Harmonie , préfèrent  l’.^c- 
Dit7.  de  Mujique.  C c c c c 
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cord  d«s  Conibnoances  à Tidentité  de  VUniJTon  ; mais  tous 
ceux  qui , fans  habitude  de  l’Harmonie  , n’ont , û j’ofe  parler 
ainfi , nul  prtjugé  dans  l’oreille  , portent  un  jugement  con- 
traire : VUniJfon  feul  plaie,  ou  tout  au  plus  l’Octave  ; tout 
autre  Intervalle  leur  paroit  difeordant  : d’où  il  s’enfuivroit  y 
ce  me  femble  , que  l’Harmonie  la  plus  naturelle  , & par  con- 

fcquent  la  meilleure  , ell  à VUniJTon.  ( Voyez  Harmonie.  ) , 

« 

C’eft  une  obfervation  connue  de  tous  lis  Muficiens  , que 
celle  du  frémirïèment  & de  la  réfonnance  d’une  Corde , au 
Son  d’une  autre  Corde  montre  à VUniJTon  de  la  pre- 
mière , ou  même  à fon  Oâave , ou  même  à l’O^bve  de  (k 
Quinte  , &c.  * 

Voici  comme  on  explique  ce  phénomène. 

Le  Son  d’une  Corde  A met  l’air  en  mouvement.  Si  une 
autre  Corde  B fe  trouve  dans  la  fphere  du  mouvement  de 
cet  air  , il  agira  fur  elle.  Chaque  Corde  n’eft  fufceprible  , 
dans  un  Tems  donné , que  d’un  certain  nombre  de  Vibra- 
tions. Si  les  Vibrations  , dont  la  Corde  B eft  fufceprible*,  font 
égales  en  nombre  à celles  de  la  Corde  A , l’air  ébranlé  par 
l’une  agiflant  fur  l’autre , & la  trouvant  difpofée  ù un  mou-  ^ 
vement  femblable  à celui  qu’il  a reçu  , le  lui  communique. 
Les  deux  Cordes  marchant  ainlî  de  pas  égal  , toutes  les 
impulfîons  que  l’air  reçoit  de  la  Corde  A , &c  qu’il  com- 
munique à la  Corde  B , font  coincidentes  avec  les  Vibrations 
de  cette  Corde  , de  par  conféquent  augmenteront  fon  mou- 
vement loin  de  le  contrarier  : ce  mouvement , ainfi  fuccef- 
ûvement  augmenté , ira  bientôt  jufqu’k  un  frémifièment  fen- 
fiWe.  Alors  la  Corde  B rendra  du  Son  j car  toute  Cord& 
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fonore  qui  frémit  , fonne  ; Sc  ce  fon  fera  néceflairement  à 
VUnïJfon  de  celui  de  la  Corde  A. 

Par  la  meme  raifon , l’Oclave  aiguë  frémira  & réfonnera 
auflî  y mais  moins  fortement  que  VUniJTan  ; parce  que  la 
coincidence  des  Vibrations , & par  conféquent  l’impulfion 
de  l’air  , y elt  moins  frequente  de  la  moitié  : elle  l’eft  encore 
moins  dans  la  Douzième  ou  Quinte  redoublée  , & moins 
dans  la  Dix-feptieme  ou  Tierce  majeure  triplée  , derniere 
des  Confonnances  qui  frémilTe  & réfonne  fennblemenc  & 
directement  ; car  quant  à la  Tierce  mineure  & aux  Sixtes  t 
elles  ne  refonnent  que  par  combinaifon. 

Toutes  les  fois  que  les  nombres  des  Vibrations  dont 
deux  Cordes  font  fufceptibles  en  tems  égal  font  commen- 
furables  , on  ne  peut  douter  qui  le  Son  de  l’une  ne  com- 
munique i l’autre  quelque  ébranlement  par  l’aliquote  com- 
mune ; mais  cet  ébranlement  n’étant  plus  fenllbie  au-delà 
des  quatre  Accords  précédens , il  elt  compté  pour  rien  dans 
tout  le  relie.  ( Voyez  Consoknance.  ) 

Il  paroîf , par  cette  explication , qu’un  Son  n’en  fait  jamais 
réfonner  un  autre  qu’en  vertu  de  quelque  Uniffbn  ; car  ua 
Son  quelconque  donne  toujours  VUniJTon  de  fes  aliquotes; 
mais  comme  il  ne  fauroit  donner  VUniJTon  de  fes  multiples, 
il  s’enfuit  qu’une  Corde  fonore  en  mouvement  n’en  * peut 
jamais  faire  réfonner  ni  frémir  une  plus  grave  qu’elle.  Sur 
quoi  l’on  peut  juger  de  la  vérité  de  l’expérience  dont  M. 
Rameau  tire  l’origine  du  Mode  mineur.  • i 

UNlSbONI.  Ce  mot  Italien  , écrit  tout  au  long  ou  en 
abrégé  dans  une  Partition  fur  la  Portée  vide  du  fécond 

Ccccc  1. 
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Violon  , marque  qu’il  doit  jouer  à l’Uniflbn  fur  la  Partie 
du  premier  ; &c  ce  même  mot , écrit  fur  la  Portée  vide  du 
premier  Violon  • marque  qu’il  doit  jouer  à l’Unilldn  fut  la 
Partie  du  Chant, 

UNITÉ  DE  MÉLODIE.  Tous  les  beaux  Arts  ont  quel- 
que Unité  d’objet , fource  du  plaiiir  qu’ils  donnent  à l’efprir  : 
car  l’attention  partagée  ne  fe  repofe  nulle  prut  , & quand 
deux  objets  nous  occupent  , c’eft  une  preuve  qu’aucun  des 
deux  ne  nous  fatisfait.  Il  y a , dans  la  Mufique,  une  Unité 
lucccflive  qui  fe  rapporte  au  fujet,  & par  laquelle  toutes  les 
Parties  , bien  liées  , compofent  un  fcul  tout , dont  on  apper- 
çoit  l’enfemble  & tous  les  rapports. 

Mais  il  .y  a une  autre  Unité  d’objet  plus  fine , plus  fîmul- 
tanée  , & d’où  naît  , Cm?  qu’on .y.fonge  , l’énergie  de  la 
Mufique  & la  force  de  Tes  expre/Hons, 

Lorfque  j’entends  chanter  nos  Pfeaumes  à quatre  Parties^, 
je  commence  toujours  par  être  faifi  , ravi  de  cette  Harmonie 
pleine  & nerveulè  ; & les  premiers  accords , quand  ils  fop.c 
entonnés  bien  julte  , m’émeuvent  jufqu’à  friflbnfter.  Mais  à 
peine  en  ai-je  écouté  la  fuite , pendant  quelques  minutes  , 
que  mon  attention  (è  relâche  , le  bruit  m’étourdit  peu-à-peu  ; 
bientôt  il  me  lafib  , & je  fuis  enfin  ennuyé  de  n’entendre 
que  des  Accords, 

. Cet  effet  ne  m’arrive  point  , quand  j’entends  de  bonne 
Mufique  moderne , quoique  l’Harmonie  en  foit  moins  vigou- 
reufi» , de  je  me  fouviens  qu’à  l’Opéra  de  Venife  , loin  qu’un 
bel  Air  bien  exécuté  m’ait  jamais  ennuyé  , je  lui  donnois  ^ 
quelque  long  qu’il  fût , une  attention  toujours  nouvelle  , fit 
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l’écoutois  avec  plus  d’intérét  à la  fin  qu’au  commencemenr. 

Cette  différence  vient  de  celle  du  caradere  des  deux  JVlu- 
fîques , dont  l’une  n’ert  feulement  qu’une  fuite  d’Accords  , ôc 
l’autre  efl  une  fuite  de  Chant;  Or  le  plaifir  de  l’Harmonie 
n’ert  qu’un  plaifir  de  pure  fenfation  , & la  jouiffance  des  fens 
ert  toujours  courte  , la  faticté  âc  l’ennui  la  fuivent  de  près  : 
mais  le  plaifir  de  la  Mélodie  & du  Chant  , ert  un  plaifir 
d’intérêt  & de  ("entiment  qui  parle  au  cœur , de  que  l’Artirte 
peut  toujours  foutenir  & renouveller  à force  de  génie. 

La  Mufique  doit  donc  néceffairement  chanter  pour  tou- 
cher, pour  plaire  , pour  foutenir  l’intérêt  & l’attention. 
Mais  comment  dans  nos  Syllêmes  d’ Accords  & d’Harmonie» 
la  Mufique  s’y  prendra-t-elte  pour  chanter.*’  Si  chaque  Partie 
a fon  Chant  propre , tous  ces  Chants  , entendus  à la  fois  , 
fe  détruiront  mutuellement  , & ne  feront  plus  de  Chant  : 
fi  toutes  les  Parties  font  le  même  Chant,  l’on  n’aura  plus 
d’Harmonie  , & le  Concert  fera  tout  à l’Uniflbn. 

La  maniéré , dont  un  inrtinrt  mufical.,  un  certain  fen-- 
riment  fourd  du  génie  , a levé  cette  difficulté  làns  la  voir  ^ 
& en  a même  tiré  avantage,  ert  bien  remarquable.  L’Har- 
monie , qui  devroit  étouffer  la  Mélodie , l’anime , la  ren- 
force, la  détermine  : les  diverfes  Panies,  fans  fe  confondre, 
concourent  au  même  effet  ; 6c  quoique  chacune  d’elles  paroHTe 
avoir  fon  Chant  propre , de  toutes  ces  Parties  réunies  oti 
n’entend  fortir  qu’un  feul  de  même  Chant,  C’ert-là  ce  que 
fappclle  Unité  de  Mélodie. 

Voici  comment  l’Harmonie  concourt  elle-même  à cette; 
Unité  y loin  d’y  nuire.  Ce  font  nos  Modes  qui  carartcrilcnc 
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nos  Chants , & nos  Modes  font  fondés  fur  notre  Harmo- 
nie. .Toutes  les  fois  donc  que  l’Harmonie  renforce  ou  dé- 
termine le  fentiment  du  Mode  & de  la  Modulation,  elle 
ajoute  à l’expreffion  du  Chant , pourvu  qu’elle  ne  le  cou- 
vre pas. 

L’Art  du  Compofiteur  eft  donc  , relativement  à VUnité 
de  Mélodie  , i°.  Quand  le  Mode  n’elt  pas  aflèz  déterminé 
par  le  Chant , de  le  déterminer  mieux  par  l’Harmonie,  i®. 
De  choifir  &.  tourner  fes  Accords  de  maniéré  que  le  Son 
le  plus  faillant  foit  toujours  celui  qui  chante,  & que  celui 
qui  le  fait  le  mieux  fortir  foit  h la  Baffe.  3°.  D’ajouter  b l’é- 
nergie de  chaque  paflhge  par  des  Accords  durs  fi  l’expref- 
fion efk  dure  , & doux  fi  l’exprefllon  elt  douce.  4°.  D’avoir 
égard  dans  la  tournure  de  l’Accompagnement  au  Forte- 
piano  de  la  Mélodie.  s°.  Enfin  , de  faire  en  forte  que  le 
Chant  des  autres  Parties , loin  de  contrarier  celui  de  la  Par- 
tie principale  , le  foùtienne  , le  fécondé , & lui  donne  un 
plus  vif  accent. 

M.  Rameau , pour  prouver  que  l’énergie  de  la  Mufique 
vient  toute  de  l’Harmonie,  donne  l’exemple  d’un  même  In- 
tervalle qu’il  appelle  un  même  Chant  ,*  lequel  prend  des 
caraderes  tout  différens  , félon  les  diverfes  maniérés  de  l’ac- 
compagner. M.  Rameau  n’a  pas  vu  qu’H  prouvoit  tout  le 
contraire  de  ce  qu’il  vouloir  prouver  ; car  dans  tous  les 
exemples  qu’il  donne  , l’Accompagnement  de  la  Baffe  ne 
fert  qu’à  déterminer  le  Chant.  Un  fimple  Intervalle  n’eft  point 
un  Chant,  il  ne  devient  Chant  que  quand  il  a fu  place  af- 
tignée  dans  le  Mode;. de  la  Baffe,  en  déterminant  le  Mode 
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& le  lieu  du  Mode  qu’occupe  cet  Intervalle , d<^termine  alors 
cet  Intervalle  à être  tel  ou  tel  Chant  : de  forte  que  fi , par 
ce  qui  précédé  l’Intervalle  dans  la  meme  Partie,  on  déter- 
mine bien  le  lieu  qu’il  a dans  fa  Modulation,  je  foutiens 
qu’il  aura  (bn  effet  fans  aucune  Baffe  : ainfi  l’Harmonie 
n’agit , dans  cette  occafion  , qu’en  déterminant  la  Mélodie 
à être  telle  ou  telle , & c’elt  purement  comme  Mélodie  que 
l’Intervalle  a différentes  exprelRons  félon  le  lieu  du  Mode 
où  il  ell  employé. 

U Unité  de  Mélodie  exige  bien  qu’on  n’entende  jamais 
deux  Mélodies  à la  fois  , mais  non  pas  que  la  Mélodie  ne 
palfe  jamais  d’une  Farcie  à l’autre  ; au  contraire  , il  y a 
fouvent  de  l’élégance  6c  du  goût  à ménager  à propos  ce 
paffage , meme  du  Chant  à l’Accompagnement , pour\oi 
que  la  parole  fbit  toujours  entendue.  Il  y a même  des 
Harmonies  favantes  & bien  ménagées,  où  la  Mélodie,  fans 
être  dans  aucune  Partie  , réûilce  feulement  de  l’effet  du 
tout.  On  en  trouvera  ( PI.  M.  Fig.  7.  ) un  exemple , qui , 
bien  que  grofiier , fufiit  poia:  faire  entendre  ce  que  je 
veux  dire. 

Il  faudrait  un  Traité  pour  montrer  en  détail  l’applica- 
tion de  ce  principe  aux  Duo  y Trio  y Quatuor  y aux  Chœurs, 
aux  Pièces  de  fymphonie.  Les  hommes  de  génie  en  dé- 
couvriront fuffifamment  l’étendue  6c  l’ufiige,  6c  leurs  ou- 
vrages en  tnihniront  les  autres.  Je  concluds  donc,  & je 
dis  , que  du  principe  que  je  viens  d’établir , il  s’enfuit  : 
premièrement , que  toute  Mufique  qui  ne  chante  point  elt 
eiuiuycufe  , quelqu’Harmonie  qu’elle  puiffe  avoir  ; fécondé- 
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ment , que  toute  Mufique  où  l’on  didingue  plufieurs  Chants 
fimultanés  ell  mauvaife , & qu’il  en  réfulte  le  même  effet 
que  de  deux  ou  plufieurs  difeours  prononcés  à la  fois  fur 
le  même  Ton.  Par  ce  jugement,  qui  n’admet  nulle  excep- 
tion , l’on  voit  ce  qu’on  doit  f^nfer  de  ces  merveilleufes 
Miifiques  où  un  Air  fert  d’Accompagnement  à un  autre  Air. 

C’elt  dans  ce  principe  de  VUnité  de  Mélodie , que  les 
Italiens'  ont  fenti  ôc  fuivi  fans  le  connoître , mais  que  les 
François  n’ont  ni  connu  ni  fuivi  ; c’cll , dis-je , dans  ce 
grand  principe  que  confiltc  la  différence  effentielle  des  deux 
Mufiques  : Sx.  c’elt,  je  crois",  ce  qu’en  dira  tout  juge  im- 
partial qui  voudra  donner  à l’une  & à l’autre  la  même  at- 
tention ; fi  toutefois  la  chofe  eft  poflible. 

Lorfque  j’eus  découvert  ce  principe,  je  voulus,  avant  de 
le  propofer  , en  effayer  l’application  par  moi-rfiémc  : cet 
effai  produifit  le  Ddvin  du  Village  \ après  le  fuccès , j’en 
parlai  dans  ma  Lettre  fur  la  Mufiqus  Trançoife.  C’elt  aux 
Maîtres  de  l’Art  à juger  fi  le  principe  eft  bon,  & fi  j’ai 
bien  fuivi  les  réglés  qui  en  découlent. 

UNIVOQUE  , adj.  Les  Uonfonnances  Univoques  font 
l’Oilavc  Sx  fes  Répliques,  parce  que  toutes  portent  le  même 
nom,  Ptolomée  fut  le  premier  qui  les  appella  ainfi.  ^ 

VOCAL  , adj.  Qui  appartient  au  Chant  des  Voix.  Tour 
de  Chant  Vocal  ; Mufique  Vocale. 

VOCALE.  On  prend  quelquefois  fubflantivement  cet  adjec- 
tif pour  exprimer  la  partie  de  la  Mufique  qui  s’exécute  par 
des  Voix.  Les  Symphonies  cTun  tel  Opéra  font  afje\  bien 
faites  ; mais  la  Vocale  efl  mauvaife^ 

VOIX, 
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VOIX , / / La  fomme  de  tous  les  Sons  qu’un  homme 
peut,  en  parlant,  en  chantant,  en. criant,  tirer  de  Ton  or- 
gane, forme  ce  qu’on  appelle  là  Foix  ^ & les  qualités  de 
cette  Voix  dépendent  auffi  de  celles  des  Sons  qui  la  for- 
ment. Ainfi,  l’on  doit  d’abord  appliquer  à la  Voix  tout  ce 
que  j’ai  dit  du  Son  en  général.  ( Voyez  Son.  ) 

Les  Fhyliciens  dillinguent  dans  l’homme  différentes  fortes 
de  Voix\  ou,  fi  l’on  veut,  ils  confîderent  la  même  Voix 
fous  différentes  faces. 

1.  Comme  un  limple  Son , tel  que  le  cri  des  enfans. 

2.  Comme  un  Son  articulé  , tel  qu’il  efl  dans  la  parole. 

J.  Dans  le  Chant,  qui  ajoute  à la  parole  la  Modulation 

& la  variété  des  Tons. 

4.  Dans  la  déclamation , qui  paroît  dépendre  d’une  nou- 
velle modification  dans  le  Son  & dans  la  fubflance  meme 
de  la  Voix\  Modification  différente  de  celle  du  Chant  de 
de  celle  de  la  parole , puifqu’elle  peut  s’unir  à l’une  fie  à 
l’autre , ou  en  être  retranchée. 

On  peut  voir , dans  l’Encyclopédie  , à l’article  Décla- 
mation des  Anciens^  d’où  ces  divifîons  font  tirées,  l’expli- 
cation que  donne  M.  Duclos  de  ces  différentes  fortes  de 
Voix.  Je  me  contenterai  de  tranferire  ici  ce  qu’il  dit  de 
la  Voix  chantante  ou  muficale , la  feule  qui  fe  rapporte  à 
mon  fujet. 

“ Les  anciens  Mufteiens  ont  établi  , après  Arifloxène  ; 
» i“.  Que  la  Voix  de  Chant  paffe  d’un  degré  d’élévation 
» ou  d’abaiflèment  à un  autre  degré  ; c’eft-à-dire  , d’un 
i>  Ton  à l’autre,  par  faut,  fans  parcourir  l’Intenalle  qui 
Dicl,  de  Mujique,  Ddddd 
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i>  les  répare  : au  lieu  que  celle  du  difcours  s’élève  & s’a- 
i>  baifle  par  un  mouvement  continu.  2°.  Que  la  f^oix  de 
i>  Chant  fe  foutient  fur  le  même  Ton  , confidéré  comme 
•>  un  point  indivifible  ; ce  qui  n’arrive  pas  dans  la  (impie 
M prononciation. 

n Cette  marche  par  fauts  & avec  des  repos,  ert  en  effet 
» celle  de  la  Voix  de  Chant  : mais  n’y  a-t-il  rien  de  plus 
•>  dans  le  Chant  ? Il  y a eu  une  Déclamation  tragique  qui 
» admettoit  le  paffage  par  faut  d’un  Ton  à l’autre,  & le 
I)  repos  fur  un  Ton.  On  remarque  la  même  chofe  dans  • 

» certains  Orateurs.  Cependant  cette  Déclamation  e(t  encore 
» différente  de  la  Voix  de  Chant. 

» M.  Dodart  , qui  joignoit  à l’efprit  de  dilcuflîon  & de 
M recherche  la  plus  grande  connoiflànce  de  la  Phyfique , 

»>  de  l’Anatomie  , & du  jeu  des  parties  du  corps  humain  , 

M avoit  particuliérement  porté  fon  attention  fur  les  orga- 
« nés  de  la  Voix.  Il  obferve,  que  tel  homme,  dont  la 
» Voix  de  parole  eft  dcplaifante,  a le  Chant  très-agréable, 

& au  contraire  : 2®.  que  (i  nous  n’avons  pas  entendu 
M chanter  quelqu’un,  quelque  connoiffance  que  nous  ayons 
»>  de  fa  Voix-  de  parole , nous  ne  le  reconnoîtrons  pas  à (a 
f>  Voix  de  Chant. 

J»  M.  Dodart,  en  continuant  (es  recherches  , découvrit 
SS  que  , dans  la  Voix  de  Chant , il  y a de  plus  que  dans 
SS  celle  de  là  parole,  un  mouvement  de  tout  le  larynx  ; c’eft- 
ss  à - dire  , de  la  partie  de  la  trachée  - artere  qui  forme 
SS  comme  un  nouveau  canal  qui  fe  termine  à la  glotte, 

SS  qui  en  enveloppe  & foutient  les  mufcles,  La  diffcrencc 
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i»  entre  les  deux  Voix  vient  donc  de  celle  qu’il  y a entre 
» le  larynx  aflis  & en  repos  fur  fes  attaches,  dans  la  pa- 
j>  rôle  , & ce  même  larynx  fufpcndu  fur  fes  attaches  , en 
9»  aâion  & mû  par  un  balancement  de  haut  en  bas  & de 
»>  bas  en  haut.  Ce  balancement  peut  fe  comparer  au  mou- 
» vement  des  oifeaux  qui  planent , ou  des  poiffons  qui  fc 
»»  foutiennent  à la  même  place  contre  le  fil  de  l’eau.  Quoi- 
» que  les  ailes  des  uns  &;  les  nageoires  des  autres  pa- 
»>  roiflent  immobiles  à l’œil,  elles  font  de  continuelles  vi- 
»»  bradons  ; mais  fi  courtes  & fi  promptes  qu’elles  font  im- 
« perceptibles. 

t>  Le  balancement  du  larynx  produit,  dans  la  Voix  de 
» Chant , une  efpece  d’ondulation  qui  n’efi  pas  dans  la  fimple 
Il  parole.  L’ondulation  foutenue  &:  modérée  dans  les  belles 
n Voix  fe  fait  trop  fentir  dans  les  Voix  chevrotantes  ou 
» foibles.  Cette  ondulation  ne  doit  pas  fe  confondre  avec 
**  les  Cadences  & les  Roulemens  qui  fe  font  par  des  mou- 
t»  vemens  très-prompts  & très -délicats  de  l’ouverture  de  la 
» glotte  , & qui  font  compofés  de  l’Intervalle  d’un  Ton  ou 
>»  d’un  demi-Ton. 

» La  Voix  , foit  du  Chant , foit  de  la  parole , vient  toute 
}>  entière  de  la  glotte  pour  le  Son  & pour  le  Ton  ; mais 
» l’ondulation  vient  entièrement. du  balancement  de  tout  le 
» larynx  ; elle  ne  fait  point  partie  de  la  Voix , mais  elle  en 
» affeâe  la  totalité. 

v>  Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d’être  expofé , que  la  Voix  de 
IJ  Chant  confilte  dans  la  marche  par  fauts  d’un  Ton  à un 
» autre , dans  le  féjour  fur  les  Tons  , & dans  cette  ondulation 
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*»  du  IjrjTix  qui  affcde  la  totalité  & la  fubftance  même  du  Son»/» 

Quoique  cette  explication  foie  très-nette  & très-philôfo- 
phique  f elle  laiiTc , à mon  avis  ^ quelque  chofe  à deiirer , 
& ce  caraâere  d’ondulation , donné  par  le  balancement  du 
larynx , à la  Koix  de  Chant  » ne  me  paroit  pas  lui  être  plus 
eflentiel  que  la  marche  par  fauts , 6c  le  féjour  fur  les  Tons^, 
qui , de  l’aveu  de  M.  Duclos , ne  font  pas  pour  cette  l^oix 
des  caracèeres  fpécifiques. 

Car  , premièrement , on  peut , à volonté  , donner  ou  ôter 
à la  y'oix  cette  ondulation  quand  on  chante , & l’on  n’e» 
chante  pas  moins  quand  on  file  un  Son  tout  uni  fans  aucune 
elbece  d’ondulation.  Secondement , les  Sons  des  Inflrumens 
ne  different  en  aucune  forte  de  ceux  de  la  ybix  chantante  , 
quant  à leur  nature  de  Sons  muficaux  , 6c  n’ont  rien  par 
eux- mêmes  de  cette  ondulation.  Troifîémement,  cette  ondu* 
lation  fe  forme  dans  le  Ton  6c  non  dans  le  Timbre  ; la 
preuve  en  eft  que  , fiir  le  Violon  6c  fur  d’autres  Inttrumens-, 
on  imite  cette  ondulation , non  par  aucun  balancement  fem- 
blable  au  mouvement  fuppofé  du  larynx  , mais  par  un  balan- 
cement du  doigt  fur  la  Corde»  laquelle,  ainfi  raccourcie  & 
ralongée  alternativement  & prefque  imperceptiblement,  rend 
deux  Sons  alternatifs  à mefure  que  le  doigt  fe  recule  ou 
s’avance.  Ainfi  , l’ondulation , quoi  qu’en  dife  M.  Dodart  , 
ne  confitte  pas  dans  un  balancement  très-léger  du  même  Son , 
mais  dans  l’alternation  plus  ou  moins  fréquente  de  deux  Sons 
très-voifins , & quand  les  Sons  font  trop  éloignés , 6c  que 
les  fecouffes  alternatives  font  trop  rudes  » alors  l’ondulation 
devient  chevrottement»  • 
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• Je  pcnferoîs  que  le  vrai  caradere  diitinclil'  de  la  Voix  de 
Chant  eft  de  former  des  Sons  appréciables  donc  on  peut  pren- 
dre ou  fentir  l’üniiTon , & de  palTer  de  Fun  à l’autre  par 
des  Intervalles  harmoniques  & commenfurables , au  lieu  que, 
dans  la  oix  parlante , ou  les  Sons  ne  font  pas  allez  foute- 
nus , &: , pour  ainli  dire  , alTez  uns  pour  pouvoir  être  appré- 
ciés , ou  les  Intervalles  qui  les  féparent  ne  font  point  aflez  * 
harmoniques , ni  leurs  rapports  allez  fimplcs. 

Les  obfervations  qu’a  fait  M.  Dodart  fur  les  dificrences 
de  la  A'oôf  de  parole,  & de  la  Voix  de  Chant  dans  le  même 
homme , loin  de  contrarier  cette  explication  , la  confirment  ; 
car,  comme  il  y a des  Langues  plus  ou  moins  harmonieufes, 
dont  les  Accens  font  plus  ou  moins  Mulicaux , on  remarque 
auffi  , dans  ces  Langues , que  les  Voix  de  parole  & de  Chant 
fe  rapprochent  ou  s’éloignent  dans  la  même  proportion.  Ainli, 
comme  la  Langue  Italienne  elt  plus  Mulicale  que  la  Fran- 
çoife  , la  parole  s’y  éloigne  moins  du  Chant  ; & il  elt  plus 
aifé  d’y  reconnoîcre , au  Chant , l’homme  qu’on  a entendu 
parler.  Dans  une  Langue,  ^ui  feroit  toute  harmonieulê , comme 
étoit  au  commencement  la  Langue  Grecque  , la  différence 
de  la  Voix  de  parole  à la  Voix  de  Chant  lèroit  nulle  ; on. 
n’auroit  que  la  même  V oix  pour  parler  6t  pour  chanter  : 
peut-être  elè-ce  encore  aujourd’hui  le  cas  des  Chkiois. 

En  voilà  trop  , peut-être , fur  les  différens  genres  de  Voix- 
je  reviens  à la  Voix  de  Chant,  &c  je  m’y  bornerai  dans  le 
relie  de  cet  article. 

Chaque  Individu  a fa  Voix  particulière  qui  lé  dilUngue  de 
toute  autre  Voix  par  quelque  différence  propre  > comme  un 


Digitized  by  Google 


vol 


7(55 

vifage  fe  dlftingue  d’un  autre  ; mais  il  y a auffi  de  ces  dif- 
férences qui  font  communes  à plufieurs  , & qui , formant 
• autant  d’efpeces  de  Voix , demandent  pour  chacune  une  dé- 

nomination particulière. 

Le  caradere  le  plus  général  qui  diftingue  les  Voix , n’eft 
pas  celui  qui  fe  tire  de  leur  Timbre  ou  de  leur  Volume  j 
* niais  du  Degré  qu’occupe  ce  Volume  dans  le  Syftême  géné- 
ral des  Sons. 

On  dHUngue  donc,  généralement  les  Voix  en  deux  ClalTes; 
favoir , les  Voix  aigues  &.  les  Voix  graves.  La  différence 
commune  des  unes  aux  autres,  elt  à-peu-près  d’une  Oébve; 
ce  qui  fait  que  les  Voix  aigücs  chantent  réellement  à l’Oélave 
des  Voix  graves  , quand  elles  femblent  chanter  à l’Uniflbn. 

Les  Voix  graves  font  les  plus  ordinaires  aux  hommes  faits  ; 
les  Voix  aiguës  font  celles  des  femmes  : les  Eunuques  & 
les  enfans  ont  aufli  à-peu-près  le  même  Diapafon  de  Voix 
que  les  femmes  ; tous  les  hommes  en  peuvent  même  appro- 
cher en  chantant  le  Faucet.  Mais  de  toutes  les  Voix  aiguës, 
il  faut  convenir  , malgré  la  prévention  des  Italiens  pour  les 
Caftrati , qu’il  Ti’y  en  a point  d’efpece  comparable  à celle 
des  femmes , ni  pour  l’étendue  ni  pour  la  beauté  du  Timbre. 
La  Voix  des  enfans  a peu  de  confittance  & n’a  point  de 
bas  ; celle  des  Eunuques , au  contraire  , n’a  d’éclat  que  dans 
le  haut;  &c  pour  le  Faucet , c’elt  le  plus  défagréable  de  tous 
les  Ti.iibres  de  la  Voix  humaine  : il  fuffit,  pour  en  con- 
venir, d’écouter  à Paris  les  Chœurs  du  Concert  Spirituel  , 
& d’en  comparer  les  Deffus  avec  ceux  de  l’Opéra. 

Tous  ces  différens  Diapafons , réunis  & mis  en  ordre  , 


Digitized  by  Google 


forment  une  étendue  générale  d’à-peu-près  trois  Oâaves,  qu’on 
a divffécs  en  quatre  Parties , donc  trois , appclJées  Haute- 
Contre  , Taille  & Baffe  , appartiennent  aux  Voix  graves , &c 
la  quatrième  • feulement  qu’on  • appelle  DeJJus  , elè  aflignée 
aux  Voix  aiguës.  Sur  quoi  voici  quelques  remarques  qui  fc 
préfentent. 

I.  Selon  la  portée  des  Voix  ordinaires  , qu’on  peut  fixer 
à-peu-près  à une  Dixième  majeure , en  mettant  deux  Degrés 
d’intervalle  entre  chaque  efpece  de  V oix  6c  celle  qui  la  fuit  • 
ce  qui  eft  toute  la  différence  qu’on  peut  leur  donner  , le  Syf- 
tême  général  des  Voix  humaines  dans  les  deux  fexes  , qu’on 
fait  pafler  trois  OSaves , ne  devroit  enfermer  que  deux  Oc- 
taves & deux  Tons.  C’étoit  en  effet  à cette  étendue  que  fc 
bornèrent  les  quatre  Parties  de  la  Mufique  , long-tems  après 
l’invention  du  Contre-Point , comme  on  le  voit  dans  les  Com- 
pofitions  du  quatorzième  fîecle  y où  la  même  Clef,  fur  quatre 
pofirions  fucceffives  de  Ligne  en  Ligne  , fert  pour  la  Baffe 
qu’ils  appelloient  T^tior  , pour  la  Taille  qu’ils  appelloienc 
Contratenor , pour  la  Haute  - Contre  qu’ils  appelloient  Alot- 
tetus  f ôc  pour  le  Delfus  qu’ils  appelloient  Triplum.  Cette 
diffribution  devroit  rendre  , à la  vérité  , la  Compofition  plus 
difficile  : mais  en  même  tems  l’Harmonie  plus  ferrée  6c  plus 
agréable. 

II.  Pour  pouffer  le-  Syftême  vocal  à l’étendue  de  trois 
Odaves  avec  la  gradation  dont  je  viens  de  parler , il  fau- 
droit  fix  Parties  au  lieu  de  quatre  ; 6c  rien  ne  feroit  plus 
naturel  que  cette  diviiîon  , non  par  rapport  à l'Harmonie  , 
qui  ne  comporte  pas  tant  de  Sons  difl'erens;  mais  par  rap- 
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port  jux  y'oix  qui  font  aâuellement  aflèz  mal  dilh-ibuées.^ 
Ea  «ffet,  pourquoi  trois  Parties  dans  les  Voix  d’hommes, 
& une  feulement  dans  les  Voix  de  femmes,  fi  la  totalité 
de  celles-ci  renferme  une  aulli  grande  étendue  que  la  tota- 
lité des  autres?  Qu’on  mefure  l’Intervalle  des  Sons  les  plus 
aigus  des  Voix  féminines  les  plus  aigues  aux  Sons  les  plus 
graves  des  Voix  féminines  les  plus  graves;  qu’on  fafle  la 
même  chofe  pour  les  Voix  d’hommes  ; & non  - feulement 
on  n’y.  trouvera  pas  une  différence  fuffifante  pour  établir 
trois  Parties  d’un  côté  6c  une  feule  de  l’autre  : mais  cette 
différence  même  1 s’il  y en  a , fe  réduira  à très-peu  de  chofe. 
Pour  juger  fainement  de  cela , il  ne  faut  pas  fe  borner  à 
l’examen  des  chofes  telles  qu’elles  font  ; mais  voir  encore 
ce  qu’elles  pourroient  être  , 6c  con/idércr  que  l’ufagfc  con- 
tribue beaucoup  à former  les  Voix  fur  le  caraâere  qu’on 
veut  leur  donner.  En  France , où  l’on  veut  des  Baffes , des 
Ifaute  - Contres , & où  l’on  ne  fait  aucun  cas  des  Bas-Dcf- 
fus  , les  Voix  d’hommes  prennent  différens  caraéleres  , 6c 
les  Voix  de  femmes  n’en  gardent  qu’un  feul  : mais  en  Ita- 
lie , où  l’on  fait  autant  dp  cas  d’un  beau  Bas-Deffus  que 
de  la  Voix  la  plus  aigue , il  fe  trouve  parmi  les  femmes  de 
tfès  - belles  Voix  graves  qu’ils  appellent  Contr'alti , 6c  de 
très-belles  Voix  aigues  qu’ils  appellent  Soprani  ; au  con- 
traire , en  V oix  d’hommes  récitantes , ils  n’ont  que  des 
Tiiiori  ; de  forte  que  s’il  n’y  a qu’un  caraélere  de  Voix  dp 
fçrames  dans  nos  Opéra  , dans  les  leurs  il  n’y  a qu’un  carac- 
tère de  Voix  d’hommes. 

A l’égard  des  Gliœurs  , û généralement  les  Parties  en 
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font  didribuccs  en  Italie  comme  en  France , c’efl  un  ufige 
univerfel , mais  arbitraire  , qui  n’a  point  de  fondement  naturel. 
D’ailleurs  n’admire-t-on  pas  en  pluficurs  lieux , & fingulié- 
rement  à Venife , de  très-belles  Mufiques  à grand  Chœur  , 
exécutées  uniquement  par  de  jeunes  filles  ? 

III.  Le  trop  grand  éloignement  des  l^oix  entr’elles  , qui 
leur  fait  à toutes  excéder  leur  portée  , oblige  fouvent  d’en 
fubdivifer  plufieurs.  C’elt  ainfi  qu’on  divife  les  Baffes  en 
Balfe-Contres  &c  Baffe-Tailles  , les  Tailles  en  Haute-Tailles 
& Concordans , les  Deffus  en  premiers  Ôc  féconds  : mais 
dans  tout  cela  on  n’apperçoit  rien  de  fixe  , rien  de  réglé 
fur  quelque  principe.  L’efprit  général  des  Compofiteurs  Fran- 
çois ell  toujours  de  forcer  les  Voix  pour  les  faire  crier  plutôt 
que  chanter  : c’eft  pour  cela  qu’on  paroît  aujourd’hui  fe 
borner  aux  Baffes  &:  Haute  - Contres  qui  font  dans  les  deux 
extrêmes.  A l’égard  de  la  Taille  , Partie  fi  naturelle  à l’homme 
qu’on  l’appelle  l^oix  humaine  par  excellence  , elle  elt  déjà 
bannie  de  nos  Opéra  où  l’on  ne  veut  ‘rien  de  naturel  ; 
par  la  même  raifon  elle  ne  tardera  pas  à l’être  de  toute  la 
Mufique  Françoife. 

On  dillingue  encore  les  Voix  par  beaucoup  d’autres  dif- 
férences que  celles  du  grave  à l’aigu.  Il  y a des  Voix  fortes 
dont  les  Sons  font  forts  fit  bruyans  ; des  Voix  douces  dont 
les  Sons  font  doux  & Hûtés  \ de  grandes  Voix  qui  ont 
beaucoup  d’étendue  ; de  belles  Voix  dont  les  Sons  font  pleins, 
jufies  & harmonieux  ; il  y a aufii  les  contraires  de  tout  cela. 
Il  y a des  Voix  dures  & pefantes  ; il  y a des  Voix  flexibles 
& légères  ; il  y en  a dont  les  beaux  Sons  font  inégalement 
Dicl.  de  Mujique.  £ e e e e 
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diÜribués , aux  unes  dans  le  haut , à d’autres  dans  le  Medium  , 
à d’autres  dans  le  bas  ; il  y a aulli  des  Voix  égales  , qui 
font  fentir  le  même  Timbre  dans  toute  leur  étendue.  C’elt 
au  Compofiteur  à tirer  parti  de  chaque  V oix  , par  ce  que 
fon  caractère  a de  plus  avantageux.  En  Italie , où  chaque 
fois  qu’on  remet  au  Théâtre  un  Opéra  , c’elt  toujours  de 
nouvelle  Mufique  , les  Compofiteurs  ont  toujours  grand  foin 
d’approprier  tous  les  rolles  aux  V oix  qui  les  doivent  chanter. 
Mais  en  France , où  la  même  Mufique  dure  des  fiecles , il 
faut  que  chaque  rôle  ferve  toujours  à toutes  les  Voix  de 
même  efpece , ôc  c’ell  peut-être  une  des  raifons  pourquoi  le 
Chant  François , loin  d’acquérir  aucune  perfeclion  , devient 
de  jour  en  jour  plus  traînant  & plus  lourd. 

Li  Voix  Ai  plus  étendue,  la  plus  flexible,  la  plus  douce  , 
la  plus  harmonieulê  qui  peut-être  ait  jamais  exilté  , paroit 
avoir  été  celle  du  Chevalier  Balthafar  Ferri , Pérou/in  , dans 
le  fiecle  dernier.  Chanteur  unique  & prodigieux  , que  s’ar- 
rachoient  tour-à-tOur  les  Souverains  de  l’Europe  , qui  fut 
comblé  de  biens  & d’honneurs  durant  fa  vie,  & dont  tou- 
tes les  Mufes  d’Italie  célébrèrent  à l’envi  les  talens  & la 
gloire  apres  fa  mort.  Tous  les  écrits  faits  à la  louange  de 
ce  Muficien  célébré  refpirent  le  raviflement  , l’enthoufiafme  , 
& l’accord  de  tous  fes  contemporains  montre  qu’un  talent 
fi  parfait  & fi  -rare  étoit  même  au-defTus  de  l’envie.  Rien , 
difent-ils , ne  peut  exprimer  l’éclat  de  fa  Voix  ni  les  grâces 
de  fon  Chant  ; il  avoit , au  plus  haut  degré  , tous  les  carac- 
tères de  perfeêlion  dans  tous  les  genres  ; il  étoit  gai  , fier , 
grave , tendre  à fa  volonté , & les  cœurs  fe  fondoient  ù fon 
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pathétique.  Parmi  l’infinité  de  tours  de  force  qu’il  faifoit  de 
fa  yoix  , je  n’en  citerai  qu’un  feul.  Il  montoit  & redefcen- 
doit  tout  d’une  haleine  deux  Odavcs  pleines  par  un  Trill 
continuel  marqué  fur  tous  les  Degrés  chromatiques  avec 
tant  de  jultefie , quoique  fans  Accompagnement,  que  ü l’on 
vcnoit  à frapper  brufquement  cet  Accompagnement  fous  la 
Note  où  il  fe  trouvoit , foit  Bémol , foit  Dièfe  , on  fen- 
toit  à l’inftant  l’Accord  d’une  julteflè  à furprendre  tous  les 
Auditeurs. 

On  appelle  encore  yoix  les  parties  vocales  & récitantes 
pour  lefquelles  une  Piece  de  Mufique  e/l  compofée  ; ainlî 
l’on  dit  un  Mottet  à l^oix  feule , au  lieu  de  dire  un  Mottet 
en  récit  ; une  Cantate  i deux  yoix  , au  lieu  de  dire  une 
Cantate  en  Duo  ou  à deux  Parties  , &c.  ( Voyez  Duo  , 
Trio  , &c.  ) 

VOLTE  , f.  f.‘  Sorte  d’Air  à t.'xiis  Tems  propre  à une 
Danfe  de  même  nom,  laquelle  e/t  compofée  de  beaucoup  de 
tours  Sc  retours,  d’où  lui  efl  venu  le  nom  de  Volts.  Cette 
Danfe  étoit  une  efpece  de  Gaillarde  , &c  n’e/l  plus  en  ufage 
depuis  long- tems. 

VOLUME.  Le  Volume  d’une  Voix  e/l  l’étendue  ou  l’In- 
tervalle qui  e/l  entre  le  Son  le  plus  aigu  6c  le  Son  le  plus 
grave  qu’elle  peut  rendre.  Le  Volume  des  Voix  les  plus  ordi- 
naires e/l  d’environ  huit  à neuf  Tons;  les  plus  grandes  Voix 
ne  palTent  gueres  les  deux  Oilaves  en  Sons  bien  ju/les  & 
bien  pleins. 

UPINGE.  Sorte  de  Chanfon  confacrée  à Diane  parmi  les 
Grecs.  ( Voyez  Chanson.  ) 
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UT.  La  première  des  fix  fyllabes  de  la  Gamme  de  l’Arc- 
tin  , laquelle  répond  à la  lettre  C. 

Par  la  méthode  des  Tranfpofitions , on  appelle  toujours  Ut 
la  Tonique  des  Modes  majeurs  6c  la  Médiante  des  Modes 
mineurs.  (Voyez  Gamme,  Transposition.) 

Les  Italiens  trouvant  cette  fyllabe  Ut  trop  fourde , lui 
fublHtucnc  , en  folhant , la  fyllabe  Do. 

I ■ T — ■■  — ■■■■■  — "1 

Z. 

iZ^A.  Syllabe  par  laquelle  on  dillingue , dans  le  Plain- 
Chant  , le  Si  Bémol  du  Si  naturel  auquel  on  lailTe  le  nom 
de  Si. 
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